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La  note  fiiivante  efl  relative  à  un  Mémoire  de  M-  GuettarH, 
fur  les  Stohâitcs ,  publié  en  ij)^:  &  elle  a  été  mjérée  dans 
ce  volume  à  la  prure  de  cet  Acadmickiu 

Averti  par  M.  de  Malcsherbcs  que  les  corpf.  que  j'ai  appelés  dans  mon 
Mémoire  fur  les  StaIadlitc5,y?.j/rfrîiVf^  Je  grès ,  fc  tii/roi\ oient  à  Tcau 
forte,  l'ai  répété  cette  expérience ^  ces  iiaiaditcs  fe  difroivent  avec 
làcilité  &  promptitude  dans  cet  acide.  Lorfque  ladifTolution  e(l  pafTce» 
on  trouve  dans  le  vafc  une  afTcz  grande  quantité  de  beau  fabfc.  lï 
fuir  tic  ffs  expérience»,  que  cette  forte  de  Italadites  n'i-O  p.i^  entière- 
ment labicufc,  mais  demi-calcaire  &  fableufej  ce  qui  n  cii  pas  au  rcAe 
contiatie  au  fcntiment  que  j'ai  embraffé  dans  mon  Mémoire,  oti  j'ai 
avance  que  le  grès  pouvoit  former  des  flafatTites.  II  paroh  au  moins, 
par  cet  expcriences,  qu'il  peut,  au  moyen  d'uç  véhicule  de  la  nature 
de  la  pierre  i  chaux,  fe  léantr  en  fialaâttes.  Je  me  fais  cru  obligé 
d'avenir  de  ces  remarques,  pour  ne  pas  établir  une  erreur  que  jeOl* 
vaiilccoû  à  lenverfer.  6  jjs  l'coflc  trouvée  établie^ 
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^'^u  AND  l'étude  de  la  Phyfiquc  nauroit  d'autre  utilité  V.  les  Mém. 

que  d'offrir  aux  yeux  de  ceux  qui  la  cultivent  une 
infinTtc  de  phénomènes  intéi-eflans,  elle  feioit  toujours  digne 
ide  U  curiofitc  des  homiQfis  &  de  rattenUoii  des  Piiilofophes; 
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mais  ce  ferait  lui  ^re  tort  que  d'en  borner  Je  fruit  à  cet 
agréable  fj^edacle.  Il  n'eft  peut-être  aucun  phénomène  de  la 
Nature,  dont  i'examen  fuâiiânunent  continué  ne  mène  à 
quelque  utilité  réelle;  6c  fou  vent  les  recherches  phydques  qui 
paroilîênt  n'avoir  que  la  feule  curiofilc  pour  objet,  touchent 
de  très-près  aux  uf.igcs  ks  plus  utiles  &  les  plus  avantageux. 

Tel  a  ctc  parmi  nous  le  fort  de  l'EIeiflricilé.  Les  piicno- 
mènes  lurpren^.ns  qu'elle  olFie,  piquèrent ,  il  y  a  environ  cent 
ans,  la  tuiioliic  des  Pliïlolophes ,  qui  seiigagèrent  à  fuivre 
une  matière  fi  intére(îànte  par  le  fèul  defir  d'en  découvrir  les 
caulés ,  & ,  pour  alnfi  dire,  la  marche  &  le  jeu. 

L'expârience  lîirpfenanie  de  la  commotion  de  Leyde,  dont 
nous  avons  rendu  compte  en  I74<S,  ne  tarda  pas  à  £ure 
penfêr  qu'un  agent  û  puiflânt,  qui  paroiflbit  porter  une  vive 
aélion  uir  toute  la  machine  nniniale,  &  fur-tout  fur  le  genre 
•iMrveux,  pourroit  être  employé  avec  fuccès  dans  toutes  les 
occifions  où  il  faut  imprimer  aux  nerfs  de  fortes  fêcoulîês, 
comme  dans  la  paralyfje,  &  qu'il  feroit  peut-être  préférable 
au\:  éniéiicjues  violens  qu'on  emploie  ordinairement  dans 
CCS  occafions.  On  jxnirroit  même  en  efpérer  un  effet  d'au- 
tant plus  a\auiagcux,  qu'on  cli  maître  de  jjorlcr  laclioii  de 
l'Éledricité  lîir  telle  partie  que  l'on  veut ,  fans  intére(iêr  le 
xefle  de  la  machine,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  de  l'aétion  de 
fémédque,  qui  eft  générale;  que  t'Eleélricité  accélère  le  mou- 
vement du  ung  dans  ces  parties,  qu'elle  peut  oocaiionner  aux 
mud'les  paralytiques  des  mouvemens  .qu'on  ne  parviendroit 
jamais  à  exciter  d'une  autre  ^on,  &  qui  fêmblent  très- 
propres  à  les  rendre  à  leurs  premières  fonélions,  Sl  qu'enfin 
elle  excite  des  f^ieurs  auffi  abondantes  que  ct'\ks  rjne  peuvent 
procurer  les  meilleurs  futiorifiques  ;  toutes  indications  qu'on 
fe  propofe  ordinairement  de  remplir  dans  k  cure  de  cette 

maladie. 

Ces  raifôns  ont  engage  plufieuis  Fhyiidciis  u  tenter  ic 
iêcours  que  i'Éleélricité  peut  procurer  dms  ces  occafions,  & 
M*  le  Roy  a  rendu  compte  à  l'Académie  de  trois  eflàis  qu'il 
en  a  fiits;  le  premier  £ur  un  jeune  bonime  attaqué  d^uii 
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près  Je  trois  ans  d'une  hémiplégie  imparfaite,  ou  parafyfïe 
de  la  moitic  du  œrps,  venue  à  la  fuite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie; le  fécond  fur  un  fîijet  attaqué  depuis  trois  mois  d'une 
goutte  fereine  qvl  l'avoit  rendu  aveugle,  &  le  uoiûème  lûr 
plufieurs  perfounes  attaquées  de  la  ruidïté. 

Le  fort  de  la  parai)  fie  du  premier  étoit  tombe  prefqu'en  entier 
fur  h  main  gauche.  Les  doigts  eii  cioientpliés  &  nepouvoient 
prelque  laire  aucun  mouvement,  fur-tout  pour  iê  rcdrefîè!-, 
&  le  pouce  aché  fous  ces  doists  aînli  plies  en  étoit  encore 
plus  incapable  qiie  les  nattes»  La  main  étoit  fioide,  enflée, 
&  paroiflôit  gorgée  d*humeiirs  qui  fi)nnoient;  m£me  en  s'é- 
chappant  à  travers  la  peau  du  dedans  de  la  main,  une  efpèoe 
d'iiumidité  viiqueulé  dont  cette  partie  étoit  enduite.  L'avant- 
bras  étoit  moins  gros  que  f avant-bras  droit,  le  pouls  étoit 
très-petit;  l'c^pnulc  &  le  bras  paroilîbîent  à  l'extc'rieur  en  aflêz 
bon  état,  mais  en  général  tou5  }e<:  mouvemens  de  ces  p:irties 
ctoient  plus  ou  moins  gênés  :  il  en  étoit  de  mrme  de  la 
jambe  &  de  la  cuilîè  du  même  côté,  qui  ctoient  allez  foibles 
pour  que  le  malade  ne  pût  marcher  lans  boiter.  Il  efl  vrai 
que  la  paraiyfie  n'en  étoit  pas  la  /êule  caulê;  le  jeune  homme 
avoit  oÂdlnaîiemenc  tous  les  ans  une  enflûre  doniouieulê  au 
genou,  ii  paioiflôit  cacochyme,  ayant  la  dents  gâtées,  ilia- 
fcine  mauvailè  &  le  teint  plombé,  toutes  circonibnces  qui 
ne  donnoient  pas  lieu  d*augurer  un  fort  bon  fîiccès  ;  cepen^ 
dant  M.  le  Roy  voulut  bien  iê  prêter  au  defir  qu'il  avoit 
d'être  éleélriie ,  &  voici  en  général  le  réfùltat  de  cette  élec- 
trilâtîon,  qui  fut  continuée  pendant  neuf  mois. 

Les  deux  premiers  ne  parurent  procurer  aucun  foulagement 
iènfible  au  malade  M.  Morand ,  qui  le  vit  au  bout  de  ce 
temps ,  trouva  que  le  bras  ni  la  main  n'étoient  pre/que  pas 
diflerens  de  ce  qu'ils  lui  avoient  paru  avant  quon  com- 
mençât à  i'éleéb-ilêr  ;  mais  il  conjeélura  que  les  mufcles 
extenfeurs  des  doigts  ayant  peidu  pre/qi^entièrement  leur 
aéïion,  8c  Ce  trouvant  dans  un  état  d(extèn(îon  &  de  relâ- 
chement, tandb  que  ks  fiéchiflêurs  élolent  au  contraire 
tendus  &  oonune  retirés ,  cétoii  fur  les  premiers  qu'il  £dbit 
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faiiè  porter,  s'il  étolt  pcflibie,  toute  l'a^n  du  fluide  âec- 
trique,  pour  tâcher  d'y  rétablir  le  cours  desefprits,  &  cette 
tenfion  li  ncceflâire  □  tous  les  mouvemcns  des  mufcies.  Le 
froid  d'ailleurs  ayant  fait  iiilerrompre  cette  ojK'raiioii ,  l'on 
léfolut  d'alieudre  une  faifoti  plus  favorable  pour  la  recom- 
mencer fous  ce  nouveau  point  de  vue. 

Un  phcnonicne  qu'on  remarqua  dans  cette  première 
éIeârî&tion«  fut  que  les  étincelles  oui  exdioîeiit  des  mou- 
vetnens  convuiii&  très-maïquâ  dans  les  doigts  Itir  les  ma&lef 
defqueb  on  les  £ûloit  porter,  nen  occafionnèrent  aucun  dans 
Je  pouce ,  quoiqu'on  iîiivît  la  diicAlon  de  (ês  mufcies  avec 
tout  le  foin  poliibiet 

On  pourroit  peut-éliè  en  acaifer  la  boufEnure  de  la  main; 
qui  auroit  en  ce  cas  amorti  l'aLlion  de  1  c!e(51rîcilc'  ;  mais 
Al.  le  Roi  penche  à  croire  que  k  véritable  caule  ctoit  que  les 
niukles  de  ce  doigt  avoient  perdu  le  lêntiment  :  car  on  fzlt 
que  quelques  étincelles  quou  pmÛ'ç  urerdu  brasd'uîi  cadavre, 
jamais  on  n'exciieta  aucun  mouvement  convuJiil  dans  les 
mulcles  ;  &  M.  le  Roy  a  remarqué  lui-même  que  tant  qu'un 
cœur  d'anguille,  fépré  de  fanîmai,  étolt  capable  d'êune  irrité 
par  les  piqûres,  Se  coniervoit  la  fiiculté  de  k  dilater  &  de 
lê  contiàéler,  les  étincelles  éleétriques  réveilbient  &  exd- 
toient  ce  mouvement,  mais  cjue  dès  qu'il  l'avoît  totalement 
perdu  &  qu'il  étoit  devenu  iiiiênlible  aux  piqûres ,  1  oiecFlriciié» 
quelque  vive  qu'elle  fôt,  n'avoit  plus  aucune  aélion  fur  lui* 
Keprenons  la  luiiedu  traitement  fait  au  paralytique. 

Conformément  à  la  réiiexion  de  M.  Morand,  M. le  Roy 
«appliqua  principalement  à  tirer  lUs  étincelles  des  mulcies 
exienlêurs  des  doigts ,  di.  Iiir  tout  de  ceux  du  pouce  :  le  malade 
étoit  éledrilc  pretjue  tous  les  jours ,  monté  lur  une  er^Hice  d'eP- 
caipoiette  bien  ifolée,  &  (ûfpendue  par  des  cordons  de  Ibie; 
la  chambre  étoit  entretenue  au  degré  de  chaleur  convenable, 
&  le  bras  malade  étolt  revêtu  d'une  manche  fourrée  qui  cou- 
vroit  toute  la  partie  fur  laquelle  on  n' opéroit  pas.  A  l'égard  de 
)'élc(Flricité,  on  en  varioit,  fuivant  le  béom,k  fixée  &  la 
direéUon* 
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Ail  bout  de  quinze  jours  de  cette  lëconde  repri(ê|  dans 
laquelle  on  avoit  tiré  des  élincelles  des  niuicles  extenfeursdes 
doigts  tout  le  long  de  leur  tnjet  jufqu'à  la  t£te,  on  commença 
à  qpetcevoir  du  mieux  dans  1  eut  de  la  main ,  elle  étoit 
moins  gorgée ,  les  doigts  réfifloient  moins  à  i'extenfion,  & 
la  dernière  phalange  da  pouce,  qui  avoit  ctc  jurque-là  inca- 
pable de  mouvement  \ol()nta!re  ,  cotnmençoit  à  en  avoir 
cjueiquelois.  Les  cti/iccllcs  cauioient  au  malade  une  douleur 
plus  vive ,  le  bras  commença  à  devenir  fufceptible  d'un  trem- 
blement convulfif  qui  duroil  encore  loiig-teinps  après  qu'on 
avoit  ceiïë  de  tirer  les  étincelles,  &  qui  éioit  accompagne  d  un 
feunniHement  îhtéHeur  qtie  le  nuboe  reflêntoit.  Peu  de  joun 
apiès,  le  pouce  commença  à  pouvoir  s  approcher  du  petit 
doigt .  6c  les  mu(cles  de  ce  doigt ,  devenus  apparemment  plus 
iêniibles ,  celèrent  d'être  immobiles  comme  au  commence- 
ment lorlqu'on  en  tiroit  des  étincelles ,  &  y  répondirent  par 
des  mouvemens  allêz  vifs  &  allez  légers  ;  la  nUit  itii vante» 
le  malade  fentît  couler  dans  l'inrciieiir  de  fa  maîn  quelque 
chofe  qui  l'obligeoit  à  l'ouvrir  de  temps  e!i  temps ,  &i  qui  loin 
de  lui  c.uikr  de  la  douleur,  lui  procuroit  au  contraire  une 
lenfation  agréable.  Ce  phénomène  Ce  lôiuint  avec  queicjucs 
intervalles ,  &  le  malade  commença  à  lèjiiir  de  la  douleur  dans 
le  bras  malade,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  encore  arrivé. 

Pendant  tout  le  coun  de  cette  deflrliâtion ,  l'on  oblèrva  lûr 
les  endroits  d*ou  Ton  avoit  plufieurs  fois  tiré  des  étincelles» 
d abord  des  marques  rouges  avec  une  elpèce  d'enflure,  qui» 
iorfqu'on  ne  continuoit  pas  à  tirer  des  étincelles  du  même 
endroit,  diminuoient  peu-à-peu,  &  difparoillôient  au  bouc 
d'une  heure  ;  mais  fi  au  contraire  on  continuoit  d'en  tirer ,  dies 
ne  s'en  alloient  plus ,  &  formoîcni  des  cloches  ou  jHjfUiles  qui 
après  avoir  rendu  de  l'eau,  ou  même  de  véritable  pus,  deve- 
noient  en  le  léchant  des  croûtes  très -épaillès.  M.  le  Roy 
oblervd  de  plus  que  les  étincelles  tirées  par  des  corps  qui 
avoient  un  vo'unic  plus  conlidérabie ,  quoique  plus  fortes  & 
plus  brillantes  que  celles  qui  ctoient  tirées  par  un  lîmple  fii 
de  fer»  ou  avec  la  poînie  d'un  dou»  étoient  cependant  bien 
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moins  fènnbles  &  moins  douloiireufes  que  ces  dernières,  fjud 
le  malade  avoit  peine  ù  foûtenir,  dilani  qu'elles  le  biûloient. 
Ce  taii  niLiite  d'auiant  mieux  d  ciic  iemai*quc,  (ju'il  cil  ablo- 
iument  contraiie  aux  idées  qu'on  devoit  naturdiement  avoir 
de  1  etîei  de  ces  étincelles, 

La  commotion  éledrique  devoit ,  comme  on  jugera  bien , 
entrer  pour  quelque  choie  daiis  cette  cure;  auffi  n'y  fût  •die 
pas  ncgligée  :  mab  comme  H  parut  inutile  de  la  mn  eflUyer 
à  tout  le  corps  qui  étoit  fain,  M.  ie  Roy  trouva  moyen  d*eni- 
pbyer  une  cfjKce  de  croîl3ànt  de  fer,  avec  lequel  il  (oûmetloit 
quel  mufcie  il  jugeoit à  propos  à  ia commotion  ia  plus  forte, 
fans  que  le  lelle  du  corps  du  malade  en  feflîiyât  ia  moindre 
atteinte.  On  aitr^mentoii  auffi  tK  on  dinunuoit  à  volonté  la 
malTe  des  corps  qui  procuroient  la  conmiotion  ;  mais  on 
■fut  toujours  oblige  de  la  niaimciiii" dans  un  état  médiocre,  le 
malade  ne  pouvant  la  fnpporter  lorfqu'elle^'toil  plus  forte. 

Au  bout  dciivifoa  deux  mois  dclcc^ dation,  ie  m.iLde 
ioitit  des  demangeailbns  très -vives  dans  le  pouce  &  dans  la 
nain  ;  &  un  mois  après,  la  âdiitë  de  mouvoir  les  doigts  allant 
toûjours  en  augmentant»  â  reflèntit  quelques  heures  après 
i'^leélrilâtion  une  douleur  très-vive,  qui  lui  pamt  s'élancer  de 
la  partie  externe  &  fupérieure  de  l'avant- bras  vers  le  pouce 
&  l'index;  elle  lui  parut  femblal)le  à  celle  qu  auroit  pû  caufer 
un  coup  de  lancette,  Se  les  nuifcles  extenleurs  de  ces  doigts 
furent  tirés  avec  tant  de  force  ,  qu'il  lut  oblige  de  iê  lenverlèr 
le  bras  ^  le  poignet  pour  diminuer  la  douleur. 

Environ  quinze  jours  après,  il  feniit  que  le  doigt 
milieu  prenoit  du  mouvement  ;  il  commenva  vers  k  lin  du 
quatrième  mois  à  boire  avec  ia  main  malade»  &  il  leva 
un  poids  de  47  livres  &  demie*  Peu  de  jouis  auparavant,  il 
avdt  fait  toucher,  par  un  mouvement  Ipontané  &  volontaire^ 
ion  pouce  au  petit  doigt. 

Ce  fût  à  de  terme  que  s'arrêtèrent  les  bons  effets  de  Tétée* 
tricilé  :  quatre  mots  pendant  lelâuels  elle  fut  continuée  n'ayant 
produit  au  malade  que  de  la  ntigue  &  de  la  douleur»  il  y 
iCQonça  abibiument» 
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II  avoit  alors  les  tnouvemens  du  bns  &  dé  Tavant- bras 
beaucoup  plus  libres  qu'auparavant  ;  le  pouls  y  ëtoit  plus  fert 
&  moins  «nfoncé;  les  doigts  &  la  maîn  avoient  acauis  plus 
de  mouvement  ;  le  pouce  lur-touti  qui  ne  pouvoit  ab&Iunient 
ié  mouvoir,  avoit  des  niouvemens  fpontanÀ;  mais  il  y  a 
bien  de  1  apparence  que  les  fl<5chifîèurs  xt\\rh  depuis  près  de 
trois  ans,  mirent  obftacle  à  i'adioii  des  extenlèiirs,  qui  ne 
Éûlbit,pour  ainli  dire,  que  renaître.  On  fait  que  les  inufcles 
flcchilicurs  d  une  parne  tenue  long-temps  pliée  fans  aucune 
maladie,  fè  racoourciiïcni  au  point  de  soppolêr  à  i a<5lîon  de 
kurs  antagoniftes ,  qui  /ont  pourtant  dans  toute  leur  iorce  ; 
c*eft  trop  exiger  de  l'éieébicité  que  de  vouloir  queiie 
Êflè  à  la  ion  les  deux  câèts  oppof6,  de  donner  aux  exten- 
iairs  de  la  ibrce,  &  de  lâtre  céder  leurs  fléchideurs  en  les 
«longeant  :  &  c  efl  pour  cette  rai/ôn  que  M.  le  Roy  penlè 
avec  aflez  de  vrai-femblance,  qu'on  devroit  joindre  à  ielec- 
trilation  les  éniolliens.les  douches  &  les  bains, pour  remédier 
à  la  rhïAdàon  àts  flc'chiflèurs,  pendant  qu'on  travaille  à 
redonner  de  la  vigueur  aux  extenfeurs.  H  y  ajoute  encore  la 
précaution  très-fage  de  contenir  les  membres  paraiytiquei  en 
telle  fituation,  qu'aucun  nuiicie  ne  ioit  dans  le  cas  de  fè  rac- 
courcir, afin  que  fi  on  leur  peut  redonner  le  mouvement, 
ils  /è  trouvent  précilement  dans  1  ctat  où  ils  doivent  être  pour 
opérer  leurs  fônéUons. 

Td  a  été  le  Ibccès  de  rde^ché  appliquée  à  un  paralytique 
qui  letoit  depuis  environ  trois  ans ,  &  quoique  la  guériion 
n'ait  pas  été  complète ,  cependant  le  IbulageDient  qu'il  a  éprouvé 
par  ce  moyen ,  &  les  caiilês  particulières  qui  paroiflbient  s'op- 
polêr4  un, plus  grand  fuccès,  donnent  lieu  de  penlêr  que  (È 
on  ne  peut  pas  attendre  de  IVIe(^rîcité  des  effets  aufft  mira- 
culeux que  quelques  Phvric  iens  lui  en  ont  attribué,  on  ne  doit 
pas  non  plus  ia  rejeter  comme  tout-à-fàit  inutile,  &  qu'il 
fera  toujours  utile  de  tenter  un  lècours  qui,  fuivant  toutes 
les  exptriences,  eft  incapable  de  nuire,  &  peut  quelquefois 
être  avantageux.  Peut-être  même  viendra- t-on,  à  force  d'ex- 
pcrieooes,  à  hoKX  de  connoîue  les  cas  où  i'ék^dté  peut  éuç 
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ctnploy^'e  avec  fucch,  &  les  autres  fanèdo  dont  die  ieSi 
hxe  accompagnée  pour  réuflîr*  Combien  un  point  de  vue  fi 
intcreiïàin  pour  le  bien  de  rbumanité,  ne  doit-Ji  pas  animer 

le  zèle  des  Phyficiensl 

Le  leooiid  imbde  qu'ait  éleârt(è  M.  le  Roy,  étoit  un 

jeune  homme  aveugle  par  une  goutte  ferelne  cjui  lui  étoit 
lurveiiue  à  la  luite  «d'une  maladie.  Les  parens  de  ce  jeune 
homme  ayant  appris  par  les  nouvelles  publiques  qu'un  malade 
attaque  de  la  même  maladie,  avoit  cic  gucri  à  Dorchclieren 
Angleterre,  par  ia  conunolion  cledriquc,  pensèrent  que  ce 
remède  pou  voit  être  plus  efficace  que  tous  ceux  qu'on  avoit 
tentés  depins  trois  mds  que  le  nûlade  avoh  ^erau  k  vue»  . 
&  proposièicnt  à  AL  le  Boy  de  l'éieéfariier. 

11  eft  bon»  avant  que  aaller  plus  loin,  de  âîce  oblerver 
qu'il  (è  trouvoit  plufieurs  diffèrences  entre  le  malade  guéri 
par  l'cledricité.  en  Angleterre,  6c  celui  qu'on  prélêntoit  à 
M.  ie  Roy.  Le  premier  n'avoit  perdu  la  vue  que  depuis  cinq 
jours,  quand  il  fut  éledlrife  par  M.  AVilfôn,  ju  îîeu  que 
le  fécond  étoit,  comme  nous  vciions  de  ie  dire,  privé  de 
la  vue  depuis  environ  liois  mois,  ik  la  goutte  ieieine  de 
l'Angloii  n'avoit  t'tc  prca-dve  d'aucune  fièvre  ni  d'aucune 
indifporitioii,  au  lieu  que  telle  du  François  n'cioit  venue 
qu'au  neuvième  jour  d'une  iièvie  maligne,  accompagnée  d'une 
éruption  millaiié» 

Ces  diifêpences  donnèrent  lieu  à  M.  le  Roy  de  ie  défier 
du  iîiocès  de  Topétailon,  &  ne  i'empôciièient  cependant  pas 
de  l'entreprendre^ 

Le  jeune  homme  avoit  été  vû  de  tous  les  Oculifies  Je 
Paris,  qui  avoient  reconnu  ù  maladie  pour  une  véritable 
goutte  fereine,  que  la  plufpart  même  regardoient  comme  in-/ 
curable.  Les  prunelles  de  Ces  yeux  ctoient  tellement  dilatées, 
que  l'iris  n'avoit  pas  le  quart  de  fa  largeur  ordinaire;  ils 
étoient  tlevenus  fi  infenfibles ,  que  quelque  près  qu'on  en 
approchât  une  bougie  allumé-e,  elle  ne  les  allecloit  que  par 
h  chaleur,  &  que  le  malade  ne  fentoit  pas  même  ie  mou- 
yen^nt  de  Ib  paupières ,  quoiqu'il  ks  agllât  (ans  oeflèb 
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Tel  étoit  i'étai  de  ce  malade  lorlque  M.  k  Roy  commença 
à  Icleifli  ifer,  &  pour  imiter  la  manière  dont  le  malade  guéri 
en  Angleterre  avoil  cic  cleclrîfé,  ii  lui  avoit  entorlillc  une 
jambe  tl'uii  hl  de  fer  Touchant  par  l'autre  bout  à  la  panfc 
d'une  bouteille  clec^iricjue,  tandis  qu'on  tîroit  rétîncelle  avec 
fextréniité  d'un  autre  affemblagc  de  fil  de  fer  qui  alloit  & 
revenoil  plulieurs  toi^  du  devant  de  la  tête  à  l'occiput;  par 
'  ce  moyen,  le  fluide  éle<5liique  traverfoit  néceflàiiemeiit  la 
tête  &  tout  le  corps:  on  lui  mût  Séà  i  chaque  Soh  douze 
commotions. 

Dès  h  pimîère  fois  qu'il  fîtt  ék&nté,  il  faa.  tiès-abon- 
faimem  pendant  la  nuit,  ce  que  tous  les  remèdes  que  M. 

Demours, entre  les  mains  duquel  il  étoit  alors,avoit  employés, 
n'avoient  pu  obtenir.  La  même  chofè  étoit  arrivée  au  jeune 
homme  guéri  en  Angleterre:  on  tenta  inutilement  d'augmenter 
ia  force  des  commotions,  le  malade  n'en  put  fôtitenir  la  vio- 
lence, &  on  fut  obligé  de  tenir  toujours  réleiflriciic  au  mcnic 
degré  que  la  première  fois.  Le  malade  d'ifoh  qu'à  chaque 
coup  ii  voyoit  comuie  une  ilamiue  qui  paroiiioit  pafîer  rapi- 
dement &  en  defcendant  devant  les  yeux,  S^  qu'il  lui  fem- 
bbît  à  chaque  fols  entendre  l'exploton  de  douze  pièces  de 
canon;  mais  on  eut  beau  augmenter  le  nombre  des  commo- 
tions, treize  jouis  d'âeâriâtion  n'opérèrent  d'autre  effet  que 
de  le  ùire  (iier  &  de  faire  rétrécir  fenfiblement  Ces  pmnelles. 
Au  bout  de  ce  temps  il  fut  lâigné  deux  fois  du  pied, 
depuis  ces  faignées  l'éledricité  ne  provoqua  plus  les  toasts p 
ii  les  prunelles  fe  rouvrirent  un  peu. 

M.  le  Roy  voynnt  que  i'cieclricité  ne  produisit  \x\s  tout 
l'effet  qu'on  en  pouvoit  attendre,  crut  devoir  changer  la  ma- 
nière de  donner  la  comniotion  :  le  fil  de  fer,  dans  ia  manière 
précédente,  portoit  a  nu  Cas  toute  ia  icie,  au  moyen  d'un  clin- 
quant percé  prédlëmem  entre  les  cfeux  yeux  ;  11  fit  en  lôrtt 
qu'il  ne  poràt  que  lîir  cette  partie,  fe  propolânt  d'ébranler 
plus  particulièrement  les  iierfs  <^ques.  Ùeflèt  en  fut  tel  que 
M.  le  Roy  i'avoit  prévû,  les  yeux  en  (iirent  plus  vivement 
â>raHés,  chaque  commotion  ècdtoit  des  oonvulfions  lié»: 
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mirijULes  dins  les  paupières:  le  malade  trouva  que  celte 
m  nicre  <Je  lui  tionner  ia  commotion  l'affècloit  beaucoup  plus 
que  l'airtre,  &,  la  luaucie  qu'il  ape:cevoit  ii'avoit  plus  la  di- 
reJlion  de  haut  en  bas,  comuie  auparavant,  nuii  elle  lui 
paroiiîôit  horizontale.  A  la  troificme  fois  qu'il  fut  élediilc 
de  cette  imnière»  U  reçut  treize  commotioas  ;  à  la  troilîèine, 
<]ui  fbt  plus  ibfte  <^iie  ks  autres  «  if  s'^ria  que  tout  étoît 
perdu,  qui!  avdt  vu  trois  magolaiairis  liir  leuc  derrièpe»  &  * 
une  lumière  bien  phis.  fane  que  de  coutume.  Cette  elpèce 
de  fênfation  donna  de  grandes  efpérances ,  puifqu'il  ctoit  cer- 
tain que  l  cledricité  ébranloit  les  nerfs  optiques  »  &  qu'elle 
\es  cbnuiloit  de  !a  mcine  manière  qu'auroietit  pû  (aire  des 
objets  extcrieurs.  Les  jours  fui  vans  il  fut  encore  éie(5lrifc  à 
peu  près  de  la  mcinc  inaaicre  ;  les  prunelles  alors  parurent 
pre/que  auffi  réirccies  qu'avant  les  faignées  du  pied,  &  le 
malade  dit  qu'il  avoit  nés- bien  ièntl  la  nuit  Je  mouvement 
de  les  prunelles,  qu'il  ne  iêntoit  point  auparavant;  il  ik  plaignit 
auiii  de  maux  d'eiloinac ,  qu'il  avou&  cependant  n'avoir  £tih 
que  depuis  û  £ugnt«. 

Le  faccès  de  cette  nouvelle  manière  d^applîquer  i*él6£1ri*< 
cité,  fît  pcnlêr  à  M,  le  Roy  qu'on  pourroit  peut  Âtve  en  tirer 
encore  un  meilleur  parti  fi  le  fluide  cledrique  traverfbit 
téte  feule  dans  la  route  Se  h  dire<5lion  des  nerl&  optiques; 
pour  cela  i!  imagina  un  alfemblage  de  fib  de  fêr ,  qui ,  a(Tij;éti 
fur  la  icte  par  un  ruban  de  loie,  conmiuniquoit  par  un  bout 
de  hi  de  lèr  à  la  pajî(c  de  la  bouteille  clccliique,  6c  par  un 
autre  fil  de  fer  à  (on  crochet,  lorlqu'on  l'en  approchoit  pous 
tirer  Fctincelle.  Les  deux  exircmitts  d'où  partoient  ces  deux 
fils  de  fat  répondoient  fune  entre  ies  deux  yeux,  &  l'autre 
à  Tocciput.  Il  eil  évident  que  par  ce  moyen  la  téte  Êule 
recevoit  k  commotion  éleftrique,  &  que  la  route  de  ce  fltiidQ 
devoit  être  nécellâîiement  la  même  que  celle  des  neth  op- 
tiques ;  maïs  cette  clrconfknce  exigeoit  une  autre  précaution 

3ui  n'échappafXMnt  à  la  prudence  de  M.  le  Roy,  ce  fut  de  ne 
onner  la  commotion  que  par  degrés,  de  peur  de  lui  faire 
produire  un  eflèt  tout  dàâbent  de  celui  qu'on  en  attendoit» 
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L'effet  juftifia  pleinement  la  conjeélure  de  M.  le  Roy. 
Dès  fa  première  expérience,  le  malade  s'écria  qull  voyoitdes 
objets,  des  pedônnes ;  à  ia  ièoonde ,  il  dit  avoir  vô  comme 
tio  peiiple  rangé  devant  itiî,  &  un  (peéhcle  admirable; 
preuve  que  les  nerfs  optiques  étoient  ébranlés  comme  ils  Tau- 
joient  été  par  des  objets  extérieurs,  &  qu'ils  ne  ietoient  que 
convenablement ,  pui(que  les  lènlâtions  éioient  agr^bles. 

Ce  iuccès  doniioit  lieu  d'efpcrer,  ce|:>en cfant ,  quoirfne  les 
mêmes  phénomènes  accompagnaflênt  toii/ours  réleclricité, 
&  que  les  commotions,  quoique  foibles ,  fe  fîfîênt  (êntir  très- 
vivement  au  nulacle  au  point  (ce  fo:ii  iti  propres  termes) 
«Je  lui  faire  manquer  le  cœur,  il  n'en  lira  aucun  auuc  avan- 
tage que  le  rctrcx;ifîêment  des  prunelles,  &  un  peu  de  lênfî- 
bililé  dam  ks  yeux.  Il  s'ennuya  d'un  leroède  qui  le  &tiguoit 
inutilement»  &  ceflà  de  fe  ûkc  éleélrifer  pour  retourner 
aux  lemèdes  ordinaires,  qui  n'ont  pas  mieux  opéré  que  i'é- 
ie^ricité,  en  forte  qu'il  efl  demeuré  auflî  aveugk  qu'il  fait 
jamais  été.  Il  rclûlte  cependant  de  tout  ceci,  que  peut-éuc  s'il 
eût  été  dans  le  même  cas  que  le  jeune  Anglois ,  il  auroit  pu 
recouvrer  la  viie ,  &  qu'au  moins  1  cIecT:rici{é  efl  une  refl<)urce 
qu'on  peut  tenter  en  pareil  cas  (ans  aucun  pénl,  ia  iânté  de 
odui-ci  n'en  ayant  été  aucunenjent  altérée. 

L'application  que  M.  le  Roy  a  faite  de  i'éle(5lrîcité  à  la 
guéiitou  des  lourds,  n'efl  pas  à  beaucoup  pic^  atilii  chargée 
de  circonftajices  que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
avons  déjà  rendu  compte  en  17  5  3  *  de  la  guérifon  opérée   *  «if. 
fur  un  Cui^  d'Aïfacc  attaqué  d'une  furdiié  à  l'oieiiie  droite,  '^si^f-T»- 

3ui  difparut  en  lui  fàiânt  recevoir  Téleélricité  par  le  moyen 
'un  fil  de  fer  attaché  au  condudeur,  dont  le  malade  faifbit 
entrer  le  bout  dans  ibn  oreille,  tandis  qu'on  tiroit  des  étincelles 
du  condudeur.  Nous  y  avons  alors  ajouté  la  guérifon  d'un 
mal  Je  dents  duquel  le  P.  Bertier,  de  l'Oratoire,  Correfpon- 
dant  de  l'Académie,  a  cru  avoir  été  délivré  p  ir  ce  moyefi. 

Ces  exemples  dcicrnufiLicin  quatre  perloiint:  ,  lavoir,  un 
Acidémicien  âgé  d'environ  cinquante  ans,  un  liomme  Agé 
tie  ioixaute,  un  de  vingt -icut,  &  enfui  un  jeune  homme 
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mirquces  dans  les  paupières  :  le  mil  ulc  tioir,;i  que  cette 
m'.nière  de  lui  donner  la  commotion  l  ariccloit  beaucoup  j>liis 
que  l'airire ,  &.  la  lumière  qu'il  apercevoit  n'a\  oit  plus  la  di- 
rev!?lion  de  liaui  en  bas,  comme  auparavant,  mais  elle  lui 
paroilîoit  horizontale.  A  la  troiûènie  fois  qu'il  fiiC  éleélriic 
de  cette  manière,  il  reçut  treize  comoacAions  ;  à  la  trollîème , 
qu!  fut  pii»  ibrie  que  les  autres  #  il  s'écria  que  tout  éioit 
perdu.  quII  avoit  vu  tiois  magots. aâîs  Oit  leuc  denîère.  Se  ' 
une  lumière  bien  plus  forte  que  de  coutume.  Cette  elpèce 
de  iêniâtion  donna  de  grandes  efpérances,  puifqu'ii  ctoit  cer- 
tain que  rcle(51rîcitc  ëbranloit  les  nerfs  optiques  ,  &  qu'elfe 
les  cbrnnioit  de  la  même  manière  qu'auroîent  pu  t:iiie  des 
objets  extcrieurs.  Les  jours  fuivans  il  lut  encore  declrifé  à 
peu-près  de  la  racmc  manière  ;  les  prunelles  alors  paruretit 
prefque  auffi  rctrécîes  qu'avant  les  laignces  du  pied,  &  le 
malade  dit  qu  il  avoit  ncs-bien  fènti  la  nuit  je  mouvenjent 
de  fes  prunelles,  qu'il  ne  lêntoit  point  aupaïaiiant; il  le  plaignit 
auiii  de  maux  d'dtomac ,  qu'il  avouai  capcodant  n*avoir  lêntis 
que  àepûs  â  lâiigiic& 

Ije  iuccès  de  cette  nouvelle  manière  d'appliquer  l'éleArl- 
dté ,  fil  pcn(êr  à  M-  le  Roy  qu'on  pourroit  peut  étK  en  tirer 
encore  un  meilleur  parti  fi  le  fluitle  éle<5lrique  traverfbit  la. 
tête  Icule  dans  la  route  &:  la  dire(51îon  des  nerfs  optiques; 
pour  cela  il  iîiiagina  un  alîeniblage  de  fils  de  fer  ,  qui ,  alîiijéli 
iùr  ia  tête  par  un  ruban  deioie,  comniuniciuoit  par  un  bout 
de  fil  de  fer  à  la  panfe  de  la  bouteille  cleébique,  Se  par  un 
autre  fil  de  fer  à  fôn  crochet,  lorfqu'on  l'en  approchoit  |X)ur 
tirer  l'étincelle.  Les  deux  extrémités  d'où  partoient  ces  deux 
iik  de  fer  réponddent  l'une  entre  ki  deux  yeux»  &  l'autre 
à  l'ocdput.  Il  eft  évident  que  par  œ  moyen  la  tâte  fadù 
recevoit  h  commotion  éle^ique ,  &  que  la  route  de  ce  fluide 
devoit  être  néceflâirement  la  même  que  ceHe  des  nerfi  op- 
tiques ;  mais  cette  circonflance  exigeoit  une  autre  précaution 
qui  nà:happapoifltàiapnidenGe  de  M.  le  Roy,  ce  fut  de  ne 
donner  la  commotion  que  par  degrés,  de  peur  de  lui  faire 
produire  un  eâêt  tout  diâèrent  de  celui  qu'oa  eu  atieiidoil» 
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L'effet  juftifia  pleinemeiU  la  conjcciLue  Je  M.  le  Roy. 
Dès  la  première  exj>ériai€e,te  malade  sécm  quil  voyoît  des 
objets  »  des  peribnnes  ;  à  k  iêconde ,  il  dît  avoir  vû  comme 
un  petiple  rangé  devant  lui,  &  un  (pe6lade  admirabie; 
preuve  que  les  nerfs  optiques  Soient  ébnnlés  comme  ils  I W 
roient  tic  pv  des  objets  extérieurs,  &  qu'ils  ne  1  etoîent  que 
conveaaWement ,  puifque  les  (ênlàtions  éioient  agréables. 

Ce  luccès  Jonnoit  lieu  d'efpérer,  cependant,  quoique  les 
mêmes  plunomènes  accompagnalîcnt  tofifonrs  Icfeélricité, 
&i  que  les  commotions,  quoitji.e  foibles ,  k  lilicnt  fentir  très- 
vivement  au  malade  au  point  (ce  font  les  propres  tenues) 
de  lui  faire  manquer  le  cœur,  il  n'en  tira  aucun  autre  avan- 
tage que  le  rclrcciliemeiu  des  prunelles,  «-v  un  peu  de  iciifi- 
hlfité  dans  les  yeuJCi  U  s'ennuya  d'un  remède  qui  le  ûtiguoit 
inutilement,  &  cellà  de  fê  £ùte  éleélriièr  pour  xetoumer 
aux  remèdes  ordinaîies,  qui  n'ont  pas  mieux  opéré  que  fé- 
leélriché,  en  forte  qui!  eft  demeuré  auflî  aveug^  qu'if  l'ait 
jamais  été.  Il  réfulte  cependant  de  tout  ceci,  que  peut'^tre  s'il 
eût  été  dans  le  même  cas  que  ie  jeune  Anglois ,  il  auroit  pu 
recouvrer  la  vue ,  &  qu'au  moins  Icleélricité eft  une reffouroe 
qu'on  peut  tenter  en  pareil  cns  fms  aucun  péril,  ia  iàntc  de 
celui -ci  n'en  ayini  cté  aucunement  altérée. 

L'application  que  M.  le  Roy  a  faite  de  l'éleclricilé  à  la 
gucrilon  des  lourds,  ncil  pas  à  beaucoup  près  auffr  chargée 
de  circonlbnces  que  celles  dont  Jious  venons  de  parler.  ÎSous 
avons  déjà  rendu  compte  en  1753  *  de  la  guérifon  opérée  •  K».  N^f. 
fur  un  Curé  d'Alface  attaqué  dW  furdité  à  i'oieiUe  droite,  '7si*h7^' 
oui  difpamt  en  lui  falânt  recevoir  Téle^icité  par  ie  moyen 
aun  fil  de  Anr  attaché  au  conduéleur,  dont  le  malade  âiibit 
entrer  ie  bout  dans  lôn  oreille,  tandis  qu'on  tiroit  des  étincelles 
du  conduéletir.  Nous  y  avons  alors  ajouté  la  guérifon  d'un 
uval  de  dents  duquel  le  P.  Bertier,  de  l'Oratoire,  Correfpon- 
dani  de  !' Acr-dcmie,  a  cru  avoir  été  délivré  par  ce  moyen. 

Ces  exemples  déterminèrent  quatre  pcrionnes,  fivoir,  un 
Académicien  âgé  d'environ  cinquante  ans,  un  homme  âgé 
de  foixanie,  un  de  vingt- fept,     enfin  un  jeune  homme 
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de  dlx-ièpt  ans,  lourd  &  muet  de  mâîàiux^i  tenter  le 

même  fecours. 

M.  le  Roy  leur  fit  d'aboid  recevoir  ic[e<^rîcité»  comme 
nous  venons  de  le  dire,  par  le  moyen  du  fîi  de  fer  attaché  au 
condu<5leur  ;  mais  ayant  reconnu  que  Ces  malades  n'en  tiroient 
aucun  fruit,  il  rciblut  d'employer  leleélricité  d'une  manière 
qu'il  jiigeoit  plus  efficace:  il  fê  leffouvînt  que  M.  Wilfon 
lui  avoit  dit  qu'il  avoit  guéri  une  teiiime  de  la  furdltc,  eu  lui 
faifant  recevoir  la  commotion  de  manière  que  le  fluide  élec- 
trique paîiat,  d'une  oreille  à  l'autre.  A  la  vcritc' cette  méthode 
ii'avoit  rcuiii  qu'une  lëule  lois  &  fur  une  ieuie  perlonne,  <Sc 
plufieurs  autres  n'en  avoient  reçu  aucun  lôulagement.  C'en 
fat  cependant  adèz  pour  engager  M.  le  Roy  à  tenter  cette 
opération  (îtr  l'homme  de  foixante  ans:  enèéllvement,  la 
commotion  donnée  de  cette  façon  lui  caulbit  un  û  terrible 
eiïet  dans  la  tête,  qu'il  difoit  qu'à  chaque  coup  il  lui  ièmbloît 
y  avoir  tous  les  pétards  de  k  Grève  ;  mais  ce  fut  ià  tout  ce  qui 
en  rcfulta ,  &  il  n'en  tira  pas  plus  d'avanta^^  que  des  éie^iià- 
lions  précède:! tes. 

Qt;e!(]ne.s  perlonncs  attaquées  de  rhumatifmes  &  de  m  uix 
de  uenls  eurent  aulii  recours  à  l'éleclricité  j  nuis  il  n'v  eut  que 
les  premiers  qui  y  trouvèrent  du  loulagement,  &  M.  le  Roy 

euche  à  croire  que  les  rhumatifmes  font  peut-être  de  toutes 
maladies  cdle  à  la  guérilbn  delqudles  Téleélricité  peut  être 
le  plus  avantageulèment  employée;  Mais  quoique  1  appiica> 
tbn  qu*on  en  a  &ite  juiquict  à  la  guérilbn  d  autres  maux  n'ak 
pas  étélbuvent  liiivle  du  iticcès  qu'on  en  attendoit»  comme 
elle  n'en  a  pas  non  plus  toujours  été  privée  i  on  ne  peut  tn>p 
exhorter  les  Phyficiens  à  travailler  fur  une  telle  matière,  qiil 
intérenêàia&isieur  curiofité  Ôc  le  bien  de  la  ibdé(é  civile. 
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SUR    LE  TRIPOLI 

ES  matières  qui  lônt  \ts  plus  employées  n'en  lônt  pas  v.teMém. 

 Jpour  cela  toujours  les  pKts  par^itement  connues,  du  177. 

^oins  quant  à  leur  nature  ;  &  /buvent  même  celles  qui  font 
lous  nos  yeux,  &  qui  fe  trouvent  le  plus  à  notre  portée, 
font  celles  qui  iaifTeni  le  plus  de  cloutes  /ur  leur  origine.  Tel 
a  été  parmi  nous  le  fort  tlu  tripoii.  Peiloniie  n'ignoie  que 
cette  fobrtance,  propre  a  jx^lir  les  métaux,  eû  douce  au  tou- 
ciiti ,  d'un  grain  lin,  tx.  communément  d'un  blanc  lave  de 
rouge;  nuis  on  s'en  eft  long- temps  tenu  ià:  ce  n'efl  qiie 
depuis  environ  un  fiède  que  ies  Phjrndens  iê  font  aviies  * 
d'en  rechercher  Ja  nature,  encore  leurs  recherches  nont-dies 
abouti  qu'à  des  doutes.  Les  uns  en  ont  iâît  une  fubflance 
lerreufo ,  fînguiière  pour  fà  fineHe  ;  d'autres  ont  cru  qu'dfe 
avoit  éprouvé  les  eflèts  d'un  fou  foûterrain:  quelques-uns  ont 
'  rangé  le  tripoii  parmi  les  argilles,  d'autres  p.inni  les  marnes; 
quelques  uns  l'ont  mis  au  rang  des  craies,  d'autres  parmi  les 
lâblons;  d'autres  ont  cru  qu'il  étoit  compolé  de  matières  vé- 
gétales mclé'es  avec  du  lablon,  &  changées  en  une  iubltance 
terreufo;  d'autres  eabn  le  regardent,  d'après  M.  de  Gardeil, 
comme  une  matière  purement  végcialc,  qui  i  cli  convertie  en 
une  fiibftance  terreulê'*'.  Cet  ingénieux  Oblervateur  a  reconnu  «  AUm.  j^/f. 
dans  une  carrière  de  tripoii  quii  a  obi^rvée  en  Bretagne,  des  ^j^^^  '^j/j 
veftiges  d*arbre$  foUilcs  qui  lui  ont  paru  avoir  été  convertis  en  — 
tiïpoli,  &  c'ed  for  cette  obiêrvatîon  qu'il  a  fondé  ion  iêniiment. 

iVlais  quelque  dédfive  que  paroitîê  i'obforvation  de  M. 
de  Gardeil,  elle  eft  foule,  elle  efl  nouvelle,  &  une  foule 
obforvation  ne  lirfîît  pas  pour  établir  en  Phylique  une  opinion 
nouvelle  d'une  inanicre  inconteflable.  Cette  raifon  a  déterminé 
M.  Guettard  à  reciiercher  toutes  les  lumières  qu'il  |X)urioit 
avoir  fur  cette  matière,  afin  de  s'afTiirer  fi,  folon  l'opinion 
de  M.  de  Gardeil,  le  tripoii  étoit  toujours  produit  par  des 
arbres  fofiilci  convertis  en  cette  fubilonce,  ou  li  on  doit  lui 
atlfibuer  une  autfe  origine. 
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Puirque,  (êlon  M.deGaideil ,  ie  tripoll  eft  pnxiuit  par  des 
arbres  foifîtes,  il  n'ed  pas  partie  intt'grajite  du  globe  terreftre, 
ni  auflî  anden  que  la  création  ;  c'ed  à  cet  ^td  une  pnn 
dudion  moderne,  &  ies  arbres  qui  ie  corapoÊit  ne  peuvent 
(é  trouver  enfèvelis  que  de  deux  manières ,  ou  parce  que  les 
tremblemens  de  terre  6l  h  \  iolence  Jes  feuv  foûlernins  les 
auront  abymés,  ou  parce  tjue  les  &iux  Ic,^  ayaiu  abaïuis, 
les  ont  peu  à  peu  recouverts  de  pins  e  u  moins  de  iits  de 
terre.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  doii  obki  ver  aucun  ordre 
dans  les  lits  des  carrières  de  tripoii;  tout  doit  s'y  relîeniir  du 
bouleverfement  qui  les  a  produites,  8c  on  doit  trouver  engagés 
dans  les  bancs  de  celle  matière  plufîeuis  morceaux  de  iaves» 
de  pierres  calcinées, de  pierres  ponces,  &c.  Dans  le iêoond, 
au  coniiaire,  les  lits  des  carrières  produits  par  des  d^iôts  iuo- 
ceflîfs  feront  parallèles  &  horizontaux  i  &  les  bancs  femésde 
coquilles,  de  cailloux  roulés»  &  de  tout  eeque  ies  eaux  ont 
coutume  d'entraîner.  Il  fe  pourroit  même  que  ies  arbi-es  fofTiles 
oblêrvés  par  M.  de  Gardeii  n'eufîênt  que  (crvi  de  niotile  pour 
ietrî|>oli,  &  que  leur  fublhnce  végétale  s  étant  peu-à-j^u 
détruite,  eût  été  fucceflîvement  remplacée  par  la  lubfknce 
nume  du  tripoii.  l'ous  ces  doutes  ne  pouvoient  iê  lever  que 
par  la  defcription  d'une  autre  carrière.  M.  Guettard  a  trouvé 
ce  (êcours  dans  ks  Oblêrvitîons  que  M.  Grangier  de  li 
Vediere,  Gmlciller  au  Prâidîal  de  Kiom,  avoit  faites  dans 
celle  de  Menât,  iîtuée  à  environ  lêpt  lieues  de  cette  ville  fur 
les  bords  dun  ruîâêau  qu'on  nomme  ia  mer,6L  qu'il  a  bien 
voulu  lui  communiquer. 

Les  carrières  de  tripoii  occupent  ies  deux  bords  du  ruiflèau 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  s'y  en  trouve  de  trois  espèces ,  . 
du  rouge,  du  nnir  &  du  eris. 

Le  tripoii  rouge  occupe  un  elpace  d  environ  cent  pî^s  de 
longueur;  il  eH  par  bancs  inclinés  de  l'orient  à  l'occident 
d'environ  4  5  degrés  :  chaque  banc  a  environ  i  8  pouces 
d'épais ,  &  leur  niadè  totale  forme  une  épaiflèur  de  14.  ou 
I  5  pieds  ;  ils  ne  Ibnt  l^parés  ks  uns  des  autres  que  par 
des  nuances  de  couleur  ^lus  ou  indiis  louge,  U  Je  tout  eft 
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furmonté  d*eiiviron  1 2  pieds  de  terre,  dont  la  iurâce  e(t 
cultivé  &  pone  du  bled.  Ce  terrein  participe  à  ia  couleur 
(lu  Tr  ipoli ,  mais  la  oouleur  eft  moins  nnicée»  Au  delfus  de 
i'endroit  où  commence  le  tripoli  rouge,  on  en  trouve  d'une 
autre  efjxce,  qui  ne  difTère  du  premier  que  par  fa  couleur 
noire  :  les  bancs  de  celui-ci  (ôntd  crjuce  en  elpace  imerron^piis 
par  des  bancs  d'une  troificme  efpcce  tic  tripoli  qui  eft  <  i- 
iàue.  Ces  deux  dernières  efpcces ,  iont  comme  la  prenucie, 
couvertes  d'une  épaiflèur  tic  14  ou  15  pietk  de  terre,  qui 
en  elt  (l'parée  par  une  bonde  de  terre  jaune  de  4  à  ^  pouces 
d'^flêur* 

IXinsfintérleur  de  ces  bancs  de  tnpoii  noir»  M.  Gràngîer 
trouva  une  e(pècede  marcaûlte  ou  pierve  mâaJIiquc,  peGime» 
dure  &  briiiame,  nui  mife  au  feu  dans  un  creu^,  donnoit 
me  fi>rte  odeur  de  ioufre,  &  iaillbit  après  ia  dcHngraUon  une 
lene calcinée,  mêlée  de  quelques  particules  attinhies  par  l'ax- 
man  ;  il  obferva  de  nicme  entre  les  feuillets  qui  cotTipofênt 
Jes  bancs,  un  lêl  allez  piquant  qui  en  couvroil  ia  luperficie, 
lîir  queUjiits  autres  une  crvriallifation  en  forme  d'étoiles,  6c 
fur  d aunes  enhn  utie efpcce  t!e  rouille  jaunâtre. 

Les  cairicres  qui  font  a  la  rive  jucridioiiale  du  ruifîêou, 
(ont  beaucoup  moins  abondantes  que  celles  de  b  rive  fepten- 
Irionale  ;  iei  bancs  y  ibnt  indinés  de^la  même  manîèîe,  à 
Fexoeption  cependant  de  quelques-uns  q^i  ië  trouvent  Indjnéi 
en  kna  fii^cifêment  contnùie ,  cefl-à-dîie,.  d'occident  en 
«rient,  quoiqu'aflez  exaAemeot  ibus  k  même  angle  de 45 
degrés.  Les  cailloux  qu'on  rencontre  dans,  tout  Je  teridn  qui 
recouvre  les  carrières lônt ,  comme  ceux  qu'on  emploie  à 
bâtir  dans  les  environs,  feuilletcs  5:  remplis  de  paillettes 
brillantes  ;  pa  a  y  eo  t£ouv«  aucun  obiong  m  aplati,  pat; 
les  cotes» 

Lorfqu'on  craife  des  fontlemcns  dans  le  village  de  Merat, 
on  trouve  infailiibiement  du  tripoli,  ce  qui  oblige  de  jeter 
au  fond  tle  laiuuiile  de  gros  quartiers  de  piure  pour  donnes 
de  ia  iplidîié  ajux  édifices  On=  ne  le  ibuvient  point,  au  re(le» 
91011  ait  jamais  ttrouyi  dans;  les  carrières  de  tripoli  aucun 
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uonc  ni  aucun  branchage  d'arbres,  ni  qu'il  foitariivé  aucun 
boulcvcrlêment  de  montagnes  dans  ce  pays  :  on  prdiencl 
feulement,  cela  d'après  une  ancienne  tradition,  que  ces 
carrières  ont  cic  enibrafces ,  &l  on  en  d.  nne  pour  preuve 
la  couleur  des  carrières  île  tripoli  noir;  preuve  i)ien  équi- 
voque ,  qniji  elle  prouvoit  quelque  chofe,  prouveioit  au 
contraire  que  ce^  caii  ici  es  u  ont  jamais  (ôuffert  le  fèu,  puifque 
M.  Grangier  ayant  expofë  au  £ni  des  morceaux  de  tri(K>Ii 
noir ,  ils  y  ont  perdu  toute  leur  noirceur  »  &  font  devenus 
ab&lument  lembiables  au  tripoli  blanc. 

Cette  de(çription  ne  reffembie  pas,  comme  on  voit,  à  celle 
de  la  carriète  de  tripoli  oblêrvée  en  Bretagne  par  M.  de 
Gaideil,  dans  laquelle  les  morceaux  de  tripoli  confèrvcnt 
encore  la  forme  des  arbres  qu'il  coit  avoir  fervl  à  le  former. 
On  ne  y^ui  donc  pas  dire  en  gcncral  que  celte  matière  (bit 
toujours  produite  par  des  arbres  foifdes,  puifque  le  tripoli  dc 
Ménat  n'en  prcfente  pas  même  la  moindre  idée. 

Cette  différence,  lèlon  M.  Guettard,  fe  peut  expliquer  de 
deux  manicrei  :  premièrement ,  il  j^cut  anrivcf,  comme  noua 
lavons  dît  ci-dcflîis,<iue  des  arbres  foililes  s'étaiiC  dëtruhs 
peu'à-peu ,  la  place  qcrils  lailToittit  en  k  détruilânt  ait  été 
remplie  par  la  matiète  propre  du  tripoli,  &  lui  ail  donné  par 
conféquent  la  même  ferme  qu'ils  avoient  eux-mêmes»  Il  y  a 
en  fécond  lieu  des  morceaux  de  tripoli  bien  propres,  (êlon 
M»  Guettard,  à  faire  illufion  fur  ce  point;  les  couches  qui 
les  compofent  font  quelquefois  détournées  de  leur  direélioii 
par  des  pyrites  qui  s'y  trouvent  renlermées ,  de  manière  que 
ces  pyrites  étant  ôiées ,  elles  ont  toute  l'a])parence  des  fibres 
bVneules  détournée-";  par  un  nœud  :  mais  lî  on  examine  loi- 
giieuiement  ce  prcicndu  bois  tripohjié ,  on  n'y  revoit  ni  les 
fibres  longitudinales ,  ni  les  tian(verÊIes  qu'on  obferve  dans 
fe  bois  pourri ,  &  même  dans  cdui  qui  eft  pétrifié. 

Mais  quelle  quefoit  ia  manière  dont  a  pu  être  formé  le 
tripoli  de  JM.  de  Garddi,  il  efl:  certain  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter ,  que  cette  formation  n'eft  pas  générale» 
&  qu'elle  eft  due  à  qtwiqiie  odê  particulière. 
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Une  recherche  plus  inipomiuc  cft  celle  de  la  naim-é  de 
cette  e(pècc  de  pieric  ;  nous  avons  vu  combien  pjit  varié  fur' 
cet  article  les' toitîtneiu  des  Naturalifles;  maïs,  pour  écarter' 
d'aiiord  tout  ce  qui  praSt  s'éloigner  trop  de  la  Naiuie,'noiit| 
fiédtiiioiu  «vec  M.  Gucttanl  la  qudlion-  i'ces  troi»  li»ili» 
objets  r  le  tripoli  <bit»il  étieiangé  avec  lo'lchiies,-  avec  ier 
glaifes  ou  avec  les  craies  ! 

Il  a  de  commun  avec  les  craies  d'être  comporé  de  mol^ 
ailes  dures,  fines  &  faciles  à  ft-pirer;  mais  il  en  diffère  en 
ce  que  les  craies  le  diffolvent  aifenitiit  d,uis  les  acides,  &  que 
k  tripoli  n'en  cil  aucuaciiiciU  :U!:iq(i<'.  1!  eft  bon  de  prévenir 
ici  une  objection,  que  l'on  }K)urroii  liiei  d  une  lubdaiice  d'un 
blanc  un  peu  terne ,  douce  au  loucher ,  &  d'un  grain  afTèr 
qu'on  trouve  dans  les  carrières  des  environs  de  Fai  i.>,  ik, 
que  les  ouvriers,  nomment  auflî  tripoli  :  celle^d  fe  UiObui  par 
les  adifest  &  mène*  avec  >des  ciidinflances  aflêz.  fingulières 
'  que  rapporte  iti.  Gueitard  s  miir  auffi  cette  iùbflancic  biei» 
examinée  ned-elie.  point  un  tripoli ,  ceit  une  craie  d'un 
genre  particulier,  qui  lentre  par-là  dans  le  caraâèreeflèniiel 
i  toutes  les  autres. 

L'analogie  efî  plus  grande  entre  le  tripoli  &  les  'fchilesiil 
a  de  con^nuin  avec  ces  derniers  ilncliiuifon  des  bancs,  pres- 
que la  même  dans  les  carrières  de  l'une  de  l'autre  maiière» 
la  ficiliic  de  fè  feparcr  par  juillets,  la  fineilè  des  parties; 
eniin  les  tripoiis  noirs  6l  bruns  ne  s'attachent  pas  plus  a  la 
langue  que  les  fchites  de  même  couleur,  tandis  que  k&  tripoiis 
&  fcs  (cliitesrôug»iucs:9y attachent.  •  Ai  >;  :!  :  ^  ^ 

Nonol)(bm  louies  ces  icflèmbianoei  entre  les  trîpèlis  fis 
les  fchites ,  M.  Guettasd  ne  croit  point  qu'on  doive  les  ranger 
abiôlument  parmi  les  ichites,  ou  plufi&t  ii  croit  les<  devoir 
|bcer  entre  les  glailês  &  les  Ichites,  &i  en  faire  une  elpèoe 
de  dafle  intermédiaire.  Comme  les  glai/es  ils  font  îndifîb-» 
îiihles  par  les  acides,  comnir  elles  ils  (ê  duicilîènt  au  feu, 
comme  t!le5  ils  ont  quelque  doui.  eu  r  nu  toucher:  en  un  mot, 
iÎ5  pjroifieiu  en  avoir  les  prjncip.uix  caradtie5,  du  moins 
ieiir  rellcinliléiit-ii;)  beaucoup  plu&  t^uaux  piencs  cuicaircSit 
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On  pouiroit  peui-circ  rcgunler  l'iiitiaiiuiuiion  i|u<:  (oufFie  le 
trlpoli  noir,  après  laquelle  il  iievient  blanc,  comme  une  preuve 
^ue  cette  imtièie  doit  (bn  origine  à  des  v^aux  léèubs  en 
pouiTière  ;  mab  cette  preuve  pie  conclut  rieti.  Il  y  »  des  p'erres 
cdoires,  imbues  de  matières  inflanuiubles,  qui  s'enflamment 
au  feu  ;  perfônne  ne  s'dl  avif^  Je  les  regarder  pour  ccb  cnmmC 
des  débris  de  matières  végéta  ics.  11  en  e(i  de  même»  lètoa 
M.Guettard,du  tripoli  noir;ii  ne  doit  cette  couleur  qu'au 
bitume  f]ui  s'efl  infinué  entre  fes  fcuîlleis ,  &  il  reprend  fâ 
couleur  naturelle  dès  que  cette  matière  èuan^e  lui  a  cté 
enlevée  par  la  déflagration. 

Entre  les  pierres  dont  parîe  M.  Grangîer  dans  h  defcrip- 
tion  des  canièicâ  Je  iri^xjii ,  il  ie  liouvc;  des  picnes  de  volcan» 
du  quartz,  du  granit»  des  pienes  lalqueulês  &  liu  fchiie.  Jl  a 
même  jointaux  échantillons  quil  en  a  envoyés,  quelques  mor* 
ceaux  d  une  pierre  qui  le  tire  de  ifrcoUtne  de  Miiaiiel  >  à  deml- 
iîeue  de  Riom  ;  on  la  nomme  pieite  d^Éiagneii  La  gnmdc 
pefiinteur  &  la  grande  dureté  de  cette  pierre,  jointes  à  la  diflî- 
culté  de  la  taillé,  font  qu'on  ne  l'emploie  guère  que  dans  les 
fonclemens ,  ou  pour  piver  les  chemrtis;  Jes  remparts  de  la 
ville  de  Riom  en  lont  cependant  hdu5.  Elle  eft  vilibJemefit 
une  iave,  &  ne  ditfere  de  celle  de  Vol  vie,  dont  nous 
*  V(y.  Hifl.  avons  parlé  en  1752  *,  que  parce  qu'elle  cft  criblce  de 
^7S^»h*-  nous  beaucoup  plus  grandi,  &  quelle  reflèmbie  plus  à  ces 
iavanges  qu'pn  trouve  en  Uocs  dïétachés  autour  de  la  bouche 
descVotcaosâ 

C^ie  pîenie  donne  lieu  à  M«  Guettard  de  fiwe  i'âiiniâi» 
tibn  dq  pluCèuis  «iWi'niOKeMix  de  laves ,  qui  lui  ont  été 
envoyés  des  moniagnei  voilines  du  Puy  en  Vêlai.  &  qoi 
prouvent  que  rei  montagnes  ont  auticfois  brûlé,  &  doivent 
augmenter  la  li  fie  des  volcans  éteints  que  M.  Guettard  a  dé- 
couverts en  France  :  la  connoiffance  même  de  ces  laves  eft 
d'ant.ifU  plus  intéreliiinle ,  quelle  indique  très- naturellement 
d'où  viefment  certaines  pierres  ponces  dures  que  roule  la 
Loire,  defqudles  l'oritilne  ctdi  abfôluinent  ignorée. 

Xa  preniiùe  de  ces  laves ,  qui  vient  du  villa|^  de 
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Courcoiircre  ,  n  offie  rien  de  |wîlcuUcr;  les  habitans  iy 
nomnieiu  lui ,  6l  6  tii  iervon  à  bàiir. 

La  (êconJe  en  diffère  en  ce  quelle  a  moins  (|e  trous  ;  <m 
y  voit  du  points  vitrifia  •  brilbiu  8i'  argentés  :  on  b  lira  det 
«wrièiies  de  Itevan  près  de  Siaim  Julien  de  Chaceuil  ;  elle 
eft  ifléz  pleine  &  aucz  duie  pour  quoa  en  'Êflê  dei  moi^ 
tien  à  huile. 

La  troifième,  qu'on  trouve  au  rocher  de  Cornille»  qm 
tient  à  la  ville  du  Puy,  n'ofTîe  tien  de  rtmarquabJe  que  fa 
^lanthé  de  gnins  de  \erre  noir  qti'eî'e  contient. 

Li  quatrième,  qui  le  tiiede  la  haute  montagne  de  Me/in, 
a  cela  de  Tingu  lier,  qu'on  la  trouve  en  tables  larges,  plaies 
cpainès  depuis  un  doigt  jusqu'à  quaiic.  On  en  emploie  les 
plus  grandes  tables  à  couvrir  les  niai(biis ,  Ôl  les  iiiuins  propies 
à  cet  uÊge  krmn.  à  paver  les  diealins.  >  *  '   .  .. 

La  dernièie  e(l  du  icrrîtoiie  de  Ccîflàc-  fiir  les  fnoniîèiei 
du  Vébi  &  de  f  Auvergne;  effe  n'eft  qu'un  amas  de  petites 
pierres  ponces  de  diveri»  couleurs ,  mé!ées  avec  un  verre 
noir  &  des  pilleites  talqueulés  d'un  brun  argenté.  Elles 
confirment  la  vérité  de  ce  qu'avoit  avancé  M.  Guettard,  que 
îe?  pivs  abondjnî»  en  fchîtes,  en  quartz ,  en  tafcs ,  en  granhs  8C 
en  bitume ,  étoieut  plus  ordinairement  que  d'autres  des  pA^ê 
â  volcans. 

Les  quartz  dont  M.  Grangîer  a  envoyé  des  échantillons, 
fê  irouvent  dans  le  chemin  de  Rioni  à  Davagat,  &  aux  envi- 
rons de  Pouzob;  ils  paroillênt  avoir  été  rouléu  Ceiix  des 
envkons  de  PouboIs  (ont  en  plus  pas  morceaux  que  tes 
autres  :  il  s'en  trouve  de  deux  pieds  de  diamètre.  M;  GrMigief 
en  ayant  iâit  cafler  quelques-uns ,  les  a  trouvés  lemplis  <^ns 
ieur  Im&ieur  de  feuilles  d'un  vérilibte  talc  qui  tdîfle  au  feu^ 
&  y  devient  même  plus  tranlparent. 

Nous  avons  dit  en  1752  *  que  les  environs  de  Voivîe  *  ^'v-Ii^i 
étoient  lemplîs  de  granits  <le  différentes  (ôries:  M.  Grangier 
en  a  trouvé  à  Metiat  qui  feroient  fulceptibies  d'un  allez  beau 
p<)fî  ;  ils  Ibnl  p.irfenu's  de  paillettes  talqueu'es  d'un  gris 
bkiic  ar^eoié.  Ou  trouve  auifi  daiu  k  luéate  cintoa  des 
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pierres  dun  gris  blanc  argenté,  qui  renlêrinent  des  paHfetlSf 
uiqueufcs  Bu  des  grains  iemUalBles  à  ceux  du  granit  doin  nous 
venons  de  parler.  Ces  piencs  ne  pourroient  -  elle»  point  être 
ngvdèea  comme  un  granit  imparfait ,  &  tenir  aiiifî  le  mitiai 
entre  fe  vrai  granit  ^  de»  pierres  feuilletées  qui  /e  trouvent 
■dans  le  même  canton  »  qui  ont  les  mêmes  paillettes ,  mais 
dont  les  bancs  font  inclinés  d'environ  50  degrés,  &  que 
M.  Guetlard  croit  fê  nipprocher  de  li  naiure  des  fchites! 
Combien  de  douies  l'Hilloire  naturelle  ne  Ijjllt-t  elle  jxis 
encore  à  cclaircir!  &i  peiit-on  raifonnablement  clpcrcr  de  les 
voii'  tous  lèves»  nicme  iur  une  ieule  matière î 
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V.lesMéa.  Tj  ien  n*a  peut-être  tlû  peroître  plus  fîirprenant , dins  les 
^  ao^  J[\  plicndmènes  de  i'Élcclricité,  que  la  diftindion  que 
ièu  M.  du  Fay  (ê  crut  obligé  d'introduire  entre  ieleiflricité 
du  verre  &  celle  des  fijbftances  rcfineufês,  que  l.i  plufpart  des 
Phyliciens  qui  ont  depuis  ir.iitc  cette  liiaticrc  ont  totalement 
lejetce,  $c  que  M.  le  Roy  entreprend  lu.curd'inii  de  làire, 
pour  ainfidire,  renakre  de  les  ceiulies.  l^our  mieux  cclaircir 
ce  que  nojjs  avon^  à  dire  (ur  ce  iu)et,  nous  allons  rappelés 
en  peu  de  mots  ce  qui  a  jufqu  ici  été  M  fiir  cette  matière. 

M,  du  V^f  thiVaiÛant  en  1733  i  diverles  rechercbes  fiir 
fÉJeéUicîté  ;  s'aperçut  que  nonobflaat  ta  bl  que  les  cxp^ 
fienofls/emlitoien^  avoir  indiquée,  que  deux  oorpt  âeélrîquei 
ië  repoufloient  mutuellement» il. y  avoit  certains  coqis  élec- 
triques qui  étoiem  attirés  par  d'autres  corps  éleélriqiies:  il 
ne  fut  pas  long  temps  h  s'apercevoir  que  les  corps  qui  avoîent 
été  éledrifés  par  le  lube  de  verre  frotté,  ^ttimienî  coiifînni- 
ment  ceux  qui  l'avoient  été  par  un  bâton  de  ioulie.  de  cire 

*  d'Elpjgne ,  d'ambre,  c^c.  p  icillement  irotfé,  &  qu'au  con- 
traire les  corps  éleélriléi  par  le  \tire  t  toiciu  toupurs  repoulies 
par  le  verre  devenu  âeélrique»  &  que  ceux  qui  avoient  été 

*  lâe^îTô.par  le  Ibufie,  la  cire  d*£fpagiie,  &&.  éioient  auift 
tttûjewn  repou(I&  par  ces  mêmes  watlèF^ 
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Ce  fut  fur  ce  fait,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  expliquer 
dune  autre  manière,  que  M.  du  Fay  établit  deux  tledricitc^ 
de  nature  dîfiërente ,  dont  î!  nomnu  Tune  êeMité  vUnéc, 
&  fautre  étâriàté  réfmeufe»  Ce  n'étoit  cependant  pas  que 
tous  ies  corps  qui  pouvoîent  acquérir  Tâc^rjcité  vitrée 
fudènt  de  la  nature  du  verre ,  &  que  tous  ceux  qui  étoîent 
futceptibies  de  Téle^ricité  rcfmeufè  fuHènt  de  la  nature  des 
r^xxvii  :  des  corps  afîèz  fèmblables  /ont  iù/ceptibles  de  diffé- 
rentes éle(5\ricitt's.  \j\  ft^ie  ,  par  exemple,  la  toile  &  le  papier 
ont  par  eux  -  m<^mes  i  ciedi  icitc  rclincufe ,  inndis  cjue  l;i 
bine,  ies  plumes,  le  dos  d'un  chat  vivant , acquièrent  par  le 
froueiiieiu  l  tlcclricité  vitrée.  Ce  qui  diflinguoit  ces  deux 
cledricîtés  aux  yeux  de  M.  du  Fay ,  n'étoit  que  i'attraclion  6c 
Ja  répuifion  des  corps  qui  en  étoient  animés»  L'éleélricité» 
ou  on  ne  (âvoit  alors  exciter  qu'avec  des.  tubes ,  âoit  trop- 
ibible  pour  offrir  d'autres  phénomènes  perceptibles,  ou  du^ 
moins  fur  lesquels  on  pût  compter. 

La  manière  de  faire  les  expériences  de  i'éleélricilé  s*étant 
perfe(5lionnée ,  M.  l'Abbé  Nollet  qui  fuivit  avec  attention 
cette  nrtticre  après  fa  mort  de  M.  du  Fay,  penfâ  qi»e  pour 
expliquer  tous  les  phcnomcnes  connus,  il  n'étoit  pas  nécef^ 
faire  de  fuppofêr,  comme  l'avoii  fait  cet  Académicien ,  deux 
éleélriciiés  de  nature  diltciente,  &  qu'il  fuffifoit  d'admettre 
dans  l'éleélricitc  dii  verre  une  très-grande  fupcrioriié  de  force 
itir  odle  que  les  corps  réfîneux  peuvent  acquérir  par  le  fiot-> 
tement.  £n  eflèt  »  il  paroit  «itez  naturel  qu'une  éiedrîcité 
beaucoup  moindre  qu'une  autre,  puiHê  être  regardée  comme 
nulle  vîs-à-vjs  de  celie-ci  ;  &  dans  cette  hypothèlê,  les  côrps 
animés  de  l'éleélridié  excitée  par  le  frottement  des  corps 
réfineux,  ne  feront  point  lepoufTés  par  les  corps  qui  auront 
Véledriciic  du  verre;  leur  atmofphère  éleéîrique  fera  froj> 
petite  pour  être  reuconirée  par  les  rayons  de  matière  rQhciue , 
qui  font,  dans  l'Iiypothèlê  de  M.  l'Abbé  Nollet ,  plus  rare* 
que  ceux  de  la  matière  aff!iunte ,  ou  qui  tend  au  corps  ;  ils  - 
(êront  donc  pouHcs  par  ces  derniers,  &  paroîiront  attirés 
par  ce  corps  comme  s'ils  n'étoîeiu  point  âeéiiîqties.  Cette 
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explication,  coiitorme aux  principes  aïkiptés  par  M.  TAbbé 
Mollet,  lui  parut  (Mkme,  &  le  détennina  à  rejeter  h  difiiS^ 
leiice  des  deux  âeâricit^  comme  absolument  inutile. 

De  nouvHles  \ûes  otit  }X)rté  M.  ie  Roy  à  emi^prenJre 
de  rétablir ,  |K)iir  ainli  dire ,  les  deux  ele^lriciics  tie  M.  du  Fay, 
rejttces  par  M.  l'Abbc  Noilct  &  par  tous  les  Pti^fidens  i|ui 
ont  adopté  les  îJces  de  cet  Acatttinit  ien. 
V.Hit.t^jS>  N(H»«  avons  dit  tn  1753  (juc  M.  hianklin  avoit  imaginé 
une  nouvelle  In  pnhèîe  p(;ur  l'expiiciiloîi  ties  phciioniènes 
élevfbiqiies  ;  il  (uppoîe  q  le  tous  les  cor[>£  1  mt  également 
remplis  de  malicre  tledfi4ue,  (jui  dans  cet  tmi  efl  en  équi- 
libre avec  celle  qui  environne  ces  corps.  Pour  rompre  cet 
équilibre  il  ne  &ut,  (clon  lui ,  c|ue  condenfèr  djns  ces  €i>rpi 
k  matièie  âcArique ,  ou  l'y  raréfier:  dans  le  premier  cas,  dla 
tendra  à  en  r(>rtir,&  les  extrémités  du  corps  k  hncerom  Ibus 
k  iôrme  daigreties  lumineufês  dont  les  nyons  feront  diver* 
gens;  &  dans  le  lêcond,  la  matière  éleélrique  qui  environne 
le  corps  tendra  â  y  eturer,  &  y  eiiiren  efftélîvement  ptjr 
les  extrémités ,  mais  elle  n'y  prcxluira  |x)iiit  d'aigrettes,  elfe 
n'y  paroîlra  que  fous  la  forme  d'une  Ha! urne  moins  vive 
&  arrondie,  que  les  Phyficiens  qui  ont  fuivi  M.  Franklin 
nomment  pom:^  lumineux  :  ces  |K>ints  lumineux  6c  les  ai- 
grettes (î>nt,  lêlon  eux«  le  caractère  dKlinélif  des  deux  éleélri* 
àvési  L^âeÂridté  par  ton^cnpaim,  ou  m  flaSé  kit  poioitie 
aux  '  extrémité  du  corps  qui  en  efl  animé ,  des  aigrettei 
brillantes,  &  nexcite  aux  corps  non  éleélricpie»  qu'on  lu! 
prélente  que  des  points  lumineux:  au  contraire,  l'éleélricité 
pi»  vartfuéHon ,  mcH  moins,  n'excite  que  des  points  lumineux 
aux  extrcmitc's du  cor]>s  qui  en  efl  animé ,  &  tire  des  aigietieff 
des  corps  non  rltéirique;  qu'on  lui  préfet iie. 

Ces  deux  difllrentes  formes  que  prend  U  lumière  qui  piroît 
atix  nngitsdc.»  corps  cleotiilis,  a  paru  à  M-  le  Roy  ini  inoyeri 
fi  fur  d'en  déicrmiiier  le  caiaclèie,  qu'il  n'a  pas  héfité  à  /()û- 
mettre  à  cetie  règle  les  deux  éleélricités  introduites  par 
M*  du  Fay ,  &  voici  ce  que  les  ex|xViences  lui  ont  montré. 

sa  i  on  pi  eiid  un  globe  de  yenç  &  ou  de  ibufie,  &  qu'après 
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Ses  avoir  placés  aux  deux  extrémités  d'un  même  condudeuf 
on  les  ék&tik  en  lo  ftoitam  tous  deux  à  b  Ibis,  tant  que 
fâeâridté  lêrt  éffk  dans  les  deux  globei,  le  condudeuc 
fie  donnera  aucun  ligne  d'étcdriché.  Si  celle  du  globe  de 
feufre  devient  moins  iôrte  que  celle  du  globe  de  verre,  (m 
verra  des  aigrettes  au  bout  du  conduéleur  qui  regarde  le  pre* 
Plier ,  &  les  pointe;  de  métal  qu'on  préiêntera  au  condumir 
auront  à  leur  extrcmilé  des  |x>iiit5  lumineux.  Si  au  contraire 
î  t!e(5\ricité  du  verre  fè  trouve  ia  plus  toible ,  on  verra  vers 
le  bout  du  conducleijj  qui  regarde  le  globe  de  verre,  des 
points  ronds  iSc  lumiiif^ux  ,  &  Its  pointes  qu'on  prcfentcra  ail 
condu^^eur  auront  a  leur  exUcniité  de  belles  aigiette^. 

Celte  expérience  paroit  à  M.  le  Roy  une  preuve  (ans 
réplique  que  féieébiciié  du  globe  de  verve  eft  une  âcArk^ 
en  plus ,  pui(qu'ette  s'échappe  du  oonduâeur  ibus  h  ferme 
d'aigrettes ,  &  (e  jette  dans  les  pointes  de  métal  non  éleélriques 
^'on  lui  pré/ênie  ^>us  celle  de  points  lumineux,  8c  qu'au 
iDontnire  i'deébicité  du  globe  de  Ibufre  eft  une  cIcxHriciié  en 
moins,  puifque  ce  globe  ablôrbe  celle  du  condu<rteur,  & 
l'oblige  d'attirer  par  /on  autre  bout  celle  de  l'air,  qui  y  entre 
Çûia  la  forme  de  points  lumineux,  &  de  faire  lôriir  fous  la 
forme  d'aigrettes  celle  que  conienoient  les  pointes  niéialli- 
ques  qu'on  lui  préfcnte;  d'où  il  fuii  que  b  diflintlion  iiiiro- 
duite  par  M.  du  Fay  feroit  fondée.  Si  l'on  étend  fur  un  des  côtes 
im  mofceaii  de  glace,  une  couche  de  dre  d'E/pagne  ou  de 
Ibufie,  &  qi/cnëiîie  ayant  fiotté  ce  côté  on  en  approche 
une  fioinie  de  métal,  on  verra  Ibrtir  de  cette  dernière  une 
belle  aigrette.  Si  au  contnire  on  frotte  de  la  mtoie  manièie 
le  coté  de  la  glace  demeuré  découvert ,  6c  qu'on  en  a|^>roche 
b  même  pnitite,  on  verra  au  bout  de  celle-ci  un  point  lu- 
mineux; d'où  M.  le  Roy  conclud,  fîîivanf  Ton  hypothèfê, 
que  le  côte  de  la  glace  couvert  de  fôufre  t(i  clcclrilc-  en  moins, 
puîlqu'il  lire  ia  matière  élec^rit]iie  de  la  pointe,  &  que  le  côté 
de  la  glace  qui  n'efl  point  coLivert  eft  éle<flii(b  en  plus, 
pji/quc  ia  matière  élevlritjue  qui  y  eft  condenfce  (ê  préci- 
pite dans  ia  poinie  ibus  la  ifonue  d'uii  point  UimiticinEi 
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Ces  expériences,  &  plufieurs  autres  que  iVL  le  Roy  a 
tentées  fur  cette  matière,  concourent  donc  à  établir  que  l'é- 
kdricité  du  verre  eil  une  éicâriciic  en  plus»  ce(t-à-dire, 
qu'en  ^tlaut  le  verre,  on  ycondenfe  la  matière  éleârique 
qui  s'cflbrce  enfuite  J'en  (oriir  pour  p  ifîèr  dans  les  corps  quoa 
\m  pR-fente,  Jcfquels  elle  s'cclrappc  lous  la  forme  d'aigrettes, 
&  que  ceiid  iiitnne  niaticre  tend  à  enfiler  la  rouie  de>  peintes 
méialliiiues  prcfenlées  au  condudeur ,  où  elle  entre  lous  la 
forme  de  points  ronds  &  lumineux. 

Que  l'éledricité  du  (bufre  &  des  autres  matières  rcfineulês 
eft  au  contraire  une  éleélricité  en  moins,  c'eft-à-dire,  qu'en 
frottant  le  globe  on  lui  enlève  une  partie  de  la  matière  élec- 
trique qu'il  contient ,  ce  qui  l'oblige  à  tirer  avidement  par 
ie  conduéleiir  celle  de  l'air  environnant  qui  y  entre  fous 
la  forme  de  points  lumineux ,  &  même  de  tirer  celle  des 
pointes  mctailiques  qu'on  lui  préieme,  &  qui  en  iôrt  lous 
la  forme  d'aigreiies. 

De  ce  principe  M.  ie  i^oy  tire  piufieurs  conftcuiences; 
il  penfè,  par  exemple,  qu'un  corps  qui  feroit  comjx)ic  de 
pjnics  de  verre  &c  de  paiiies  rcfincufcî  iiièlces  en  dofe  con- 
venal)lc,  ne  pourroit  acquérir  aucune  âedricité,  le  verre 
remphiçant  à  tout  ihoment  la  quantité  de  fluide  que  le  Ibuirs 
perdrait  en  s^éleélrîfiuit,  &  edui-ci  au  contraire  abiôrbam  à 
chaque  Liflant  ce  que  le  verre  en  recevrolt  de  trop.  Il  en 
déduit  encore  Ja  railôn  pour  laquelle  les  métaux  ne  fe  peu  voit 
éle^rilêr  par  frottement}  ils  font  précifément  dans  le  cat 
dont  nous  venons  de  parier.  On  fait  qu'ils  font  coropofès 
d'ulie  terre  viîrihahie  qui  licni  proLxîhiement  de  la  nature 
du  verre ,  S<  de  phlogillique ,  ôc  cette  explication  paroît  à 
M.  le  R«  y  d  luiant  plus  naturelle,  qu'elle  s'étend  jufqu'à  un 
fait  fjiigulier  rapporté  par  M.  Watfbn.  Ce  fâvant  PhyOcicii 
a  remarqué  que  les  chaux  métalliques  ne  peuvent  êne  fub* 
Ikituées  i  Teaii  ou  i  la  limaille  dans  l'expérience  de  hcydç  : 
la  rùlàn  en  e(|  bien  fimple  dans  i'hypothèfede  M*  le  lloy; 
b  calcination  ayant  enlevé  aux  métaux  leur  phlogiftique, 
jjMî  Jes  empèchoit  4^ pouvoir  fâç^siis     fiottsm^t ,  çlle 
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leur  >1  rendu  cette  propriété,  &  les  a  prives  ea  nvèmeo temps 
de  celle  de  pouvoir  être  cietiliilti  par  communication.  » 

C'ed  encore  de  ce  même  principe  que  M.-  le  Roy  tir« 
fcxplicatlon  des  pbâionièiio  du  tonncm:  ks'nuées  ongeuiêi 
iont  »  (êbn  lui»  (cuvent  éieâHi!Ses  en  moins',  ou  privées  d'un« 
glande  porde  de  icur  matière  âeébique;  d'où  il  (ait  qu'eues 
doivent  tirer  des  éiincetJes  des  autres  nuées<]ui  en  oomiennenc 
davantage,  &  ce  feront  les  cdairs;  que  fi  elles  s  approchent 
alîêz  des  corps  terreflres  pointus  &  éicv6,  comme  les  clochers, 
les  mâts  de  navire,  elles  en  tireront  des  aigrettes  iumîiieufês, 
qui  feront  les  leux  6>aint-£inie  <Sc  ces  lumières  aperçues  à  ia 
pointe  de  quelques  clochers;  &  qu'enfin  une  proximité  plus 
grande,  &  peut-être  d'autres  circonfhnccs,  fcroient  déorénércr 
ce;»  aigieues  en  if^iis  de  ieu,  ce(l-à-dire,  tomber  le  loimcrjc 
fur  ces  corps.  Cette  explication  lêmble  même  confirme'e  par 
une  et)fovatksi  de  M«  Bouguer.  Cet  Académicien  rapporte 
que  pendant  Qm  fèfour  fiir  les  hautes  montagnes'du  Pérou»  il 
«voit  vû  plufieurs  £>js  (brtir  du  feu  de  ces  montagnes  à  fap. 
proche  des  nuées.  Enfin  M.  ie  Roy  remarque  que  le  tonnerre^ 
lorfqu'il  tombe,  cft  toûjours  accompigné  d'une  forte  odeiur 
<fc  (oufre  ;  qu'il  tonne  beaucoup  plus  dans  les  endroits  où  ce 
jnînénl  fê  trouve  en  abondance,  «8c  que  ie  temps  ordinaire 
des  orages  di  celui  où  Iti  granJes  chaleurs  peuvent  élever 
iuiqu'auK  nutes  des  vapeurs  lui fu renies,  &  les  rendent  par-là 
propres  à  être  éiecliiicc^  cii  moins. 

Quelque  fortes  que  puifTent  paroître  1^5  railôns  alléguées  V.IesMcnv 
par  M.  le  Roy  en  foveurdb  deiix  éleéfaricttés,  elles  ne  l'ont  P'  ^93- 
pas  cependant  été  aflêz  pour  engager  M.  TAbbé  Nollet  à  s'y 
xcndie:  inftruit  par  une  longue  foite  d'expériences»  il  a  cm 
devoir  n'admettre  qu'une  fêute  éleélridtc.  ou ,  pour  s'exprimer 
encore  plus  précilement ,  il  penfè  que  dans  tout  coq^s  (lifc^ 
tible  de  l'él^ricité,  vitrée  ou  léfineulê,  H  s'établit  toûjours 
un  double  courant,  l'un  de  mntîèie  (|in  y  entre,  &  l'autre  de 
manière  qui  en  fort  ;  que  ces  couraiis  tle  matière  (ilfhicnie 
&  cffuente  ne  font  pas  toujours  éu;aux  cnîr'eux;  qu'il  y  a 
lucme  beaucoup  d  apparence  que  dans  le&  corps  fuicepliblet 
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de  rélecliiçilé  rciiiieufe,  le  courant  de  matière  effliienfe,  ou 
qui  en/fortia  idl  beaucoup  plus  fbibletquèi.cdui  qui  /ôrt  ties 
tovps  fiifcqttibItsrAle  l'jâciilriché-  4a  verre.  Tds  loiit  tes  pril^ 
ctpcs  auxqucb  M.  TAbbéN^kt  entreprend  de  ramener  ioii| 
ies  faits  que  M.  le  Roy  avoit  apporté '|>Qur  preuve»  dcYêz 
leâridté  en  plus  &  en  moUu.  ... 
i  Jl  neft  premièrement  pas  vraî  qu*un  corps  éleclii/c  pdr 
du  verre  attire  conflamment  ceiix  f]ui  ont  été  cletflrifc's  par 
du  (outre,  ou  par  une  aune  matière  luiceptible  «.le  i'tlcclricité 
réluïeufe  ;  dans  plus  de  fix  cens  expériences  qu'en  a  faites 
M.  l'Abbé  Nollct,  ii  s'en  trouve  au  moins  deux  cens  ciii- 
quaiue  cjui  font  voir  que  rclccli  itiicdesrérines&:  des  gommes 
vepouf&i^vent  corps  qui  lônt  anim6  de  ceJle  du  verre» 
au  ijeu  dellesdiitiner,  comme  on  croyoit  qu'il  arnvpit.toû* 
jours.  U  eft  vrai  que  cet  ttSèt  tient  à  des  clioonflances  quç 
M,  l'Abbé  Noiiet  n'a  pu  encore  làd(îr.jalqu'à  pr^lênt;  nuis  il 
dl,  cependant  bien  fur  qu'en  employant  les  mêmes  corps« 
autant  qu'U  Ta  {>â  .  la  même  façon  d'opérer,  il  a  tionvé« 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  des  réfultats  variables  ;  ce  qui 
ne  fcroit  certainement  pas  arrivé  ii  ces  rélîdtats  avoîfiflt  ét4 
dûs  à  deux  natures  diffcrentes  d'éleéîrîcité. 

La  dificrence  des  feux  que  font  paroîlre  les  coips  éleélrifés 
par  le  verre  &  par  les  matières  réfmeufês,  ne  paroit  pas  à 
M.  l'Abbc  Nuliei  plu^  concluante , en  faveur  des  doux  éteclri- 
dtéi»  Ceux  qui  les  adoptait  pr<â«ndent  que  le.fioltement 
'  donnant  au-  véneflus  de  matière  éleffaique  qui!  n'«n  contient 
ordinairement,  &  en  ôtant  au  contraîoe  au  ibufre,,  celui r  ex 
abfbrbe  l'éleéliicité  des  corps  qu'on  lui  prâenie,.&  £ùt  par 
conleqlL»ent  paroîtieâu  bout  de  ces.  corps  .une  aigrette  bril- 
lante, tandis  que  ces  mêmes  cDpps  recevant  par  leur  pointe 
Ttlt^cHiricité  furabondaïue  du  verre,  n'y,  montrent  qu'un  point 
lumineux  arrondi  6:  Tiîis  niyons. 

Mui.s,  pour  que  cette  concluiion  fût  légiiiii^e,  il  faudroît, 
fùîvant  ce  que  iiljus  venons  de  dire,  que  la  dirctlion  de  ce 
coûtant  qui  produii  les  points  lumineux,  allât  conflamment 
du  dehors  au  dedans  du  corps,  &  c'ell  ce  qui  n'arrive  jamais. 
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"  Lorfqiie  I  cleclt  irité  eft  médiocre  ,  &  que  îe  corps  eft 
cxtrênicnicin  pt'intu,  on  ne  peut  guère  dikerner  la  dii«c*lion 
du  courant;  maii  h  au  contraire  lelcciricité  cft  forte,  cjuc  le 
corp$  (oit  gros  &  là  pointe  mouÛê ,  toutes  circonilances  qui 
ne  changent  rien  à;  ta  luture  fie  l'dcâridié'r  en  verra  tloi* 
ces  feux,  non  comme  «les  poijits  immobiles,  mab  comme 
des  flammes  (joi  s'élancem  eii  avant  avec  un  Ibuffle  <|uj  lë 
Sanîr  (tir  la  peau .  &  qui  poulie  très-lêilliblemém  k  flamme 
dVine  petite  bougie*     •  :!  • 

Si  1  eleélriciié  du  verre  étoît ,  comme  on  le  dit ,  caufee 

une  furalx)ndânce  de  matière  cleélrique ,  &  qu'au  contraire 
celic  du  /outre  ^  de^  rclines  fût  due  à  ce  que  ces  corps  en  font 
comme  cpnifés,  il  devroit  arjîver  qu'un  corps  compofc  de 
parties  coii\cn:iijles  de  foufre  &  de  verre  ne  pourroit  s'élec- 
trilêr.  Tua  abiorbaiil  continucilctiiciu  i  clcclricité  de  l'autre. 
Cétoh  aiifli  pi^ifëment  ce  qu'avoh  dit  M.  lé  ISicy  dans 
ion  Mémoire  ;  mais  M*  TAbbé  Nollei  ayant  compoft  un 
globe  de  parties  égales  :de  verre  pilé  de'  ioufre-,  ce'gtobe 
^efl  âeélrifé,  moins  bJen  isla  vôité  qu'un  globe  de:iôuffe 
pur,  mais  aflêz  pour  fiûfe  yxÂt  que  i'cleâricité  -nctoit  pas 
anéantie  par  ce  mélange. 

H  ne  fallut  pas  même  h^nroup  de  réflexions  à  M.  i'Abbé 
Noilet  pour  trouver  la  i  ai (tjn  de  cetie  diminution  d'clcélri- 
cilé  :  le  verre  en  pouiire ,  ou  même  feulement  dépoli ,  ne 
5  cle61ri(e  plus  par  frottement  ;  la  portion  de  v^rie  pilé  qui  en- 
troit  dans  la  coin|K>iiiion  du  gloix:  dcvoii  donc  éiie  regardée 
comme  nulle ,  &  ne  &ilôit  que  diminuer  la  quantité  de  ioi^e» 
qui  iéul  pouvoît  s'éle^trifer  ;  le  globe  n6  devbit  donc  pas  avoir 
plus  de  kttoc  que  si!  eut  eu  moitié  moins  xle  iblidiiéi 

Mais,  pour  remettre  les  cbo(ês  dans  le  cas  préds  de  l'expo 
rience  propofée.  M*  TAbbé  Noilet  îm^ina  de  prendre  :tHl 
liùtceau  de  plufieurs  petits  tuyaux  de  verre,  de  les  envelopper 
d'un  |rapier  collé  avec  de  la  gonmie,  &  cnfiiite  ,  au  moyen 
d'une  poni[^,  de  leur  faire  afplier  de  In  cii  e  d  Efpj^ne  fondue. 
On  voii  bien  que  par  ce  moven  non  ieulement  la  capacité 
des  tuyaux,  aiai^  eiicoie  leurs  iaieriUces,  le  remplimu  dç 
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cire  d'£ipagne,  &  que  le  tout  étant  refroidi  &  dépouillé  dè 
ibn  aivdoppe ,  ^ormcÀl  un  coips  oompofë  d'une  imttèfc  xiéfi* 
neuie  &  de  verre  fulcepdble  d'âeélricîté,  &  qa'cn  fiotiant 
extérieureimm  cette  cfpèce  de  cylindre,  on  fivyttoit  autant 
de  verre  que  de  dit  d'Elfaniet  L'un  devoit  donc  détruire 
réledrkitc  de  l'autre;  ce  fut  cependant  ce  qui  n'arriv» 
point:  le  bâton  compofè  séleéfa-iia  facUement  &  très-fên- 
îiblemem.  M.  l'Abbé  Noilet  remarqua  mt^me  que  n'étant 
frotté  que  d'un  côté,  il  s'éleélrifoit  tout  entier,  preuve  évi- 
dente que  le  mcl^inge  du  verre  &  de  ia  cite  d'Efpagne  n'ern- 
péchoit  en  auaine  manière  ce  corps  d'acqueric  ou  de  traoP 
mettre  1  eleélriciié. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  lliypotlièÊ  de  M*  ÏAiM 
Noilet  SÀt  abiblument  exempte  de  difficulté  :  qnellè  hno* 
a  joui  de  ce  privilège!  &  il  ne  le  le  diffimuie  pas  fllui- 
même;  mais  il  penlè  qu'en  admettant  Thypothèlê  des  deux 
fortes  d'éleétricités  en  plus  &  en  moins ,  on  fê  plonge  inut»* 
iement  dans  un  plus  grand  embarras.  En  effet ,  comment  dans 
cette  fuppofilioii  concevoir  que  le  même  corps  ,  !e  même 
bâton  de  cite  d£ip;igne,  peut  attirer  ou  repoullèr  les  corps 
cicclrifcs  par  le  verre,  (elon  qu'il  a  été  frotté  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  fortement,  comment  il  peut  sclei.'hlfèr  de 
fiçon  à  atiirei-  par  un  bout  ce  qu'il  repoutlè  par  Fauiie,  com- 
ment cette  âeâridté  en  moins,  qaW  croit  propre  aux  ré« 
fuies,  le  devient  a»  verre,  dès  qu!it  eft 'ieulement  dépoli  ^ 
comment  eUe  râidë  dans  le  même  tube  avec  i'éleétfictté 
yinrée  ou  en  pks,  fi  ce  tube  n'eft  d^X)ii  que  dans  6  nK>itié? 
£t  pour  en  venir  au  point  lumineux,  quon  veut  regarde? 
comme  le  ligne  le  moins  équivoque  de  Icleélricité  réfnieulê 
ou  en  wohis  ,  comment  concevra -t- on  m' il  fe  cï^rmî-'e  en 
wne  petite  liamme  alongée  qui  fait  voir  un  mouvement  prO'- 
grelîifen  avant,  quand î'éleélricité  cft  forte,  &:  que  le  con- 
du<5^eur  e(l  îcniinié  par  une  poifite  moufleî  coniiiicnt  enhn 
l'cleélficité  du  verre  pFoduit-«ile  ce  même  eflet,  lorrque  le 
•  conduéifiur  tSt  de  quelque  matière*  mekis-  (ûfceptibie  d'être 
âe^fée  par  coinmunlcttioo,  que  k. métal!  .  - 
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Tomei  ce»  difikiiltés,  qui  ne  lè  rencontrent  pobt  dans 
iliypethèiê  des  affluenoes  &  dfHuenoes  (imulianées,  adoptée 
par  M.  fAbbé  Noilet,  Tengigent  dauiant  plus  à  y  perfiuer, 
qu'il  n'a  jufqu'ici  trouvé  aucun  fait  qui  ne  pût  s'y  iamener 
tiès-naturelicment.  Ce  doit  ^tie  ia  vraie  pierre  de  touche  de 
toute  hypotlièlê.  * 


SUR  LES 
ENCRINITES  zr  i£s  PIERRES  ÉTOJLÉES. 

IL  n'y  a  peut-être  point  de  r^n  où  l'on  ne  trouve,  VJesMéiai 
oiteie  fin*  les  montagnes,  une  iiuînité  de  ooouiUages  &  de  W 
parties  d'animaux  marins»  ibuvent  ânngen,  plus  ou  moins 
profondément  enfevelis.  Parmi  ces  corps  fo Ailes,  on  juge 
bien  qu'il  a'cn  trouve  plulieurs  qui  n'ont  pas  aâêz  bien  confèi  vc 
leur  figure  »  pour  ne  pas  donner  un  grand  exercice  à  la  lâgacité 
des  Natuniiftes.  Ce  ne  feroit  encore  rien  fr  ces  corps  fè  trou- 
voient  enîier5 ,  mais  il  efl  facile  de  s'imaginer  combien  fa 
difficulté  de  ic6  reconnoître  augmente ,  lor/que  les  paities  d'un 
aninial ,  fouveut  inconnu ,  eut  été  di/peiice^  ik  lêniées  comme 
au  haiârd. 

C'ed  précîfèment  ce  qui  e(l  arrivé  à  l'égard  des  encrînites,. 
des  pierres  étoiléb ,  de^  trocbita  &  «ks  entroques  :  ces  diffé» 
rentes  espèces  de  coq»  iôfliles  étaient  connues  depuis  bng^ 
.temps»  mais  fins  qu'on  eût  pû  Gvoir  quelle  étoit  leur  origine» 
Un  animal  marin, que  M.  Ciietlaid  a  vu  dans  le  Cabines 
de  M.*^  de  Bois-Jourdain ,  &  que  cette  dame  a  bien  voulu 
lui  permettre  de  fure  defTiner,  a  levé  tons  \ts  dowlts  qu'il 
pouvok  avoir  fur  ci.  tie  niaticre,  &  lui  a  fait  voir  évidenimcnâ 
ce  qu  avoient  étc  ions  ces  corps  avant  leur  defunion. 

P(Hjr  jeter  quelque  jour  fur  cette  matière,  il  eft  bon  dflr 
donner  une  idée,  de  ces  difléien^  foifiles» 

Les  pierres  étoilées,  ou  aftéries,  (ont  des  corps  pfalsâdtKi 
xayons,  fùr  le  plat  desquels  on  aperçoit  deux  lignes  courbes: 
fe  léuniflàm  aux  extrémités,  &  qui  pr  leur  conoouia  aiit 
ttntie:  fomient  une  espèce  d'étoilet. 


Digitized  by  Google 


30    Histoire  de  h*AcAi>évsjE  Rotalk 

Plufieurstie  ces  aftcries,  mi/ês  ks  unes  furies  autres,  fùfi 
ment  une  colonne  pentagone  à  JaqueUc  cmi  lionne  Je  nom 
'^afUrie  eu  colonne. 

Les  trochiies  diffèrent  des  aflt'ries  en  ce  quelles  n'ont  pas 
de  pointes  &  qu'elles  luni  circulaires  :  on  oblèrve  Tur  leur 
plul  des  rayons  paitaiis  du  ceiUie  ^  alians  à  la  circonférence. 
Lci  colonnes  coiiiiHjrc&  de  ccile^-ci  ^nt  cylindriques»  &.  le 
nomineni  etnrorjites. 

Les  irochiies,  aiiifi  que  'es  colonnes  qui  en  dmi  compoices, 
(ont  jîercces  dans  leur  mtiicvi  dun  j:cUi  irou  tjui  forme  ua 
canal  dans  l'axe  de  la  colonne:  on  obier vc  de  j[)eiites  deiueluies 
à  la  drconfèrence  de  toutes  ces  pierres. 

Les  encriniies  (ont  des  ainas  de  petits  corps  de  difierenies 
figures,  qui  forment  par  leur  réunion  des  lames  bngues  & 
iîllonncesen  travers,  dont  l'afTciiibiage  a  quelque  re(&nibtance 
avec  la  fleur  dun  lys.  Quelquefois  l'encrinite  (e  trouve  feu* 
tenue  par  une  de  ces  colonnes  formées  d'aUcries  ou  de  tn>- 
cbites  dont  nous  venons  de  parler,  &  alors  on  la  nomnie 
tlhTinUe  h  queue. 

Tels  font  Iclat  &  !n  fi  nirc  Je  ces  difTérens  corps  qu'on 
tîie  du  feinde  la  terre.  On  avoil  bien  lôupçonné  qu'ils  {xhh 
voient  eue  des  dcbris  de  quelque  animal  maiin;  niai^  cet  ani- 
mal n'avoit  jamais  été  vû  de  perlbnne,  6c  fans  l'heureuc 
haûrd  qui  l'a  procuré  i  M.*  de  Boîs-Jounlaîn ,  on  Icfoît  en* 
core  dans  l'incertitude  Itir  la  nature  de  ces  fbfTiies.  Nous 
allons  eflàyer  de  donner  à  la  fois  la  dcfcrlptiotide  cet  animal, 
&  le  rapport  qu'il  a  avec  nos  foiTiles. 

Qu'on  imagine  une  colonne  pyramidale  compose  de  pferies 
étoilces  ;\  cinq  pnns,  mifès  les  unes  fur  les  auties,  on  aura 
une  idc'e  allez  jîifle  de  re  qui  coni|X)fe  le  corps  de  cet  nnt- 
niai  qu'on  a  Jionunc  palmier  mann.  Cette  colonne  a,  de'p;ice 
en  elp;ice  ,  des  renlieinens  ;  les  pierres  étoilées  y  deviennent 
plus  grandes;  de  chacun  de  ces  renflemens  partent  cinq  pattes 
égales  entr'ellcs  à  ciiaque  renflement,  niais  qui  diminuent  à 
niefuie  que  l'endioît  doù  elles  lôrtent  s'approche  du  haut  de 
la  colonne»  Ces  pattes  lônt  composes  de  plus  ou  de  moins 
de  vcftcbceit  ièion  qu'elles  ont  pltu  oti  moins  de  longueur  | 
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&  finiflent"  par  un  crochet  pointu.  M.  GuettanI  n'a  pas  cm 
pouvoir  mieux  com|«iirer  Teniênible  de  cet  animal  qu'à  f'iierbe 
quon  nomme  prêle  ou  queue  Ae  cheval,  qui  ofire  des  vetti* 
dlles  fêmblables  ^  rangés  (je  même  par  étages  dârroifîâns, 
La  colonne  eli  fumoontée  d'une  efpèce  dctoiie  cooipoi^ 
de  cinq  pattes,  ntais  beaucoup  plus  grandes  que  les  pre- 
mières, &.  qui  fe  rubdivifèm  coiiimuncmcnt  trois  f<;is  etî 
df^  ix  branches.  Ces  pattes  lont  garnies  en  pfufieurs  endroits 
(ielpcces  de  doigts  crochus ,  &  de  mamelons  qui  peuvent 
concourir  avec  ces  doigts  à  retenir  l;i  proie  de  l  aiiinîal,  & 
peut-être  à  la  rucccr:  car  pui/que  les  fomka-ko  Te  nourrillcnt 
bien  par  ks  oomes,  pourquoi  d'aiUres  animaux  ne  pour- 
iDÎent-ils  pas  fe  nourrir  par  les  pattes  ;  efi^èce  de  conjeâtrre 
qui  iembleioit  d'autant  mieux  fondàî»  qu'on  nobierve  point 
de  bouche  au  palmier  marin  de  JM.'*de  Bois-Jourdain,  Ibit 
quil  n'en  ait  point  réellement,  ibit  que  la  partie  où  eUe 
«levroit  être  y  manque. 

A  ia  defcripiion  que  nous  venons  de  faire  Je  cet  animal» 
on  croiroit  que  nous  avons  fait  celle  dune  plinie;  m;îîs  ceux 
qui  font  un  peu  au  fait  des  productions  de  la  mer,  ne  feront 
point  étonnes  de  fa  figure.  On  trouve  dans  ie  genre  des 
étoiles  de  mer,  des  animaux  encore  \\v\^  éloignés  île  h  figure 
ordinaire  des  animaux  terrellres,  &  même  dc^  ik)I(Îoii5. 

U  n'eft  pas  non  plus  difficile  de  voir  que  les  piti  i  ûoilces 
ta  les  encrinites  olit  été  produites  par  les  débris  de  la  char- 
pente ollêulê  de  ce  poifton ,  qui  ont  £irmé  les  cavités  où' 
iè  Ibnt  depuis  moulées  ces  pierres  ;  Se  s'il  s'y  trouve  quel- 
quefob  des  variétés,  on  efl  en  droit  de  les  attribuer  à  mille 
caufès  accidentelles  qui  ont  pu  altérer  ces  moules,  ou  les  pierres 
mêmes  qui  s'y  étoient  formées, dans  le  temps  quelfei  étoîent 
encore  molles.  11  n'efl  pas  même  étonnant  qu'on  trouve  un 
lî  grand  nombre  de  ces  pierres  :  un  lèul  palmier  marin  con- 
tient près  de  \  ingi-fix  miiîe  vertèbres,  nombre  d'arliculatîons 
prodigieux;  qui  doit  donner  à  cet  animal  une  ^v^àn<i& 
iôupfeflè,&  une  grande  ^cilité  d'exécuter  tous  les  mouvemens 
néceliàlres  pour  s'emparer  de  â  proie* 
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Ou  ignore  encore  où  avoit  été  péché  odui  qui  a  été  en- 
•  voyé  à  M*  de  BoisJourdoin;  mais  M.  Guctiaid,  en  lifanf 
ce  Mémoire,  apprit  «Tun  des  Membies  de  l'Académie,  que 
M.  £llis,  de  la  Société  royale  de  Londres»  avoîc  reçu  un 
poiflbn  du  même  genre,  quoique  diffcrent  à  l)eaucoup  cl  cgaids 
de  celui-ci ,  &  qui  avoit  été  péché  dans  les  mers  du  Groen- 
land à  une  très-grande  profondeur ,  &  il  le  rangeoit  au  nombre 
des  étoiles  tfe  mer  connues  /()us  le  nom  cie  têti  de  niédufe. 
V.TesMém.     On  juge  bien  qu'iivec  les  lumières  que  le  palmier  marin 
^2^318»    jette  fur  cette  niaiièie,  M.  Guettard  n'ed  plus  en  peine  fur 
i  origine  des  pierres  roffiies  de  nitïme  nature,  qui  ne  différent 
de  telles  que  nous  avons  décrites  que  par  des  variétés  dans 
leur  figure  &  dans  leur  groHeur;  il  eft  plus  que  probable 
qu'elles  doivent  leur  origine  à  des  animaux  du  même  genre: 
nab,  quelque  vrai  -  lemblable  que  fbit  cette  conjedfaire» 
M*  Guettard  ne  la  donne  que  pour  telle,  n'ayant  pas  eu 
occafion  de  voir  les  animaux  en  queftion  comme  il  a  vu  le 
palmier  marin. 

Quand  il  n'niiroit  pas  été  auffi  réfêrvé  que  1  efl  ordinai- 
renient  un  vrai  Phylicien  fur  !e  chapitre  des  conjcélures, 
l'exemple  de  ceux  qui  avoient  voulu  deviner  la  nature  de  ces 
foffrles ,  avant  que  d  avoir  \n  à  quel  animai  ils  appartenoîent, 
étoit  bien  capable  de  lui  inlpirer  cette  iage  dcliaiicc;  6c  nous 
avons  cru  que  le  Leéleur  ne  nous  (auroit  pas  mauvais  gré  fi 
après  lui  avoir  prélênté,  d'après  M.  Guettard,  ce  qui  étoit 
certain itur  cette  matière,  nous  lui  offrions  encore, d'après  le 
même,  une  légère  idée  de  ce  qui  avoit  été  dit  lur  ce  £ijet 
par  les  Phyficiens. 

.^{ricola  efl  probablement  le  premier  qui  ait  donné  quel- 
ques conjeéhires  fur  lorigine  de  ces  corps  ;  mais  s'il  a  eu 
l'avantage  d'en  parler  le  premier,  1!  n'a  certainement  pas  eu 
celui  de  rencontrer  la  vraie  h)  poihcfc.  Il  prétend  que  les 
trochîtes  fofîiles  (ont  une  produdion  de  la  terre,  &  qu'ils  font 
dûs  au  dépôt  que  i  eau  fait  dans  les  lentes  du  marbre  veiné, 
&  de  celui  qui  eft  d'un  blanc  cendré.  11  rapporte  à  ia  même 
^j|;in$  ks  piçnes  judaiV^uesi  &  k  régularité  dgs  iigures  de 
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ces  pierres  \m  ^uioit  due  à  l'arrangpiient  conAaitt  des  par- 
ticules de  mèn  e  figure,  à  peu  près  comme  ii  arrive  daiif 

la  crjdallHaiioJi  tJcs  (ds.  Un  MincraiogHle  cfl  en  quelque 
façon  excufâbie  decioire  lemiinoitrc  en  pueiUe OCC«iiu)|i  une 
fbimition  qui  devuit  lui  eue  li  familière. 

Ce  leniiment,  tout  éloigné  qu'il  étoit  de  la  vérité,  fut 
uiiiseriellenient  adopté  par  les  Naiui:iluics  ,  qui  ne  firent 
pre/que  que  (è  copier  les  uns  &  les  autres,  julqu'à  Liiier 

3ui  avança  en  1 68^  que  les  entroques  &  les  trochites  âoîent 
es  parties  de  coraux  brifèes  &  lëparées;  iêndmeni  qaî  eut  à 
fon  tour  un  grand  nombre  de  iêÀiteurs,  &  quî  même  a  ^të 
Ibûienu  jufquVi  nos  jours.  En  effet,  bien  des  circonfUnces 
y  jêmbloient  favorables;  les  ramifications  de  ces  fo/Tiles, 
certains  tubercules  qu'on  y  oblerve,  les  Hries»  la  £ragilitét  & 
un  grand  nombre  de  caraiflères  qui  leur  font  cominuns  avec 
i'erpècc  de  corail  qu'on  non:nie  ivr<'il^  articulé ,  tievoient 
paroilre  alors  autant  de  pieuves  inconitll  ible>  de  la  vérité  de 
cç  /êntiment ,  qui  dans  le  iond  approchoit  plus  de  la  vérité 
que  celui  d'Agricola. 

Le  premier  qui  ait  vériLablement  connu  la  nature  de  ces 
corps  e(l  Luîd ,  il  les  rqgarde  comme  des  vertèfaies  de  poiObn  » 
fur-tout  d'étoiles  de  mer  ;  &  ce  lêntîment ,  auquel  le  palmier 
marin  donne  fa  plus  grande  certitude» a  éxé  depuis  adopté  par 
les  plus  iiabiles  Naturalîftes;  ce  n  a  pas  été  cependant  (ans 
ellûyer  des  contradiélions  ;  car  l'animal  en  queilion  n'ayant 
pas  enooreété  découvert,  il  leftoit  toujours  qudque  incertitude 
^  pouvoit  donner  lieu  aux  conjeélures  &  aux  objections. 

Quoique  Luid  eût  mis ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
les  Phyficiens  fur  la  véritable  voie ,  quelques-  uns  cependant 
n'ont  pas  laiffé  de  A'carter  de  fon  (êntiment  :  entre  cg5  der- 
niers, nous  ne  pouvant  omettre  Haremberg  &  M.  Bertrand. 
1^  premier  veut  que  la  mer  reiiici  nie  des  plantes  abloiument 
piencufes ,  &  que  le  lys  de  pierre  &  l'encrinite  lôient  de  ce 
nomfaie.  Les  lamJficatbmde  ces  corps,  la  propriété  que  ces 
prétendues  plantes  ont  d'être  attachées  à  des  rochers,  &  de 
sepoufJêr  quand  on  en'  caâê  quelque  partie,  Tavoit  ooniumé 
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dans  ce  knûmaiu  On  ignorait  encore  aion»  quoiqu'on  £k 
bieii  près  de  i'aj^preiidre ,  que  ces  propriétés  qui  fembloient 
earadcrif^r  lie^  peintes ,  leur  Ploient  commune^  avec  ici  pc^ 
iy^yes  &  ics  ciuiles  de  mer. 

Le  fê'itimeiit  de  M.  Bertrand  eft  plus  fingiHier;  H  pré- 
tend que  dès  la  crcaii'on  même,  l'Auieur  de  U  IS'aiurc  a  formé 
dans  la  terre  des  corps  qui  relleinblciu  aux  animaux  &  aux 
plantter  H  n'a  pas  fait  apparemment  attention  qu'on  trouve 
ItHtvent  for  ies  coquilles  iollila,  des  vdtiges  du  travail  ds 
autres  animaux ,  qui  les  ont  perc^  avant  leur  pétrification, 
p^Hir  le  nourrir  du  poiiion  qui  y  ëtoît  enfermé.  Celte  leule 
objeélioti  fuifiroit  pour  renver/êr  tout  le  lyflème ,  quand  H 
auroii  dcb  ton  leniens  plus  (ôlides  que  la  lûf^fition  purement 
gratuite  fur  laquelle  il  e(l  établi. 

On  peut  voir,  par  le  court  expofc  que  nous  venons  de  faire 
de5  em-men";  qu'ont  eus  les  Phyliciens  fur  cette  matière ,  qu'à 
mel'.iie  qu'on  a  confulic  l'oblervaiion  ,  les  conje<5lures  (imt 
deve  nues  plu.';  vrii  -  feml)l ublcs ,  5c  c\ue  l'infjïeclion  feule  ^ie 
l'animil  ineine  a  pu  lea  tliaiiger  en  ctiiiiude.  Ccfl  le  fort 
ordinaire  de  toutes  les  queftions  ph)fiques;  on  difpute  tant 
ou'on  lie  ûài  qu'imaginer,  ioblarvatjoa  Iode  peut  lever  ies 
doutes  &  conduire  à  la  vérité. 


SUR  LA  ROTATION  DES  BOULETS 

DANS  LES  PIÈCES. 

V.îfsMcin.  N  efl  alîèz  romrnuru'ment  perfuadc  que  les  boulets 
p.  reçoivent  de  1  inipullion  Je  la  poudre  un  mouvement 

de  rotation  qui,  indépendamment  du  chemin  qn'ib  font  en 
l'air,  les  oblige  à  tourner  fur  leur  axe.  Ce  point  a  paru  à 
M.  le  Marquis  de  Montalembfri  digne  d'èlre  examiné;  & 
comme  11  n'eft  pas  pi>(ritile  de  voir  ce  qui  k  paflè  dans 
! ame  dun  canon  au  moment  de  (on  ecplolîon ,  îi  a  voulu 
rappeler  cette  lechetche  aux  principes  les  plus  connus  de  la 
Méchanique. 
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Une  bHIe  fiippofèe  parlement!  ronde  &  poiîe ,  poKc 
far  un  pian  horizontaf  auifi  par£dtement  poli  .  6c  frappée 
d'un  coup  (èc  dans  la  dsreélfon  de  ion  diamètre  horizontaf, 
^iffèn  iur  ie  pian  fâm  pi«ndie  aucun  mtouvement  de  rota- 
tion; mais  fi  la  bille  éprouve  un  frottement  ou  une  réQflanee 
au  j>oint  où  elle  porte  Iur  le  plan,  il  eii  clair  qu'elle  avancera 
en  tournant  (v.r  elle-mêaic.  C'cftce  qui  arrive  eife^ivemeut 
aux  billes  de  billard. 

Si  au  lieu  de  choquer  la  bille  d  un  coup  fëc  on  la  poulîe  en 
traînant  le  billard ,  il  arrivera  alors  que  le  conia<5l  du  l)ili.ud 
s'oppofcraau  mouvement  de  rot;>tiondc  la  bille;  mais  conmie 
cet  inftnMBent  eft  ordiiiàirenieni  très -poil,  le  froitemeni  de 
h  bille  contre  &.  téte  iêra  moindre  que  celui  qu  die  éprouve 
ibr  le  drap,  ^  k  mouvement  de  votatio»  aura  12eu ,  quoi(]ue 
moins  vivement  que  dam  le  cas  oà-  ta  bille  reçoit  un  coup 
•  lèct  Si  au  contraire  {extrémité  du  billard-  étoit  garnie  de  drap 
comme  (e  tapis ,  !q  bille  continuellement  poufîc'e  cprouveroîl 
une  rcfiftance  égale  de  là  part  &:  de  celle  du  tapis ,  &  avan^- 
ceroiî  (ans  tourner  fur  Ton  centre.  M.  de  Montalembcrt  s'en 
cit  aliuré  par  f  expcrience.  Si  on  rup|x>fe  que  la  bille  conti- 
nuellement poLiliic  par  le  billard  foit  arrêtée  par  un  \K>ids 
polé  fur  le  tapis,  qui  puilîe  céder  à  l'impulfion  du  billard, 
alors  le  billard,  la  bille le  poids  ne  leiKïnl  plus  qu'un  corps 
continu ,  qui  avajicera  fans  que  la  bille  retenue  entre  le  billard 
&  le  corps  puiflê  tourner  en  aucune  feçon*  ' 

Si  ai  lieu  de  /iippofer  la  bUle  fphéiique  placée  hr  m 
plan,  on  l'imagine  mile  dans  un  cylindre  creux,  ouvert  par 
les  deux  bouts,  qu'elle  foit  (ôûteiuie  de  part  de  dautie  par 
deux  paquets  cylindriques  de  matière  comprefTf blé ,  que  ceS 
deux  cylindres  lôient  eux-mêmes  |x)u(îés  par  deux  autres 
cylindres  durs  Si  lolides,  animés  de  forces  très- inégales ,  en 
forte  que  l'un  des  deux  piiîfTè  vaincre  la  rélîîlance  de  l'autre, 
Se  taire  loriir  le  tout  du  cylindre  creux"  avec  une  grande 
vîtefîe,  il  arrivera  néceflairement  cjne  dans  le  premier  inflaiit 
la  pre/iion  de  ce  cylindre  ul)ligera  les  paqi  ets  cylindriques  de 
matière  comprefllble  à  le  mouler  lur  la  bille,  &  à  rembraOer 

£  îj 
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ârohement,  en  ibrte  qu'elle  ne  ponen  que  très -peu,  oh 
même  point  du  tout»  fiirlaconcuité  du  cyiindre ,  &  le  tout 
(êra  chatTc  en  avant  fans  que  la  bille  ait  la  liberté  de  tourner 
fur  fou  centre.  Appliquons  maintenant  tout  ceci  à  ce  qui 
fe  pallè  dans  une  picce  de  cinnn  que  l'on  tire. 

Le  boulet  peut  cire  confidcrc  comme  la  bille  dont  nous 
venons  de  parler;  les  deux  corps  coniprelTibfes  font  les 
deux  valets  qui  iom  placés ,  l'un  entre  la  poudre  &c  le 
boulet ,  Si.  l'autre  par  deliûs  le  boulet.  Le  corps  animé  par 
la  grande  £>ice  cft  U  poudre  enflammée,  &  la  râtfhnoe  de 
fair  fepr^lènte  l'autre  corps.  Les  choies  étant  auiTi  parfai- 
tement lêmblables ,  les  mêmes  effets  doivent  avoir  lieu  ;  fa 
poudre  enflan}mée  commencera  certainement  par  comprimer 
&  mouler,  pour  ainfi  dire»  les  deux  valets  fur  le  boulet.  & 
celui<ci  leni  par  ce  moyen  (ôûtaiu  de  manière  qu'il  ne  tou* 
chera  que  peu  ou  point  à  la  pièce,  ccft  dans  cet  état,  qui 
certainement  ne  lui  permettra  pas  de  pirouetter  »  qu'il  iera 
chaflë  hors  du  canon. 

On  objeélera  y>eui  -  être  que  le  bruit  que  font  certains 
boulets  en  l'air,  fenibic  prouver  qu'ils  y  tournent  lui  leur- 
centre;  nuis  ce  tournoiement,  quand  il^ide,  dl  dû  à  une 
caulequi  n'a  point  échappé  à  M.  de  Montalembert.  U  arrive 
quelquefois  quun  valet,  ou  chalfê,  ou  oomprimé  in<^le- 
•  ment ,  fait  prendre  au  boulet  une  dtreélion  diffèrente  de  cdte 
de  l'ame  :  alors  il  dl  comme  impolTible  qu'il  ne  touche  en 
ibrtant  à  la  bouche  du  canon,  Sl  ce  lêra  la  caulê  de  l'aiguil- 
fement  ou  efpèce  de  rainure  que  le  boulet  caulê  à  certaines 
pièces  ,  8c  du  mouvement  de  rotation  qu'auront  certruns 
boulets  ;  mais  ce  mou\ement,  comme  on  voit ,  fera  piitement 
acciclentd  ,  &  n'aura  point  été  imprimé  nécdl^iifefflaU  au 
l>ouiet  dans  l'ame  de  la  pièce. 
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O  B  S  ER  VATIO  NS 
DE    PB.rSJdUS  GÉNÉHALE. 

1.  • 

LE  10  Septeiîil  re  1755,  ^^'^  ^®  ^'"^  heures  du  fôir, 
M.  l'Abbé  Noli  et  ctaiu  fur  fe  chemin  de  Fonlaineblerm. 
prèi  de  l'abbaye  de  la  Saudaye,  par  un  vent  de  nord  allez 
firod,  le  lôldi  lut  parut  allez  pâle  au  travers  de  quelques 
nuages  légers  &'d'un  brouiilaid  tort  devé  qui  régnolt  depuis 
k  oNichant  julqu'au  zénit  &  au  delà.  A  environ  3  o  d^irés 
de  diliance  du  zénit  étoit  une  efpèce  d*arc-en-cid  à  peu 
près  de  120  degrés  d'étendue,  dont  la  convexité  regardoit 
k  iôleii ,  &  qui  paroiflôit  le  tiers  d'un  cercle  dont  le  zénit 
auroît  élé  le  centre.  Cet  arc  avoit  toutes  les  couleurs  de  l'iris; 
la  partie  convexe  ctoit  rouge ,  &  le  bleu  trouvoit  à  la 
partie  concave.  Cet  arc  s'cfiaça  jicu  à  peu  &  diJpajul  ciuiè- 
renient  dans  l'tfjwce  d'un  quart- d'heure  ;  alors  M.  l'Abbé 
.Noilet  coruiiiCiiV'i  à  voir  à  droiie  &.  à  gauclie  tiu  iolcil  dans 
des  nuages  blancs,  deux  taches  plus  longues  que  larges,  à 
éf§^  diliance  de  Tallie»  telleinent  qu'elles  lembloieiit  être 
ooix  petites  portions  d'un  ceide  dont  il  eut  occupé  le  centre» 
&  dont  le  diamètre  auroit  été  environ  de  40  degrés.  Ces 
taches  navoient  chacune  que  deux  couleurs,  du  rouge  d<ins 
la  partie  tournée  vers  le  Ibleil ,  &  du  j.  une  dans  celle  qui 
lui  étoit  oppolïfe:  celle  de  la  droite  dilparut  la  première, 
parce  que  le  ciel  devint  plus  net  en  cet  endroit;  l'autre  lub- 
fiHa  encore  plus  d'une  denii-heuie,  cette  partie  du  ciel  étant 
toujours  tlcnieurce  garnie  de  nuages  blancs.  Tout  ceci  rentre 
aiTcz  naïuicliement  dans  I  idce  propolc'e  par  M.  <!e  Mainm 
en  1 7  2  I  * ,  que  tous  les  parhclies  ,  quoique  iouvcai  très-  •  mj^, 
dilFcrens  en  apparence,  &  même  l'arc -en -ciel,  ne  font  au '/■«''i'  '' 
lônd  que  le  même  phénomène,  varié  lèulement  fiar  des  cir* 
conlbnces  locales  qui  en  font  manquer  ou  dUparoStre  plus  oi| 
moins  de  parties. 
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I  I. 

M.  Morand  a  fait  part  à  rAcadcmie  du  phénomène  (îiivant, 
arrivé  au  village  de  la  fioniie-vaiice  près  de  Vintimille. 

Une  femnne  de  ce  village,  ûgte  d'environ  trente  fêpt  ans, 
re\'enoît  avec  quatre  de  frs  compagnes  de  la  foret  île  Mon- 
tenèie,  touics  cliaigi  es  d'un  fagot  de  feuilles  qu'elles  \  enoient 
d'y  raiiialfer.  Aulli-tôi  (ju'elics  furent  arrivées  à  im  t?niiioit 
quon  nomme  Cargati ,  celle  dont  nous  parlons,  c]ui  fc  irui:- 
voit  alors  précédée  de  deux  de  les  compagnes  6c  luj\ie  de 
deux  atitres ,  fit  un  crf  srfiêK  jbrt  6c  tomba  le  vifage  contre 
terre,  que  les  plus  proches  d'elles  euflènt  pû  remarquer 
autre  diofe  qu'un  peu  de  pouffière  qui  s'éleva  autour  d'elle, 
&  un  certain  mouvement  de  quelques  petites  pierres.  Elles 
coururent  à  l'infbnt  à  iôn  fecours ,  mais  elles  la  trouvèrent 
morte,  les  habits  &  jufqu'ù  lès  fôuliers  comme  coupés  oa 
déchirés  }xir  bandes,  &  jetés  à  cinq  ou  fix  pieds  autour  de 
(on  corps,  en  forte  qu'elles  furent  obligées  de  i'envdopper 
dans  un  drap  pour  b  jxjrtcr  au  village. 

A  rinfpe(;"lion  du  cadavre  on  trouva  les  yeux  fermés  & 
livides,  une  blelfure  à  la  partie  gauche  de  l'os  frontal,  qui 
mettoit  le  péricnine  à  découvert ,  &  plulieurs  égraugnures 
fuperfîcieUes  au  vifage,  qui  toutes  étoient  en  ligne  droite» 
.  La  région  lombaire  éloit  livide,  &  on  y  oblêrva  une 
bleHùre  avec  fiaéhire  de  l'os  Êcrum:  il  y  avoit  à  quelque 
didmce  de  celle-d  une  autre  bleffure,  &  toutes  deux  étoient 
aufli  en  ligne  droite .  &  très*prolbndes. 

On  voyoit  à  i'aîne  gauche  une  blelfure  qui  déchiroît  les 
tégiimens  8c  }">énétroit  jufqu'au  j>éritoine;  la  région  épigaf- 
trique  &  hypogaftri(]tfe  avoit  une  couleur  livide  qui  s'cten- 
doit  jufqu'à  la  lii^^e  blanche  ;  les  tégumens  &  les  mufcles 
du  cûtc  droit  de  1  abtlomen  étoient  détruits  5c  a  voient  donné 
pafîâge  aux  inicflins;  ^'oi^  pubis  étoi:  Ju. ouvert  &  fraé^uré; 
k  perte  des  chairs  s'ciendoit  jufqu'à  ia  hanche,  d'uu  la  léie 
du  fémur  avoit  été  chalTée  &  mi(è  bon  de  la  cavité  où  elle 
eft  artiatlée;  les  muictes  dé  la  feflê  £t  de  la  cuiflê  étoient 
emportés  en  grande  partie,  &  ce  qui  efl  le  plus  finguUer^ 
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<[ue  nui^é  cette  déperditioD  de  iîibflanoe  charnué»  qui 
{)ouvoit  iiien  atkr  à  fix  livres,  on  ne  trouva  dans  k  lieu  ou 
iscàfktut  arriva,  ni  une  leule  goutte  de         ni  ie  pius 
|ietit  morcetui  de  chair. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette  pauvre  f^me  fut  tuée 
par  l'éruption  d'une  vapeur  (ôûterraine  qui  partit  de  l'endroit 
où  elle  (e  trouvoit:  ce  (èntiment  e(l  niéine  d'autant  plus  vrai- 
ièniblabie,  que  dans  !e  fommet  de  la  montagne  de  Monte- 
nère  il  y  u  deux  irous  de/quels  on  voit  fortir  de  temps  en 
temps  de  la  fumée»  6c  qu'au  pied  de  la  montagne  on  obfcrve 
une  fontaine  (ùlfûretiiê.  li  eft  donc  piu^  que  proliable  qu'une 
eiduilaîfbn  vivement  poufl^  par  le  tèa  qui  lirûle  (bus  ia 
montagne,  fe  (éra  £ût  jour  à  tiavers  le  tencin.  Bu  aun  caulë 
la  mort  de  cette  femme  &  tout  le  ravage  qu'on  a  ob[êrvé 
iîir  Ibn  cadavre.  Peut^élie  les  éruptions  de  cette  exhaiuifon 
iônt- elles  plus  fréquemes  qu'on  ne  k  l'iniagine,  &  qu'eiies 
n'ont  été  ju  fqu'ici  ignorées  que  parce  qne  .peribnne  ne 
s  était  trouvé  à  portée  d'en  éprouver  i'eâet. 

I  1  I. 

M.  le  Marquis  de  la  Galifîônnière  a  fait  voir  à  l'Académie 
des  morceaux  d'une  efpèce  de  granit  trouvé  près  de  Montaigu, 
èi  qui  eit  Tuiceptibie  du  plus  beau  poli.  Il  eÛ  étonnant  de  voir 
combim  cette  e^ièce  de  pierre,  que  l'on  cioyoit  propre  à  la 
haute  Égypte»  eft  commune  dans  ie  Royaume. 

M.  de  la  Nux,  Correfpondant  de  TAcadcmie  à  l'ilTe  de 
Bourbon,  a  mandé  à  M.  de  Reaumur  qu'on  s'y  ièrvoit  du 
tabac  verd,  ou  même  en  carotte,  comme  d'un  préfervadf 

contre  les  charanfonst  ces  animaux,  qui  en  font  apparemment 
friands,  y  viennent  de  toutes  parts,  &  meineiu  dès  qu'ils 
eu  ont  mangé,  il  lui  marque  par  la  nknic  lettre,  qu'il  y  a 
obfervé  un  poilîoii  qui  liit  filer  une  efpèce  de  foie  dans 
iaqijcllc  ii  s'enferme  avec  les  oculs.  On  connoilîôii  déjà  des 
coquillages  qui  tdoient  de  la  (oie,  mais  ces  animaux  ne 
i'enipiofent  pas  au  même  ulâge;  &  on  ne  connoifibit  aucun 
poUkui  qui  en  âlât ,    qui,  comme  lùen  des  infete  tenefties. 
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s'enfermât  dans  une  coque  avec  ics  vsuû.  Ceux  qtiî  veulent 
retrouver  dans  le  iein  des  mers  de»  aniitiuiix  analogues  à 
ceux  qui  vivent  (iir  teire»  trouveruitt  ici  un  nouveui  iujet 
de  fenèmblance. 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires, 
Les  Ohfêr\  atîon5  méléoroiogiques  iaiies  à  l'Ob/êr- 
?'^^9'       valoire  royai  en  1755, 

Fige  496.     Et  les  Obrervations  botanico-mëtécm)!ogi(]ue3  faites  à 
DenainviiUers  près  Pluviers,  en  1754.,  par  M.  du  iiameL 


CETTE  année  pârut  le  dnquième  Volume  des  Leçon* 
de  Phylique  expérimentale  de  M.  i'Abbc  NoUet. 
Ce  Volume  contient  les  xv,  xvi  &  xvii''  icçons,  & 
prefque  toute  la  liiéorie  de  la  lumière^  tam  diie^  <]ue  rompue 
ou  rcHcchie. 

La  première  queflioti  qui  Ce  prélênte  clans  cette  recherche 
efl  i'cxaaiai  île  la  uauirc  de  la  lumière,  tx  Je  \à  manière 
dont  elle  a^t  iûr  notre  organe.  Tous  les  Phyficiais  convien* 
nent  afla  entr'eux ,  que  la  matière  de  la  iamière  &  cdie  du 
ièu  ibm  ab&lument  (a  même.  En  efièt,  le  feu  éclaire  pref 
que  toujours,  Bl  les  rayons  du  (bleii  réunis  produilênt  une 
chaleur  qui  peut  être  pouflëe  beaucoup  au  delà  de  cdle  du 
feu  ordinaii& 

Mais  comment  îe  corps  lumineux  communique-t-il  fou 
imprefljon  à  l'organe  qui  en  eft  éloigné?  C'efî  ici  que  les 
Phyficiens  commencent  à  n'être  plus  fi  parlaitement  d  accord  : 
les  uns  fôûtiennent  que  la  propagation  de  la  lumière  k  lait 
par  des  paities  lancées  par  le  corps  lumineux,  &  qui  traver- 
lent  (ucceffiveinent ,  quoiquavec  une  rapidité  incroyable» 
felpoce  qui  k  trouye  entre  ce  corps  &  loi^ane  qui  en  reçoit 
rimpreiTion  ;  c'eft  l'opinion  de  Newton  &  de  fet  feébteurs^ 
les  autres  croient  avec  Defeaites,  que  la  lumière  fe  oommu* 
nique  du  corps  luminetuc  à  l'œil  par  des  files  de  giobuki 
durs  &  rîgoureuioneDt  comlgMSp  qui  tranTmettent  en  un 
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inflant  au  dernier  globule  de  la  file  qui  touche  Tceil  le  mou- 
vement que  le  preqiJer  qui  touche  le  corps  lumineux  a  re^ 
de  lui.  M.  ÏAbhé  Nollet  adopte  cette  dernière  hypothè/è; 
niais  au  lieu  que  Dcfcarles  ^ibii  fes  globules  durs  8c  abfb- 
iiiment  contigus,  il  les  fait  comprefîîbles,  élaftiques,  &  d'une 
continuité  moins  rigoureurc  :  avec  ces  changemens,  il  croit 
celle  manière  d'expliquer  les  propriétés  de  la  lumière,  non  pas 
à  la  vérité  lâiis  difficulté  (on  en  trouvera  toujours  de  grandes 
quand  on  voudra  remonter  aux  premiers  principes  de  la 
Nature) ,  maisfujette  à  des  objedions  moins  fortes  que  celles 
qu'on  peut  oppofer  au  lyftème  du  vuide  &  de  ieniilCon  des 
pariies  lumineuiês. 

Quelle  que  puiflê  être  la  nature  de  la  lumière,  qu'il  eft 
peut-être  moins  Important  d'examiner  que  &s  efiêts,  fexpé- 
lience  nous  a  appris  que  les  rayons  peuvent  venir  à  nou4|  de 
trois  maniè'es  différentes  :  quand  ils  y  viennent  directement 
&  en  fuîvant  une  ligne  droite,  la  Science  qui  confidère  ces 
rayons  direéis  fe  nomme  Opti(juc  proprement  Jite  ;  car  on 
comprend  aulîi  (jueiquefois  lôus  le  nom  ^Optique  générale 
tout  ce  qui  concerne  la  vidon.  Si  les  rayons  de  lumière 
rencontrent  des  corps  polis  qui  leur  fôieiu  impénétrables, 
ils  (ê  réfléchiflcnt ,  &  la  prtie  de  l'Optique  qui  les  examine 
en  cet  état  nomme  Catoptnque,  Enfin,  fi  les  rayons  de 
lumière  tnvcriênt  des  miUeux  qui,  quoique  diaphanes» 
Ibîent  de  denlités  diifôentes»  Ib  (bbiflent  dans  ce  paiège  une 
inflexion  mie  Ton  nomme  réfraction  ,  &  l'examen  de  cette 
pxmviété  de  !a  lumière  &  des  effets  qu'elle  produit,  eft  du 
fcflort  de  la  Dioftnqm»  M*  i'Abbé  Noiiet  examine  répaiûncnt 
ces  trois  objets. 

Chaque  point  d'un  corps  înminenx  oir  éclairé  lance  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  tous  côtes  une  inliiiitc  cle  rayons  qui  forment 
une  fphcre  dont  il  efl  le  centre  ;  d'où  il  fuit  que  ces  rayons 
vont  loii jours  en  s'écartant,  &  que  cet  écartement ,  qu'on 
nomme  thergence,  diminue  la  force  ou  imtenfité  de  la  lu* 
mière  dans  la  même  rallôn  que  cet  écartement  de  rayons, 
^dl*à-dlKe,  dans  la  laiibn  des  carrés  de  la  difiance» 
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la  partie  de  ces  rayons  ainfi  divergeiis  qui  dt  itçôe  par 
la  prunelle  de  l'œil,  (è  réunit  par  l'ef^t  des  humeurs  de  cet 
organe  en  un  fêtil  point  au  fond  de  l'œil  :  ce  failceau  de  rayons 
ainli  radèmbic's  fe  nommt pinceau  optique,  parce  que  chaque 
pinceau  peint  au  lond  de  l'œil  la  figure  &  I:i  couleur  du  point 
qui  i'u envoyé,  &  le  rayon  du  milieu  qui  iouffre  le  moindre 
détour  Te  nomme  l'axe  cpt  'ujuc  Au  pinceau. 

Q'dX  par  le  moyen  de  ces  pinceaux  optiques  que  nous 
jugeons  de  la  grandeur  &  delà  diflance des  objets;  mais  pour 
cda  il  faut  que  Tune  des  deux  lôît  donnée  :  on  juge ,  par 
exemple»  de  la  diilance  dune  malfon,  d'un  moulin,  en  les 
voyant,  parce  qu'on  lait  qudie  efl  la  grandeur  ordinaire  de 
ces  objets,  &  que  par  un  jug^ent  que  i'ame  iàk  £ui5  qu'on 
s'en  aperçoive,  on  compare  cette  grandeur  connue  avec  1  angle 
que  Tîmagc  occupe  au  fond  de  l'œil  ;  mais  s'il  s'agîfToit  de 
juger  de  la  diflance  d'un  objet  inconnu,  on  /eroit  ccitaine- 
ment  embarrafle.  Ceux  qui  ont  voyagé  fur  les  rives  de  b 
Loire ,  où  les  plus  petites  cabaiîes  (ont  bâties  de  pierre  blanche, 
&  couvertes  d'ardoife,  peuvent  fe  mppcler  qu'ils  ont  (ouvent 
élc  trompés  en  prenant  une  mailon  de  payiaa  trts-proclic, 
pour  un  dhâteau  qu'ils  jugeoient  tiès-éloigné. 

La  figure  des  objets  ne  nous  eft  guère  plus  fidèfement  tnnf 
mile  par  les  pinceaux  optiques  que  leur  gnuideur  :  il  néi 
pedbnne  qui  ne  Êcbe  quune  longue  galerie,  une  avenue» 
une  pièce  d'eau,  nous  paroiliênt  toujours  plus  étroites  par 
leur  extrémité  éloignée  que  par  celle  où  e(i  plac^  le  Ipeâar 
tcur,  quoîqvje  leurs  côtés  ibient  exactement  parallèles. 

Une  autre  iource  d'illufion  naît  du  plus  ou  moins  d'objets 
intermédiaires ,  qui  nous  font  juger  l'objet  que  nous  voyons 
au  delà ,  plus  éloigné  qite  nous  ne  ferions  s'il  n'y  avoit  rien 
entre  deux.  C'eft  peut  -  être  en  partie  pour  cette  raifon  que 
la  Lune  à  l'horizon  nous  paroît  t^eaucoup  plus  grande  que 
loriqu'elie  approche  du  zénith ,  quoiqu'elle  loit  plus  éloignée 
de  nous  à  lliofizon  d'environ  1500  lieues  que  quand  nous 
k  voyons  proche  du  zénith. 

L'obliquité  iulvant  laquelle  un  ol>|et  éblgné  s'offie  à  nos 
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yciîx,en  diminue  encore  iitctllaircnieiit  l'apparence,  &  nous 
ie  fait  juger  plus  petit,  ou,  fi  la  grandeur  nous  en  efl  connue, 
plus  éloigné. 

Plus  un  objet  eft  éloigné,  moins  !I  pan^t  diftinél  8c 
ittiDÎnetix,  non  ibilement  par  fécartcmentou  diveigencedes 
nyonSf  dont  nous  avons  prie,  mais  encore  pofce  qu'une 
grande  partie  de  ceux  qu'il  envoie  à  l'œil  cft  iniercaitée  par 

Taîr  ou  par  ies  vapeure  que  ces  rayons  ont  à  traverter.  C'cft 
fur  ce  principe  qu'eil  fondée  la  théorie  Je  ce  que  ies  Peintres 
nomment  clair  -  obfcur ,  qui  enfêîgne  à  dégrader  i'intenfîté  des 
couleurs  à  meiure  que  ies  olîjets  doî\  ent  paroître  s'éloigner 
du  devnnt  du  tableau,  &  à  ies  reprélènter  moins  terminés, 
ou ,  pour  employer  les  termes  de  l'art ,  moins  prononces  que 
ceux  qui  doivent  paroître  plus  proclies. 

De  ce  que  nous  venons  de  dlie,  il  fiiit  encore  que  brA 
qu'on  parviendra  kMrt  âire  des  angles  ^ux  à  des  fiirfacei 
très-diiffêrentes  en  grandeur,  on  pourra  avoir  des  tableaux 
qui,  vus  de  front ,  ne  reprélênteront  qu'un  amas  confiis  de 
couleurs,  &  regpidés  dun  point  donné,  repréfènteront  très* 
diflintflement  un  objet  ;  i  art  même  peut  aller  ju(qu  a  leur  en 
faire  reprclênter  plufieurs.  On  peut  voir  un  de  ces  tableaux 
dans  ie  cloître  des  iVlininies  de  la  Place  Royale. 

Tant  que  la  lumière  ne  trouve  jxjint  d'oblbcle ,  elle  fê 
coni[^i unique  direél;ement  :  on  ignore  le  terme  de  celle  com- 
muniauion.  Les  éloiles,  qui  Ibnt  placées  à  des  diflances  im- 
inenfes  de  notre  œil,  ne  laiOënt  pas  de  lui  faire  lëntir  très- 
vivement  leur  lumière;  mais  dès  qu'elle  lenoontre  un  corps 
impénétrable  pour  elle,  elle  fe  réflécbit;  &  Ibit  que  la/ùriàce 
du  corps  réflédiinànt  taSx  plane  ou  courbe,  elle  fait  toujours 
l'angle  du  rayon  rcflcchî  avec  cette  fùr£ioe,  i  oduî  qui 
failôît  le  rayon  incident  avec  die» 

A  la  première  infpedion ,  tout  ceci  ne  préiênte  aucune 
diifficulié;  mais  en  y  réfléchilîànt  un  peu,  on  y  en  trouve  bien- 
tôt :  en  effet ,  \ts  parties  de  la  lumière  (ont  d  une  fi  prodigieuiê 
ténuité,  que  ie  corps  le  mieux  |x>li  efl  peut-^tre  à  leur  égard 
plus  raboteiix  &  plus  liiionnc  que  ne  i'eli  pour  nous  une  pièce 
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de  terre  prête  à  (èmer.  Coniment  donc  fê  peut  opérer  cette 
régularité  de  réflexion  fi  conftmte!  aiilli  M*  i'Abbé  NoKet 

ne  iattribue-t-il  pas  aux  parties  mêmes  qui  compofent  les 
corps  ri-'flcchîfîâiis ,  mais  aux  parties  Je  la  matière  iiimineufë 
qui  en  occupent  les  iiiterftices.  Tcus  les  Phvficiens  fivetit 
que  ic^  corps  les  plus  denfes  ont  peut-c'lre  plus  de  vuide  que 
de  j)lcin  ;  c'eft  dans  ces  vuides  que  peuvent  êlie  loges,  & 
comme  encadres,  une  inhniic  d atomes  de  lumitre  qui,  par 
la  régularité  de  leur  figure ,  font  bien  plus  propres  à  ren- 
voyer ifis  rayons  de  lumière  dans  une  diieÂbn  conftante ,  que 
!a  matière  propre  du  corps,  moins  iôilde.  moins  réjgulîâe- 
ment  conformée,  &  moins  propre  à  prendre  cette  e(pèoe  de 
vibration  nécefTaire,  (àoa  M.  i'AIibé  Nollet,  pour  b  tranf- 
minion  de  la  lumière. 

Puilque  dans  la  réflexion  les  rayons  doivent  lâîre  avec  la 
iùrface  réflécliiflànte  des  angles  c^gjux  à  ceux  du  rayon  inch 
dent,  il  efl  clair  que  luivant  la  courbure  qu'on  donnera  à 
cette  fiuface ,  on  pnirni  rendre  les  rayons  convergens  ou 
divergens  à  volonté  ,  &.  que  par  confcquent  l'œil  jugeant 
toujours  du  lieu  &  de  la  grandeur  de  l  objei  par  i  angle  ce  par 
k  direflion  du  rayon  qui  Itii  en  tninfinei  Timage ,  on  pourra 
au  moyen  des  miroirs  augmenter  ou  diminuer  ks  objets), 
défigurer  une  image  régulièicment  tracée,  &  au  contraire 
conflruire  une  image  très -défigurée,  qui  vue  dans  un  miroir 
d'une  certaine  forme,  paroîtra  régulière  Ceft  fur  ce  pril». 
dpe  que  (ont  fondées  la  théorie  des  miroirs  cylindriques , 
coniques ,  &c.  &  une  infinité  d'inventions  de  Catoptriqtie^ 
qui  paroifTènt  au  premier  coup  d'oeil  tenir  du  preflige. 

Par  la  nicme  rail()n ,  &.  en  donnant  à  la  furtace  rcficchîf. 
fànte  une  courbure  Iphcrique,  on  rallemblera  dans  un  point 
les  rayons  qui  viennent  parallèlement  du  (oicil,  &i  ces  rayons 
réunis  deviendront  capables  de  brûler  les  niaiicres  coaibuf 
tibles,  6c  de  fondre  ou  même  de  vitrifier  celles  qui  en  (êront 
£ifceptibles  :  on  peut  même,  au  moyen  de  deux  miroirs  de 
cette  elpèce,  réunir  au  foyer  de  Fun  les  rayons  qu'un  charbon 
allumé  placé  au  ibycr  cfe  l'autre  lance  iur  &  éabioci,  &  ces 
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nyons  réunis  auront  affez  de  £otcù  pour  allumer  des  matières 
combuflibles.  Enûn  on  peut  opérer  bien  plus  puiiiàmment 
le  ménie  efièt ,  âi£int  coïncider  iûr  un  même  point  les 
images  du  lôleil  renvoyées  par  un  grand  nombre  de  miroirs 
plans,  8f  c'efl  !:\,  pour  !c  dire  en  palTant,  le  fameux  miroir 
d'Archiniède ,  renouvelé  de  nos  jours  par  M.  de  Bufîon.* 

Non  (êuicnient  la  lumière  eft  rcHéchie  ioriqueiie  trouve  en 
fon  chemin  des  corps  qu'elle  ne  peut  pénétrer,  mais  IotC- 
qu'elle  rencontre  obliquement  des  milieux  n^caïc  inuilparens, 
qu'elie  pénètre  feulement  avec  moins  de  âdlité  que  ceux  dans 
klquds  elle  fe  mouvoit  auparavant  »  elle  fe  détourne  de  la 
route,  les  rayons  Ibuflîent  une  inflexion  à  la  fiir^ioe  du  nou*- 
veau  milieu  »  &  c*eft  cette  inflexion»  qui  les  rompt  en  quel* 
que  Ibrte,  qu'on  nomme  réfraâm» 

Les  loix  de  cette  rétiaélioii  lônt  connues  »  &  M*  l'Abbé 
NoUet  fait  voir  par  plufleiirs  expériences,  qu'il  y  a  un  rapport 
coudant  entre  i'angle  que  f  nt  le  rayon  if.cident  u  ec  la  flir- 
te du  nouveau  milieu ,  6l  celui  Je  l'iiitlexion  que  foufîie 
le  rayon  en  y  entrant;  mais  l'on  u'eft  pas  aulC-bieii  d accord 
lùr  la  caule  de  cette  rcfiaélion. 

Deicai  tes  voyant  qu'une  balle  de  moufquei  (ê  rompoit  en 
entrant  dans  feui  en  s'approchant  de  ta  perpendiculaire,  8c 
âdiam  que  ce  changement  de  direélion  venoit  de  ce  qu'elle 
^ffouvoit  plus  de  réfiflance  dans  l'esui  que  dans  l'air,  conclut 
de  ce  que  la  lumière  fe  rompoit  en  fens  contraire,  qu'elle 
y  lencontroit  moins  de  réfi(bnce;  maïs  cette  explication, 
toute  ingénieu(è  quelle  efl,  ne  peut  fe  foûienir:  car  en  ce 
cas  il  faudroit  qu'entre  les  corps  diaphanes,  ceux  qui  offrent 
à  la  lumière  moins  de  pores,  c'eft-à-dire ,  qui  font  fptcilr- 
queiîiem  plus  |)clajis,  caulallent  aux  rayons  un  moindre  dé- 
tour; c'eft  ce  qui  n'arrive  point,  &  un  grand  nombre 
d'expériences  a  fait  voir  que  la  icliaclioii  iie  tenoii  en  aucune 
manière  à  la  plus  grande  ou  à  la  moindre  denfité  des  corps. 

Les  lêélateurs  de  Newton  attribuent  au  contraire  la  ré- 
fiaélîon  au  pouvoir  attraâif  des  corps,  6c  comme  l'attraélion 
ifaam  hm  plus  fortement  iorique  les  ooips  ibnt  très-pnxiiea 
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que  lorfqu'ib  fonx  h  quelque  dîftance,  ce  n'eft  qu'aux  envi-* 
rons  du  contad  quelle  k  fût  fentir  au  rayon  de  lumière» 
&  lui  occafionne  une  îcgère  courbure  qui  en  change  la  di- 
Tcdîon.  Quoique  ce; te  dernière  explication  puifîê  fê  foûtenir 
dans  le  dt'taîl,  elle  eft  cependant  nu  fond  exjxjfce  piefqu'aux 
nu  nies  ol)jedions  que  celle  de  Defcnrtes.  En  effet,  l'attraélion 
s'cxerçant  toujours  en  niifôn  des  malîê.s,  il  devroit  toujours 
arriver  que  plus  un  corps  diaphane  icioïi  ipécifiquement 
pefant ,  plus  aufTi  il  occafionneroit  une  grande  réfradîon  à 
la  lumière:  or  il  eft  très-certain  que  les  huiles,  par  exemple, 
bien  plus  Itères  que  l'eau,  caufent  à  la  lumière  une  plus 
grande  rélraélion  que  cette  dernière;  objeétion  de  laquelle 
les  Newtoniens  ne  fe  tirent  qu'avec  des  iîippofitièiis  fi>roéei 
&:  ahiblument  gratuites. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  opinions  neft  adoptée  par 
M.  l'Abbé  Noilet  ;  mais  en  fùivant  toujours  (à  même  hypo- 
thcfê,  il  attribue  la  réfraction  aux  files  de  particules  lumi- 
neufo  logces  dans  les  pores  des  dilfcrens  corps  diaphanes, 
&  qui  font  ohlit^ces  de  fe  prêter  en  partie  à  la  dircifîion  de 
ces  porcî,  en  p»iriie  à  celle  du.  mouvement  qui  leur  di  im- 
primé par  les  rayons  extérieurs. 

Pbiique  la  réiîadîon  change  la  direftion  des  layons  de 
lumière,  il  eft  dair  qg'on  peut ,  en  donnant  diâSàientes  figMfes 
aux  corps  tranlparens,  raire  prendre  aux  rayons  telles  direc- 
tions qu'on  veut,  les  rendre  converge,  dîvergens,  &  en 
faire  tomber  un  grand  nombre  lîir  un  même  point,  où  ib 
brûleront ,  ranembfer  des  morceaux  détachés  d'une  môme 
figure  pour  en  faire  un  tout;  en  un  mot,  de  ce  principe 
dérive  une  infinité  d'opérations  fingulières,  que  M.  l'Abbé 
Noilet  met  fous  les  yeux  par  des  expériences  ingénîeulês. 

Julqu'ici  nous  n'avons  confidéré  que  les  différentes  dircc» 
tions  des  rayons  de  lumière;  M.  i  Abbé  Noilet  va  plus  loin, 
dans  la  xvii.*  Leçon  il  enlêigne  d'après  Newton  à  les  dé- 
oompoiêr.  Cet  iUuftre  Phyficien  a  tàt  voir  qu'un  rayon  de 
lumière  émané  du  fokil  étoit  un  aftèmblage  de  lèpt  elpèces 
de  rayons ,  dont  les  uns  fe  lompoient  plus  que  les  auiies  en 
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pflilant  d'un  milieu  dans  un  autre  de  denfité  diffèrente;  que 
chacun  de  ces  rayons  avoit  une  couleur  particulière  «qu'on  ne 
pouvoit  lui  ^'re  perdre;  que  l'aiiembiage  de  tous  ces  nyons 
iit  le  blanc  »  &  leur  ablènce  totale  le  noir  ;  &  qu'on  peut* 

au  moyen  d'un  ou  de  plufiem  5  pnTme^ ,  faire  voir  ces  nyons 
icparés  i'un  de  i'auuc;  d'où  ii  luit  qu'on  ne  peut,  par  k  moyen 
de  h  réfi^<5lion ,  porter  fort  loin  le  pouvoir  amplifiant  des 
iuiieites  d'approche»  On  tire  encore  de  cette  fcparation  des 
nyom  une  explication  très-naturelle  de  la  joiiiiaiion  Je  i  inî 
ou  arc-en-ciel.  Ce  font  toutes  ces  différentes  proprittcs  de  la 
iumière  que  M.  l'Abbé  NoUet  rend  iênlibles ,  par  les  expét 
lienoes  eurieules  qui  cpmpofent  ie  premier  artide  de  cette 
Leçon*  i 

La  lumière  peut  être  non  lâdenient  confidérc^e  en  elle^ 
même»  mais  «ncore  dans  les  objets  quelle  éclaire  Se  quelle 
colore  :  nous  difôns  qu'elle  colore ,  car  il  eft  bien  démontré 
par  l'expcrienre  f]i]e  Îe5  corps  colores  font  comme  des  efpèces 
de  ci  ibles ,  qui  renvoient  ccrtitiiis  rayons  &:  abforbent  prefque 
tous  les  autres,  6c  que  des  liqueurs  îouvcnt  très-limpides  pio- 
duifênt ,  étant  mêlées  les  unes  avec  les  autres,  des  couieurs  trcs- 
dcdi.lcc*>  ;  en  un  mot,  que  les  couleurs  des  objets  n'exillent 
nullement  dans  ces  objets,  mais  qu'elles  ont  pour  feule  6c 
unique  (burce  ceUes^ii  exiflentinahérabiement  <nns  lesn^rons 
de  iumière  ;  paradoxe  étonnant  pour  le  commun  des  hommes» 
mais  qui  n'en  lera  certainement  pas  un  pour  les  véritables 
Philolbpfaes. 

Nous  avons  encore  peut-être  abui^  des  termes  en  diânt 
que  les  couleurs  exifloieiu  dans  les  rayons  du  foleil;  ces 
rayons  n'ont  que  le  pouvoir  de  les  exciter  dans  l'ame  par  le 
moyen  du  mouvement  qu'ils  comnuiriiquent  à  l'organe  de 
la  vûe:  c'efl  ce  mouvement  Si  la  peinture  des  objets  tracée 
au  fond  de  l'œil,  qui  lôni  la  véritable  vifion.  Elle  peut  être 
ou  naturelle,  c'efl -à- dire,  telle  qu'elle  le  fait  avec  les  yeux 
fêuls  &  iâns  l'aide  d'aucun  inOrument,  ou  artificielle,  c'efl- 
à-dffe,  tdie  qu'elle  k  £ut  lodque  l'oeil  eft  aidé  du  (êcours 
des  vestes ,  lunettes ,  loupes ,  télefôopes,  miciofcopes ,  &:ci 
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On  lèni  aifcmcnt  que  la  première  d(!^}^nd  abfôlument  dc  k 
Aru^ure  de  l'organe ,  &  c'eft  auffi  à  le  décrire  &  à  donner 
les  moyens  que  l'art  :\  trouves  pour  l'imiter,  que  M.  i'Abbé 
NoMei  emploie  un  ariicie  entier  de  celte  Leçon ,  dans  le- 
quel il  fait  voir  non  feulement  la  llruiflure  de  l'œil  de  l'homme, 
mais  encore  celle  de  l'œil  de  diffc-rens  animaux  ,  &  la  ma- 
nière dont  les  rayons  s'y  rompent  &  y  peignent  les  objets: 
de  là  il  paflè  à  i'hiftoire  &  à  la  de/cription  des  diffc^rens 
moyens  que  Tait  feumit  pour  aider  &  pour  perfectionner  h 
irilion  natureUe,  comme  les  lunettes  convexes  ou  concaves, 
les  lunettes  d'approche ,  les  téldcopes  de  réflexion ,  les  mi* 
crofcopes  fimpies  &  compofès«  ks  microlcopes  (blaires,  la 
chambre  noire,  la  lanterne  magique.  Sec»  &  à  la  manière 
de  &ue  ufàge  de  ces  inflmmens.  C'efl  par  ce  dernier  article, 
qiion  peut  appeler  le  vrai  trdlôr  de  l'Optique,  que  M.  l'Abbé 
Nollet  termine  ce  Volume.  Tout  y  efl  appuyé  fur  l'expé- 
rienoe,  non  qu'il  blâme  la  méthode  fi  généralement  employée 
de  traiter  cette  Science  par  des  raifcjnncmens géométriques, 
il  exhorte  même  en  plus  d'un  endroit  ion  leéleur  à  y  re- 
courir; mais  il  a  cru  la  fienne  à  la  portée  cfun  plus  grand 
nombre  de  perfennes,  &  il  a  voulu  conlêrver  loûjoan  le 
même  genre  de  preuves  qu'il  avoit  employé  dans  les  Vo> 
iumes  pécédens.  Il  a  par -tout  iWt  d'intéreflêr  dm  leébur 
par  un  grand  nombre  d'applications  de  fês  principes  aux 
cfièts  naturek  les  plus  curieux,  &  ii  na  rien  négligé  pour 
procurer  à  cet  ouvrage  le  grand  avantage  de  joiodie  Tutik 
à  l'agréable. 


ANATOMIE. 
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OBSERVATJOm  ANATOM/QUES. 

l. 

M de  la  Faye,  de  f  Académie  Boyi^  <fe  Chirurgie ,  a 
•  fait  voir  i  f  Académie  un  petit  Cochon  monilnieax, 
ayani  les  deux  yeux  dans  une  feule  cavité  orbiiaixe  Aon- 
zontafement  oblougue  :  ie  droit  étoît  organi/c  comme  dana 
l'état  naturel  >  &  le  gauche  ne  formoit  qu'une  bourfe  membm- 
naile  contenant  des  humeurs  fluides,  (ans  crydailin  ni  uv^  • 
Entre  ces  deux  yeux  fortoit  de  l'extrémité  du  froiit  une 
partie  fort  lêmblable  à  une  petite  trompe  dVlcph.int  formant 
à  £»i  extrémité  un  boutoir  liliè  &  plus  bianc  que  ie  refle. 

Cette  trompe  étoît  j^ercée  dans  (on  milieu ,  &  portoît 
quelques  poils  aflêz  longs  lur  la  peau  qui  la  rccouvroit  ;  elle 
paroillbit  attachcc  à  une  appendice  o&utc  partant  de  i'os 
corona!  &  terminée  en  pointe. 

La  mâchoire  inférieure  étoit  euloncée,  Si,  la  partie  de  l'os 
maxillaire  qui  foûtient  ordinairement  les  dents  étoit  recou- 
verte d'une  peau  aflez  épaiffe  qui  faiiôit  en  avant  une  fiiiiie 
conliticrabie  tians  ie  dedans  de  la  gueule,  &  derrière  une 
éminence  étoit  un  autre  bounelet  éjpais  qui  Ibûtenoit  une 
dent  impaire  au  milieu  de  deux  denu  indfives  :  Tanimal  avoh: 
pour  tout  le  rede  du  corps  la  conlbrmatîan  naturelle 

Cette  efpèce  de  trompe  à  la  radne  du  front  n'eft  pas  daiift 
le  cochon  aulTi  raie  qu'on  pQunoit  (è  f imaginer  :  eni  7 1 8» 
M*  le  Cardinal  de  Poiignac  en  fit  voir  un  de  ceitc  elpèc^ 
&  AL  de  Reaumur  ep  coniêrve  piufieurs  dans  ion  cabinet. 

II. 

Voici  encore  un  autre  monibe  de  la  même  efpèce,  que 
Ai.  Morand  a  reçu  de  AL  filet ,  qui  le  lui  a  envoyé  de  Sainte 
MJi.  i^jj.  G 
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iei  re  de  la  Martinique  «  &  dans  iequd  on  a  remarque  les- 
fingularités  fiiivanies. 

Les  exlrciiiilti  poûcrieures  étoient  bien  conformces  ;  mais 
entre  le  ilernum  &  k$  c6tes  du  côté  droit ,  on  voyoit  (bnir 
Je  bout  d'un  tronc  qui  donnoit  naii^nœ  à  deux  autres  extré* 
ittHés  iumuroéraiiei  nitei  cooinMettes  d'un  cecf,  &  couvertes 
d'un  poil  différent  de  odux  d'un  cochon. 

Un  peu  au  defïïis  de  cette  partie,  on  en  voyoit  une  autre 
ai&z  femblable  à  une  main  humaine,  zvec  cette  difSienoe 
quelc&doigtsétoient  pre(qu'entièrement  recouverts  d  une  peau 
corilmunc,  qu'il  y  en  avoii  trois  pref(]uV'i^r>iîx  en  longueur 
dans  le  milieu  de  la  main,  &  un  petit  à  ciiaque  coié. 

Cet  animal  a  vécu  une  demi-heure  après  h  naifîance,  8c 
Ôoit  accompagné  de  quatre  autres  naturellement  contormés. 

1  i  I. 

Le  même  M.  Moranda  reçu deM.  Boirie Chkurgien  ao 
*  Cap  fian^,  la  xeiatbD  (iiivante  &  la  pièce  anaiomique  qui 
en fâît  lefujet,  qu'il  a  &it  voir  à  ]> Acadônie» 

Le  13  Mai  1 7  5  3 ,  naquît  un  enânt* mâle  mulâtre;  la 
Êge-femme  oblérva  que  cet  enfant  n  avoit  point  d'anus  ;  eib 
fît  appeler  M.  Boirie  pour  en  ùitc  la.  vifite  :  il  trouva  qu'en 
effet  il  ne  piiroiffoit  auaine  ouverture  à  l'endroit  où  auroit 
dû  ^tre  \':\mis ,  Ôc  qt;e  l'enfant  rendoit  ip'v  b  ^•erge  une  partie 
de  cette  iiiaticre  noirâtre  qui  le  trouve  dans  i'inteliin  des 
cnfans  nouveaux -nc's,  £c  qu'on  nomme  mecomum  ;  ce  qui 
lui  fît  juger  que  1  enfant  ne  pourroit  p:is  vivre  iong  ternp^, 
&  en  eHet  il  mourut  le  douzième  jour. 

A  l'ouverture  du  cadavre»  M.  Boirie  trouva  que  Textré* 
mité  du  reétum  s'buvroit  dans  le  col  de  la  veffie,  &  qoe 
Couverture  en  devoit  être  fort  petite  &  n'avoii  lailfê  poâèr 
que  le  plus  liquide  des  matières,  puilqu'il  s'en  etoit  ramaflc 
dans  le  reélum  ailèz  pour  dilater  cet  Inteflin  trois  fois  au-delà 
de  la  capacité natureUe.  Cette  conformation  fingulière  avoit, 
conformément  au  pronoftic  de  M.  Boirie,  caufé  la  mort  de 
i  enfant,  dont  Je  cadavre  parut  pour  tout  k  vefte  conâxmé 
à  i'ordinaiie. 
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CETTE  ann<?e  fe  Ptre  Berticr,  de  l'Oratoiie,  Corrcf- 
pondant  de  1  Acudcuiie»  lui  dédia  un  ouvrage  intitulé» 
Phyjiijue  tiei  corps  animés,  •  - 

Le  lujet  de  cet  ouviage  cft  affis  intéreflant  pour  que  nous 
ne  iôyoQs  pac  éam  le  cas  de  le  £uie  valoir*  La  connalilatica 
des  corps  animés  peut  être  diviiëe  natuieUemcnt  en  deux 
parties; dans  la  prôitièie,  le  Phyficien  examine  la  (farot^ure 
des  parties  qui  ks  compolènt ,  &  c'efb  i  objet  de  i'Aaatomîe' 
pnopuemeat  diic;^daiis  la  féconde,  il  s'occupe  du  jeu  &  des- 
mouvement  de  ces  prties  &  des  caules  qui  le  prodiiifèfrt 
c'efi  celle- cî  r|u'on  peut  appder  plus  propretiient  Phyliqiie 
des  co!}\s  jiijincs,  8c  cpi  ^t  aufli  l'objet  du  P.  Bcrtier. 
11  fuppoie  Ion  lecteur  lutiifàmment  inflnirt  de  la  première. 

On  a  toujours  regarde  jufqu'ici  les  efprits  animaux  comme 
U  piintipale  caule  de^s  mouvcmcns  ;  ce  fluide  liibtil  &  invi- 
fiUe  coule  rapidemeot  daHs  les  nerfr,  &  lei  ipefe  en  contrac- 
tion ,  kit  que  oes  moavemens  lôiàtt  vbbmâiics  comme 
ceux  des  bns,  dei  jambes,  des  mains,  &c»  fbk  quik  ner 
dépendent  point  de  la  voldiié,  comme  ceux  du  coeur,  du- 
poumon ,  &c.  Le  même  principe  lèrt  aufli  à  expliquer  1  ac^ 
lion  dei  mùlcles;  les  nerfs  qui  y  Ibnt  répandus  soppo(ent 
en  fe  contra(5lant  au  retour  du  fang,  &  forcent  par  ce  moyen' 
ces  mufcles  à  fègonHer  &  à  fe  contnder  eux-mêmes.  Telle 
elt  à  peu  -  prb  l'idée  qu'ont  eue  jurqu'icl  les  Fhyiiciens  des 
niouvemens  du  corps  aniaul. 

Le  P.  Bertier  prend  une  route  toute  diffcreiite  pour  par- 
venir a  les  expliquer  ;  il  rejette  ubiolument  ks  elprits  animaux, 
&  voici  oe  qu'il  y  fubftituei 

La>  chaleuo  du  covps  «iimal  eil,  ISdon'  hii,  le  principat- 
^gBBt  quiimet  k  michine  cn>  mouvement:  Pair  qui  y  entré* 
â  chaifie  rslpiratioRt  &-le  ùmf^  Ibnt  les  indrumeniT'  avce> 
leSipéÊ  elle  opèic^  La  partie  h>  plus  (ûbtile  de  l'air ,  attirée 
par  les  aipintions  du  ventricule  gauelie,  pénètre  julque  darv 
ifs.vaiOêâux  lânguinr,  d'où  elle  fort  en  partie  dans  l'expira-, 
tion,  après  avoir  piitoum-tout  le  fyftème  artériel  À.  veilieux^ 
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cnnainée  par  le  torrent  de  la  circulation:  cet  ak  éM^té 
dilaté  par  la  chaleur,  chaHê  devant  lui  k  SsngrSL  foUIce  à 
précipiter  lôn  cours ,  aidant  ainfi  confidérablemeiit  la  force 
du  coeur ,  qui  fans  un  iêcours  pareil  »  devrait  être  exorbi- 
tante, pour  obliger  le  (ang  à  franchir  les  canaux  déliés  Se 
tortueux  qu'il  doit  parcourir  avant  que  de  rentrer  dans  les 
troncs  des  veines;  &c  ia  iorce  auxiliaire  de  l'air  paroît  d'autrint 
plus  propre  à  cet  ufâge,  qu'à  niefure  que  le  iang  enfile  des 
canaux  plus  petits,  l'air  s  en  dégage  en  plus  grande  quantité, 
fie  reprenant  aiujs  foa  élailicité,  oblige  ie  iang  à  avancée 
pour  lui  faire  place. 

A  i'^rd  des  ner&,  le  P.  Bbrtier  y  adnotet  bien  un  fluide^ 
mais  au  lieu  du  fluide  fiibtil  &  invifible  •  0  n'y  reoonnob 
qu  une  ^mphe  a(Icz  vilqueufe ,  qu'on  voit  évidemment  Ibrttv 
des  neris  coup^ 

Avec  tes  agens  dont  nous  venons  de  parler,  ie  Père 
Bertier  croit  pouvoir  expliquer  tous  {es  niouvemens  non. 
feulement  volontaires,  mais  encore  involontaires,  nu  nombre 
defqueb  eit  celui  du  cœur  ;  l'agitation  de  ce  dernier  entreiiait 
!a  chaleur  du  fang,  ce  liquide  fournit  à  la  iiécrétion  des 
difft'rentes  matières  qu'il  contient. 

L'aif  ne  joue  pai  un  moindre  rôle  dans  ie  mouvement 
des  alimens  &  des  excrânens  dans  linteftîn  ;  il  y  fait  préd- 
lifmentie même eflèt  que  dans  les  vaiilêaux^guins;  àmefiire 
que  la  fermentation  l'en  dégage ,  il  preilè  &  hâte  leur  mardis 
&  leur  iôrtîe:  en  un  mot,  l'air,  ie  lâng  &  k  lymphe  ner- 
wle  lônt  les  forces  que  ie  P.  Bertier  /ûbflltue  aux  agens 
qcdinaireinent  reçûs  par  les  Phyficiens. 

On  juge  bien  qu'on  ne  peut  admettre  de  tels  cltangemen»- 
dans  l'économie  nnimaîe  fans  y  être  autorif^  par  des  expé- 
riences; c'elt  aiiffi  ce  qu'a  fait  le  P.  Bertier  r  (on  Livre  n'cft 
prelque  qu'une  collecl;ion  d'expériences  fit  d'obfêmtions  dé- 
licates tirées  eu  partie  des  ouvrages  les  plus  renommés  err 
ce  genre,  &  en  pariie  de  les  ]Mopres  reciierches  ;  iious  ne 
pouvons  même  paâcr  lôus  fdence  celle  par  laquelle  il  a  £iit 
yoir  que  |e  mottvenKni  péiHiahiq^  dof  kuellias  n'cKifle; 
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point  dins  I  animal  vivant»  &  ne  commence  qu  après  Gl  mon, 
comme  plufîeurs  autres  mouvemens  convuirif5.&  bien  connut 
pour  teb.  Quel  que  puiflê  être  le  fuccès  de  cette  tentative, 

if  efl  certain  que  i'onvrni^Te  du  P.  Berlier,  remp'i  de  faiw 
curieux  ik.  intércflans,  jeuera  certainement  un  très -grand 
jour  fur  l'écononiie  animale ,  &.  qu  il  incritera  toujours  pour 
ces  travaux  utiles  6l  curieux  les  iloges  &  la  recoiuioillance 

cici  Ph^'liciens. 

C  H  Y  M  I  E. 


SUR  UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 
DE  DISSOUDRE  LES  MÉTAUX. 

ON  a  toujours  employé  les  acides  les  plus  forts  à  fa  V.  les  Mo» 
diîîulution  des  nu'taux;  on  a  nicme  fbuvent  aide  leur  P*  ^5' 
action  par  celle  du  iciu.  Cctoil  à  laide  de  ces  moyens 
qu'on  étoit  pirveno  julqu'icl  à  pn  tirer  des  remèdes  efficaces, 
dédnfs,  &  Mi  capables  de  vaincre  lopiniltieté  de  certaine» 
maladies. 

Malgré  tous  ces  avantages,  M.  le  Comte  de  la  Garaye 
a  ciaint  que  la  violence  des  acide»&  du  feu  ne  leur  imprimât 
un  cara^ère  dangereux  :  Je  même  e^rit  d'humanité  &  de 
charité  qui  lui  avoit  déjà  fait  découvrir  des  remèdes  végé- 
taux  juKjii'nfors  inconnus,  î'a  engigé  :\  rechercher  5'il  ne 
pourroit  point  trouver  des  agens  plus  doux  avec  iefquels  on 
pût  difTbudre  les  métaux,  lans  niquer  de  rendre  dangereux 
Jes  rtiiièdes  qu'on  en  tire. 

Dans  celle  vue,  ii  a  voulu  eiîayer  ii  les  Icls  neuiiei  les 
plus  doux,  aidés  de  la  feule  chaleur  de  l'air,  ne  iêroient  pas 
hjtffifins  pour  déctirapolêr  les  métaux;  &  malgrlle  peu  d'ac- 
tivité de  ces  diflolvam,  ii  y  a  réuffi  :  mais  comme  le  nonobre^ 
dess  iê!s  neuties  coiinus  eft  t])è»^nnd|  &  qoepar  eonfêi^ 
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celui  combiiiiifo!!?  qu'on  en  peut  faire  avec  les  métaux, 
devient  iinniLiile,  ie  Roi,  qui  avoii  defirc  cjue  les  premiers 
remèdes  de  M,  de  la  Garaye  funènt  rendus  publics  pour  le 
bien  de  fês  peuples  «Se  de  l'humanité,  a  voulu  pi<  venir  l'oI>- 
fbcie  que  k  grand  à^e  de  ce  vertueux  citoyai  pouiruii  mettre 
à  rexécution  entière  d  un  projet  de  Ci  longue  exécution ,  en 
chargeant  M«  Macquer  de  Je  iiiîvie  dans  toute  ion  éiendu& 
Nou5  allons  donner  ici  le  précis  des  opétatîons  dont  il  a  âit 
part  à  l'Académie,  &  des  vâlçxions  dont  il  les  a  accompagnées» 

Le  premier  objet  des  tentatives  de  M*  le  Comte  de  la 
Garaye  a  été  ie  mercure;  en  ie  mêlant  avec  quatre  fois  autant 
de  fêl  ammoniac,  triturant  bien  le  mélange,  le  laifîànt  en- 
fijîte  rçpofer  à  l'air  dans  des  vniflbnx  de  verre,  &.  le  rebroyant 
de  temps  eu  temps,  il  obtient  une  nialîc faline &  mercurielfe, 
qui  mi^  dans  un  mntr.is  avec  de  bon  efprit  de  vin  ,  donne, 
au  moyen  d'une  chakui d  alioid  trcs-douce,  &  enluiie  [xjulice 
juTc^ua  1  cbuiiiiioii ,  une  idniure  Icgcremeni  citiiiie,  &  Ci 
chargée  de  mocure .  qu'elle  blancmt  à  i'inflant  le  cuivre 
quelle  touche. 

Cette  teinture  eft  très -efficace  pour  la  guérilbn  d'une 
Infinité  de  miladies  auxquelles  le  mercure  Ikn  de  remède; 
on  en  a  même  donné  pendant  quinze  joujrs  une  afiêz  forte 
dolè  (ans  qu'elle  ait  excite  aucune  ^iivation  ;  elle  a  produit 
des  effets  lurprenans  dans  les  maladies  rebelles  de  la  peau; 
en  un  mot,  on  la  peut  regarder  comme  un  des  meilleurs 
remèdes  de  cette  efpèce  :  &  pour  en  revenir  à  la  PhvTique, 
il  doit  parojtre  bien  (Ingiilier  que  le  corps  le  plus  pelant 
après  l'or  que  l'on  connoilîè  dans  la  Nature,  puilfe  être  atténué, 
dîvifé ,  au  point  de  demeurer  par£iitement  lulpendu  dans 
une  liqueur  auiTi  légère,  que  l'elprit  de  vinu 

En  (ûbftituant  l'eau  commune  à  Telprît  de  vin»  on  tire 
de  même  une-diflbiution  mercuridfe;  mais  celle -d  n'eft 
propre  qu'à,  être  employée  extâieureiiient. 

Le  mars  a  été  traité  par  ia^  même  méthode  avec  le 
même  fuccè»;  mêlé  avec  la  moitié:  de  fon  poids  de  vitriol 
bka  6l  un  peu        commune*  il  séchauâ^,  il  k  durcit 
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eiifuite  en  une  maflè  qu'on  taîfiè  macéier  pendant  huit  jours 
à  h'  cave;  après  Tavoir  bfoyée  an  bout  oc  ce  temps,  on  ft 
iëche»  &  on  fanolê  altannatiTement  avec  de  Teau  jufqu'è  ce 
qu'elle  ait  pris  une.  belle  couleur  de  làTian  de  mars;  aloii 
on  .bitiie  ie  tout  dans  un  mortier  en  y  ver&nt  de  Teau ,  tant 
que  odte  eau  en  tire  une  teinture  Je  rouille,  &  on  ceflè 
d'en  mettre  lorfquclie  (brt  claire  de  deffus  fe  mélange.  Cette 
eau  rouîHte  ctani  filtrée,  eft  une  liqueur  alîêz  chargce  Je  mnrs 
jx)ur  que  trente  ou  quirante  gouttes  niifês  dans  une  pinte 
d'eau  ni  fifTcnt  une  excellente  eau  minérale  ferrugineuie. 

M.  de  ia  Garaye  ne  s'eft  pas  contenté  de  difîbudre  le  inara 
pnr  le  moyen  du  vitriol  ;  il  a  employé  au  même,  uCige  le  fd 
umm ,  ie  nitre  &  ie  Tel  ammoniac;  il  a  obtenu,  parle  moyen 
de  ce  dernier,  un  M  jaune  auquel  fcfprit  de  vin  enlève  & 
couba*  en  s'en  chargeant  lui-inène,  aulfi-bfen  que  d'une 
fiivenr  (liptique  fie  amèie,  &  de  la  propriété  de  donner  par 
fon  mélange  avec  la  noix  de  galle  une  afîêz  belle  couleur 
de  bleu  foncé.  Celte  tdntuie,  &  celles  que  M.  delaGaïaye 
a  tirées  par  le  moyen  des  autres  iêls  dont  nous  venons  de 
parler ,  font  très  -  douces ,  &  peuvent  être  employées  avec 
(îiccès  dans  toutes  le?  maladies  où  l'on  eft  dans  ie  cas  d'em- 
ployer les  préparations  martiales.  jVl.  ie  Monnîer,  Médecin, 
regarde  même  la  première  dont  nous  avons  parié  comme 
un  fpécîfique  contre  une  maladie  convulfive  &.  clirayanie 
a!lei  li  cv^uente  à  Saint-Germain ,  6c  qui  dl  rebelle  à  prcfquê 
tous  les  autres  xemède^ 

Le  cutvie,  traité  avec  ie  GA  ammoniac,  (ïiivant  la  nou- 
velle méhode  de  iVK.  de  ia  Garaye ,  donne  à  l'eau  une  très-bdle 
couleur  I>lêue:  Telprît  de  vin  n'en  tire  qu'une  légère  couleur 
verte,  mais  leau-de-vie,  qui  tient  de  l'un  &  i'autie,  en 
leçoit  une  fon  bék  couleur  de  verd  bleu. 

On  juge  bien  que  cette  teinture  ne  pcnt  pas  ctre  prife 
intérieurement  Tms  danger;  nuis  appliquée  extérieurement, 
die  produit  des  tiïcis  ndinirables  :  on  a  vû  avec  étonnement  ces 
ulcères  aux  jambes,  rcix:l!es  5c  malins,  qui  font  lî  communs 
en  Bretagne,  céder  très-promptementàruSgedç  ce  remède. 
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Ce  que  nous  venons  de  ctii«  ne  (bit  au  lefle  être  icgudé 
que  comme  un  eHai.  Les  autres  iêb  &  les  autres  métaux 
offrent  un  grand  nombre  ciex})criences  curîeulés  &  proba- 
blement utiles  à  tenter»  &  M.  Macquer  promet  la  fuite  de 
ce  travail  :  en  attendant ,  il  s  efl  permis  de  faire  fur  la  teinture 
niercnrielle  quelques  réilexions,  deiqueUes  nous  allons  rendre 
compte. 

V.IcsMém.  Il  feroit  bien  étonnant  que  parmi  toutes  les  combinailons 
P-  53  que  les  Chymides  ont  faites  du  mercure  avec  difFérenies  fubf- 
lances,  celle  de  ce  niciul  avec  le  kl  ammoniac  leur  eut  en- 
tièrement échappe  ;  auflî  en  ont-ils  eu  quelque  connoiflâncew 
M-  Macquer  a  trouvé  dans  Stahi,  dans  Manget  &  dans 
tiémery  mémep  des  piocédâ  pour  faire  une  oombinailbi]  de 
mercure  &  de  (êl  ammoniac;  mab  il  ne  p^t»  par  aucun 
de  ces  paflàges»  quîb  aient  donné  à  fexamen  de  cette  com* 
binaiibn  toute  l'attention  nécefTaire  pour  en  connoitue  h 
nature  &  les  propriétés  :  on  \'oit  lêulement  qu'îîs  ont  connu 
que  le  (è!  nnniioniac  avoit  de  i'a6lion  fur  le  mercure;  mais 
comment  le  tait  celte  action  î  efl-clle  accompagnée  d'une 
dccompolilion  du  Çe\  ammoniac  !  Se  en  ce  cas ,  quel  efl  le 
cara<flère  du  coniporé  qui  iclulie  de  1  union  d'une  de  les  parties 
avec  le  mercure?  toutes  queiUons  ablôlument  neuves,  &  poux 
ladédfion  delqudies  M*  Xfacquer  a  eu  recours  à  Texpérienoe; 

Il  trouviT  aabord  que  les  vapeurs  bien  marquées  d'elprit 
yolatîl  dè  iel  ammoniac,  qui  s'élèvent  du  mélange  de  ce  fil 
avec  le  mercure,  dans  Topération  de  M.  de  la  Garaye,  ctoient 
une  preuve  iàns  réplique  de  la  décompofition  de  ce  iêl ,  8c 
que  1  alkaii  volatil  s'en  évaporant ,  il  ne  reftoit  que  l'acide  du 
ic\  marin  qui  piit  s'unir  avec  le  mercure,  &  il  ne  sagiâbit 
plus  que  de  déterminer  la  nature  de  cette  combinai/on. 

On  connoît  jufqu'ici  quatre  combinaifons  de  l'acide  marin 
&  du  mercure;  le  fublimé  corrofif,  le  mercure  doux  ,  ia  pa- 
nacée ^  le  précipite  blanc  II  étoit  donc  queûion  de  Tavoir 
fi  k  combinaKbn  nouvelle  le  rapportoit  à  fune  de  ces  quatre» 
ou  (î  elle  en  Ibrmoit  une  cinquièmep 

Pe  quelque  manière  qu'on  puîllê  s'y  prendre  pour  Âîre  - 

le 
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ÎC  mélange  prefcrit  par  M.  ie  Comte  de  la  Garaye ,  il  rcfte 
lorijoins  line  partie  confidérable  du  Çd  ammoniac  de  une 
allez  (grande  quantiié  de  mercuie ,  qui  iie  le  dcconipolent  m 
ne  i  iinifîênt;  &  celte  quantité  furahondanie  de  Tel  ammoniac 
ne  manque  pas  de  fe  diflôiidre  a\et:  le  mclange  dans  l'eau 
ou  dans  ielpiit  de  vii),  daii:>  lequel  on  ie  met  digérer;  ce 
tpii  eil  lî  mi,  que  la  moindre  Quantité  d'huile  de  tartre 
qu'on  y  jette  dégage  l'alkali  voJatil  ie  ce  ici ,  qui  le  leoonnc^t 
iiien>i6t  à  fodeur  qu'il  cxciie  en  s'échappant. 

Pouriê  débarraiiier  deceièl  tout-à-£ut  Inutile,  M«  i^lacquer 
a  tenté  de  le  féparer  par  une  didillation  &  par'  une  (iihlim^ 
tion  faiies  à  feu  gradué  ;  il  n'a  pû  obtenir  par  ce  moyen  la 
l^ration  qu'il  deiîroit ,  &c  remarquant  au  contraire  quelques 
vapeurs  d'acide  marin  dans  la  fûblimation ,  il  en  infera  cjue 
ie  compolé  nurcurlei  pour  roi  t  bien  changp:  de  nature»  & 
qu'il  (al'oii  abandonner  celle  voie. 

La  cryftallifâtion  ne  lui  a  [>a5  mieux  rcalfi,  il  n'en  a  pû 
obicnir  une  feule  qui  ne  iut  coni|>ulce  ti\  même  temps  de 
ia  combinailbn  mercurielle  &  du  fèl  ammoniac.  Il  a  donc 
ÊUu  fabandomicr; 

Ce  n*eft  pascqpendant  que  b  cryflal]i£îtîoii  ait  été  lout-i- 
Bk  inutile  â  M.  Maoquer:  die  lui  a  oflêrt  des  phénomènei 
iinguliers  dans  b  (iguie  que  prennent  les  molécules  lâiines; 
mais  quelque  curieux  qu'ait  été  ce  fpei^cle,  il  ne  menoit 
point  au  but  que  M.  Macquer  s'étoit  propof^  »  &  il  a  été  obligé 
de  <ê  défiOer  du  defîèin  qu'il  avoit  de  fcparer  du  (cl  merciiriei 
le  iêl  ammoniac  Doa  dccompofé  qui  y  ell  û  opiniâtrement 
joint. 

Au  défaut  de  cette  efixiie  de  déconipofinon ,  iî  ,i  pris  une 
Voie  touic  dilicrenie.  Nous  avons  dit  qu  il  cioii  liois  de  doute 

2 te  dans  l'opération  de  M.  de  la  Garaye«  le  mercure  s'unil^ 
it  avec  l'acide  marin  contenu  dans  le  iêl  ammoniac;  &  les 
«lîâicultés  qu'a  nenoontrées  JVL  J^acquer  i  féparer  dé  cette 
comMiiailbn  le  lêl  ammoniac  non  dâcompofê ,  lui  ont  £nt 
nûtJC  l'idée  de  joindre  !e  /èi  ammoniac  aux  préparations 
mercurielles»  dans  ieiqudioi  cmic  l'adde  maiin  »  &  de  le» 
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comiwer  en  cet  ct;it  au  compofc  mercurici  de  M.  Jé  h 
Garaye ,  \)our  voir  à  laciuelle  il  leilembie  le  piu:> ,  ou  ^  xl 
conilitue  une  cinquième  efpèce. 

Dès  la  |>reinièfe  opéntion  il  ne  lefla  plus  des  quatre  pré- 
pontioiis  niercuriellei  connues  où  entre  Tadde  marin  que 
le  Usai  fublimé  conofif  qui  pût  être  comparé  i  la  oompofi* 
tjon  de  M.  de  k  Garaye;  lô  tfois  autres  ne  purent  fe  tenir 
en  difTotuiion  avec  le  iêl  ammoniac,  ni  dans  feau»  ni  dans 
l'efpiii  de  vin. 

Le  mélange  du  (ûbiimc  corrofif  avec  le  fe\  ammonlic  n'é- 
toit  pas  inconnu  aux  Chymiites:  Junker,  Dippel,  Kunckcl, 
M.'Pott,  &  piufieurs  autres  Chymifles ,  en  ont  parle;  mais 
îi  paroît  qu'on  n'a  pas  fait  encore  alîez  d'attention  à  piufieurs 
proprit'tcs  remarquables  qu'offre  ce  mélange  ;  une  des  plus 
lingiiiicies  ell  la  facilite  exttaoïdiiiaire  avec  laciuelle  le  iùbiimé 
corrofif  fc  didout  dans  l'eau  imprégnée  de  &i  ammoniac» 
&  en  bien  plus  gnnde  quantité  quli  ne  fêroit  dans  l'eau 
pure«  Le  mélange  de  ces  deux  léb  donne  au  cuivre  qui  en 
cft  touché  une  couleur  d'argent  trèS'âJatante,  ce  que  ne  £itl 
pas  le  lûblimé  corrofif  feu!  ;  enfin  le  précipité  qoon  en  ob- 
tient par  l'addition  d'un  alkaii  fixe  di  blanc ,  au  lieu  que  celui 
qu*on  obtient  par  la  même  voie  du  iûblimé  conoiîf  iêul, 
A  d'un  rour^e  Je  brique. 

Le  preniier  pas  qu'a  fait  M.  Macquer  a  été  de  saffurer 
par  expciience  de  la  quantité  de  fublimé  corrofif  que  \'&uï 
pure  jX)uvoit  dKîî  udic;  il  a  trouvé  qu'à  froid  elle  en  <ji(7bl- 
voii  environ  une  viiigUcmc  partie  de  lun  puid5;que  loilqu'oii 
i'éçhauffe,  elle  en  diflbut  beaucoup  plus;  mais  que  ce  plus 
le  précipite  en  cryllaux  à  me/ûre  que  l'eau  lepicnd  û  pre- 
mière température.  Une  circonlbnce  bien  remarquable  cil 
que  la  figure  des  oylfanix  varie  (ûivant  ce  qui  a  caufè  b 
cryftallilâtion  :  ti  elle  n'eft  due  qu'au  refroidiflêment  de  h 
liqueur,  les  cryOaux  ont  toujours  la  forme  d'aiguilles  poin- 
tues &  (embbblesà  des  poignards;  mais  ii  au  contraire  elle' 
s'cft  faite  par  le  moyen  de  l'évaporjtion ,  alors  les  cryftaux 
(but  plus  iuégidijefji:  w  ça  voit  dç  cubiqueS|  dç  iozan^^ 
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phé  iôtnrent  ib  reprélentent  des  prifines  à  quatre  angles 
coupi^  carrcnient  par  les  ïx)u\s  ,  8c  fins  aucune  poînt& 
M.  Marquer  nnri!>ue  ces  varie  les  à  ia  promplhuJe  plus  OU 
moin^  gniniie  avec  laquelle  le  fait  révaponitioii. 

Des  expciieiices  (emblables  lui  ont  appris  que  i  eaii  pure 
didolvoii  à  froid  à  p^u  -  près  le  tiers  de  fou  \xi'\ils  de  Ici 
ammoniac,  es.  qucchaurtce  julqu'à  1  ebulliiion ,  elle  en  jieut 
diffoudre  plus  des  deux  tiers;  nnjs  cetie  partie  du  iêl ,  djflôute 
i  taide  de  rébii)l)tioni  fe  cryliillife  dès  que  fcau  k  refroidit» 
&  le  met  tn  une  maflè  confuie,  dam  laquelle  on  ne  remarque 
■uctins  cryilaux  régulièrement  terminée. 

L'eau  chargée  du  fiers  de  fon  )x>iJs  de  lêl  ammoniac,  ^ 
qui,  comme  nous  venons  de  le  dire,  eft  tout  cé  qu'elle  eti 
peut  difTbudre  à  froid ,  a  didous  beaucoup  plus  que  Ibii  poids 
de  fuhlimé  cnrroltf";  mats  une  circonHance  aflèz  flngulière 
de  ceUe  opéraiion  ti\  qu'une  partie  de  ce  (cl  diflôus  ie  cryf- 
talli/â  làns  qu'il  eût  pû  le  fjire  aucufie  évaporation  de  fa 
liqueur,  &  lans  cjue  la  tempcraiure  de  l'air  fût  cJiangce.  Ce 
phénomène  luiprit  M.  A'iacquer  ;  mais  apics  y  a\  oir  bien 
rciachi,  il  foupçonna  que  lorfqu'il  avoit  mêlé  enlêmble  le 
fubtimé  corrofif  avec  leau  cmrgéè  de  lel  ammoniac,  la. 
Jiqueur  s*ét6tt  échauffée,  &  avoit  dillbus.par  ce  moyen  une 
qttantité  de  (ê!  (ùnit)ondanie  qu'elle  avoit  enfuite  laine  cryf- 
talli^  ert  le  lefroidifliint  :  l'expérience  junifia  là  conjedure, 
&  lui  fit  voir  que  pour  éviter  cet  inconvénient,  il  Êiut  jeter 
le  /îtbiinié  corroiil  dans  ia  liqueur,  en  portions  adêz  petites 
pour  qu'il  n'excite  pas  une  chaleur  fenfible  en  le  difîôlvant. 

Ce  que  M.  Maajuer  avoit  fliit  t^n  employant  l'eau  com- 
rrune,  il  l'a  aufTi  tenté  en  le  Icrvaiu  d'ciprit  de  vin  qui, 
comme  nous  avons  \  ô,  diflout  aulTi  le  (îthlimé  corrofif  ôc 
le  fel  ammoniac.  Il  a  doiic  examiné  daboi  J  ce  que  lelpril 
de  vin  diliulvoii  ù  froid  de  ce  dernier  lêl.  Celte  expérience 
avoit  été  tctrtéc  par  Hoffma»,  &  il  avoîi  trouvé  mi*il  en  pour- 
loît  dîdhudre  une  fixièrno  partie  de  fon  pofds.  M.  Macquer 
veu  un  ftfiiltat  bien  différent;  il  n'en  a  jamais  pû  diffoudre 
qu'une  ucnte-deuxlème  partie.  Cette  diifàence  l'a  fui  pris;  M 


êo    Histoire  de  l'Académie  Rotai.b 
en  a  cherché  ia  caufè,  &  a  trouvé  que  plus  i"efj)rit  de  viit 
^toii  pur  ÔL  déflegnié,  moins  ii  ciiffolvoit  de  lêl  ammoniac. 
Apparemment  celui  lioni  ii  s'éloit  fcrvi  cloit  trè»-iediâé» 
&  celui  d'Hoffaian  Ucs-pcu. 

L  eiprit  de  vin  dinbut  à  froid  près  des  trois  huitièmes 
de  Ton  poids  de  fiiUiiiié  cônoTif:  cfanifK  jufquàr&ulikibm 
ii  en  cfilibut  une  quantité  prefque  ^gde  à  ioy  poids;  imis  œt 
excédant     cryflaliife  en  bîl&nt  imoidir  la  liqueur. 

Le  môtne  efprit  de  vin,  chargé  du  trente -deuxième  de 
fon  poids  de  Tel  ammoniac ,  ce  qui  eft  ce  qu'il  en  peut  dif- 
ibudrCi  a  diflôus  à  froid  près  des  trois  quarts  de  (on  poids  de 
fublimé  corrofif;  mais  celte  difîblution  ne  produilbit  pas  les 
mêmes  etiets  que  la  teinture  mercunclle  de  M.  de  la  Garayc; 
elle  ne  bianchilToit  pas  le  cuivre ,  &L  U  précipité  qu'on  cti 
obtenoit  par  le  moyen  de  lalkali  fixe,n'étoit  point  bianc 

M.  Macquer  imagina  que  celle  différence jxHivoit  venir 
de  ce  que  ion  mélsuige  ne  contenoit  pas  awz  de  fé  ani« 
mniac  :  mais  comment  en  fidie  diflbudie  davantage  à  i'e(prit 
de  vin!  ËnlBn,  ii  lut  Irim  dans  feipnt  qu'en  commençant 
par  le  charger  de  fublimc  coRofif,  îi  viendrait  peut-être  à 
liout  de  lui  faire  diflbudre  une  plus  grande  quantité  de  (èf 
ammoniac.  Il  ne  fut  pcMUt  trompé  dans  fon  attente,  U 
didbfution  devint  abiblument  /êmblable  à  la  teinture  mercu* 
rieile  de  M.  de  fa  Garaye,  &  fôûtint  ce  parallèle  dans  toutes 
ies  épreuves  auxquelles  cette  dernière  avoit  été  ibûmile ,  blaii- 
chifîànt  le  cuivre,  donnant,  parle  moyen  de' l'allcali  fixe, 
un  précipité  blanc,  &  [HLlentant  enfin  à  la  difUilailoii  à  la 
iiibliaiation  les  mêmes  p^iénoniènes  dont  Jious  avons  parlé. 

Il  réfiilte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  du 
mélange  du  iêl  ammoniac  &  du  mercure  il  naît  un  oompcfi^ 
filin  qui  contient  fadde  marin  Bt  ie  mercure  unis  fun  avec 
f autre,  &  que  œile  des  préparations  mercuridles  coimues» 
avec  laquelle  ce  nouveau  fel  a  te  plus  de  apport,  eft  le  fû- 
Uiraé  corroftf;  que  de  quelque  manière  que  le  nouveau  td 
'  puiffe  être  diflbus ,  il  fê  trouve  joint  &  intimement  comt- 
|>ioé  avec  une  apès  gonde  quantité  de  jiêL  ^^moffî«^  1109 
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iiécomporé  qui  fe  difîônt  avec  lui  dans  i'eau  &  dans  Yçfprh 
6c  vin,  &  qu'on  n'en  peut  le  puer  ni  par  la  (ubiiniatron , 
ni  pr  la  cryftallilâtion  ;  que  ceiie  jondion  même  du  nouveau 
(cl  ou  du  iublinié  coituIjI  avec  le  ièl  ammoniac  n'efl  pas 
une  fimpie  mixtion,  puifqu'oii  ne  peut  les  icparer  l'un  de 
l'autre,  &  que  de  plus  elle  produit  un  phénomène  bien  digne 
ét  remarque,  qui  confifle  en  ce  «pie  lorfqQ*un  des  ileux  eft 
éiSoas  dans  Teau  ou  dans  leiprit  de  vin,  il  cpoimuiiique  à 
ces  liqueurs  ia  fmpnêié  de  djfiôudre  une  bien  plus  grande 
quantité  de  lautre  qu'elles  n'en  pouvoient  difibudre  aupanir 
vaut:  d'où  il  fuit  que  dans  l'opération  de  M.  de  la  Ganye 
le  mercure  e(l  difibus,  pour  ainfl  dire,  deux  fois;  la  pre« 
mière,  par  l'acide  marin  de  la  partie  du  ammoniac,  qui  /è 
décompofè.  Se  qui  forme  avec  lui  un  compofé  f-iîin  qui  eft 
à  Ton  tour  didous  une  féconde  ibis  pajr  le  ammoniac  non 
dtconipofé  qui  ;>'v  joint. 

La  reflcinblancc  que  nou5  venons  de  faire  remarquer 
entre  le  nouveau  iêl  mercuriel  Se  le  iùbijnié  corrofif,  pour- 
roit  peut-être  en  donner  quelque  défiance,  mais  elle  iêroit 
mal  fondée;  U  ne  lui  reliêmble  nullement >  quant  à  là  qua* 
lîié  conrofivc*  &  M.*JMacquer  a  ^t  toutes  les  expâ-iences  . 
nêct^ms  pour  s'en  convaincre;  elles  l'ont  conduit  à  déter- 
miner en  quoi  confjfie  la  qualité  corrofîve  des  préparations 
où  le  mercure  efl  uni  au  Tel  marin  ;  queflion  également  in- 
tcrefîânte  pour  la  Chymic  &  pour  !a  M{'decîne ,  mais  dont 
h  difcufTion  auroit  été  trop  longue  pour  avoir  place  dans 
ce  Mémoire,  6l  que  M.  Macquer  réiêrve  pour  une  autre 
Diilèrtatioa. 

SUR  UN  NOUVEAU  S£L 

Qui  découvre  quelques  pnqtriéUs fatffiiières  du  Sei fi  datif» 

LA  propriété  qu'a  le  tartre  d'6u«  indiffiilublc  à  l'eau  froide  V.  lé  mm» 
eft  connue  de  tous  les  Chymifles:  cette  qualité  lui  eft  W 
teUement  iâSèaiieilc  qu'on  ne  peut  la  lui  6ire  perdre  que 
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par  l'addition  d'un  fêl  lixiviel  &  alkali ,  ou  ,  comme  M."  Ju 

•  Vr^.  H'tp.  Hamef  ^  Groiîc  l'ont  fait  voir  en  1752*,  par  celle  dune 
f^y-»' f jgri-c  abrorlxinie  cli(î')liil>'e  par  l'acide  vci^'ctal. 

'  liniic  les  dilftiens      ccdc'5pro[K)lc5  pour  rendre  le  tarlre 
fôlubîe ,  un  <i^s  plus  Imgtiliers  elt  celui  que  M.  Lefë\re, 

*  ^.Hiâ.  MLcieciii  ti  Uzes,  donna  ai  1728  K  Au  lieu  de  joiiiUie  au 
'*7*9»f,$S,  i^jitre ,  pour  le  rendre  foluble ,  un  alkatî  ou  une  terre  ab- 

forbonie,  H  Tunii  avec  le  lx>rax,  &  obtient  cnfutte,  ]iar 
févapoiation  d'une  gninde  partie  de  la  li(|ueur,  un  lêi  qui  » 
au  lieu'd'éire  (êc  &  cryiLillifê,  eft  (bus  la  ligure  d'une  goninie 
molle  vi'cjueufe.  qui  conlêrve' toute  raddiiédu  tarire.  niélcfe 
cépcndaiii  de  ramertume  propre  au  ix)rax,  &  qui  attiie  i'iiu- 
niidilé  de  l'air;  circoiiHanfe  d'.iuiani  plus  remarquable,  que 
le  tartre  cnul ,  ou  cryll.îi  if  ' ,  ji'aaiie  nullement  rhumiuitc  de 
lair,  «&  c]ue  le  borax,  bjen  loin  de  ratiirer,  Infîè  échap|Ter 
une  partie  Je  l'eau  de  iâ  cryltaiiiiaiion  &  loiube  en  une 
ç[j>èce  lie  tarine.  ' 

Un  compolc  fi  fingulièr  a  piqué  la  curiodté  de  M.  de  la 
Sôite,  &  l'a  déterminé  à  en  £iîre  le  (ûjet  de  (es  recherches. 

Avant  que  daller  plus  loin  •  H  eft  bon  de  rapjieler  au 
Le^eur  que  le  borax  efl.  comme  on  te  (ait  aujourd'hui,  conv 
pofé  dun  (êl  nommé  pl  fédatif,  &,  de  lalkalî  de  b  lôudi^ 
Le  tartre,  mêlé  avec  cet  alkali  lêul,  devient  folubte,  &  c'dk 
ce  qu'on  a  nommé  fi  /  ik  Seignette ,  du  nom  de  (on  Inventeur  ; 
iêt  neutie  dans  lequel  le  tmre  peid  ablolument  toute  (oa 
acidité. 

Il  ert  donc  bien  ceilaln  que  dans  le  hornx  tartanfé  (\t  M. 
l.efcvre,  ce  n'efi  point  à  la  partie  alkaime  du  borax  que  le 
taare  ell  uni,  puilque  le  nouxeau  (cl  qui  en  rcfulie  efl  acide 
ik.  \ifqueux,  6c  que  par  conlcqueni  il  ne  iè  combine  dan* 
cette  opérai i«)n  qu'avec  le  (êl  Icdaiif. 

Cette  réflexion  conduîfit  M«  de  la  Sône  à  tenter  de  ^indre 
le  tartreravec  le  k\  (edatif  lêul,  &  Il  obtint .  par  ce' moyen, 
un  com))o(c^-gommeUk  &  tout  (emblable  à  celui  qu'avoît 
donné  le  mélange  du  bonx  entier  avet  le  tartre» 

M*  Ijdévfe  ptdcril  pour  ^  ce  mélauige»  deux  piitîei  de 
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tajtre  Se  une  de  borax ,  ou ,  pour  parler  pïus  jufîe ,  de  ici 
féâsûf,  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  loit  ià  le  terme  extrême: 
M.  àe  la  Sônea  trouve  qu  uiic  icuie  partie  de  Ici  iâlaiil  pou- 
voit  rendre  iblubles  quatre  parues  de  tartre. 

Mab  pourquoi,  ({ans  celte  noivék  oombiiaifen,  le  tartie 
ne  perd-Hpas  ion  addité  comme  dans  toutes  les  autres!  & 
jKNirquoi  le  fel  fèdatif  y  con/êrve-t-U  ibnameitume?  c'efl  ce 
qu'il  cft  queftion  d'examiner»  mais  il  £iut  pour  cela  reprendre 
encore  un  moment  lopératîon  tie  M.  Lefévrc. 

Puilque  le  borax tattaril^  ic  fait  également  bien,  ibit  qu'on 
emploie  le  borax  en  nature,  lôit  qubii  ne  fê  lêrve  que  du 
fe\  fcd.itif,  qui  n'en  efl  qu'une  panie,  il  eû  iiaturel  de  pré- 
fùmer  que  ce  neit  qu'avec  ce  dernier  que  fe  tartre  s'unit; 
maiî  que  devient  alors  i'alkaii  qui  fait  la  baie  du  boiTix  î  on 
pouiToit  croire  ([ue  dans  le  même  temps  qu'une  p;irtie  de 
iacide  du  larue  i  uiui  au  lel  itdaiif  pour  former  le  borax 
tanarifé ,  unè  autre  portion  du  même  acide  «unit  avec  la 
bdè  aikaline  du  borax;  en  iorte  que<dans  le  iel  gommeux 
qu'on  obtient  il  y  auroit  deux  iêk,  l'un  qui  iêroit  le  boiax 
tamrifë ,  &  l'autre  un  vërîuble  Ici  de  Seignette^ 

Il  étoit  trop  zifé  de  scclaircir  fur  ce  point,  pour  que 

de  la  Sone  reflât  dans  l'incertitude.  Le  vinaigre  diftilié, 
qui  n'a  point  de  prife  fur  le  borax  tartarifô,  dtcompofê  tous 
les  autres  tartres  folubies;  il  ne  falloit  donc  que  verfêr  de  cet 
acide  fur  le  compofc  i?Mn  pour  décompofer  le  ici  de  Stir^neîie, 
s'il  y  en  avoit.  L'expâiencea  clé  faite,  &  l'acide  du  vmaigie 
n'a  rien  prccipitc. 

Comment  donc  (e  peut  faire  cette  fuigulière  union  qui  met 
fi  bien  le  le!  de  Seigncue  nitmc  a  l  abri  de  i'aclion  de  l'acide  î 
le  lêl  fèdaiif  lui  donneroit-ii  auifi  des  entraves  foat  le  Ibalfaaiie 
à  cette  aâîoit. 

L'expérience  leule  pouvoit  lever  Ions  ces  doutes,  &  c'eft 
auâi  à  cet  onde  que  M.  de  la  Sône  a  eu  lécours  :  il  a  fait 
ésŒiudrt  dans  un  df  mi-fètier  d'eau  un  gros  de  (et  fôdatif  & 
trois  gros  de  lêl  de  Seigneite;  le  tlout  a'cll  jxirtaitement  & 
paiûbkmem  éiSSou»  &  itas  alt6«r  en  aucune  jtaaùè»  k 
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faveur  du  fel  de  Seignetie;  ii  ne  seiï  pas  leparc  un  atome dltf 
lêl  Tcdatif  ni  précipité  b  moindre  parcelle  de  tartre  :  le  vinaigre 
y&fè  fiir  cette  iôuitkm  n'y  a  produit  aucune  clécompolîtioii* 
Il  eft  donc  certain  que  le  ÇA  fèdattf  peut  s'unir  au  ici  de 
Seignette,  ians  déianger.la  compolîtbn;  que  dam  cet  état 
il  le  défend  de  i'aélion  de  I  acide  du  vinaigre;  que  dans  cette 
dernière  opération  il  laide  au  (êi  de  Se^neite  ik  Êveur ,  comme 
dans  celle  de  M.  Lefévre,  ii  laiflê  au  tartre  fon  acidité,  d'où 
il  fuit  que  dnns  celte  efpèce  d'union  il  ne  fe  fait  auaine  dc- 
coii-i  poli  lion  des  fcls  auxquels  on  joint  le  (el  fuditif,  ni  de 
A:e  deinier;  qu  on  ne  }V)urroit  dégager  le  iel  iedatif  du  borax 
par  le  moyen  de  l'acide  du  tartre,  puifqu'il  s'uniroii  avec 
tout  le  borax  fans  le  déconi])olcr ,  qu  entm  ie  fel  fcdalif 
donne  à  l'acide  du  tartie  un  plus  grand  rapport  avec  la  baie 
alkaltne  où  il  eft  engagé,  puii^ue  k  vinaigre  ne  l'en  d^age 
pluf*  . 

U  ne  relie  plus  qu'à  trouver  la  rai(ôn  phyfique  de  cette 
unîoa  û  lingulfère,  &  cependant  fi  .intime,  entie  deux  iêls 
qui  ne  fe  décompolênt  point  •  &  M*  de  k  ^ne  croit  l'apcr* 

ce\'oir  dans  la  nature  de  ces  (els. 

On  ne  doute  point  aujourd'hui  que  le  tarlre  ne  fôit  com- 
pofc  d'un  acide,  d'une  }x^titequanijtc  de  terre  Se  de  beaucoup 
tic  matière  huileufe;  d'où  il  fuit  qu'il  n'a  que  très-peu  d'afn- 
nilé  avec  l'eau,  qu'il  n'en  a  aucune  avec  les  huiles  ni  avec 
l'efprit  de  vin,  <^ue  les  acides  purs  ie  décompolênt 
£icileu)ent. 

Le  Tel  fêcttif  de  dm  côté  a  encore  moina  4e  npport  avec 
i'etti  &  en'  a  beaucoup  avec  l'efprit  de  vin:  en  un  mot  oit. 
'  peut  préHimer  qu'il  eft  compofè  d'un  acide  piiiffiuitt  renda 
concret  trés%nveloppé  pr  un  principe  huileux.  £n  exa- 
minant donc  ce  qui  fê  pa(iè  dans  le  mélange  du  tartre  6c 
du  (êl  rédatif,  il  paroit  que  cç  n'eft  guère  qu'avec  la  partie 
graflê  du  tartre  que  ce  fêl  s'unit  par  ce  moyen.  Le  fel  fedatif 
faifidant  cette  partie  gralTe,  en  dépouille  en  grande  partie 
l'acide  du  tarlre,  &  le  remet  par-là  dans  la  clafîe  des  autres 
.Bf  'ées,  «4  lui  middnt  raôùutç  «vec  ïm  &  ia  faculté  de  s'y 
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«iiObudre;  peui-cire  même  le  met  il,  par  ce  moyen,  en  état 
cTétre  aulii  ioit  que  i'ucitle  tiu  vinai^^re,  8l  d'enipéchcr  ce 
dernier  de  fui  ei^ever  les  tnlbaUEidjiies  «bnt  li  s'ett  emparé, 
&  ce  fera  pourquoi  ie  Ct\  de  Seîgnettë ,  mêlé  avec  ie  le!  iëdatiG 
ne  s'eft  point  déaonipo/^  par  fe  vlnalgiv. 

Toute  cette  théorie  (ê  trouve  pomitement  d'iuîcoid  avec 
une  expérience  de  M.  de  la  S6n&  Il  a  jeté  de  l'alkaii  végétai 
bien  pur  fur  une  folution  de  tartre  rendu  fôlubie  par  le  &l 
iedatif:  il  s'eft  fait  une  effervcfcence,  &  l'acidité  de  la  liqueur 
a  (ait  place  à  la  fîiveitr  du  (él  végétal.  L'acide  du  tartre  sed; 
donc  empare  tle  celle  bafe  alJkaline;  &  piiifcju'ii  wt  .s  el!  lait 
aucune  leparation  du  fel  Ic'Jatif,  ce  lù  toit  pas  à  cet  acide  qu'il 
étoii  principalement  uni  :  relie  donc  que  ce  Ibit  avec  la  partie 
huileuiê  du  tartre  &  avec  la  tcue  que  contient  ce  dernier; 
car  one  expérience  de  M,  Baron  apprend  que  ia  diflblatîoii 
de  fel  Sdatif,  jetée  fur  une  diUôlution  de  Ibufîe  &  <le  chaux» 
chaflë  le  lôufre  de  b  bafe  calcaire  Se  i'y  fubditue;  preuve 
évidente  de  i'afHnité  qu'il  a  avec  le  principe  terreux. 

M.  de  la  Sône  ayant  remarqué  cette  double  affinité  du 
fel  (ëdatif  avec  le  principe  huileux  &  avec  ie  principe 
terrerix,  a  voulu  voir  s'il  ne  }X)uvoit  point  en  trouver  entre 
ce  même  lel  &  le  fôufie  ;  mais  de  quelque  manière  qu'il 
i'y  lôit  pris  pour  unir  ces  fubftances ,  il  n'a  pû  y  parvenir. 

L'affinité  du  fel  f^datif  avec  refprit  de  vin,  lui  a  fliit  aufli 
naître  la  ix:u[<x  d'eliayer  ij  ce  lel,  combiné  avec  i'erpiil  de 
yîn  »  auroit  encore  aéUon  liir  le  tartre. 

Pour  cela,  dans  une  felution  d'un  groa  de  fel  fèdatif  par 
deux  onces  d'eiprit  de  vin  prêt  à  bouillir,  II  a  jeté  un  gros 
de  crème  de  tartre  ;  mab  celle-ci  efl  demeurée  au  fond  du 
.vaiâêau,  &  il  ne  seft  point  ^it  de  difTolution:  ie  fei  fédatif 
en  cet  état  n'a  donc  plus  d'aélion  fur  le  tartre* 

De  1j  m.  de  la  Sône  cnit  avoir  lieu  d'inférer  que  l'efi^rît 
(de  vin  pourroît  dccompofèr  le  tartre  rendu  folubie  par  ie  lêl 
fédjtif;  il  en  fit  l'expérience,  8c  ne  douta  pas  qu'il  neût  réufli 
voyaiît  tomber  au  fond  du  vaiflèau  une  matière  très -blanche 
^u'il  prit  pour  la  crcme  de  tartre  dragée  du  ki  icdaiif.  Mais 
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qud  fist  fou  étonncment,  quand  au  1««  de  crêœe  dé  tarlrc 
a  trouva  une  mffe  Itoche  vilqueufe,  qui  prii  bien  tôt  à  l'air 
de^la  confiflànce,  &  devint  une  mafTelàiine  un  peu  fàrineufe! 
^n  un  mot,  c'étoit  le  tartre  foiubic  i>ar  le  fel  fédatif  que 
fcfprit  de  vin  avoit  prccipîié  fans  le  décomporcr  &  fans  y 
opérer  d'autre  changemefn  que  de  lui  donner  la  forme  de 
fel  concret  au  lieu  de  celle  de  gumme. 

Ge  réfuitat  que  M.  de  la  Sone  n'alicadoit  imïni ,  lui  ht 
d'autant  plus  de  plaifir,  qu'il  lui  donna  le  moyen  d'avokfe 
nouveau  fel ,  fec ,  pur  &  blanc .  fans  être  ob|^  de  l'aWreC 
peut-être  par  une  évaporation  poulfce  jufqu'à  la  deffioation; 
niais  il  faut  pour  obtenir  çet  effirt  une  çcrtaîne  pioportioi* 
dans  te  mélatige,  &  M.  de  fa  Sône  s  en  eft  afliii^  par 
çxpértence. 

Le  £dt  que  nou*  venons  de  rapporter  peut  encore  être 

regardé  comme  une  preuve  convainonte  de  la  forte  affinité 
du  ici  fédatif  &  du  taitre,  puifque  l'elprit  de  viii  qui  dégage 
te  premier  de  h  bafe  alkaline  du  borax,  ne  l'a  pu  dégager 
dans  cette  opcraiion  du  tarlie  avec  lequel  il  ctoît  uni,  & 
qu'il  n'a  fait  que  rendre  cette  union  plus  intime,  en  enlevant 
apparemment  l'eau  qui  s'éioit  iniroduite  dans  te  Oiéb^ge 
pendant  la  diflblution.  _ 

Feu  M.  Lémery  avolt  penfê  que  te  Uwax  «artarifê  de 
M.  Lcfèvrc  pouvoit,  àaottiis-folubtepcompdêr  un  émétîque 
plus  pî^rfait  que  te  tartie  ftibié  oïdinaîie  ;  mais  M.  de  la  Sône 
seft  affilié  que  cet  émétîque  ne  pourrok  être  qu infidèle: 
d'ailleiuî  on  ne  pourioil  l'avoir  qu'en  liqueur,  ^  çn&i  ii  ne 

te  conlêrvc  point,  ^  .      r  y  -va 

Au  contraire,  le  nouveau  tel  conlervant  toute  1  acidité 
du  l:irtre,  tire  très-bien  la  qualité  émétîque  de  i'aniiuioine; 
il  forme,  leion  M.  de  la  Sône,  un  émctique  piu3  parfait 
-  que  l'émctique  ordinaire,  il  eft  exuèm«mem  IblMbjc,  3c  fe 
confervc  très-bien  ;  mais  c'ell  à  l'expérience  à  décider  fivr  fbti 
uCige  en  Médecine,  &  M.  de  h  Sône  ^  tiop  pnident  pour 
vouloir  prévenir  fim  jugement* 
Il  s'eft  contenté,  dans  ce  MéoKwe» dîMr  ocpoM  oans 
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Cous  Ses  éÊtiSk  fa  fermatk»!  fingMlière  de  œ  lêl»  <fe  procurer 
ks  moyens  ét  Tavotr  en  forme  conoèler  &  de  donner  des 
niions  phyiiqMCs  des  phénomènes  élonnans  qi/it  o^  i  * 
ciia(|ue  pss» 


"SUR  LE  SEL  SÉDATIF. 

Nous  venons  dans  I  article  précédent  de  prier  du  Sél  V.  lesMéou 
((kktir,  relativement  à  ion  union  avec  le  tartre,  nous   P*  397* 
albns  dans  celui-ci  ie  conikléra-  en  lui-même,  ôc  repiendce 
h  fiiite  du  tidnii  dé  JVL  BoonieUn»  du<^  nons  ivont 
rendu  compte  en  1753  *.  *  ^'^ 

Une  des  piopriÀés  cana^fiiques  du  Tel  fèâaûf,  cft  ceOe  '^'^'''^-^ 
de  teindre  en  vcrd  fa  flamme  de  Tefprit  de  vin  ou  on  brûfe 
defTus;  mais  cette  propriété  appaitient-«tle  au  ici  lëdatif  tout 
(êul!  eft-ce  par  toute  là  fubflance  qu'il  produit  ce  phénomène? 
cft- ce  feulement  quelqu'une  des  parties  qui  le  coirpofênt? 
toutes  queflions  intcreflântes,  &  que  M.  fiourddin  a  voulu 
examiner  par  i'cx|>éiience. 

M  eft  plus  que  vrai-fèmblable  qvie  de  quelque  manière  que 
fc  iel  iédatii  colore  la  ilamme  de  i'clprit  de  vin ,  il  ne  doit 
cette  propriété  qu  à  fa  facilité  qu'il  1  d'être  diflbus  par  cet 
4elprit;  fekm  toutes  les  apparences,  celte  diflblubdité  ne 
^jent  que  de  fa  quantité  de  phlogiflique  qu'il  oomient; 

La  qneftloii  ie  réduit  donc  à  favoir  fi  le  lel  fèdatif  eft  le 
lêul  qui  teigne  en  verd  la  flamme  de  i'elprit  de  vin  ,  &  ft 
examiner  fi  ceft  tout  ce  lêl  ou  feulement  le  phlogiflique» 
ou  la  matière  grafTè  qu'il  contient ,  qui  produit  cet  efl^t. 

Pour  s'éclaîrcir  lûr  la  première  partie,  M.  Bourdelin  a 
brûlé  de  l'efpiit  de  vin  fur  dîfferens  ïcfs  neiitre5  Se  (nr  Ici 
parties  compolaiites  de  ces  iêls,  c'cll-à-dire  lur  leurs  acides 
&  fur  kurs  bafes  féparément  ;  car  il  efl  pcffible  qu'un  ici 
entier  n'ait  pas  fa  propriété  de  verdir  fa  flamme  de  lelprit 
(fie  vin,  &  que fune  de  1» parties  compoânles l'ait.  Le  boiax^ 
fir  Clunpk,  ne  donna  à  cttie  flaainie  aucune  jcoulcur  v«te. 
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tandis  que  le  k\  fédatif  »  qui  en  Êtit  fMunk,  la  lui  coiiiinuîuqi]& 

Voici  le  rcfùUat  des  expériences. 

Le  Iwrax ,  le  nître ,  le  Tel  marin ,  îe  Ce\  nmmo!iÎ3c ,  !a 
crème  de  tartre,  la  terre  foliée  du  tartre,  le  iel  de  tarue,  1c 
ièi  de  Ibude,  le  tartre  viiiioic,  le  Tel  de  Glauber,  le  viuioi 
de  fer,  le  vitriol  blanc,  n'ont  pas  donné ia  plus  petite  nuance 
de  verd  u  ïjl  ilanime  de  l'e^îrit  de  vin  qu  on  a  bi  uic  iur  cc^ 
matières:  le  feul  vhijol  Ueuy.ou  de  cuivre,  lui  a  donné 
une  belle  oouicur  vert» 

Voilà  donc  un  IH  qui,  comme  le  tel  &dald(,  coloie  en 
irei'd  la  flamme  de  Felprit  de  vin:  mais  eft-œ  tout  ce  Tel, 
ou  feulement  fa  partie  cuivreufè,  qui  opèie  cei  e^!  c'eft 
ce  dont  M.  Bouidetin  a  voulu  salîùrer. 

Si  les  diffcrens  acides  qu'on  peut  employer  pour  cnfîondre 
le  cuivre,  i'alkaii  volatil  même,  qui ,  comme  on  (ait,  le  dîllbut 
aufTi ,  concouroient  à  la  produclion  de  la  flamme  verte,  il 
eft  ceruiii  que,  félon  le  diffolvant  qu'on  emploieroit,  on 
auroit  des  vaiiétcs  dim  ia  ilamme.  » 

C'eft  ce  qui  n'efl  point  arrivé;  le  cuivre»  diflbuspor  l'acide 
vitriolique  &  par  Talkali  volatÛ»  a  donné,  à  la  flamme  la. 
même  couleur*  Ceil  donc  le  cuivre  lêul  qu'on  doit  regarder 
comme  ièule  &  unique  caulè  de  cet  efict  ;  mais  pour  qu'il 
puiflè  colorer  en  verd  la  ilaimne  de  l'efprit  de  vin ,  il  fâftt 
«qu'il  (bit  diâbus*  L'expérience  a  appris  à  M.  Bourdeiin  , 

3u'emp!oyé  en  nature,  il  ne  donnoit  à  la  flannme  de  lefprit 
e  vin  aucune  couleur  ;  mais  les  trois  acides  mincraux ,  l'acide 
végétal ,  &  même  l'alkali  volatil ,  le  mettent,  par  la  diiiblur 
tion ,  en  <'tat  de  produire  ce  phénomène. 

Quoique  le  vitriol  verd ,  ou  de  1er ,  n  ait  pa5  coloré  en 
verd  la  namnie  de  l'elprit  de  vin ,  M.  lîourdelin  crut  cepen- 
dant y  apercevoir  pendant  des  Inflans  qudques  yeûiges  de 
venL;  Ce  pbâiomène  ne  l'étonna  point  ;  il  y  a  tfès-peo  de 
vitriol  verd  qui  ne  contienne  quelque  petite  portion  de  cuivre: 
c'efl  â  ces  atomes  cuivreux  qu'énlc  dûe  fa  i^gàve  nuance 
jle  verd  qu'il  avoit  obfêrvée. 

.  .  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  ûnffSm,  c'dl  qiae  h  siuiol 
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Uaftc  fié  Coflar,  <p]t,  ielon  toute»  les  apparence  contient 
beuKOUp  plus  de.  cuivre  que  ie  vitrioi  verd,  ne  donne  pa$  b 
plus  petite  nuance  de  vcrd  à  h  flamme  de  l'efprit  de  virt» 
Seroi(-ce  le  zink  qui  retiendroit  ce  cuivre  &  l'empècheroit  de 
le  manifcfterî  cette  queflion  a  paru  à  M.  Boiirdelin  étnuigèpc 
àfbn  (ujet,  &  il  ia  iailie  de  cote  pour  le  pouifuivre. 

Suivant  ie  plan  qu'il  setoil  propofé,  il  devoit  non  feule- 
ment examiner  l'effet  des  Tels  concrets,  mais  ceiui  des  acides 
de  ccâ  mcnics  feU  &  l'alkaii  volaiii. 

II  a  donc^bômisà  ja  même  expérience  l'eiprit  de  nltre, 
qui  a  donné  une  très-fi>jble  nuance  verdfttie,  due  prolxibie- 
ment  au  peu  <fe  cuivre  quil  avoît  enlevé  du  cofeothar  ou 
vitriol  calciné  qui  avoit  «rvi  à  diftiliatlon. 

L'efprit  de  fà,  l'acide  vitriolique»  fadde  végétal  &  i'aikali 
volatil  n'ont  pas  donné  à  la  âamnie  de  l'eiprit  de  vin  iaplua 
légère  nuance  de  verd. 

On  peut  donc  afTurer  que  le  (él  fedaiif  n  efî  pis  abfofument 
le  feu]  qui  colore  en  verd  la  flamme  de  i  eJprii  de  vin ,  puif- 
que  toLitei  ks  dilioiutions  de  cuivre  font  le  mrine  tHet,  & 
fur- tout  ie  vitriol  bleu;  cen'eil  pas  non  plus  à  la  partie gralîê 
qu'il  doit  cette  propriàé:  le  iêl  ammoniac,  qui  en  contient 
autant,  &  plui  que  le  lêl  I^tif,  ne  fa  en  aucune  manière* 
'non  plus  que  la  tcne  foliée  du  tartre  Sl  le'  Qà  de  tacdn,  qui 
eo  lont  aulfi  tous  deux  extrénieii(ient  chargés. 

Mais  celte  même  propriété  que  k.  &i  fédatif  a  commune 
wpc  les  diflolutions  de  cuivre,  ne  pounoit- eiie  pas  donner 
lieu  de  foupçoîiner  qu'il  entreroit  un  peu  de  ce  méial  dans 
fi  com}X)fition.  Pour  ?'en  éclairclr,  M.  Bourdelin  n  eu  recours 
à  i  elprit  volatil  de  Ici  ammoniac  :  on  lait  que  cet  efprit  dé- 
cèle le  cuivre ,  en  quelque  petite  quantité  qu'il  puifîé  être 
diiiuui  dans  une  liqueur ,  par  la  couleur  bleue  qu'il  lui  donne. 
11  a  donc  verfé  de  cet  efprit  dans  une  ibiution  de  (èl  am^ 
mooîac,  mais  II  n'y  a  pas  aperçu  la  plus  petite  nuance  dé 
bleu,  quoique  l'opération  eût  été  £ûte  i  chaud.  lie  pMogît^. 
tîque  >  ou  mielqi/autre  matièie  qui  nous  dl  inconnue  y 
pounoit-il  doiic  nia^iier  aâêz  Ite  k  cuivré,  s'il  y  en  a 
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ém  le  Ici  fidatif.  pour  le  /biiflnîie  à  faâioii  dé  Tefinït 
volatil  du  ici  immonfac!  c'eft  ce  que  M.  Bourdelin  iroiê 
déciden  - 

n  ne  paroft  pas  même  que  Tefprlt  VolatH  ait  pénétré  te 
fei  fédatîf;  «lui  qu'on  a  retiré  du  mélange, parla dinitlation, 
n'en  avoit  pas  conlêrvé  (a  moimlre  quantité,  puisque,  brûlé 

avec  l'efprit  de  vin ,  il  n'a  communiqué  aucune  couleur  verte 
à  la  flamme  ;  &  cette  cîrconn;ince  eft  d'autant  plus  remar- 
f]iînb^e,  que  IOU5  les  acides  mincraux,  6c  l'erprii  de  vin  mcine, 
pi  ciuu  iit,  par  la  diilillation  fur  ie  Id  fédatif,  la  propiiétc  de 
verdir  la  flaimie  de  icfprlt  de  vin. 

L'efprit  de  vinaigre  fort  aulîi ,  par  ia  tliniliation,  dc  deflîis 
k  Ici  IcJatif,  prcciicment  comme  ou  l'y  a  mis,  &  ne  leint 
en  aucune  manière  en  verd  la  flamme  de  l'elprit  de  vin. 
-  Aux  expérleiKes  faites  lûr  h  propriété  du  lêl  fiSdatif,  de 
laquelle  noua  venons  de  parler,  M*  Bourdelin  en  a  joint 

Sudques  auties  for  le  même  fd,  detqueUes  nous  allons  effigrer 
e  donner  une  idée. 
Pour  dépouiller  le  ièl  iëdatif  de  cette  matière  gradé  qui 
le  met  vrai-(èmblablement  i  l'abri  de  l'aétion  de  i  acide  vi- 


de vin,  en  le  dinillant  lur  ce  Tel  un  grand  nombre  de  fois; 


quH  voiilolt  opâêr,  mais  l'expérience  n'a  pas  été  pour  oda 
lout-à-âit  Inutile;  die  a  âit  voir  à  M.  Bourddin  des  di^ 
kenoes  notables  entre  le  ièl  fikiatif  qui  eft  provemi  de  cette 
préjaaration,  &  celpî  qui  provenoit  du  râultat  de  quelque 
opération  que  ce  fûu  Celui-ci  au  lieu  de  fe  précipiter  comme 
oins  les  autres  opérations,  au  fond  du  vaifïêau,  s'ed  âevé 
en  petites  lames  le  long  des  bords  de  la  capfûle  qui  le  con- 
tenoit  ;  c«  îame?;  même  n'nvoient  |x>int  h  figure  qu'ont  or- 
idinairemcat  ks  ianacs  de  ici  iàiatif,  dies  ctoient  ibus  Ja  iorint 


PES    Sci'BNCBSf  7i- 

êc  petites  plaques  compofces  de  petits  çryftaux  irr^liers, 
h  plupart  de  figure  loude»  mab  brlUans  &  traniîxarens,  oe 
qui  n'ed  point  ordinaire  aux  cryibuJC  de  kl  fcdatif.  C  etoit 
pounant  bien  ce  même  iél ,  &  ii  a  communiqué  la  couleur 
verte  à  la  flamme  de  Ic/piit  de  vin,  comme  le  (èl  icdatif 
ordinaire:  il  sert  dinbus  de  même  dans  l'acide  vltriolique, 
&  n*a  caufc  aucun  changement  à  îa  dînc>!ution  d'argent  par 
refpnt  de  nilrc;  preuve  évidente  que  niaigré  les  chaiigemens 
que  nous  avons  obfèrvtS  dans  fa  cryftallifation  il  n'éloit  pas 
moins  entier  pour  :!\  o]i  ctc  expo|ë  dix  fois  a  i'adion  de  h 
Hamme  de  l'elprii  de  vin. 

M.  i^ûurddin  avoit  tenlé  inutiienient,  comme  nous  l'avons 
dit  en  parlant  de  ion  premier  J^émoire  * ,  de  décompolèr  *  v^f.  i 
le  lêl  ied^tif  en  employant  i'adde  vitriplique  pur  &  dégagé 
de  û  baie:  il  étoit  donc  plus  que  vnio|èmblabtequecen2nif 
ftl  uni  à  la  bafe  mâaUique,  ièroit  encore  moins  puîfiânt 
pour  Qpàer  cette  dccompofitîon;  mais  comme  it  arrive  (ou* 
vent  que  la  Nature  iêmbie  prendre  plaiûi«  à  démentir  00 
lories  de  vrai-lêmUances,  M.  Bourdelin  a  voulu,  pour  n*a* 
voir  rien  à  fe  rq^rocher,  tenter  la  même  décompofitîon  avec 
le  vitriol  verd,  le  blanc  &  le  hleu:  il  a  donc  difliHc  le  le! 
iîèdaùf  avec  ces  trois  vitriols  en  nature,  toujours,  comme 
il  s'y  atiendoit  bien,  fâjis  obiaiir  aucune  dtcoaipurition  de 
ce  lel,  mais  il  oLlcr\a  dans  l'optiation  faite  avec  le  vitriol 
bleu,  une  ciitonlUnce  trop  fuigulicre  jx>ui  que  nous  puijSions 
ja  paâo:  ibus  fdence;  en  retirant  la  liqueur  de  deâùs  ie  fé 
Êd^f  qui  s'en  étoit  précipité,  M«  Botirdelin  reconnut  qu'il 
l*y  âoit  aufli  précipité  un  peu  de  vitriot  blea  Nous  aivoof 
du  que  ce  lèl  coloroit  en  veid,  comme  le  fel  fédatif,  h 
fiunme  de  J'efprit  de  vin  :  il  étoii  donc  «dêz  retusd  de  penlêf 
que  co  deux  iêls  réunis  devoiem  donner  à  cette  flamme 
une  couleur  verte  plus  forte  &  plus  marquée;  k  contraire  eft 
précifément  arrivé,  tant  il  ell  vrai  qu'en  Phyûque  les  piui 
û)Tt€s  prélômptions  ne  font  pas  des  praivcs. 

Le  vitriol  eiukr  n'ayant  pû  réufTir  à  dccom}X)/êr  le  /ëi 

Sédatif»  M.  .^Qunldia  vaut^t  eâî^  le  miême  ièl<  ç^qa& 
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dabofd  CR  jaune  &  ctifuite  en  rouge,  &  il  diflilia  le  ici 
(ktif  avec  ces  deux  matières.  Dans  la  dernière  opération  une 
circonftance  imprévûe  penfa  le  jeter  dans  l'erreur;  ceux  qu'if 
avoit  chai;^  de  faire  le  mélange  des  deux  mati^tes,  mirent 
dans  ia  coniue,  au  lieu  de  vitriol  calciné  en  rouge,  une  terre 
de  môme  couleur  tirée  du  voifinage  de  la  mer,  &:  très-rem- 
plie  de  fel  marin:  auffi  M.  Bourdelin  vil-il  s'élever  des  va- 
peurs qui  donnèrait  un  fluide  dont  l'odeur  étoit  celle  de 
refprit  de  fel ,  &  qui  précipitoit  en  caillé  blanc  la  difibiulioa 
d'argent,  en  un  mot  un  véritable  e^rit  de  fel;  il  crut  pour 
un  moment  avoir  enfin  dépouillé  le  fel  iedatif  de  ibn  acide, 
Il  le  trompoît  cependant»  &  l'examen  de  oetie  tene  qu'on 
avoît  prilê  pour  du  colcothar  lui  fit  voir  évidenmient  d*oilt 
venoit  ion  énni  de  fid,  &  que  le  Çà  iedatif  nVivoit  point 
été  décompolé. 

On  pounoit  peut-être  imaginer  que  le  feu  qu'avoit  em- 
ployé M*  Bourdelin  dans  fes  diftiiiations,  n  avoit  pas  été  affez 
violent  pour  opérer  avec  le  vitriol  la  décompofuion  du  Çd 
fédatîf,  il  ttoit  aifc  de  lever  ce  fcrupule:  pour  cela,  M.  Bour- 
delin mit  pu  liis  dans  un  creuiêt  du  vitriol  &  du  (êl  fédaiif, 
&  i expia  pendant  fix  heures  au  ieu  le  plus  violent,  le 
crcufet  étant  couvert  &  les  jointures  bien  iuttées;  mais  ce 
feu,  tout  violent  qu'il  étoit,  ne  produilk  aucun  effet*  &  le 
k\  fédatif  refk  (ans  le  décompoiêr. 

De  fopîniâtreté  avec  l^ueUe  le  fd  fédatîf  iéG(te  à  racide 
vhrioiimie,  il  lêmbleroit  qu'on  pût  légitimement  conclùm 
^  c*eK  œ  même  acide  qui  entre  dans  là  compofidon;  ee* 
pendant  M.  Bourddin  croit  avoir  une  preuve  complète  du 
contraire  dans  une  expérience  qu'il  a  rapportée  dans  fbn  pre- 
mier Mémoire  6l  qu'il  a  iôuvent  répétée;  c'efl  qu'ayant  diÂillé 
le  (êl  fédatif  avec  partie  ^ale  de  poudre  de  charbon ,  il  a 
jeté  du  phlegme  provenant  de  cette  diftillation ,  dnns  de  là 
(ôlution  de  mercure  par  refjirit  de  nitre,  &  qu'il  s'ell  toujours 
fait  au  fond  de  ia  liqueur  un  précipité  blanc.  Or  il  ell  très- 
connu  que  ce  précipité  ne  peut  s'obtenir  que  par  l'efprit  de 
iêl,  &  qu'au  contrâife  f acide  yitriolique  précipite  de  cette 
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<lin<)lution  une  matière  jaune  qu'on  nomme  tu^th  minéral;. 
(Toii  M.  Bourdelin  croit  pouvoir  conduire  que  l'acide  duf 
ÇA  iëdatif  n'ed  pas  i'acide  vitriolique,  &  que  c'eft  au  con- 
traire celui  du  fel  marin.  On  voit'  par  toutes  les  tentatives 
que  nous  venons  de  rapporter,  que  b  oompofition  du  lel 
iédatif  neft  pas  prête  à  être  connue,  &  que  ce  £J  prépare 
encore  I)ien  des  travaux  aux  Cbymifles  qui  entreprnidiont 
de  Je  décompoiêr. 


OBSERVATION  CHYM1Q.VE. 

ON  av^il  toujours  regarde  dans  la  Chymie,  comme  im- 
pcfTible,  de  réduire  ies  fleurs  de  régule  dantimoine  à 
leur  premier  état,  cette  rédudion  avoit  julcjuid  écliappé  aux 
eflbrts  des  plus  habiles  Chymîiles:  M»  Rohault,  Médedn 
d^ Amiens,  a  cependant  communiqué  à  TAcadémie  une  ma- 
nièfc  très-fimple  de  l'opérer.  A  l'aide  d'un  mélange  de  ma- 
tière charlxxineuie  &•  d'un  peu  d'aikaii  fixe ,  ces  fleurs  it 
rebelles  fê  fondent  avec  ia  dernière  facilité,  &-  cet  exemple 
doit  faire  voir  que  iôuvent  les  difficultés  qu'on  éprouve  dans 
les  recherches  phyfitjues,  viennent  moins  des  obftacles  qu'y 
oppofê  ia  Nature,  que  de  ce  qu'on  a  mai  choiû  les  moyais 
de  ies  combatue. 
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B  O  TA  NIQUE. 


C'^ETTE  aance  parut  un  Ouvrage  de  M.  du  Hamel, 
^  iniilulc:  Trahé  des  Arbres  &  Arhufcs  tju  on  peut  éievet 
en  pleine  terre  dans  les  différentes  provinus  de  France. 

Le  vcritable  defTein  lie  M.  du  Hamel  eft  de  donner  un 
Trailé  gcnc'ral  des  fuicLs;  niais  cet  objet  cumt  pir  iui-mtiMe 
trop  étendu  pour  être  traité  en  un  ièul  corps  douvrage ,  il  a 
cru  devoir  le  partager  en  plufieurs  parties,  ayant  cependant 
attention  que  chacune  fut  en  Ton  |^enic  un  traké  contint. 

La  piemière  partie  qui  compote  tes  deux  vohinies  deP 
muk  nous  avom  à  icndie  compte,  a  pour  objet  Texanien 
ées  adbie»  qui  viennent  natureHcment  en  Fianoe,  &  de  ceux 
qu'on  y  peut,  avec  des  Çw»,  élever  en  pleine  terre. 

L'ordre  alphabétique  a  paru  à  M.  du  Hamet  préférable 
à  tout  autre;  en  effet  cet  ordre  eft  partiailièrement  propre 
aux  ouvrages  de  Botanique ,  dans  Icfquek  on  étale ,  pour 
ainfi  dire,  toutes  les  producliions  de  la  Nature  d'un  certain 
genre.  II  a  préfère  pour  cet  ortlre  les  nom5  latins  aux  noms 
françois  ;  on  en  devinera  aifcment  la  raiit>n  :  les  premiers 
appai  itnani  a  une  langue  morte  ne  font  pas  lujcts  aux  mêmes 
changemens  que  les  derniers;  mais  il  a  eu  par-tout  latteniion 
d'y  joindre  non  leulement  les  noms  fiançois ,  mais  même 
les  noms  vulgaires,  jufqu'à  ceux  qui  ne  ibm  en  uâge  que 
dans  quelques  province. 

Malgré  i'extr£me  commodité  de  cet  ordre,  il  dl  cependant 
jùjet  à  un  inconvénient,  if  ne  peut  fervir  à  un  leéteur  qui 
ne  fâchant  pas  fe  nom  latin  d'un  arbre,  veut  néanmoins  en 
connoître  les  propriétés.  Pour  y  remédier,  M.  duHameia 
mis  à  In  lîn  du  fécond  volume  une  table  dans  laquelle,  à  côté 
de?  noms  vulgaires  placés  par  ordre  alphabétique ,  fè  trouvent 
ki  iioim  ktim  eaipioyés  dîuu  k  corps  de  rOuvrdgje. 
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Les  noms  employés  pai-  M.  de  Tournefort  font  ceux  qua 
prcidcs  M.  du  Hariicl  ;  ils  loiu  ca  géiicial  plus  connus.  Se 
on  y  cû  tout  aocoûtum^:  d'ail  leurs»  (juoiqua  confidéiei  ie^ 
chofes  lêulement  en  Fhyficien ,  il  n'y  eût  pas  grand  ina»H 
vâiient  à  féunir,  comme  M.  Linmeus,  feds  un  même  genre, 
pur  exemple,  les  pins,  les  (ofiins  &  les  radezes,c^Adant  ie$ 
per(bnnes  de  divers  états,  8l  même  les  artifiins,  auxquels  le 
Livre  de  M.  du  Hamel  eft  defliné ,  aufoiem  eu  peut  -  être 
de  la  [>âï}e  à  sVwooûtunier  à  voir  cImmct  les  noms  de  fapin 
&  de  meleze  en  celui  de  pin.  Les  Bges  reçus  doivent  étré 
leipciflcs  tant  qu'il  n'y  n  point  de  danger  à  les  laifîcr  fubfifter. 

L'ordre  :ilph:ibétique  dont  nous  venons  de  parler  ne  peut 
qu'eue  cxcelient  pour  ceux  qui,  fâchant  les  noms  des  aihre<, 
foit  en  imnçois,  foh  en  latin,  feront  curienx  de  connoiirc 
leurs  propriétés,  ou  de  s'inltiuire  lur  leur  cnimie.  Mais  qud 
fccours  en  pourroit  tirer  un  Curieux,  qui  irouNant  dans  une 
forêt  ou  dans  un  jmrc  un  arbre  qui  lui  e(l  totalement  in* 
connu,  voudra  le  rapporter  à  Ibn  véritable  genre!  comment 
pourra-t-H  en  deviner  le  nom  pour  le  trouver  dans  fouvrage 
de  M.  <lii  Hameit  li  fsiudioh  commencer  par  le  rendre  eft 
quelque  Ibrte  Botanifle,  &  ceft  ce  c]iie  fùlt  M.  du  Hamd 
par  le  moyen  de  trois  tables  méthodiques  qull  a  placées  à 
ià  tête  de  (on  premier  volume. 

Dans  fa  pretnière,  les  arbres  &  arbufles  qui  peuvent  vivre 
en  pleine  terre  font  rangés  par  clifî'es,  ftrtions  &  genres, 
relativement  à  li  forme  de  \çvrs  Heurs;  clans  la  féconde  ifs 
iblit  diltin^^és  par  fanulies  luivant  leurs  fruits;  &  comme  il 
y  a  de>  li  bres  qui  iônt  très  loiig  lemps  fans  donner  du  fruif, 
la  trrulicme  table  les  déflgne  par  la  forme  &.  la  pofiliun  par- 
ticulière de  leurs  feuilles. 

Aucune  de  ces  trois  tables,  prilè  (cparément,  ne  léroit 
mab  l'une  fupplc^  au  dt£iut  de  Tautre:  il  faudra 
quelquefois  les  oonfiilter  toutes  trois:  m  ils  aifffi  les  Itimièreis 
quelles  donneront  dilfipemm,  en  le  réuniHàm,  toute  InccN 
«tude. 

Pour  s'accommoder  à  cet  oidrei  chaque  gienre  ferme  dam 
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l'ouvrage  de  M.  du  Hamd  un  chapitre  particulier;  une  vignette 
en  taiiie-douce  qui  eft  à  la  tête»  lepréiênte  les  parties  de  la 
ileur  &  celles  au  firuît  qui  étabiiâent  le  vial  caraélère  de 
ce  genre. 

Initnédiatenieiit  au  dedans  on  trouve  le  nom  latin  de 
farbic  avec  le  (ynonyme  fourni  pu  M.  Linnacus,  &  enfin 
le  nom  François;  vient  enfuite  une  defcription  générique  qui 
convient  à  toutes  les  elpccei  du  cienre  dont  il  .s'agît ,  dans 
lanueile  entrent  îoate^jes  parties  de  la  plante  ;  ce  qui  cft 
lieiucoLip  plus  piopr^  la  faire  connoître,  6c  fournit  une 
iniliiiclion  moins  sèche  &  plus  fatisfaifante que  li,  en  fuivant 
la  méthode  oïdinaiie,  M.  du  Hamel  scioit  borné  à  en  dé- 
crire c]uekjues  parties. 

Api  es  avoir  ainfr  fait  connoître  le  genre,  M.  du  Hamel 
indique  toutes  ie$  efpèces  connues  qui  s  y  rapportent;  il  y 
Joint  les  phralês  latines  avec  kur  traduélion  en  fnnçois.  Ces 
phraies  (ont,  comme  on  lâit,  de  courtes  delcriptions:  par- 
tout où  il  les  a  trouvées  claires  &  fufïilântes,  il  sy  eft  arrête; 
ijwis  il  n'a  fût  aucune  diiTiculté  de  les  accompagner  de  notes 
quand  il  a  fàilu  ^ioiier  Ion  l^eur ,  auquel  il  ne  lùppolê 
qu'une  fort  médiocre  connoîfïïince  de  la  Botanique. 

ce  qui  achc\e  de  nicitie  l'onvrjge  de  M.  du  Hamel 
il  la  po!  tJc  de  tout  le  monde,  c'cit  qu'il  y  a  rcprcfcntc  ddus 
des  planciies  ui-qiumo  mifês  à  la  fin  de  cluque  genre,  plu- 
fieurs  efpèces  ,  quelquefois  julqu'à  fix ,  afin  de  donner  une 
idée  plus  parfaite  du  port  qui  convient  à  tout  le  genre. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  la  nomenclature  ou 
connoiflànce  extérieure  de  la  plante:  cette  connoillânce  eft 
jeH^vemem  nécefSiire,  niais  léule  elle  demeurerott  inutile, 
où  du  moins  ne  répondroit  pas  fiifliûmnient  au  but  que  s'oft 
propofe  M.  du  Hamel  de  procurer  la  facilité  d  avoir 'de 
beaux  bofquets,  d'agrc  ibles  maffifs,  des  remi/ès.  des  avenues, 
5:c.  C'eft  pour  cela  qu'il  infifte  beaucoup  ftir  la  culture  & 
.les  différentes  efpèces  de  terrcîns  qui  conviennent  à  chaque 
nr!)i  e,  c's:  fur  Ie5  uGges  auxquels  chaque  cfpè^  peut  être  plus 
javaiUageukineni  employce. 
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Il  entre  même  daiis  un  aflèz  gi-aiid  déuH  (iir  les  u%es 
auxquels  ks.  boîs  peuvent  èure  einplo)  6  pour  la  conflni^oii 
des  vaiâèmx^  pour  la  charpente,  h  charranmge,  la  tnenul* 
lèfie»  le  Iqur,  iScc  Les  propriétiSs,' relatives  â  la  Médecine  ^ 
âoîent  trop  I  impartantes  pour  .être  iicgiigces  ;  ap{&:M.  du 
HanidseteiiKl<i)  beaucoup  fur  la  manièfe  d'extraire  les  gommes^ 
ks  rétines»  les  feb  &  les  dlâera)5  fucs  quon  tire  de  certains 
arincs  ou  arbuHes  ,*  on  trouve  dans  cet  Ouvrage  plufieurscho&s 
fur  ce  fujei  qu'on  chercheroit  inutilement  ailleuis;  &  ces  deuiç 
.volumes ,  qndique  ùiCmt  en  leur  genre  un  traite  complet ,  lônt 
ce}>endanl  bien  propres  à  fJre  defirer  que  M.  du  Haniel  fafîç 
pnroîlre  inceiîanimejil  les  autres  parties  de  fon  Ouvrjge. 

CETTE  nieine  année  parut  le  quaiiiLiiie  \  oiuiuc  du  Traité 
de  la  culture  des  Terres,  du  même  M.  du  Hamei. 
Nous  avons  rendu  compte  en  17      du  prie|i;ier  volume    *  viy.  h,j!. 
de  cet  Ouvrage  &  du  pian  général  de  TAuieur;  nous  ne  ré-  ''7S9'P'*'7* 
péteroiu  par  confluent  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  alors, 
iious  dirons  ieulemeni  que  depuis  la  publication  de  ce  premier 
volume,  M.  du  Haniel  en  a  public  deux  autres  dans  lefijucls 
il  expofe  les  épreuves  de  la  nouvelle  culture,  les  iqccès quelle 
a  eus  dans  les  enilioits  où  elle  a  ctc  pratiquée,  tant  pour  le 
grain  que  pour  les  légutnes,  £c  donne  i.i  deîtiipt'on  de  plu- 
fieurs  charrues,  (ènioirs  &  autres  iniiruniens  inventés,  tant 
par  lui  (] 'e  }ur  M/'  de  Ciiûteauvieux  &  de  Moniigny,  pour 
en  faciliter  l'exécution. 

Le  quatrième  volume  duquel  nous  avc  iis  à  p-.rler  cette 
année,  coniient  d'abord  l'application  des  mêmes  principes  à 
la  culture  des  légumes.  On  e(l  communément  ixrrfuadé  que 
ces  fortes  de  plantes  né  peuvent  f  élever  que  dans  des  terres 
extrêmement  engraifl^  par  le  'fumier  &  qu'avec  des  arro- 
i^mens  très-muhipliés;  M*  dtf  Hamel  a  &it  voir  par  des  ex* 
pcrlences  (tiivies ,«  que  la  nouvelle  culture  lùppléolt  au  défaut 
du  iiimier  &  des  arrofêinens,  &  qu'on  pouvolt,  6ns  leur 
lècours ,  avoir  des  légumes  auiH  beaux  que  ceux  qu'on  cuU 
tive  dans  les  potagers  ordiuaii^ 
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Nous  avons  pulé  en  1 7  3  o  des  prés  anîfidels,,  la  nouvdfe 
cnltore  dffueenoott  à  leur  égard  les  mémei  &  de  plus  grandi 
avantages  ;  M.  du  Haniel  lui*niépiie  en  a-  éié  éionné^ 

,  La  periêélîon*  des  inOnimens  €ùt  ime  partie  coiiiidcrabfe 
de  l'art  :  on  lait  combien  elle  contribue  non  (èuienient  à  b 
perfeâion  des  opérations,  mais  encore  .î  en  dhninner  la  Ion» 
gueur.  L'expt'iicncc  a  fait  connohre  à  M.  du  Haniel  queiquet 
défauts  dans  les  inftniinens  qu'il  avoit  propofcs,  &  il  les  a 
corriges:  il  a  imagine  diflci entes  nianiires  tie  les  pcrfe(îl.ii^nr»cc 
&  de  s'en  (crvir,  dont  il  rend  cornpie  dans  Ion  Ouvrage, 
8t  qui  n'en  font  pis  la  partie  la  nv'ins  intnelîanîe. 

Une  longue  expérience  a  fiit  voir  a(kz  précilcincnt  ce 
qu'on  Jevoit  lenier  de  grains  par  arpent  Je  chaque  différente 
nature  de  terrein  dans  la  culture  ordinaire;  mais  on  juge  bien 
que  celte  quantité  doit  changer  dans  la  nouvdie  cuhure,  êc 
M.  du  Haniel  rend  compte  des  moyens  qu'il  a  employés 
pour  ta  déterminer:  enfin  II  démontre  dans  Ibn  Ouvrage  ce 
principe  d'Agriculture  bien  oppcrfé  aux  idées  communénienc 
leçûes,  qu'on  peut,  au  moyen  des  liboitrs  léitérés,  fuppléer 
au  déâuit  des  fumiers,  &  obtenir  de  bonnes  vécottes  dans 
des  terres  même  de  mt^iocre  qualité.  On  ne  peut  certaine^ 
Tiient  que  lui  fâvoîr  gré  des  peines  &  des  foins  qu'il  a 
confacrés  à  des  lecheiches  û  directement  utiks  au  bien  de 
ihunuHité» 
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SUR  Lji  BALANCE  DES  PEINTRES 

DM  M,  S>E  PILES. 

ON  connoir  depuis  bng- temps  ilng^énicuie  aiypticacion  V.lesMéiQ.  • 
<Ia  caldjl  gcooiétri^  à  b  probabilité  des  évéaeroenft  ^* 
fômiics.  Mal  &  iFemiat  ont  éé  les  premiers  à  ouvrir  iur 
ce  point  ]a  canièie  aux  Géomènes;  «Kicques  BenatMiUi  a  même 
tenter  de  £11  mettre  au  caicui  ia  probabilité  des  évëuemens 
en  matièjpe  de  Polidque ,  de  Morale  ou  de  Médecjiie»poiifv4 
<}ue  les circon(laiices  fufl^nt  données;  mais  perfbmie  ne  s'cloil 
avifédefoCimeitre  au  calcul  l'nrl  de  juger,  d'après  iesfùfFrages^ 
iiifqu'à  M.  de  Piles.  Cette  expreiïion  n'efl  point  îrjfîrdee,  5c 
cdi  jii  c'cifeiBeirt  ce  qu'il  a  fait  dans  fà  bakincc  des  Peintres. 

Cette  balance  ainli  nommée ,  parce  qu  il  prétend  par  fou 
nK>yen  peler  en  quelque  lôrte  ie  mérite  des  Peintres ,  fê 
trouve  à  la  fin  de  Ion  Cours  de  Peinture  :  c  e(l  une  table  à 
cin(|  cuiutints  ;  dans  la  prenuère  (oui  placés  ks  iioms  cies 
Peintres,  &  vis-à-vis  de  ces  noms  on  voit  dans  chaque  co- 
ionne  le  àiegré  dliabilsié  qu'il  aoqoide  à  chaque  I^iotre  dan& 
les  quaue  principales  parties  de  la  Bdntuie,  qui  ibnt  la  corn- 
pofitioo  «.le  dcâcÎR,  le  coloris  &  rexprcfion ,  prenant  le  nombie 
4e  20  dïgrés  pour  l'extrâme  perfisâion  à  laquelle  les  hommes* 
ne  peuvent  efpérer  de  parvenir»  &  celui  de  1 8  pour  la  pluA 
grande  à  laquelle  ils  puiiTent  atteindre^ 
«  L'idée  de  M.  de  Piies  «ft  ingttnieuiê  Si  nouvelle,  mais< 
s'il  mérite  des  éloges  pour  llnvention ,  il  n'en  eft  pas  de 
même  du  côté  de  l'exc-cution.  Peu  infîruit  dans  l'art  des  coni- 
binailbn5 ,  il  eft  tombé  dans  des  fautes  qui  li'ont  pas  échappe 
à  M'  de  Mittism»  ^  ce  iêm  ces  £iutes       a  «ntrepri^  de. 
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corriger,  pour  rendre  à  la  baUnocLcie  M»  ffe  Piles  iQUte Tu* 
tiiité  dont  elle  dl  fufGeptiblc. 

La  piiiKijnile  erreur  qu*y  remarque  M.  de  Matran,  eft 
que  M.  de  Pdes  apprécie  le  mériie  de  chaque  Peintre  par 
la  fomme  de  tous  les  degrés  qu'il  lui  attribue  dans  chaque 
partie  de  la  Peinture,  au  lieu  qu'il  tuiloit  l'évaluer  par  la  mul- 
tiplication de  tous  ces  degrés  l'un  par  l'autre:  en  eflet  les 
qualités  de  It-rprit  les  taîens  déi-)endent  en  quelque  façon 
les  uns  des  autres;  li  rorduaiiuiice  dun  labicju  cru  taii  vatuir 
le  defiêin  &  le  coloris,  ces  deux  dernières  parties  font  à  leur 
tour  briller  ta  belle  ordonnance.  Il  y  a  plus  ;  l'homme  fe 
plus  ^vorifè  Je  1»  Nature  pour  b  compolition  leit>it  très* 
ibuvent  géné,  fi  Ja  ^idlité  &  la  hardielîê  du  deflêin  ne 
prétoient  au  feu  de  Ion  im.igination  :  on  doit  donc  regarder 
les  degrés  de  perfeélion  de  chaque  Peintre  dans  chaaine  des 

Quatre  parties  de  la  Peinture,  comme  des  quantités  qu'on 
oit»  non  pas  additionner,  mais  muitiplier  les  unes  par  les  ' 
autres ,  &  dont  le  produit  &  non  la  Ibmme  marquent  le 
mérite  ablôlu  de  cliaque  Peintie. 

Les  tafens  d'ailleurs  ne  font  p:i5  communément  réunis; 
&  on  fe  tromperoit  li  on  croyoit  que  la  réunion  de  deux, 
ou  de  trois  talens  dans  une  feule  perlonne,  n'emportât  que 
k  diKiMe  ou  ic  tiipie  du  mérite  qu'auroit  chacun  de  ceux 
qui  pofltfderoient  un  feul  de  ces  talens  au  même  degré;  car 
indépendamment  de  h  rareté  de  cette  union ,  lôuvent  un  de 
ces  taiens  lâit  obftacle  i  i autre.  Si  la  difficulté  de  les  mettre, 
pour  ainli  dire,  en  équilibre  les  uns  avec  les  autres,  en  aug- 
mente prodigieulereent  le  prix  ;  &.  pour  en  donner  un  exemple  ■ 
pris  de  fa  matière  même  que  nous  traitons.  Il  cft  vifible  qu'une 
imagination  très- vive,  excellente  pour  la  comix)fition  d'un 
tableau ,  }xfut  être  un  obdacle  confidërable  à  la  corretflion  du 
defîcin,  &  qu';\  la  rareté  de  trouver  ces  deux  talens  réunis, 
on  doit  encore  ûntidre  celle  de  les  trouver  en  degré  con- 
venable pour  ne  le  pas  nuire,  ou  pour  ne  le  nuire  que  le 
moins  quil  efl  j^oilible:  on  peut  dune  être  fTir  que  M.  de 
Mainui  n'outre  point  les  chofes  en  cvaluaiic  k  mérite  des 
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Peintres,  non  par  la  (ônime  mais  par  le  produit  Ju  <Jegrc  <ic 
perfeétion  quils  avoient  dans  chaque  partie  de  la  Peinture; 

Une  /êconde  erreur  dans  laquelle  eft  tombé  M.  de  Pifes; 
eft  d'avoir  exprimé  par  zéro  le  mérite  de  quelques  Peintres 
dans  une  des  quatre  parties  de  la  Peinture:  ii  na  pas  fait 
attention  certainement  à  la  nécefHlé  ablôlue  pour  un  Peintre, 
de  les  podcder  toutes  quatre,  au  moins  en  quelque  degré; 
ie  zéro  de  mérite  en  quelqu'une  lui  ôte  nécelïurement  la  qua-* 
iité  de  Peintre.  En  effet,  un  Peintre  fàns  com}x>fitîon  n'eft 
qu'un  copifle;  Ç.ws  coloris,  il  ne  fcroit  qu'un  Deffinateur;  fans 
ûetîein ,  il  pourroit  tout  au  plus  ctrc  propre  h  enluminer, 
&  lâns  exprcffioii  tout  (êroit  fans  caractère  :  il  faut  donc  né- 
ceffairement  qu'un  Peintre  ait  ces  quatre  qualités,  :ui  moins 
en  queUjuc  degic.  Mais  ce  qui  ne  Lut  cju'une  laute  dans  la 
balance  de  M.  de  Piles,  détruiroit  tout  Tans  retour  dans  l'idée 
ét  M.  de  Mainin;  car  les  quaniitâ  devant  fè  multiplier  Jes 
unes  par  les  autres,  b  multiplication  par  zéro  ferolt  évanouir 
tout  le  produit,  comme  en  eflèt  le  zéro  dans  une  de  ces 
parties  détruit  la  qualité  de  Peintre* 

La  dernière  correélion  que  M*  de  Mairan  propofê  dé 
faire  à  la  balance  de  M.  de  Piles,  cefl  den  changer,  pour 
ainfi  dire,  l'échelle  numérique  &  ie  terme  d'uù  elle  part;  au 
lieu  de  prendre  pour  origine  de  cette  échelle  le  nombre  20 
qui  exprime  une  pcrfêélion  à  laquelle  on  ne  peut  atieinJre 
&  qui  elt  inconnue,  il  prend  au  contraire  i'unité  pour  leune 
de  l'échelle  &  pour  l'exprelTion  de  la  plus  giolFicie  ignorance 
que  l'on  ne  connoît  que  trop ,  mais  à  laquelle  un  Peintre 
qui  porte  le  nom  de  Peintre  ne  peut  pas  plus  defcciidic  qu'il 
ne  peut  s'élever  à  l'extrême  i^jeifeélion  exprimé-c  par  20  dans 
ia  balance  de  M*  de  Piles»  Le  nombre  2  même  e(l  encore 
au  defîôtis  de  tout  Peintre  un  peu  au  iàit  de  Ion  an ,  &  ce 
nefl  qu'au  nombre  3  que  commence /à  proprement  parler, 
l'écheiie  de  M.  de  Mairan:  il  exprime  le  moindre,  de^^ré  de 
talent  que  puiilènt  avoir  en  chacjue  partie  ceux  qui  feroiit 
dans  le  cas  d'être  peft s  dans  la  balance,  5c  M.  de  Mairan 
penfe  qu'au  moyen  des  changemens  propoics,  la  balance  de 
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M.  de  Piles  peut  fêrvir  non  feuîrment  à  fixer  le  jugement 
<]ii*on  d(>it  porter  fur  les  Peintres,  mais  Ciicore  à  pronouccr 
avec  équité  fur  le  mérite  de  piuiicurs  concurrens. 

On  voit  bien  que  dans  tout  ce  que  nous  ve  .ons  de  dire, 
le  mérite  de  chac[iie  partie  de  la  Peinture  a  été  regardé  comme 
«gai,  mais  i'cfl-il  bien  réellement î  La  premicie  t^ucdion  qui 
fe  prclênic  pour  décider  le  rang  que  doit  avoir  chaque  partie 
de  la  Peinture»  eft  d*exaininer  cdie  qui  cil  la  plus  particu- 
lièieinent  propre  à  cet  art,  quî  en  fait»  pour  ainfi  dire,  le 
caraâère  eflêmiel,  &  le  diflingue  de  tout  autre. 

Si  l'on  veut  examiner  (tir  ce  pied  les  quatre  prties  de  la 
Peinture,  defqudfes  nous  avons  fait  mention ,  il  fera  ûcile  de 
voir  que  ce  ne  peut  être  !a  compontion,  puifque  l'invention» 
l'ordonnance  6c  les  contrafles  bien  ménagés  Ibnt  communs 
à  la  Peinture  &  à  ia  PocTie.  Ce  ne  /èra  jxis  non  plus  l'ex- 
preflîon  qui  ii'eft  qu'une  modification  des  autres  parties,  re- 
lative aux  partions  que  le  Peintre  veut  repréfenter  :  relie 
donc  que  ce  foient  le  dellcin  ôc  le  coloris  qui  en  effet  coiif: 
tituent  le  caiac^ère  diflinclif  de  l'art  de  peindre. 

Alaii  luiJujdoiii>eia-l-un  la  paiiic  iublime  &  intcllcduelle- 
de  cet  art,  telle  que  la  compofition,  à  !a  partie  purement 
manudle  méchaiiique?  d^un  autre  c6té,  cette  partie  qui 
conflitue  proprement  l'art  &  donne,  pour  ainfi  dire,  du  coip» 
à  f  autre,  qui  (ans  die  ne  leroit  qu'un  foitome  exifiant  dans 
ia  feule  iniaginaiion  du  Peintre;  cette  partie,  dis-je,  ne  doit- 
elle  pas  être  regardée  comme  la  principale.  11  leroit  peut-être 
hien  difficile  de  décider  de  cette  préférence;  auffi  M.  de 
Mairan  approuve-t-il  la  fâge  réfèrve  de  M.  de  Piles,  qui 
les  fart  toutes  quatre  marcher  de  front,  &  fc  contente  de 
donner  à  tôié  de  la  hiiîance  de  M.  de  Piles,  un  effai  de  celle 
qu'il  propofe.  11  e(l  bien  fiiigiilier  que  la  Géoinélrie  ait  prifè 
fur  des  objets  qui  paroilîènt  fi  particulièrement  fubordonnés 
au  goût ,  &  qu'elle  puilîê  donner  des  règles  pour  apprécier 
avec  une  efpèce  de  certitude  un  genre  de  mériic  dut^uci  elle 
paroiilbit  avoir  fi  peu  de  droit  de  juger. 
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SUR  LA  MANŒUVRE  DES  VAISSEAUX, 

Nous  avons  rendu  compte  l'aiinte  dernière*,  du  travail  V. IcsAUm, 
que  M.  Bouguer  avoit  enu épris  ku  ccuc  niaiicre,  8i  P"  ^ÎJ* 
de  la  manière  dont  il  Tavoii  conduit;  il  nouj  refte  prcfeii- 
teroent  à  puier  de  la  (blution  dun  dernier  problèoie  ^u'il 
5'étott  propofë,  À  qui  -navolt  pu  trouver  place  dans  ftm 
pfemier  Mémoire*  Il  s'agit  dans  celuKci  de  cholfir  la  «oute 
la  pius  convenable  .pour  s'éloigner  d'une  ligne  donnée  de 
pofuion  le  plus  prompicment  qu'il  eû  ix^flible; 

Pour  peu  qu'on  y  veuille  faire  réflexion^  on  verra  que 
le  problcine  de  gagner  an  vent,  de  remonter  vers  Ion  ori- 
gine, problème  d'un  li  fréquent  ufi^e  âv.is  in  Maritie,  n'efl 
qu'une  branche  de  celui-ci,  puilque  li  on  luppofe  la  lii^nc 
donnte  per[xiiàicuiaiie  à  la  diredion  du  vent,  5 en  cloigner 
le  plus  qu'on  pourra  fera  cerrunement  s'approcher  nuflî  le 
piu5  qu'il  fera  polTible  de  la  dncciioii  du  vent,  ou,  coiiiaïc 
le  diiêiH  ic5  Marias ,  le  (errer  au  plus  pas. 

Qn  voit  bien  que  ce  problème  en  enferme,  pour  ainlî 
dire»  deux;  car  il  n'eft  pas  feulement  queAion^.s'éluign«r 
4l'une  ligne  donnée  lé  pliis  qu'il  efl  {xï^Gble,  i|>.cft  encore 
demandé  que  cet  éloigneaacnt  fe  hSk  avec  toute  la  vîtellê 
dopt  H  cft  fiilceptible.  Ce  dernier  a  déjà  c'tc  icfolu  en  grande 
partie  dans  le  }Mcinier  Mémoire  de  M*  Bouguer;  nous  ne 
répéterons  point  ici  ce  que  nous  en  avons  dit  alors,  que  nous 
prions  le  ieéleur  de  vouloir  bien  fe  rappeler  ;  nous  ferons 
îêulement  feniir  combien  la  nouvelle  condiiioîi  inipof  e  de 
s'éloigner  le  plus  qu'il  e(l  poflible  d'une  ligne  donnte,  ajouic 
de  difficultés  au  problème  rciolu  dans  le  premier  Mémoire. 
En  effet,  dans  ce  problème,  il  n'eft  queflioij  que  de  s'cloif^ner 
le  plus  vite  qu'il  efl  polTible ,  d'un  point  donne,  avec  un 
ve/it  ilont  la  diredion  cil  auffi  donnée:  l'angle  de  la  ligne 
de  route  avec  la  direâîon  du  vent  d\  arbitraire,  6c  on  peut 
le  choifir  tel  qu'il  donne  le  filbge  le  plus  avantageux.  Qn 
n*a  à  faire  varier  dans  celte  recbarciie  que  l'indinaifen  du 
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vent  fur  'es  voWes ,  en  les  fuppolant  orieiiices  «Je  la  façon  h 
plus  avaniageuie  a  i égard  du  navire;  mais  dans  le  problème 
dont  il  s'agit,  il  faut  que  la  vîienë  du  navire  &  la  |^rpendi- 
ciilaire  niences  d'un  point  quelconque  de  la  route  lur  la  ligne 
dont  ou  stioigive,  avec  uji  veut  donné,  foiciH  toutes  deux 
des  maximum.  Or  H  cft  poliibie  que  ces  deux  maximum 
ne  5*acoordent  pas  toûjours ,  &  c*e(l  à  proprement  porter» 
des  léiûltats  de  calcub  6c  non  des  quantités  (inqiles  qui  doi- 
vent faire  les  élémetis  de  celui-d  pour  trouver  une  ligne  de 
loute  qui  les  raflc  nhle  tous  deux  :  on  voit  avec  combien 
dart  cette  recherche  doit  être  maniée. 

Heureulemeni  tout  ce  qui  concemoît  ie  premier  de  ces 
maximum  avoit  été  réduit  _par  M.  Bouguer,  d'abord  à  une 
opération  graphique,  &  enfuite  en  Tables  qui  en  expriment 
ou  en  peuvent  exprimer  les  clcmens  dès  qu'on  voudra  les 
conftruîre.  C'cll  avec  ces  fccours,  qu'il  s'étoil  procurés  lui- 
'  même,  (jn'il  a  entrepris  la  foluiion  du  dernier  problème, 
Se  qu'il  tiï  venu  à  boni  de  i  aniaier  malgré  la  diiiicuité,  à  une 
formule  d'abord  effrayante  par  /à  longueur  &  par  la  com- 
plication de  ks  termes,  mais  qu'il  trouve  bkn-tot  le  moyen 
de  réduire  à^unc  foime  plus  trailabl& 

De  cette  formule  M.  Bouguer  tire  une  confiniélion  gêo^ 
métrique,  générale,  &  qui  peut  fêrvir  par  confcquent  à 
réiôudre  tous  les  cas.  Cette  méthode ,  cfune  exaélitude  fuffi- 
fànte  pour  la  pratique,  jouit  encore  dun  avantage  bien  con- 
fidérable  ;  elle  fait  voir  à  l'œil  tout  ce  qui  doit  arriver  dans 
toutes  les  circonflances ,  les  cas  où  le  problème  devîend roit 
impofîibie.  ceux  où  li  route  doit  changer  de  polition,  iS: 
paflêr  de  i autre  cote  de  la  ligne  du  vent;  en  un  mot  cette 
conftruélion  rend  /enlible  tout  ce  que  le  calajl  exprime  à  b 
vérité ,  mais  ne  préfente  qu'à  l'elprit.  C'eft  même  en  Ma- 
thématique un  grand  avantage,  que  de  ne  point  avoir  à 
craindre  les  Hlufions  de  Tiniagi  nation  &  les  erreurs  des  plus 
&  des  moins  mal  plac6  ;  &  ceft  aufli  à  quoi  M.  Bouguer 
/eft  dautant  plus  a})pliqué,  qu'il  favôit  combien  les  erreurs 
ca  ce  point  deviennent  dangercufês,  iorfqu-un  gros  temps 
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oblige  à  s'éloigner  <l*une  côte  fur  laquelle  le  vent  porte  na- 
turellement ,  ou  lorfqu'on  s'efforce  de  gngner  au  vent  dans 
k  vue  de  pourfuivfe  ou  dcviter  l'ennemi. 

ASTRONOMIE. 


SUR  L  A   G  RAN  ï>  EV  R 

DE  VO  M  B  RE  DE  LA  I^U  N  E 
DANS  LES  Éclipses  de  Soleil, 

LES  anciens  Aftronomes  étoiem  perfôades  que  c'étoit  V.IcsMém* 
l'ombre  du  Globe  terreilre  qui  caufoit  les  cclipfês  de  P*  3^» 
Lune;  6c  ce  dut  ctre  un  paradoxe  alicz  fingulier,  que  d'a- 
vancer que  celle  onibie  n'y  enuoit  prefque  pour  rien.  II  eft 
cependant  irès-dcmontre  que  l'inflexion  que  fcjuffrent  les 
layons  du  bolcil  eu  iiaveilant  raimolphcre  ,  raccourcit  le 
cone  d'ombre  de  la  Terre  au  point  qu'il  eft  impoinble  qu'il 
touche  îamais  à  la  Luiie;  ce  n'eft  donc  pas  lui  qui  caute  k 
cette  pbnète  lobiancHlcinent  qu'elle  Ibuffie  dam  lès  ëclipfês, 
&  il  £iut  chercher  une  aiitre  caulê  de  l'obiinirité  que  nous 
y  icoiaifqaoïis.  «  .' 

Tout  ooips  tranljparentp-de  figure  rpîiériqiie,hri(ê les  rayons 
qui  tombent  (ûr  l'une  de  lès  fiir^ices  »  en  les  approchant  du 
diamètre  de  la  Tphcre  qiû  trouve  dans  leur  dire<5lion ,  en 
ibrte  que  tout  Teipace  conique,  renfermé  par  les  derniers 
nyons  qui.  touchent  la  fphère,  e(l  plus  ou  moins  privé  de 
ces  rayons,  fur-tout  vers  la  poînte  du  cone,  parce  que  la 
r<?fraélion  les  ayant  plies  vers  l'axe,  ils  fe  font  réunis  plus  tôt 
&  ont  abandonné  cet  efpace  que  naturellement  ils  dévoient 
occuper:  d'ailleurs,  quelle  que  k>{t  h  tranfj>arcnce  d'un  milieu, 
il  nb/ôrbe  ou  renvoie  toujours  beaucoup  de  lumrcre.  Sr 
i}i4iuienaiit  nous  appliquons  tout  ceci  à  ce  qui  fe  pile  doii^ 
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iccliple  Je  Lime,  noui  venons  que  l'ombre  cjiii  fe  porte  fut 
celle  planète,  caiifce  uniquement  par  rutniofphèrc. 
jen  iniercepiani  plulieuri  jayoïii  tiu  Soleil,  &  en  pliant  encore 
une  plus  grande  ouanlilc ,  forme  cette  onihre  plus  ou  moins 
noire  qui  couvre  la  Lune  &  kU  6ie  &  hmilèrk  11  fkut  donc 
avoir  égard  dins  te  cilcul»  non  (euiement  au  demi-diamètie 
de  la  Terre»  mais  encore  à  ce  qu'il  faut  y  ajouter  pour  la 
hauteur  de  latinofphère;  '6c  ceft  auifi  ce  que  Ion  trouve  dans 
toutes  les  Tables  aflrononiiques. 

Mau  fi  tous  les  Adronomes  (ont  d'accord  fur  la  néceffiié 
d'augmenter  le  rayon  du  Globe  tenellied  une  certaine  quantité 
pour  avoir  «clui  de  l'ombre,  ils  ne  s'accordent  pas  de  niétne  fur 
la  valeur  de  cette  quantité.  M.  de  la  H  ire  la  (aIx  d'une  minute, 
Al.  Callini  de  xin^y^i  fécondes,  &  pinlieurs  autres  Af^ronomes 
de  trente;  cette  différence  entre  les  rtluliats  des  oblervations  de 
ces  favans  Altronomes,  a  piqué  la  curiofuc  de  M»  le  GeulU 
qui  sell  pro|>olc  dcii  découvrir  la  caufc. 

L'Éclipfe  du  27  Mars  de  cette  année  a  donné  lieu  à  cette 
recherche  Trois  oblervations  fort  exaâes  concourent  à  en 
donner  la  grandeur  de  Sept  doigts  qoanmte-cinq  minutes  ; 
cependsnt  en  prenant  le  lieo  de  la  Lune  déterniiné  par  ion 
pallâge  au  Méridien  oblèrvé  le  même  jour,  &  achevant  lotit 
le  calcul  d'après  les  élém^  des  Tables,  corrigéi  te  plui 
exaélement  qu'il  a  ëié  pofTible,  M.  le  Gentil  trouve  qu'elle 
n'auroit  dû«(}ire  que  de  fix  doigts  cinquante-dnq  minutes» 
avec  une  différence  de  quarante  neuf  minutes  de  doîcjt,  ou 
de  près  de  dcuv  minute?  d?  dç^rr  t!';n'cc  l'oblervation  r  or 
celte  différence  ne  |>i;ii\;int  cUc  rejette  ni  fur  fa  latitude  de 
la  Lime,  ni  fur  Ion  di-unctre,  déterminés  riin  <S:  l'autre  par 
l'oblci  vaiion  du  pailagc  par  le  Mcritlien  ,  ni  iur  fi  parallaxe 
tVès-bieri  connue  à  prélènt  par  la  coiupaiàilosi  des  oblervations 
faites  eji  France  &  au  Cap  de  Bonjie-cfpéiance,  il  faut 
bien  abibluinent  la  .  rejeter  Sur  l'augmentation  dp  diamètre 
de  Tombre  qui  ^tolt  trop  petite. 

Cette  manière  de  déduire  les  élémens  de  l'oblêrvatîon  du 
paflâge  de  h  Lune  au  Méridien,  paroh  à  AL  le  Gentil  la 
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feule  fur  laquelle  on  puiflè  compter  :  l'obfervatîon  des  phafês 
d'une  cdipfe,  avec  quelq^i  exa6^itiide  qu'elle  puiffe  être  fu'te, 
laiiïë  toujours  trop  d  incertitude  pour  cire  einpioyte  a  rc- 
fo.mer  les  Tables  avec  qiielqu'apparence  de  fuccès.  M.  le 
GenlH  s'en  efl  convamcii  par  une  infinitc  d'exemples ,  &  il 
s'efl  d'autant  plus  volontiers  ticieriuinc  a  n'employer  dans 
cette  reclidicLe  que  des  éclipfês  qui  avoient  été  précédées 
ou  iuivics  immédiatement  de  Toblervatioii  du  paflàge  de  h 
Lune  au  Méridien ,  qu'ayant  à  déierminar  un  élément  qui 
influe  iôr  les  pfiafes  de  Tédîple  mdépëndaiAnfettt  du  mou- 
vemcnt  de  la  Lune ,  H  Te  feroit  jeté  dans  des  incertitudes 
ùm  nombre  eh  empbyant  ces  mêmes  phafb  ;  au  lieu  que 
par  iâ  méthode,  toute  autre  intgaiité  étant  bannie,  il  ne 
trouve  plus  que  l'élément  qu'il  cherche,  &  duquel  il  eft  par 
confèquent  facile  de  déterminer  la  quantité  &l  les  variations. 

La  comparnifbn  d'un  afîèz  gnmd  nombre  d'édipfês  avec 
le  calcul  corrige  par  robfervaiion  de  la  Lune  au  Méridien, 
a  préfênté  à  M.  le  Gentil  une  erpcce  de  phénomène  auquel 
i!  ne  s'attendoit  |xts.  Dans  prefî^uc  tontes  les  tciipres  centrales 
l'addition  à  faire,  à  caufe  de  i'atmolphcre,  au  diamètre  de 
l'ombre  dcuuii  du  diamcue  terreftre,  eft  lêulement  de  40", 
au  lieu  que  dans  les  éclipfes  partîmes  eélte  addhion  doit  être 
de  r  40";  diflerence -trop  eoiffidéraUe  pour  ixitivoir  être 
négligée. 

Mais  queKe  peut  être  la  caule  de  cette  dîfl^Sienee?  M.  le 
Gentil  a  cni  fapercevoir  dans  la  différence  de  -l'épaiflèur  de 
fair  qui  enveloppe  les  différens  climats  de  notre  Globe:  en 
effet  il  eft  bien  naturel  de  pcnlêr  que  la  partie  de  notre  at- 
mofphère,  capable  de  faire  ombre  fur  la  Lune ,  n  cfl  pas  la 
même  dans  tous  te  climats,  &  que  fa  hauteur  efl  d'autant 
plus  gnnde,  que  l'air  eft  plus  épais;  c'eft  auffi  ce  qui,  félon 
Al.  ie  Geiuil,  donne  la  raifen  de  la  différence  que  nous  venons 
d'obiêrver.  Dans  les  éclipfes  centrales,  la  partie  de  l'atmo- 
'^hère  qui  fait  ombre  à  l'entrée  &  à  la  fortie  de  la  i.nne,  eft 
celle  qui  couvre  la  Zone  torride  continuellement  échauffée 
&  roiciiée  par  la  chaleur  du  Soleil  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
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(jue  cette  parlie  de  i'atiuoipiicie  celle  a  une  jiialiucie  liau- 
teur  ci  être  aâêz  opaque  pour  donner  de  l'ombre  ;  mais  daiis 
les  édipiês  partiales  la  partie  de  Tombie  qui  &ît  la  plus  grande 
phafe,  eft  toujours  caufôe  par  la  portion  de  fatinu/phène 
qui  enveloppe  le  voifinage  des  pôles.  Or  il  eft  certain  que 
cette-partie  de  Tatmolphère  doit  être  condJcrabienicnt  plus 
^pBÎHê,  &  par  confèquent  capable  de  caufer  de  i  ombre  à 
une  plus  grande  hauteur;  il  n'efl  donc  pas  cioimain  que 
dans  les  cclipres  partiales  ii  faille  donner  à  l'ombre,  à  cau(ê 
de  i'ainiorplière  une  plus  grande  augmentation  que  dans 
les  éclipres  cenimles. 

H  rcluhc  encore  de  cette  théorie,  qu'il. y  a  une  prccaiilion 
à  prendre  dans  la  nianicre  de  dcterniiiïer  le  milieu  des  cclipics 
par  le  commencement  &  par  la  fin;  faute  de  laquelle  on  court 
rilque  de  n'avoir  qu'un  faux  milieu ,  quoique  déduit  des 
obtervations  les  mieux  Êites:  nous  allons  efîâyer  d'en  donner 
une  idée. 

Quand  la  Terre  eft  dans  les  lôiftioes,  le  diamètre  die 
tous  les  parallèles,  projeté  fur  le  dilîpie  apparent,  eft  parallèle 

.  au  plan  de  l'éclipiique  ;  il  arrive  donc  pre^iue  ncceflàiremeni 
que  les  degrés  de  denfité  de  l'air  qui  conipofê  laimolpiière, 
U>nt  ^ux  à  des  diflances  égales  de  ce  pian,  &  que  par 
confcquent  l'ombre  y  doit  être  également  grande.  La  Lune 
donc  entrant  dans  cette  ombre,  &  en  fortnnt  par  des  points 

'  de  latitude  peu  dific  reiite ,  le  milieu  d'une  cclipfe  partiale 
arrivera  nccctùiircmeni  à  très  j^eu  près  ;ui  milieu  de  l'inter- 
valle de  temps ,  eiilrc  l'eiurte  &  i.i  (orlie,  &;  par  coii/c'quent 
on  {obtiendra  ailcment  en  partageant  cet  inieivalle  entre 
deux  parties  claies. 

Mais  fi  au  contraire  la  Terre  étott  dans  les  équinoxes  au 
temps  dune  écli])(ê  partiale,  alors  la  projeflion  de  tous  (es 
parallèles  lêioit  inclinée  de  2  3  degrés  au  pljn  de  féclipiique; 
d'où  ii  luit  que  la  Lune  étàn;  entrée  parla  partie  de  l'ombre 
qui  répond  h  un  cercle  polaire,  pourroit  très-bien  en  /brtîr 
p^r  celle  qui  répond  à  un  tropique ,  &  que  les  denfit6  de  * 
i'air  ^it  illégales  dans  ces  deux  endroits ,  la  Lune  mettra 

plus 
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plus  de  temps  à  venir  du  preuiiei  coniacl,  où  le  diamètre 
lie  l'ombre  ell  plus  grand ,  au  milieu ,  qu'eile  n'eii  emploiera 
à  aller  du  même  milieu  au  dernier  conlad  où  le  diamètre 
de  f  ombre  eft  plus  petit  ;  &  que  fi  dans  ce  cas  on  vouloit 
déduire  le  miJieu  de  l'écliplê  de  loblervation  du  commen- 
cement &  de  la  fui  »  en  partagent  en  deux  Jintecvalte,  on 
ttouverait  un  ùux  milieu  :  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  ces  deux  cas  extrêmes ,  il  e(l  aifè  de  s'ioiaginer  oe  qiii 
doit  arriver  dans  les  intermédiaires  qui  tieiuient  plus  ou  moins 
de  i'un  ou  de  l'autre. 

C  eft  pour  remédier  i  cet  inconvénient  que  M.  le  Gentil  a 
conltriiit  une  1  able  qui  indique,  luivant  la  pofttion  du  Soleil 
&  fuivant  la  portion  de  la  Lune  qui  doit  être  ccliprce,  ce 
qu'il  faut  ajouter  à  l'ombre  du  globe  pour  la  hauteur  de 
i'atmofphère  à  i  entrce  ôc  à  la  fortie  ;  &  l'applicaiion  qu'il 
en  a  faite  à  l'écliplê  de  cette  année ,  fait  di(paroître  une  ei  reur 
de  plufieurs  minutes  que  le  calcul  ordinaire  y  avolt  Introduitei 
Viendn-t-il  un  temps  auquel  toutes  les  eireurs  qu'on  peut 
avoir  à  craindre  dans  i'Altronomle,  Ibient  connues! 


SUR  LES  ETOILES  NEBULEUSES 
nu   CIEL  AUSTRAL. 

Nous  avons  rendu  compte  en  175  i  *  du  Voyage  de  V. IcsMém. 
M.  l'Abbc  de  la  Caille  au  Cap  de  Bonne- Erpcrance,  '** 
^  du  travail  qu  il  y  avoit  laii  pour  déterminer  la  pofilion  ipj/'^^f^^ 
des  âoiles  comprilês  entre  le  Pôle  auftral  &  le  Tropique  du 
Capricorne  :  voici  encore  un  nouveau  fruit  de  ce  travail. 

Dans  le  nombre  des  étoi!es  auilrales  il  s*en  trouve  beaur- 
coup  de  nébuleulès  »  on  |)eut  bien  croire  qu'elles  n^>nt  pas 
ëciiappé  à  fexaélitude  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille;  mais  i( 
ne  s'ell  pas  contaité  d'en  déterminer  la  }x>rition ,  il  a  fait 
encore  iur  ces  étoiles  plufieurs  réHexions  qui  l'ont  engagé  à 
langer  ces  étoiles  fous  trois  ciailès  différentes» 
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Les  ncbuleufes  de  la  première  dafTe  font  un  efpacc  blan- 
cheltrè  mal  taminé,  plus  ou  moins  hiniincux,  &  lôuvent 
«l'ùne  figure  très- meulière;  elfes  reâêtnblettt  aflêz  oïdinai- 
lement  à  des  noyaux  de  comptes  fbibles  &  fans  queue. 

Ceiies  de  b  lêconde  daflê  ne  iônt  pw»-â  proprement  parler» 
de  vcritabies  nébuleu(ês;ce  font  des  amas  d'étoiles  dlftinifles» 
niais  très-proches  les  unes  des  autres,  &  quune  lunette  plus 
ou  moins  longue  fait  voir  féparées. 

EFifîn  les  nébuleulcs  deb  troifième  claHè  font  de  véritables 
étoiles  entourées  de  cette  lumière  diffulê  qui  conipofe  celles 
de  la  preniicrc  clalîè,  &  elles  ne  nous  paroUîèni  probable- 
ment lôus  cette  forme  que  parce  que  ces  étoiles  k  trouvent 
dans  h  même  ligne  droite  qui  va  de  la  Terre  à  la  t:iclie 
iiiniii.euk  ;  aucune  de  ces  étoiles  n'excède  la  lixicme  grandeur. 

Les  nébuleulês  de  la  première  claâê,  au  nombre  defqudies 
on  peut  mettre  ces  elpaces  lumineux  oxnmunément  appelés 
wiees  ^  AU^dlem,  ont  paru  à  M.  fAbbé  de  la  Caille  très- 
lêmblables  à  certaines  portions  détachées  de  la  vole  laâée; 
mais  qudqu'attembn  que  M.  TAbbé  de  la  Caille  ait  ap)x)rtéè 
à  coniidéter,  même  avec  des  lunettes  de  1 4  pieds ,  les  endroits 
les  mieux  terminés  de  la  voie  laélée  &  de  ces  nuages,  il 
n'a  jamais  trouvé,  comme  quelques  Aflronomes  l'ont  penfé, 
que  les  uns  ni  les  autres  fufTeiit  des  amis  d'ctoiles  :  ce^  en- 
droits ne  lui  ont  offert  qu'une  blanclieur  dans  le  fond  du 
Ciel ,  fans  cju'ii  y  ait  vu  plu5  dctoiies  qu'ailleurs  où  le  fond 
étoit  ohfcur. 

Un  autic  phénomène  aflêz  propre  à  frapper  la  vue  de 
ceux  qui  obfervent  le  Ciel  auflral,  e(l  un  efpace  de  trois 
degrés  en  tout  lêns  qui  paroit  d* un  noir  foncé  dans  la  panle 
orientale  de  la  croix  du  iûd  ;  mais  cette  apparence  eft,  lelon 
M.  l'Abbé  de  b  Caille ,  caufôe  par  b  vivacité  de  b  blancheur 
de  lu  voie  laélée  qui  entoure  de  tous  coti%  cet  endroit. 

M.  l'Abiié  de  la  Caille  a  dreffé  un  catalogue  de  ces  Étoiles 
nébuleulb ,  part^é  iûivant  les  trois  clailês  que  nous  venons 
d'établir  :  il  n'olè  alTurer  que  ces  Tables  comprenjieni  toutes 
les  Étoiles nébuieuiês  du  ciei  aulbial;  b  Lune,  les  Crépuicules 


DEsSctENCES.  pZ 

8c  bien  d'autres  cauies  ont  pu  lui  en  dérober  quelques- unes 
des  moins  vifibles ,  mais  on  |>eiit  être  certain  qu'aucune  de 
cclies  qui  font  un  })eu  coniidcrables  n'a  clé  oublice. 

Ce  Catalogue  au  rcftc,  (k.  celui  que  M.  i'Abbc  de  la 
Caille  a  publ.c  en  i  7  5  2  *,  ne  font  encore  qu'nne  petite  partie  •  Vay,  Mâiu 
du  iiav.ùl  qu  il  a  [ait  iui  cette  matière,  ii  a  ticpulc  ccLic  iiRiue  '7S^»t'Si9: 
année  à  la  Bibliothèque  de  rAcadéinie  un  raanu(crit  qui  ea 
contient  tout  le  d6at}.  Nous  ne  répÀeroBs  |poii)t,  ici  ce  que 
nous  avons  dit  en  1 7  5 1  ^  «le  fit  manière  dbpiéitr.  Ce  nuh  *  ^r<  ^ 
Dulcrit  eft  une  copie  fidèle  de  ibn  Journil  d'oblcrvations,  telles  *7S'^fsK 
qu'elles  ont  été  éites  ;  vis-à-vis>:haque  page,  qui  contient 
toutes  les  étoiles  qui  ont  été  déterminées  dans  ladurce  d*une 
nuit ,  on  trouve  des  tables  de  rcdudions  pour  calculer  fltr 
le  cfiamp,  5c  par  un  trait  de  plume,  lafcenflon  droite  &  I4 
déclinaifon  d'une  de  ces  étoiles  prifè  à  volonté.  Le  nombre 
des  polîtion?  obfêrN  t'es  approche  de  onze  mille;  mais  comme 
ii  y  a  eu  piulieurs  ctoiles  oblcrvces  deux  &  trois  fois ,  jx)ur 
joindre  les  bandes  ou  zones  dans  iefquelles  cette  partie  du 
ciel  avoit  ctc  partance,  le  catalooue  qu'on  peut  confhnire, 
d'après  ces  obfêrvalions ,  ii'exccderoit  gucrc  iicui  imilc  iiuit 
cens  étoiles:  M»  rAbt>é  de  la  Caille  en  a  détaché  leulemefit 
dix-neuf  cens  trente- cinq ,  dont  il  a,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  publié  le  Catalogue  en  1752  ;  mais  il  a  cm 
devoir  dépoér  entre  les  mains  de  l'Académie  le  manu(crif 
même  qui  contient  les  matériaux  propres  i  faire  le  Cata- 
log^  général  quand  on  le  voudra.  On  trouve  à  la  tète 
de  ce  manuicrit  un  Diicours  ou  ibnt  expliquées  les  précau- 
tFons  qu'il  a  prifês  pour  donner  à  fès  oblêrvations  toute 
la  précifron  que  la  méthode  pouvoît  comporter  ,  ^  dnis 
lequel  il  explique  la  manit  re  de  faire  u(âge  des  Tables  de 
réduc\ion  qu'il  a  infcrtes  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage,  qui 
doit  en  même  temps  être  regardé  comme  un  monument  du 
tiavajl  immenfe  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  &  comme  un 
tré/br  bien  précieux  pour  ies  A(troiK)mes. 

■ 
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SUR  LES 
HAUTEURS  SOLSTICIALES  DU  SOLEIL. 

% 

V.IesMcm.  TVJ*^^^  avons  rendu  compte  en  1748  5c  en  1752* 
p.  199.        J[  ij        obrervaiioni  iies  Hauteurs  folfticiales  de  M.  tie 
^^"''y»  ^         conclulîon  qu'il  en  tiroit,  que  i  obliquité 
l'^  'siV  de  récliptique  paroiâblt  dUninuer.  11  a  donné  œtte  année  ia 
^  iîûte  de  ces  mêmes  oblervations  pour  les  années  1752, 

1753 ,  17^4  .&  175  5  :  elles  ont  loâfoiifs  été  faites  par 
fa  comparaifon  du  même  bord  du  Soleil  à  Arâurus,  &l 
il  iêmble  qu'on  en  puîlîê  conclurre  que  dans  icipace  de 
trois  années  le  SoieM,  au  point  Ibiiliciul ,  s'efl  ébigné  de 
celte  étoile  de  42  lêcondcs;  maïs  comme  le  changement  de 
la  dcciinaifbn  de  Ictoile en  (êns  cotitraîre efl  de  5  i  féconde^ 
le  bord  du  Soleil  s'eft  récllcmem  rapproche  tie  p  fécondes 
de  l'ctoiie ,  Se  par  conféquent  l'obliquitc  de  i'^iiptique  a  dû 
diminuer  d'autant. 

La  métliode»  de  comparer  le  bord  du  Soieil  à  la  nicnic 
étoile  a  cet  avantage,  que  l'étoile  en  étant  aflêz  proche,  les 
véfîaéHons  Ibni  toôjours  les  mêmes»  &  que  la  diffitoioe  entre 
les  deux  hauteurs  étant  petite,  ciles  altèrent  afejpeu  ia  diP 
tance  obiêrvée  entre  le  Soleil  &  fétoile,  par  conléquént  on 
pouvolt  abfôlument  s'en  tenir  là;  mais  oomme  il  pouiroit 
arriver  que  l'étoile  die-niéme  eût  quelque  mouvement,  M. 
de  Thury  a  voulu  avoir  fa  hauteur  ahlolue  :  il  l'a  ob&rvée 
plufieurs  fois  avec  un  quart-de-ceicle  de  fix  pieds  de  rayon, 
tantôt  la  face  du  iinibc  tournée  vers  l'orient,  tantôt  cette 
même  face  tournée  vers  l'occident,  ce  qui,  comme  on  /ait, 
donne  en  même  temps  le  zénith  de  l'inflmnient  ou  le  point 
de  fbn  limbe  qui  y  repond  &  la  véritable  hauteur  de  l'aftre 

3uoti  obleivc.  Les  oblervalions  piulicurs  fois  répétées,  ont 
onné  la  hauteur d'^^nflwmj  de  61**  3  8'  37",  à  laquelle  ajou- 
tant 3  I  5  '  3  2"  de  diAance  obfervâ  entre  le  bord  du  Soidl 
au  ibUtitie  &  Arâiays,  on  aura  la  hauteur  fbilUdale  apparente 
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du  bord  fupérieurde  64.**  54'  &.  fi  on  en  ôle  1^"  \iour 
la  rtiradion,  41**  50"  pour  fa  hauteur  de  l'Équaieiir, 
&  I  5'  48"  pour  le  demi-diamètre  du  Soleil,  on  aura  i'obli- 
quilé  de  i'écliptique  ue  23^  27'  58"  plus  petite  que  ne  la 
devroit  rendi-e  la  nutatioii  de  1'  ax£  itucllic ,  u  uu  Ai.  de 
Thuiy  oondiid  qu'indépendamment  de  cette  nutation,  il  pai  oit 
y avoîriiiie  diminution  rédfe,  quoique  tiès-ienie«  du»  lobli. 
quité  de  féciîptique. 


SUA  LE 

DIAMÈTRE  APPARENT  DU  SOLEIL. 

Nous  avons  dit  en  1 7  5  2  *,  en  païknt  des  recherches  V.ksMAn. 
de  M.  le  Gentil  fur  les  Diamètres  apparcns  du  Sofeii  P«  +57 
dans  fort  apogée,  qu'il  s'étoit  pleinement  affîirc  que  les  diffé-    *  ^ifi- 
rens  verres  enfumés  ou  colores ,  qu'on  met  communcment 
entre  l'œil  &  l'oculaire  de  la  lunette  jX)ur  éteindre  la  trop 
grande  lumière  du  i»ulcil,  ne  caufoient  aucune  diiTt'rence  len- 
lible  dans  l'angle  lôus  lequel  proît  le  dian^ire  a|Ji)arent  du 
Soleil.  Il  s'agit  ici  d'une  autre  efpèœ  d'iUufion  bien  plus  im- 
portante dans  la  mefure  de  ces  diamètres,  &  de  l'effet  que 
peuvent  produire  les  objeétiâ  colorée  pour  en  garantir  les 
Oblêrvateuis. 

Tout  rayon  du  Soleil  eft ,  comme  l'a  fait  voir  Al*  Newton  ^  t  Oft,  Nim, 
un  vérital)ie  faifceau  de  fept  rayons  différemment  colores  &  ^ll^vtit 
diflcremment  réfrangibles*  De  celte  dernière  propriété  il  fuit 
que  dès  qu'un  rayon  tombe  fur  un  verre  lentiailaire  dirigé 
vers  ie  Soleil,  non  leulemcnt  il  fe  plie  vers  l'axe  de  la  con- 
vexité de  ce  verre,  mais  qu  eiicoïc  il  le  (cpare,  &  que  chacun 
des  ravons  colores  qui  le  coiiipoleiii  i'apf^roche  plus  ou  moins 
de  CCI  axe  ;  J'où  il  luit  qu  il  k  lait  au  loyer  de  ce  verre  non 
une  iêule  image  du  Soleil  »  niais  plufieurs  images  placées  les 
unes  «lenrièie  les  autres ,  diffinentes  en  grandeur  &  en  couleur» 
chaque  Couleur  fermant  un  cône  de  rayons  diâ^temment 
ioDg,  &  par  confèquent  un  foyer  diflitoit 
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Connue  toutes  CCS  iina^'cs  ne  loiU  pas  d'une  cgaie  vivacité, 
mais  qu'au  contraire  les  ia\  f us  jjunes  &  orangés  fr.i|)peiit 
i'org.me  bien  piui  foiieiiieiu  c^uc  I0  aunes,  il  en  ré.ulie  nccef^ 
iâjrenient  que  c'eft  à  cette  image  que  l'œil  5'arrête  princi- 
palement, ce  qui  n'empêche  pas  cependant  que  tes  autres 
ne  forment  autour  de  celle  ^  d  un  anneau  com]X)ré  de  tops 
les  rayons  des  autres  couleun,  tant  de  ceux  qui  commencent 
à  Çé  croiiêr,.s*étam  réunis  avant  le  ^yer  auquel  fe  ra(lêm« 
blent  les  rayons  jaunes ,  que  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  le  point  de  leur  réunion.  C'eft  cet  nnneau  que  Newton 
appelle  couronne  ti 'ûber ration ,  qui  félon  lui  accompagne  toii- 
jours  l'image  de  tout  ob;et  lumineux.  On  voit  bien  que  celte 
couronne  dépendant  de  récaiiement  que  /îjufTicnt  les  dif!l- 
renies  parties  d'un  rnyon  en  (e  rompant ,  plus  les  rayons  le 
rompront ,  plus  cet  ccji  teinent  leia  Icndble  ;  d'où  il  luit  (jue 
ceux  qui  tombent  loin  du  centre  du  verr^,  fouffraiu  une  plus 
grande  i  ciradion  ,  ils  augnieaiei  ont  la  couronne  d'aberration  » 
&  qu'au  contraire  on  la  diminuera  en  diminuant  louverture 
de  fobjeaif. 

Il  tîiit  encore  du  même  principe  que  la  couri)urc  d'un  verre 
étant  d'autant  moins  fenfible  qu'il  eil  partie  d'une  plus  grande 
iphère ,  la  couronne  doit  étie  bien  moindre  dans  une  longMC 
lunette  que  dans  une  plus  courte 

Ju/qu'îci  nous  n'avons  fait  que  donner  une  légère  idée  de 
la  théorie  de  M.  Newton ,  &  de<;  ronféquences  qu'il  en  a 
tirées.  Nous  allons  prélêiitement  lepreiidie  ce  qui  s'eil  fait 
depuis  lur  cette  matière. 

Les  Aciidcinicrens  chargés  de  h  mefure  du  Degré  du  Méri- 
dien pjoclie  iie  l'Equateur,  ont  remarqué  les  preinlcrs  que 
lo  loyers  des  grandes  lunettes  étoient  fujeis  à  des  vaii^tioiis 
pi  eique  continuelles  tant  par  rap|x>rt  à  la  conftitution  des  yeux 
de  chaque  Obièrvateur,  que  par  rapport  à  la  lumière  plus  oit 
moins  vive  de  l'aftre»  &  à  la  conftitution  de  ratmo(phèr& 

Ce  phénomène,  tout  lurprenant  qu'il  paroît  au  ptemier 
coup.d*oeii,  eft  cependant  une  fuite  bien  naturelle  des  prin- 
cipes que  nous  venons  de  poiêr;  car  lêlon  la  plus  grande  oti 
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Î3  moindre  fènfibiiiic  de  l'organe,  il  fer:!  pîiis  ou  moins afFedé 
c!e  l'inrigc  de  l'allre,  &  même  jK>iirra  Ictre  au  point  de  ne 
pas  a{  ri  Levoir  la  couronne  c|iii  l'entoure  ;  &  fi  d'un  auîre  cote 
i'aimoljîhtTe  intercepte  plufieiirs  er)>èce5  de  ra}'ons  colorés, 
elle  v\c  l  ai  fiera  voir  qu'ujie  (eule  image  qui  kra  difFéreme 
lîji\aiu  la  différente  couleur  dont  l'air  iéia  tenit. 

De  là  naît  cnooie  un  très -grand  Inconvénient;  car  les 
layons  de  couleim  diâeientes  fe  réuniflàm  à  des  points  de 
faxe  différamnent  doignés  deTobjeélif,  le  rapport  des  par- 
ties du  micromètre  avec  cette  diflance  chan^  dans  la  même 
proportion ,  &:  cet  indrument  ne  donne  plus  les  dlamètres- 
a\ec  e.v3<?litude. 

Mais  n  y  eût-ii  que  cette  couronne  d'aberration  qui  enve- 
ïoppe  ïa  véritable  image ,  il  <?toit  important  d'en  déterminer 
k  valeur  pour  voir  l'erreur  qu'elle  poiivoît  produire. 

C'étoit  cependant  ce  qu'on  n'avoit  pas  fait  ju/qu'ici  ; 
Newton  sctoil  contenté  de  conclurre  d';i}>rcs  fes  principes 
qu'elle  devoit  être  dans  la  même  projxjriion  que  ici  ouver- 
tures des  luueitea  ;  mais  il  ne  i  avoii  point  dcterniinée  par  expé- 
rience, &  c'eft  ce  que  M.  le  Gentil  a  entrepris  d'exécuter. 

Pour  cela  âcliant,  comme  nous  l'avons  dit,  que  la  cou- 
ronne d'aberration  étoit  d'autant  plus  grande  que  la  lunette 
Âoit  plus  courte,  il  a  préparé  une  lunette  de  Uois  pieds  de- 
kmgucur  à  laquelle  il  avoit  adapte  un  très-bon  micromètre; 
in  comme  il  le  doutoit  bien  qu'il  iâudroit  augmenter  ou  di* 
minuer  ia  diflance  de  robjedif  au  micromètre  dans  le  cours 
de  ces  expériences ,  il  avoit  placé  i  obje^lif  dans  un  bout  de 
tuvau  qui  pouvoir  entrer  plus  ou  mcin"  dins  celui  de  la 
lunette:  la  couronne  d'aberration  devoit,  ieion  Newton,  être 
ilan?  uue  |»reille  lunette  de  quatorze  à  quinze  fécondes. 

M.  le  Gentil  avoit  auflî  fait  préparer  deux  objeélifs  à  peu 
près  de  même  foyer,  mais  dont  il  connoiflbit  exactement 
la  différence;  l'un,  de  matière  verte,  &  l'autre  de  la  matière 
la  plus  blanche  :  le  premier  devoit  donner  le  diamètre  du  Soidl 
£ms  aberration,  puilque  ne  tranfinettant  quedes  ra)  ons  d'une 
£ru]e  couleur»  11  ne  pouifoit  ùke  qu'inné  &uk  image,  &.  le 
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iëcond  clevoit  avec  la  même  ouvenure  donner  une  image 
entouré  d'un  anneau  daberraiion  très-iênfible. 

L*oblervation  donna  eflbélivemem  une  différence  entre  les 
diamètres  du  Soleil  mefurés  avec  ies  deux  objedi&,  &  cette 
di^rence  ne  pouvott  éuie  attrllxjée  qu'à  cette  caulê^  M.  Je 
Gentil  ayant  expieffanent  choifi  le  temps  de  l'année  où 
ie  diamètre  du  Soieil  ne  varie  pas  (ênfibiement.  avec  l'ol>je^f 
blanc  il  le  trouva  de  3  i  '  3  5*  42"',  &  avec  le  vert,  de  3 1' 
30"  46"',  de  4"  56"'  plus  petit  qu'avec  i'obje^lif  blanc; 
uantitr  fêiirihle,  mais  bien  au  delîous  de  celle  de  14  à  1  5 
'écoiuies  que  donnoit  la  ihmiie  de  M.  Newton.  On  doit 
donc  fe  raliurer  un  {>eu  fur  ce  point ,  l'erreur  fe  trouvant  ix^du- 
coup  moindre  qu'on  ne  lavoit  imaginé,  ou  pour  le  mieux» 
on  doit  al).indonner  dans  le  cas  des  inelùres  pre'cifês  les 
objedifs  liianGS  pour  en  prendre  de  colorés.  LobjeW  vert 
de  M.  le  Gentil  rendolt  l'image  bien  plus  nette  &  bi^ 
plus  précilemerit  terminée  que  le  blanc  Ce  qui!  y  a  de 
iîngulier  ,  ceft  qu'on  le  fêrvoit  il  Y  a  cent  ans  &  plus 
d'obje^liB  colores  pour  obferver  le  Soleil,  peut-être  avoît- 
on  pour  unique  but  d'éteindre  la  trop  grande  lumière  de  cet 
aftre;  peut-être  aufli  avoii-on  remarqué  que  ces  objeâiis 
rcndoient  l'image  plus  nette:  quoi  qu'il  en  ïoh  ,  on  s'en  fèr- 
voit  ;  on  les  nommoit  hcliofcopes ,  èc  ils  font  amplement  déaits 
*MitUrfna,  dans  le  Livre  du  P.  Séheiner*  &  dans  la  Cométographie 
l.ttl*ihm,L  ;  nvdis  comme  on  ignoroît  alors  l'erreur  que  les 

rayons  colorés  pouvoieiit  produite,  &  qu'on  le  (êrvoit  aufîi 
de  verres  blancs  avec  le  (cœurs  d'un  verre  enfumé,  ce  der- 
nier ufage ,  comme  plus  commode,  a  enfin  prévalu  ;  d'ailleurs 
Il  iê  peut  fiiire  aufli  que  i'exiréme  difficulté  qu'on  rencontre 
à  trouver  de  la  matière  colorée  fans  fils,  &L  propre  à  Êire 
des  verres  de  lunette  colorés ,  en  ait  fait  entièrement  aban- 
donner fulâge  ;  du  inoins  e(l-il  bien  certain  qu'on  ne  les  voit 
plus  reparojtre  dans  l'Aflronomie- pratique  qu'en  1745  dans 
f  /: ^  h'iirvi.  les  Commentaires  de  l'Académie  de  l'Inlliiut  de  Bologne**, 
Co0m.  iom.l,       ils  font  rccommandés  comme  un  moyen  de  diminuer 
«r*/  /•     j'erjfcur  caulde  par  i'alîerfatiou  des  rayons,  mais  iâns  qu'il 
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poroîiTê  qu'on  en  eût  fait  ufàge.  Quatre  ans  après,  M*  Bouguer  ^  ^  F'gme  é  6 
les  indiqua  dans  (on  Livre  de  la  figure  delaTene,  comme  '^'^*f**»S'. 
m  moyen  de  fixer  le  %er  des  lunettes  que  Isi  multipUcité 
des  imag^  colorées  fait  varier,  comme  nous  lavons  dit  cî- 

deffus  ;  maïs  il  ?ie  paroît  pas  non  plus  qu'il  s'en  foit  (êrvi ,  8c 
on  aura  toujours  obligation  à  M.  le  Gentil  d'en  avoir  le 
premier  éprouvé  les  tfîèts  8c  apprécié  leur  f|i?ant!tc. 

Un  dernier  objet  qu'il  s't loi t  propole  dans  Ion  iMémoire 
étoit  de  déterminer  l'ouverture  qu'on  doit  donner  àj'objedif 
(deî  luncuci  aflrononiic|ues. 

On  /ait  que  la  quaniiic  des  rayons  qui  entrent  par  l'ouver- 
ture de  lobfeftif  eft  ai  quelque  forte  ia  mefure  de  la  quantité 
dont  die  doit  graffir  les  objets,  parce  que  devant  pour  les 
Approcher  tes  nire  paixiitre  non  kuiement  aufli  gros,  mais 
*  9m\  éclairés  qu'ils  le  paroitroient .  à  une  médiocre  diflance, 
il  ÊHit  par  conlequent  iùppléer  par  un  plus  grand  nombre  de 
jayons  à  récartetnent  que  leur  caulè  Toculaire.  li  leroit  donc 
de  ce  chef  très-avantageux  de  pouvoir  augmenter  fouverture 
(îes  oI)je<!lirs  ;\  volonté  ;  on  pourroit  au  moyen  tloculaîrcs 
plus  forts  augmenter  uiffi  le  pouvoir  anipliiunt  des  lunettes 
îâns  augmenter  leur  longueur. 

Mnis  cette  manière  d'augmenter  îe  pouvoir  des  lunettes  a 
des  I>oi[ies  que  lui  ticmiic  l.ibciiation  des  rayons  colorés; 
nous  avon5  dit  que  celte  abei  ration  éioil  d'auianl  plus  grande 
que  les  rayons  tomboient  plus  loin  du  centre  de  l'objecfUf  »  Se 
ce  (mit  piédfiment  ce  qui  arriveroit  ii  on  lui  iaiflmt  trop 
d'ouverture:  on  ne  peut  donc  augmenter  la  cbrté  qu'en  aug- 
mentant aufC  l'anneau  coloré  qui  entoure  limage ,  &  il  liiit 
de  li  qu'il  y  a  dans  cette  recherclie  un  maxmm ,  c'efl^-dire» 
un  point  au  delà  duquel  l'anneau  d'aberratbn  fera  peidie  à 
finùge  plus  de  netteté  que  la  quantité  de  rayons  ne  pourroit 
lui  en  donner. 

Mais  quciqu'importante  que  (oit  la  détermination  Je  ce 
maximum,  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  les  Tj[)fe5  des 
ouvertures  des  lunerte5,  qu'on  trouve  dans  prelque  tous  les 
Livres  de  Dioptnque,  pour  voir  par      dièdre  n  ce  conibieil 
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on  çn  eft  cloigJié  ;  il  ne  (mi  pas  même  en  ctre  trop  éfoîgnt?, 
^  plufpart  i}Qs  Auteurs  de  ces  Tiibles  lei  ayant  coiidruiies 
pUillôl  d'après  leur  théorie  que  d'après  revprrience:  c'étoit 
ce|)eiul:uu  à  ceue  Jernièie  qu'il  falloU  !  aciiciîcr  pour  avoir 
(ie^  repniès  iures ,  Si.  çcli  au^i  çet  or4cie  qu'a  cqnliiké 
1^.  If  Ceniii. 

Il  a  donc  me^iré  le  diamètre  du  Soleil  avec  iÂ  luiiette  dé 
3  pieds,  d'abord  eo  employant  robjeélîf  blanc»  &  il 
lipetçu  qiie«  fiibUiMKiQt  une  ouvcctme  de  14  iîgnes  4  celle 
de  8  lignes  qu'il  y  avoit  mile  cTabord,  nimgf  du  ^leil 
devcnoit  moii»  bien  terminée,  feiifibiemeiu  plus  grande*  & 
entourée  d'anncaux  colores  dont  le  plus  vif  tiroit  fur  le  rouge; 
M  la.  mi^aoL  en  cet  état,  &  la  trouva  Je  13"^  plus  grande 
qu  a,vçç  l'ouverture  de  8  lignes.  Ce  n'étoit  Jonc  pas  la  même 
image  qu'il  voyoit,  mais  une  autre  qui  étoit  pkis  proche  de 
i'ocuiaire,  &  pins  iumiiieulc  que  la  prcccdente;  Se  en  eflèt 
ayant  aiongc  la  lunette  de  3  lignes  4  t-ti  lirun  le  petit  tuyau 
qui  |x)noit  i'objeélif,  il  ne  paiiit  plus  tic  cercle  colore  autour 
de  l'image,  &  cette  augmentation  de  rayon  rendit  l'ouver- 
ture dy  miccomcuc  uitigenie  d  un  angle  ui>luluiiient  tgal  à 
celui  qui  avoit  été  melùré  avec  l'ouverture  de  8  pouces ,  ^ 
un  iDoiiidie  îniervaH^  des  Ëk 

La  mâme  opération  fut  Âite  avec  fobjeflif  veit»  Touvo^ 
tiire  de  8  lignes  ayant  été  enlevée  &  remplacée  par  vm 
de  I4lîgnes;  les  b(»ds  du  Soleil  paraient  un  peu  moins  oel5 
quavec  Ta  première,  mais  cependant  beaucoup  plus  qu'il} 
ne  i'avoient  été  avec  Tob^edif  bbnc  Se  la  mânie  ouverluio 
de  14  lignes;  iJs  étoient  envlioiuiés  d'une  couronne  verte, 
mais  foîble  Se  pâle;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  liiigolier,  c'eft 
que  pour  faire  difparoître  cette  couronne  il  fîiîîiit  nccourcir 
la  lunette  au  lieu  de  l'alonger.,  cooime  dmi  iopcratioa  Êûte 
avec  l'objedif  blanc. 

Ces  deux  effets  qui  paroiflênt  fi  oppofcs  tiennent  ce}?en- 
dant  à  la  même  canfe;  mais  pour  les  y  ramener,  il  efl  boi» 
de  le  lôuvenir  que  ics  rayoiis  qui  le  plient  le  Uioijio ,  qui 
par  coni^quent  ibmieut  l'image  la  plus  ébignée  de  l'objedir» 
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font  iv/ffi  ceux  qui  occafionnent  la  feniâtion  la  plui  vive  ; 
appliquons  ce  pi  inci|>e  aux  deux  exp(îriences  :  dans  h  pre- 
mière, tant  qne  îVniverture  a  (5lc  ]>'"tite,  les  rayons  tombant 
]>eii  obliquement  jur  la  finfare  âit  \cnc,  les  rayons  rougés 
lie  le  icparoient  pas  (enribiement  de^  autres,  &  s'il  s'en  féjîaroit 
quelques  -  uns ,  ils  ne  pouvoîent  former  qu'une  image  trop 
foible  pour  être  aperçue  en  piclence  de  la  véritable;  mais  l'ou- 
venuie  ayant  été  augmcntce,  le  nombre  de  ces  rayons  quî 
(è  (^parèrent  devint  af!êz  grand  pour  former  une  image  iea- 
fibte  plus  ébigiiée  de  iol^eAfqiie  fa  première;  dVnk  il  ^ult 
i]ti'étant  vue  de  plus  près,  elle  occupoit  ptui  dtdhact  àsaié 
les  fik  do  micromètre,  5c  qne  d'un  autre  cofé  H  a  nllu  \x>\ii 
tamener  le  foyer  à  celui  de  i'ocdaiie  en  écarter  Fohjeétif* 

A  r^rd  de  folijedif  vert,  comme  il  ne  pou  voit  àdrtidtré 
que  ies  rayons  die  cette  cotifeur,  il  de\oIt  naturellement  ar* 
liver  que  les  rayons  les  plus  foibîes  de  cette  couleur  k  réu- 
jiifîênt  Se  formaient  une  image  entre  la  véritable  &  robie(5!if; 
mais  celte  image,  tant  que  l'ouverture  n'a  été  que  de  8  lignes, 
éîoît  trop  foible  pour  que  fes  rayons  croirL?  ]iuf?ènt  ctre  fèn- 
fibles  6n  préfênce  de  l'autre,  plus  prociie  de  i oculaire,  &c 
plus  iumineufe;  mais  lorfqu'on  s'efl  fcrvi  de  l  ouveitiire  dé 
14  lignes,  alors  ces  rayons  (è  font  feparcs  en  plus  grande 
abondance ,  6c  ont  formé  ccue  couronne  de  vert  pâle  qu  oïl 
ifa  pô  iâiredîfparortre  qu'en  rapprochant  lobjedif  poUf  faifë 
tomber  cttic  image  an  foyer  commun  des  deaX  vehes. 

De  toutes  ces  expériences,  il  réfôite  que  forfqo'oli  fcnri 
^dbie&iù  Blancs,  le  foyer  varie  fîiîvant  le  pli^s  ou  k  moins 
d'ouverture  qu*ùrï  km  donnri;  qu'une  plus  grande  ouvatùifé 
le  rend  plus  long,  une  plus  pedie  ploi  court  ;  que  ïlmagt 
que  produit  une  trop  grande  ouverture!  n'cft  jamais  nétte; 
"que  le  foyer  des  obja5Ufs  colorés  fouffré  aufli  quelques  varia- 
tions relatives  aux  difi^enies  ouvertures  qu'on  leur  donne; 
mais  r|'!e  ces  variations  font  fi  petites,  fi  on  les  compare  à 
celles  des  obje^lifs  blancs,  qu'on  peut  les  regarder  commè 
nulles,  fiir-toifi  fi  les  ouvertures  font  |>eiites;  qu'il  vaut  mieux 
fe  iêrvk  d'objedii&  colorés  que  de  blancs  pôuf  fés  lunettes 
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qui  icrvent  à  meîiirer  les  objets  iiimineiix,  &  enfin  qiie  fi 
on  a  dcleuninc  la  valeur  tics  parties  d'un  micromètre  attaché 
à  un  iulbunient ,  il  fjut  bien  prendre  garde  à  ne  point  changer 
i'ou\eituie  de  la  lunette,  fur-toui  li  iubjccUi  en  ert  blanc 
comme  ils  le  (ont  ordinairement»  ou  fi  on  la  change,  dcter- 
miner  ée  nouveau  b  valeur  de  ces  parties  aura  cenù- 
nemcnt  changé  avec  la  longueur  du  foyer. 

Il  iûit  encore  que  les  Tables  des  ouvertures  qu'on  doit 
donner  aux  objeâîfs  qu'on  trouve  dans  utt  grand  nombre  de 
livres  de  Dioptrique,  (ont  pour  la  plu/part  très-dclêilueuleSp 
&  c'eft  ce  qui  a  déterminé  M.  le  Gentil  à  en  calculer  une 
d'après  les  principes  de  M.  Newton ,  &  à  la  ibûmeitre  à 
rexpcrience  qui  l'a  pleinement  confirmée:  on  la  trouvera  à 
h  fin  de  ce  Mémoire;  il  y  a  joint  h  longueur  du  foyer  de 
l'oculaire  qui  convient  à  chaque  objccliF,  6c  la  petue  quan- 
tité dont  la  couronne  d'aberration  furpide  l'image. 

On  pouiioit  peut  -  être  penfer  que  l'ouvcritire  des  ob- 
jcclils  dépend  non  Icuicuieiu  de  la  longueur  de  leur  loyer, 
niais  encore  de  leur  bonté,  &l  que  les  verres  médiocres  ne 
peuvent  fifpporier  la  mâme  ouverture  que  les  bons;  mais 
cette  objeélîon  tombera  d'elle-m6me  Ci  la  figure  du  verre  efl 
régulière,  pui/que  quelle  que  fôit  la  quantité  de  rayons  qu'il 
tianfinette  à  loeil,  les  rayons  colorés  y  fêiont  toi} jours  ref- 
peftivement  en  même  proportion,  &  que  û  le  défaut  du 
verre  venoit  de  £i  figure»  il  défigurerolt  l'objet  &  devrait 
être  rejeté. 

L'objection  qn'on  tireroît  de  l'ufâge  où  fout  les  Aftro- 
lionies  de  rétrécir  l'ouverture  des  lunettes  pour  oblêrver  le 
Solcii ,  la  Lune  ou  Vénus,  ne  conclut  pas  davantage;  car  ii 
eH.  certain  qu'on  change  par  ce  moyefi  le  foyer  de  T'objeélif, 
Se  que  n  ayant  dcterminc  la  valeur  des  parties  du  micro- 
mètre avec  une  ouvertuie  ordiiiaiie,  on  vient  a  la  rétrécir 
confkiérablement,  le  foyer  devenant  alors  plus  court ,  le  même 
nombre  de  parties  du  micromètre  mefurera  un  plus  grand 
migle^  6(  on  le  trompera  néceflâirement  dans  la  meltire:  il 
w  finit  donc  pas  employer  œ  moyen  &m  icoommcnccr  avec 
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Î3  nouvelle  ouverture  h  déterminati  .>n  de  la  valeur  des  parties 
du  micronictir,  ou  fi  on  veut  stpar/ner  cette  peine,  il  faut, 
au  lieu  de  djniiniier  l'ou\  e«ure,  entunier  Icgcrenicni  i  objeclif. 
Combien  de  lources  d'tn  eur  ne  dccouvre-t-on  pas  tous  les  jours 
dans  les  opérations  qui  en  paroidoicnt  le  moins  rufceptiblcs? 

La  ieclure  du  Mcmoire  de  M.  le  Gentil  rappela  a  M.  de 
ride  une  lîiîie  d'obfervations  des  diamètres  apporens  du  Soleil 

Si'il  avoit  laites  en  îyi$     171     avant  tan  Voyage  en 
u^ie,  avec  des  lunettes  de  diifèrentcs  longueur.  Se  l'engagea 
i  communiquer  ces  obiêrvations  à  fAcadànie.  .  ^ 

Il  s'àdt  apefçu  que  les  diamètres  du  Soleil  fA&rvés  avec  p. 
une  lunette  de  ao  pieds,  Ce  trouvoient  plus  petits  d'environ 
8  fécondes  que  ceux  qui  avoient  cté  déterminés  par  feu  M* 
de  la  Hire ,  &  moindres  de  i  o  ièconJes  que  ceux  qui  l'avoient 
été  par  feu  M.  CafTmi.  Cette  difi'crence  entre  fês  obfèrvations 
&  celles  de  CC5  o;ran(is  Af^ronomes  dont  il  ne  pouvoit  pas 
foup<;onnei  l'exacUiude,  le  iurprit  6c  l'engagea  à  faire  tous 
fo  efforts  pour  en  découvrir  la  caufê  :  il  reprit  donc  ks  ob- 
fcr\atjon5  qu'il  fil  n\t:c  les  attentions  les  plus  kjupuleufês, 

6  retrouva  toujours  ia  iiicnie  diilcrence;  niais  comme  dans 
ces  dernières  obièrvations  il  avoit  employé  non  feulement 
une  lunette  de  20  pieds,  niab  encore  Une  de  1 5  &  une 
de  7  pkds,  il  s  aperçut  que  les  diamètres  du  Sdeil  ohfavés 
avec  la  lunette  de  1 3  pieds,  étoient  plus  grands  d'environ 
4.  fécondes,  que  ceux  qu  avoit  donn6  l'obiervation  faite  avec 
k  lunette  de  20  pieds,  &  quobfervés  avec  la  lunette  de 

7  pieds,  le  diamètre  fê  trou  voit  d'environ  4  fccondts  plus 
grand  que  ne  le  donnoit  M.  de  la  Hire,  &  z  Icxondes 
feulement  plus  que  ne  le  marquoit  M.  Caffmi  ;  d'où  il  con- 
clut avec  raifon  que  les  lunettes  les  plus  longues  donnoient 
toujours  les  diamètres  du  Soleil  plus  petits  qu'on  ne  les  tjouve 
avec  de  plus  courtes,  &  que  la  différence  qu'il  trouvoit  entre 
jfes  obfèrvations  &  celles  de  M.  '  Caliini  (Sv  de  la  Hire,  ve- 
noit  probablement  de  la  différente  longueur  des  lunettes.  U 
td  même  d'autant  plus  naturel  de  le  penfer,  que  M.  de  rillè 
navoit  aucune  caulê  d'illulion  à  icdouier  dans  la  manièic 
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dont  ii  avoit  fait  (es  ob(êrvatioiw  ;  il  avoii  employé  d  cxcef- 
fens  verres,  setoit  lêrvi  de  deiiy  diffcrens  micromètres,  dans 
iun  defqueis  rîntervalle  entre  its  fils  nVtoit  pas  mefiirc  par 
les  tours  de  !a  vis,  mais  pu  uiie  divilioii  extrêmement  hue, 
tracée  fur  une  platine  fur  laquelle  ce  hi  s'appliquoit,  &  dont 
i'aulre  jouifîbit  encore  du  mCnie  avantage  au  m^yen  d'une 
règle  fur  laquelle  une  ligne  JuiicrvaHe  étoit  exaclciueiu  di- 
\iïce  en  1 20  parues,  &  qui  pouvolt  à  tout  induit  (ê  placer 
fou$  k$  Bs,  &  mdîirer  teur  Intervalle  d^jà  connu ,  par  b 
valeur  des  tours  de  la  vis  à  laquelle  icCite  règle  lervoit  de 
vérificattoii.  Enfin,  pour  voir  toûjours  les  lilets  en  dfoite 
ligne,  il  avoit  placé  deux  oculaires  à  coté  l'un  de  fautre» 
de  façon  que  chaque  fit  qui  touchoit  un  des  bords  du  Soleil, 
étoit  vu  par  le  centre  de  l'oculaire,  &  que  par  confcquenf 
il  ne  perdoit  pas  fa  reélitude  par  teffet  de  la  rcfraélion  qui, 
comme  on  fait,  courlx:  l'image  des  objets  reélilignes  qol  Sg 
voient  dans  le  voifuiage  des  bords  île  l'oculaire. 

M.  de  t'Hle  ctoii  trop  au  fait  des  cftèts  de  la  lumière  & 
de  la  réfnuflion,  pour  ctre  embarraffé  à*îrou\er  la  vériiaWe 
caufe  lie  re  phénomène,  qui  dépend  t-ffecliveiiient  de  la  dif^ 
férenie  reliai t^ibiliié  des  rayons  de  liilitienlcs  couleurs,  qui 
fait  que  l'image  d'un  point  lumineux  n'eft  pas  un  point,  mais 
un  petit  efpace  drcubîre;  ce  qui  auginaite  néoeffâirement 
le  diamètre  total  du  Soldi  ou  pfuftdt  de  Ion  Image,  de  iai' 
grandeur  de  cdut  de  ce  petit  âjaoe  drcufatrci  Cetie  aag> 
ntaitatlon  avoit  élé  déterminée  par  M.  Newton  à  la  2  5  o* 
partie  de  l'ouverture  de  lobjeélif:  il  étoit  donc  afe  facile 
de  calculer  d'après  ce  principe  ce  dont  Timage  du  Soleil  avoit 
dû  être  augmentée  dans  les  obiêrvatîons  faites  avec  les  deux 
lunettes  cefl  ce  qu'a  fait  M.  de  rifle,  mais  il  a  trouvé  qiitf 
iaugmentation  dcterniince  par  M.  Newson  nctoit  p  ts  exaétc,- 
&  il  a  voulu  la  déici niint^r  par  Tes  propres  oblervatiuns. 

Pour  cela,  ayant  calcule  exactement  quel  angle  les  ouver- 
tures de  Ces  lunettes  fbfitendoient  au  foyer  de  Tes  lunettes, 
a  trouvé  que  celle  de  20  picus  louieiuloit  un  angle  de  i  3' 
jo'^ou  de  83  o  (ccondcs,  &  que  celle  de  7  pieds  Ibûicndoit 
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un  angîe  de  40'  3"  ou  de  2403  fécondes.  Puilque  le»  abcr- 
ntions  font  proportionnelles  aux  ouvertures,  il  n'y  a  qu'à 
piendrc  la  ^iimie  dci  aberfaiions  des  dciLv  lu  ueues  Se  b 
partager  dans  k  s^port  d«  83  o  à  2405  »  pour  avoir  la  quaii* 
lilé  ^  fsonvicm  à  dbaoïm»:  pur  ce  moyen,  M.  de  fifle 
détttOBlnB  TabemiiDn  ém  h  kinette  ds  pieck  à  8^,  & 
ceBe  que  ibnocb  iuMtit  de  7  pidb  de  lécondes;  d'oà 
Il  fuit  qa'oi  Qiani  «ei  ^tUHltiéa  des  dimèM  dblènh  vn$ 
ces  iuaetitt,  on  ama  k  védiabk  dianaitic  du  SoUL 

Si  on  veitt  jôaioienant  OMBi|w«r  ots  mton  nombies  I 
ceux  qui  expoment  i'aogfe  quie  ibrment  ks  ouvertures  au 
foyer  des  lunettes ,  on  verra  qulk  en  font  la  centième  partie, 
&  par  confequenk  bien  difi^icns  de  ceux  que  douoeioU  k 
thfiork  de  M*  Newton*. 


SUR  LES 

É  LÉ  MENS  DE  L ORBITE  DE  MARS. 

DEPUIS  que  k»  Afiioiioiiies  iom  deBseuiiés  d^jooord  de  V.hsMiÉn> 
k  i^m  eUîpliqiMt  des  Qrbiles  pkBéudres,  il  n'dl  pks  P-  ^04- 
queftkio  que  d'en  détermine!  les  élémens^  ^eft-à-dire,  k 
j^odeur&  k  position  des  axes,  la  dif^ance  entre  ks  ibyert 
&  k  plus  grande  équation  ;  k  refk  nîeâ       alors  qu  uoo 
(impie  affaire  de  calcul. 

Une  des  grandes  difEcuItc's  qui  fe  trouve  dans  cette  re- 
cherche, efl  que  j'Obfervatair  ne  voit  pas  la  planète  du 
i)oltil,  auquel  Ion  mouvement  fè  rapporte,  mais  la  voit  de 
delius  la  Terre,  dont  le  mouvement  le  complique  avec  celui 
de  la  planète,  &  y  caufê  des  altérations  fingulières. 

Il  y  a  cependant  un  temps  dans  lequel  ces  altérations 
c'^vanouiâênt  abfelument;  oe  temps  eft  celui  des  oppofitious: 
k  Tem  eft  docs  emve  k  SokU  &  kpkiiète».&  rOkfer- 
inteur  placé  (îir  k.Tenc»  voit  k  pknèieper  k  même  Wgsm 
drohei»  quii  k  venpoit  s'il  étoirpkcé  dam  k  SokiL 
Les  méthodes  dbbJervtt»  devenuei  (ius  ptdâites  depuk 
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lin  iiccle,  cm  multiplié  les  obfêrvations  exaéles;  &  c'eft 
d'après  ces  oUfervations  que  M.  de  la  Lande  a  emrepris  de 
dciei  miner  les  principaux  élémens  de  l'orbite  de  Mors,  c'cil- 
à'dire,  le  lieu  de  fbn  aphélie  &  Ion  exceauiciié. 

Pour  y  par\'enir ,  il  a  employé  une  méthode  propoi^ 
•  MA».Acad.  par  M.  Cafuni  en  1723*,  à  laquelle  il  applique  le  procédé 
i^^S'P-'^^'  donne  par  M.  l'Abbé  de  U  Caille  en  1750:  nous  allons 
d&yxr  de  donner  une  légère  idée  de  cette  méthudei 

Ceft  un  problème  connu  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
connoillànce  des  lêdions  coniques,  que  de  déterminer  la 
grandeur  &  la  pofiiion  d'une  de  ces  courbes,  loriqu'un  a 
un 'foyer  6c  trois  points  fur  fa  circonférence;  en  appliquant 
ce  probitme  au  cas  prélcnt ,  nous  avons  par  trois  oppofitions 
obfervées,  unn  trois  points,  mais  trois  lignes,  panant  d'un 
foyer  de  Icllipfe  &  allant  à  fa  circonférence;  ce  qui  ne 
fuffiroil  pas  pour  en  dcierniiner  la  grandeur  8l  la  poliiion. 
Mais  nous  avons  aulfi  une  autre  condition  qui  ne  Ce  trouve 
j>as  duns  le  problème  puremciu  géométrique;  c'ell  que  les 
iêéleurs  elliptiques,  compris  entre  ces  trois  lignes,  doivent 
être  proportionnels  aux  lemp  que  la  planète  a  mis  à  aller 
de  l'un  à  l'autre;  d'où  il  fîiit,  que  fuppolânt  d'abord  une 
certaine  excentricité  une  certaine  pofttion  de  Taphélie 
qui  puKlê  reprélênter  fintervalle  entre  les  deux  premières 
oblêrvations ,  on  verra  fi  cette  (îippofttion  repréièntera  éga- 
lement bien  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  la  féconde  obfcr- 
vation  &  ia  troifictne:  ii  elle  la  rcprélênte,  il  ell  certain 
que  II  ruppofition  étoit  légitime;  mais  fr,  comme  il  doit 
piclque  toujours  arriver,  elle  ne  la  repréfènie  pas  cxaclement, 
on  lèra  varier  l'excentricité  &.  la  pofition  du  grand  axe, 
jultju'à  ce  qu'on  vienne  à  rejMéfènter  également  les  deux 
intervalles.  On  voit  aifément  que  cette  méthode  eft  une 
elpcce  de  fauHê  pofition ,  &  ce  qu'on  appelle  méthode  de 
tàomiement;  mais  ces  iortcs  de  méthodes  (ont  lbu\'ent 
empli  iyées  par  les  Afironomes,  qui  les  préfièrent  dans  beau- 
coup d*occafions  à  des  méthodes  plus  élégantes,  mais  qui 
demanderojcnt  un  plus  long  caLcuL 

Comme 
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Ciofliltie  dans  cette  recherche  on  e(l  obligé  cfe  calculer 
pour  chaque  point  &  dans  chaque  ruppofition  le  lieu  de  la 
planète,  M.  CafTini  sctoit  fervi  de  l'hypothcfe  elliptique 
fimpie,  plus  facile  à  manier  c]ue  celle  de  Kepler.  Ceiie  hy- 
poihele  uci\  pas  cependant  abloiumerit  exa(f^e,  mais  dans  les 
orbites  planc'taires  dont  l'excentricité  n'efl  pas  fort  grande, 
elle  peut  paffer  pour  fufiifante;  M.  de  la  Lande  a  voulu 
ruincner  le  tout  à  la  précifion  geooicirique ,  en  inlroduil  .ju 
dans  l'hypothèlë  de  Kepler  une  forme  de  calcul  plus  abié^a^, 
qui  donne  fe  moyen  de  convertir  tiès>âdiement  une  ano- 
malie viaie  en  anomaiie  moyenne  avec  toute  U  précifion 
pollîble,  iâns  fiippoièr  autre  choie  qud  la  quadrature  du 
ocfde,  de  laquelle  on  approche,  comme  on  £th,  autant  que 
Ion  veut,  avec  toute  b  £icitlté  polTible,  &  cela,  ciuelqtie 
grande  que  puiflê  être  l'excentricité;  ce  qui  étend  cett& 
méthode  aux  orbites  des  comètes,  qui  ne  font  que  des  eitipiès 
âxmnément  alongées ,  &  par  conlcquent  très-excentriques. 

L'avantage  de  la  méthode  employée  par  M.  de  la  Lande 
efl  d'autant  plus  grand,  que  toutes  les  autres  qui  avoient  été 
donnces  juiqu'ici,  fuppofoient  toujours  les  diflances  de  la 
planète  au  Soleil  exactement  connues  dans  les  trois  points 
obfervcs  ;  ce  qui  n'efl  point ,  lobfèrvation  ne  donnant  cjuc 
ia  poîiiion  du  rayon*  veclcLii  lans  aucune  déteiini nation  de 
jâ  longueur.  D'ailleurs ,  le  calcul  de  toutes  ces  autres  méthodes 
eft  beaucoup  plus  long,  &  on  n'éviteroîc  pas  même  par  leur 
moyen  te  tâtonnement  &  ia  %iflê  pofition  qu'emploie  M.  de 
la  Landet  Voyons  prâêntement  les  rélùltats  de  fes  calculs. 

Les  oppofitlons  qu'emploie  M*  de  la  Lande,  ont  été 
déterminées  non  lêuiement  par  les  pafHiges  de  Mars  au  Mé" 
ridien ,  mais  encore  par  ia  comparaifbn  de  la  planète  à  des 
étoiles  connues;  méthode  bien  plus  exaéle,  dans  laquelle  la 
certitude  d'une  opération  ne  dtpend  pas  de  l'exaélitude  de 
la  pendule,  &  qui  laifîè  toujours  lieu  de  lever  le  moindre 
doute  qu'on  pourroit  avoir  en  déterulinant  de  nouveau  la 
jx>f!tion  de  l'étoile  qui  y  a  lërvi, 

La  piemicre  avoit  été  oblervée  en  pr  M.  ic. 
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Monnier,  Mars  éioit  aiors  dans  le  22 45'  16"  4e  fÉcfè^ 
yïSis,  avec  une  latitude  boréale  de  4^  14' 

La  ieconde  obiêrvée  par  M.  Maraldi  en  1 743 ,  donnoit 
la  longitude  de  Mars  «de  4^  27^  16' .3  2"»  ÔL  là  latitude 
de  4'*  28' 

ÏA  troifièuie  obfcrvcc  en  1 745  par  M."  le  Monnier  8c 
y  Abbé  de  ia  Caille»  pljçoil  Mars  au  i."  degré  3j'  lo" 
de  la  fiaiance,  avec  upe  Jatiuide  de  3*^  23'  ^  1". 

La  quatrième  ob(èrvi«  en  <747  par  M.  le  Monnier  ». 
donne  la  longitude  de  Mjft.de.7'^  io"^  $5'  5^'. 

La  dnc[uîèine  bblêrvA  eti  174^  par  M.  TAbbé  àc  h 
Caille,  donne  le  lieu  de  rôppofnîon  de  3^  4*  5  5'  41",  & 
h  latitude  de  Mars  de  4<*  43'  28^ 

La  fixièine  de  1 7J  i ,  oblêrvée  à  Paris  par  M.**  Cailinl 
&  le  Monnier«  Si  au  Cap  de  Bonne-ETpérance  par  M.  l'Abbé 
de  la  OlUe ,  donne  le  lieu  de  Mars  dans  Ibn  oppofitioi^  de 
iii^it^  34'  58". 

Enfin  U  iêptjème  oblêrvée  en  175  3  à  riik  de  France^ 
par  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  donne  la  longitude  de  Mars  de 
24«ï  47'  24". 

M.  de  ia  Lande  compare  d'aboid  iWbfervatlon  de  1743 
«vec  celles  de  1751  &de  1753,  parce  que  dans  çcMc  de 
12743  Mars  étoit  proche  de  (on  a|)bciie;  <|ue  dans  cdUe  de 
.17^1  il  étoit  au  voifinage  du  pL-rihclie»  À  que  dans  oeiie 
de  1753  il  étoit  peu  éloigné  de  (es  moyennes  diflances; 
ce  qui ,  comme  on  voit ,  donne  trois  {X)inls  places  le  plus 
favonblenieiit  qu'on  les  puiffe  délirer  ;  &  de  la  companîifon 
de  ces  unis  ob!erv;!»ioii-- .  il  îiie  par  la  méthode  que  nous 
avons  e.\['!iqiiL'e,  le  lieu  de  i  aphtljede  4'  3  3"  moins  avancé 
ique  ne  le  tioinient  les  Tables  de  M.  Halley,  &  i'exceiuricité 
ilc  i  4.  f  7  6  jîariies  au  lieu  de  14170  que  lui  aifigncnt 
inênies  Tables. 

Par  la  comparaifôn  des  obfêrvations  de  174 5,  ttA-J 
»       trouve  feulement  2'  2"  à  uta  du  iicu  de 
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!  aphéie  donne  par  les  Tabks  de  M.  Haiiey,  Se  i'^cemrkhç 
de  14246. 

En  preir.mt  un  milieu  entre  toutes  ces  dcterminatîons, 
ou  tiou\era  qu'il  n'y  aura  guère  que  49"  à  ôter  du  lieu  de 
iapihvlie  de  Al.  Haiiey,  Si  5'  1  8"  à  rcijaachtr  de  celui  des 
Tables  de  M.  Cafliui,  pour  ramener  le  calcul  à  toutes  les 
obiervadons  que  nous  venons  de  rapporter,  6c  que  la  plus* 
grande  équation  fera  de  lo**  41'  20",  peu  difierenie  de 
celle  qui  avoit  été  déterminée  par  M/'  HSey,  de  la  Hîre 
&  Caflini»  M.  de  la  Lande  même  croit  cette  difTcience 
encore  moindre  qu'elle  oeporoît,  &  penlê  qu'elle  difparoîtroic 
prdqu'enuèrenient ,  Ci  on  failôit  entrer  dans  le  calcul  les 
in^gaittés  que  le  voilinnge  de  Jupiter  &  de  la  Ta  re  caufè  à 
Mars ,  &  celles  que  b  Terre  peut  recevoir  de  celui  de  Venus. 
Si  la  d  'roin  erie  de  tant  de  noii\'mi!x  éîrmens  rendent  l'AHro- 
îioinic  jjliLs  prtciie,  au  moins  dt-ii  bien  certain  qu'iia  ne  la 
jeudeut  pa^  plus  iàcile»  ' 


SUR  UNE  ADDITION 

i  FA/Ji£  ÀVX  Tà9LES  ASTMONOMi(lUMS 

DEM.  CASSINL 

ON  s'eft  vpetçtM  d'aâêz  bonne  heure  dins  IVAIbonomle  V.resMàn. 
qu'H  y  avoit  dcB  périodes  détcmiinc'es  qui  ramenoient  ?•  37** 
iei  Iwuiiôm  aux  jnénies  jours  xie  i'année  iblaire.  Les  Chai» 
dëens,  «u.np|Kirt  de  plulîetirs  Auteurs,  connoiiîôient  ces 
périodes,  Aeti  failôient  ulâgc;  mais  on  en  étoit  demeure  tà. 
M.  HaHey  prqx;fîi  le  premier,  vers  I;!  \m  du  dernier  liccle, 
de  les  taire  Icrvir  ù  la  correclion  des  1  abies,  &  fit  voir  que 
les  mêmes  erreurs  le  reinnivoient  au  bout  d'une  période  de 
dix-Iîuit  an.s.  Ce  n'cll  pai  qu'on  ne  puillè,  en  employant 
tous  lc5  clcmens  de  la  théorie  de  la  Lune,  par\cnir  à 
conflruire  des  Tables  qui  (oient  exemptes  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  erreurs  ;  mais  auflî  le  calcul  devient  infiniment 
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plus  long ,  «Se  la  multiplicité  des  cquatîorrs  tantôt  pofiiivcf 
&  taiilôl  négatives ,  y  peut  faciiemeni  iiuroiluire  des  erreurs. 
H  fèroit  donc  à  (ouhaiicr  qu  uii  pui  toiilcrvcr  aux  1  ablcs  de 
la  Lune  leur  première  fmiplicitc,  &  cependant  éviter  les 
erreurs  auxquelles  elles  pourrolent  éirc  Itijeties  ;  ceft  ce  que 
M*  de  Thury  a  entrepris  de  £ute  à  f  ^rd  des  Tables  de 
M>  Ibn  père,  en  employant  le  principe  de  M*  Haliey. 

Pour  cela,  il  a  ramafle  un  très-grand  nombre  d'obrervationt 
exactes ,  £iites  dans  les  précédentes  périodes  de  dix-huit  ans; 
il  les  a  comparées  au  calcul  tiré  des  Tables  de  M.  Caâîni , 
&  ayant  reconnu  la  diHerence,  il  a  rangé  ces  obfêrvations  ' 
lîon  fuivant  leur  date,  mais  fuivant  les  degrés  d'anomalie 
moyenne,  marquant  à  côté  de  chacune  1  argument  annuel, 
ia  didance  de  la  Lune  au  Soleil ,  la  date  de  I  obfèrvation ,  & 
l'erreur  addiiive  ou  foulhaclive  en  latitude  ou  en  longitude. 

Par  le  moyen  de  cet  arrangement ,  les  Tabler  de  M.  CaHini, 
fans  rien  ^lerdre  de  icur  iimpliciic  ni  de  la  iaciiiic  du  calcul 
c^u  elles  avoient,  acquièrent  le  plus  grand  degré  d'exaélitude; 
le  Calculateur,  avec  les  ménies  élémens  qui  lui  ont  été  n^ 
cei&iies  pour  le  calcul  des  Tables ,  trouve  d  un  iêul  coup 
d^œil  (bns  la  Table  que  M.  de  Thury  a  jointe  à  Ion  Mémoire, 
ia  corroélion  qui  convient  au  lieu  de  la  Laine  que  les  Tables 
lui  avoient  donné  avec  le  ligne  de  -h-  ou  de  —  qui  lut 
indi(]ue  de  quelle  manière  elle  doit  ctre  appliquée; 

Pour  fiire  mieux  voir  quel  degré  de  préciiion  on  peut 
attendre  de  cette  méthode,  M.  de  Thury  1  appuie  de  plulieurs 
exemples  dans  ieftiuels  ce  calcul  ne  s'écarte  de  i'obfcrvation 
que  de  queicjues  iêcondes.  C'ell  un  grand  avantage  dans 
rAftronomie,  que  de  pouvoir  allier  la  finiplicité  &  la  facilité 
du  calcul  à  l'exaélitude  :  on  jXîurroit  prefî^ue  dire  que  c  cft 
avoir  atteint  ce  point  ii  recooiniaiidc  aux  Auteur:»,  de  joindre 
l'agréable  à  l'utile. 
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SUR  UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 

DE  DÉTERMINER  LA  H  AUTEUR  DU  PqLE. 

m 

LA  hauteur  du  Pole  du  lieu  où  l'on  obiêrve,  eft  un  éicment  V.  les  Mém. 
(i  eflêntîel ,  (|ue  les  plus  anciens  Aftronoines  ont  imaginé  P*  ^^7' 
1IR  grand  nombre  de  méthodes  pour  k  déterminer;  mais 
xorome  tomes  ces  méthodes  exigent»  û  Ion  veut  obtenir 
quelqu  exaiflitiide ,  que  les  hauteurs  des  aftres  qu'on  emploie 
à  cette  recherche,  loient  d^gées  de  la  réfraclioiî  qui  les 
affeSe  plus  ou  inoins ,  &  que  la  recherche  des  réfradions 
cft  elle-même  fondée  en  grande  partie  fur  la  hauteur  du  Pole, 
on  a  cherché  depuis  plufieurs  annces  des  moyens  qui  puflênt 
fèrvîr  à  confioître  la  hauteur  du  Foie,  IcUis  que  les réiiaétions 
y  puiieni  ieiihblement  influer. 

U/ie  (les  filus  ingcnieufes  de  ces  méthodes  efl  celie  qui 
fut  pj  opolcf  en  1 7  3  6  *  pur  M.  de  Mairarn  II  obfcrve  d'abord  •  yqy. 
avec  toui  le  loin  portibie  la  hauteur  méridienne  nppaiente  de  '7J^'P-^7% 
ia  Polaire  tant  au  defHjs  du  Pole  qu'au  defîbus,  corrige  le  . 
milieu  entre  ces  hauteurs  par  la  différence  de  réfraélion  qui  fe 
t|pu\'e  entre  ces  hauteurs;  ce  qui  le  peut  toujours  &ns  péril 
«fans  les  zones  tempérées,  tant  parce  que  les  Afhonomes  (ont 
d'accord  (ar  cette  difTérence  qui  eft  très- petite,  que 
parce  qu'une  Icgère  erreur  en  ce  point  ne  produiroit  }>as 
d(^et  fenfible  dans  k  relie  de  l'opéraiion.  Il  choifit  enfuiie 
une  étoile  qui  p  ilîê  par  le  zénith  ,  8c  après  a\  oir  obfervé 
l'heure  à  laquelle  elle  a  pafT'é  au  méridien,  il  obiêrve  celle  à 
laquelle  cette  tiiê r^'e  étoile  parvient  à  l.i  hauteur  à  laquelle 
li  a  trouve  ie  i^ole  par  robfervation  précédente.  Il  efl  évident 
cjiie  par  ce  moyen  il  forme  un  triangle  fj^hérique  compolc 
de  irois  côtés  égaux;  le  premier,  de  la  dillance  du  Pole  au 
7éniili  ;  le  ^cond,  de  lare  du  vertical  compris  entre  l'étoile 
(Ia/]5  ia  dernière  pofitipn  &  le  zénith»  &  enfin'  de  l'arc  da 
cercle  horaire  qui  patte  par  l'étoile  dans  ce  même  Infbnt, 
Se  qui  eiï  néceffîjiement  égal  à  la  djibnca  du  Pole  au  zénkh» 
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^tant  le  complément  de  la  clcciinailon  Je  l't  toile,  qui ,  par  \i 
foppoliiion,  doit  y  paflèr.  Dans  ce  triangle  Iphcrique  doin  les 
trois  angles  ^  les  trois  côtés  font  cgaux,  on  a,  par  le  temps 
tcoulc  entre  les  deux  obfêrvations  de  l'étoile ,  l'aiigle  formé 
par  ie  méndien  &  par  le  cercle  horaire  qui  pafTe  par  i'étcSk 
au  moment  de  b  iêconde  observation  »  Se  par  conféquent 
les  deux  autres*  Or  dans  un  triangle  fphérique  dont  on 
connott  les  trois  angles,  il  cft  toujours  poflible  de  déterminer 
loi  côtes  ;  5c  par  confequent  on  obtiendra  la  didance  du  Fàle 
au  zénith  &  fon  complément  qui  e(l  la  hauteur  du  Foie. 

Comme  il  peurarriver  que  dans  le  lieu  où  l'on  oUêrve 
il  ne  fe  trouve  pas  une  étoile  paffant  préci fanent  jnr  le 
/(■nîth  ,  M.  de  Mairan  trouve  inoven,  avec  un  Icwr  chan- 
genient ,  d'y  appliquer  fa  méthode  ;  ce  qui  la  rend  praiicablc 
dins  tous  les  climats  où  le  Poie  eft  afîcz  élevé  pour  c]uc  la 
diHùence  de  rclraclion  entre  les  deux  hauteurs  nuirïdiennes 
de  la  Polaire  ioit  tics-|>etiie ,  6<.  puiiic  cire  rcgaruic  toauiie 
connue.  Nous  avons  cru  nécenàire  de  rapporter  ici  cette 
méthode  avec  quelque  détail ,  pour  iàtre  mieux  entendre  ce 
que  M<  ie  Marquis  de  Courtivron  y  a  ajouté.  ' 

Ayant  fait  réfllexion  (pc  les  obtenradons  qui  d^!)endcnc 
'd*un  certain  moment  pnkis,  ibm  fou  vent  fujeites  à  manquer» 
ibit  de  la  }xirt  du  Ciel  qui  refiiie  de  sy  prêter»  foh  par 
une  inBnité  d'autres  drcondances ,  il  a  Voulu  procurer  à 
la'màhode  propofce  par  M.  de  Mairan,  une  généralité  Se 
une  commodité  encore  plus  grandes ,  en  donnant  le  mnvetl 
d'employer  df  ^  étoiles  dillantes  de  piudeurs  degrés  du  zciiith, 
&  di^l^en^a^l  de  les  obicr\er  dans  le  point  précis  où  elles 
ont  la  même  hauteur  apparente  qvie  le  Pôle;  par  ce  moyen 
il  n'y  aura  point  de  lieu  dans  lequel  on  ne  puilfe  mettre  la 
méthode  en  pratique:  on  pouira  y  employer  toutes  les  et  mies 
voilines  du  zénith,  &  prendre  leur  padàge  à  pluiiciir^  hau« 
teurs  voifines  de  ïa  hauteur  apparente  du  Pde;  ce  qui  y 
ajouwra  un*  nouveau  degré  de  certi|Mde  &  une  grande 
facilitée 

On  jiige  bien  qos  la  Gmpk  Trigonoméirie  iphérique  ne 


4 


Digitized  by  GoogI 


ÎD  1  s  Sciences.  m- 
peut  avoir  }>iile  fur  le  problème  ahifi  conçu,  &  que 
Al.  (ie  Couni\joii  a  été  obligé  d'avoir  recours  aux  méthode* 
que  ioiiriiil  U  hmic  Gtx^mcuie.  Fuj  un  caicui  adroitement 
manie  ii  parvient  k  deux  ibrnmles,  dans  le/t]uelles  il  ne  fc 
trouve  que  des  (ms  &  4ef  ttiùmf  dWigles  &  de  côtés ,  8c 
un  betiveux  ha&rd,  k  feile  dîvîfion  qu'il  y  »f  à  fwç 
dans  Tune  &  dans  l'autre,  iê  trouvant  être  entre  des  quantlti^ 
Inès-petites,  clic  nacige  autre  diofp  que  d'employer  les  pre- 
iDîèfies  fii^urei  des  nombies  qui  ficpriment  feiuns  valw;  f$ 
qui  rend  ie  caicui  l>eauopiip  moiw  iong,  Se  coiupeofe  |> 
muitipiicitc  des  termes  qui  y  «umm  n^dTaiietiient»  Ceue 
méiliode  fera  toûjotirs  une  relîôurce  très  -  utile  toutes  les  tou 
que  quelques  circonlUoces  empécbevQot  de  mettre  l'autre  m 
pcatique. 


S  V  R    L  E  S 

RÉFRACTIONS  ASTRO NOMIQUES. 

LA  connoiflânce  de  la  quantité  dont  ia  Réfraâion  élève  V.ïe»Mâii» 
les  ailres  que  l'on  oblerve,  eft  aliiolument  diêntjelle  ^  f^^* 
à  rAAronomie:  auffi  cette  nwtièfe  a-t'dle  été  plufieurs  fois 
liaitéedans  l'AcKi^mie,  À  un  grand  nombre  d'AltroDomes 
4è  lônt  eiiipie<fès  d'en  donner  des  tables  ;  mais  la  difl^rcnce 
qui  Ce  trouve  entre  ces  dificientes  tables,  niéme  foelies  qui 
ont  été  données  pjr  les  féus  habiles  Aftronomes,  prouve 
également  la  difficulté  du  ]U()hlèine,  Sl  la  nuceûîté  dont  ii 
iéroit  qu'on  eti  eiu  une  bonne  folmion. 

11  ne  faut  cependjiu  pas  trop  s'étonner  (îc  cette  diffcrcnce; 
il  cft  plus  didiciie  qu'il  ne  ie  paroît  au  premier  coup  d'ocii 
deconltruire  une  table  exacle  des  rtfiaclions;  &C  on  en  fera 
bîcn-tôt  convaincu  ii  on  veut  je»er  'es  yeux  fur  les  deux 
inélliodei  qui  ont  été  etn|:>loyL€s  julqu  ici  a  iiis  conllruiic 

La  première  confiDe  à  prendie  une  étoile  qui  pailê 
par  le  2à]ith,ou  très -près  de  ee  point ,  Se  à  en  ohlerver 
les  hauMurs  depuis  ion  pallagc  par  le  Méridien  dediqgBé 
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en  degré  jnl.jLi'.iL)  plus  bas  où  elle  puilît'  arriver,  avec  }  ficurtf 
à  iacjiieilc  elle  elt  paiveiiuc  à  cco  Jilik.itai(i>  hiuieuii.  Eu 
iûppoiaiU  la  hauteur  du  pôle  connue,  on  calcule  à  quelle 
liauteur  1  «toile  a  dû  être  réetlemetit  aux  inihiis  où  die  a  ini 
oblervée;  &  ia  diffi!ience  entre  les  hauteurs  calculées  &  les 
Iiauteurs  obiervées  <Iooae  la  réfoifUon  qui  convient  à  cliaque 
hauteur.. 

Cette  mdiliode,  quoique  géométrique,  e(l  cqpendant  iujeite 
à  bien  des  inconvcniens.  Premièrement,  on  y  (uppofè  comme 
connue  la  hauteur  du  pole ,  6c  cette  hauteur  ne  peut  «obtenir 
qu'en  dégageant  de  la  réfra<51ion  celle  des  aftres  qu'on  a  ob- 
fervés  pour  ia  déterminer.  Ce  n'elt  pas  cependant  encore  ia 
lêule  lource  licumr  qu'on  ail  à  redouter  en  la  fuivant;  ii 
(êroit  niùne  poliiDie,  comme  nous  l'avons  vû  daiii  l'article 
prcccdem,  de  l'éviter  prefcju'entitrcmeiu  ;  mais  on  ne  j>eut 
coikIuuc  de  Ihciiic  obicivcc  io  luulcuii  vraica  avec  une 
exaditude  fufHlânte,  (ur-tout  dam  les  grandes  hauteurs.  La 
moindre  enew  dans  la  niarcfae  de  la  pendule  ou  dans  Tob» 
Êrvation  en  introduit  une  très-confidâable  dans  la  hauteur 
qu'on  veut  en  déduire;  ce  qui  doit  rendre  les  réfta«flioii5 
qu'on  obuent  par  cette  méthode  tout-à-fâit  irr^lîères. 

La  (êconde  méthode  employée  d'abord  par  le  célèhiV 
Dominique  CafHni ,  confifle  à  calculer  les  réâraélions  par 
une  formule  algébrique  qui  contienne  les  expreflîons  analyr 
tique?  de  la  pullfance  réfradive  de  l'air  tant  en  hauteur  qu'en 
denlitc  ;  niais  il  fîuit  nccefUiirement  tirer  les  coëfticiens  de 
cette  formule  d'une  ou  deux  réi  raclions  obier vées  le  plus  près 
qu'on  jxiurra  de  l'hori/on,  tant  parce  qu'elles  font  plus  fa- 
ciles à  calculer,  que  parce  que  les  erreurs  qui  pourroienl  s'y 
être  gliflces  produifênt  d'autant  moins  d'effet  iur  lo  rcirac- 
tions  qu'on  déduit  en£iite  de  cette  première  au  moyen  de 
ia  formule. 

On  n'avoit  guère  reconnu  jufqu'à  préfent  que  deux  caulès 
d'incertitude  dont  cette  méthode  pût  être  aàèélée;  la  pre- 
mière éloit  ia  ruppofuîon  qu'on  étoit  obligé  de  Êire  de  la 
hauteur  du  poie,  &  la  (èçmdc  h  di^o&on  a^uelle  de 

fatmorphèie 
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falittoiplière  diffâpenie  de  ion  àat  moyen.  La  première 
comme:  nous' venons  de  le  dire»  très-peu  à  craindres  8c 
Attention  à  ol>iêrver  ie  baromètte  &  le  thermomètre  peut 
aifèment  mettre  à  l'abri  de  la  (êconde  :  mais  M.  l'Abbé  de 
la  Caille  croit  qu'on  doit  à  ces  deux  caulês  en  ajouter  une 
tloiiîème  plus  redoutable  ;  les  circonûances  locales  &  mo* 
mentanées peuvent ,  félon  lui,  influer  confidcrablement  chns 
la  déterminai io!i  des  réfradions  voifines  de  l'horizon. 

En  efîet ,  le  thermomètre  &  le  baromètre  ne  marquent 
que  l'ctat  actuel  de  l'atmofî^hère,  c*efl-à-dire,  ion  plus  ou 
moins  de  deuiuc  ;  mais  il  fc  trouve  aux  environs  de  1  horizon 
des  vjpeurs,  des  fumées,  des  exhalaifôns,  des  tranfpi  rat  ions 
d'aibrci  <jv  de  plantes,  Sic.  qui  doivent  ahtrer  Uci)  -  knijbld- 
mentb  qualité  réfringente  de  iatmofphère  ;  &  comme  toutes 
ces  ctfOonflaïKcs  tiennent  à  des  ciufb  purement  accidentelles , 
9  doit  arriver  nëce(&irenient  que  les  réfbâions  des  d^ri^és 
vràfins  de  fhoijzon  y  participent  plus  ou  moins ,  8l  que 
par  conil'quent  elles  intrôduiiênt  des  erreurs  inévitaliies  dans 
la  formule  à  Ifl4|uelle  elles  ont  fêrvi  de  fondemenL 

Ce  iôot  ces  changemens  de  léfraéllon  que  peuvent  occa^ 
fionner  les  caiilês  accidentelles ,  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
nomme  refraélhns  îerrefircs ,  pour  les  dîninguer  des  réfrac- 
tions caufces  par  ja  ieuie  atmoiphère  qu'ii  nomme  njrûtflions 
célcftes  ;  &  comme  ces  caufês  accidentelles  font  toujours  dans 
le  voilinage  de  la  Terre  lâns  5'ciever  fort  haut,  il  en  réfiilie 
que  pafTc  20  degrés  de  hauteur,  on  n'a  plus  à  craiiidre  les 
rcfradions  lerreftre^,  &  que  celles  qu'on  obfèrve  au  deHûs 
de  cette  bauteur  déterminée  par  M.  lAbbé  de  1^  Caille,  nt 
lÔDt  plus  aflèAées  que  de  ia  leulè  réfiaâîoo  de  falinorphère, . 
&  par  confèquent  câefles. 

Le  voyage  que  M*  l'Abbé dek  Caille  a  ûit  ily  aqudques 
années  au  Cap  de  Bonne'Ëfpénnce,  lui  fît  naître  lldée  d'uiie  < 
méthode  de  condruire  une  Table  de  léfiné^Ions  tout  à-faic 
différente  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  n'a 
pre/qu'aucun  des  tnconvéniens  qu'on  leur  peut  lepiDcbar* 
yoici  à  peu  près  en  quoi  elle  «owiflfr 
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IcrvaiH  ams  deux  lieux  dRfêretu  -en  ladtude,  la  hauteur  de 
plufieurs  écdies  ou  leur  diftance  au  zénith^  ia  diifcrence  entre 
Ik  deux  hauteurs  oblêrvées  de  la  même  étoHe,  doimeroit  né- 
tef&lrement  la  différence  de  latitude  entre  tes  deux  endroits, 

&  que  les  deux  obrervatîons  dune  étoile donneroieiu  ia  même 
différence  que  les  deux  obfervations  d'une  autre  étoile;  mais  les 
obfèrvaiions  étant  plus  ou  moins  affcélées  de  la  réfraélion ,  (doit 
que  les  étoiles  (ont  plus  ou  moins  éloignées  du  zénith,  on 
peut  être  bien  afîuré  que  ftir  un  irès-gnmd  nombre  d 'étoiles 
obfervées ,  on  en  trouverai  peine  deux  qui  donnent  ia  tuciue 
différence  de  l:ititude  entre  les  deux  endroits:  c'efl  de  cette 
propriété  ({ue  M.  l'Abbé  de  Caille  a  tiré  la  méihi»  k"  tjLi'il 
a  luivie  pour  conllruire  la  Table  de  réfraélion^;  on  j>eui  jut^er 
par  ce  que  nous  venons  de  dire,  quel  énorme  travail  ciie  exige, 
&  combien  on  lut  doh  de  reconnoîflânce  dé  s'y  étfe  iivr& 

La  pofîtipn  du  Cap  de  Oonne>£fpérance  lui  donhoit  pour 
cette  recherche  un  avantage  qu'il  n'eût  lurement  pas  trouvé 
ailleurs*  La  hauteur  méridienne  du  Soleil  au  tropique  do- 
Cancer  s'y  trouve  pref^iue  égale  h  la  hauteur  du  Pôle;  d'où 
il  fuit  que  ces  deux  points  ibnt  afièdés  de  réfractions  ai)(b- 
luiVtent  égales ,  &  que  cortime  on  connoît  très-exaélemcnt 
la  diilance  du  tropique  du  Cancer  au  Poie,  la  difTérencc  qui 
ie trouve  entre  cette  diftance  &  !a  fomme  des  deux  dillances 
au  zénith,  du  Soleil  dans  ce  point  &  du  Pôle,  eft  prérile- 
ment  le  double  de  \d  réiraélion  qui  convient  à  ces  deux 
points  ;  poLir  avoir  cette  réfraélioii,  il  jie  s'agit  donc  que" 
de  partager  en  deux  cette  différence.  M.  l'Abbé  de  la* 
Caille  connoifloit  d'ailleurs  par  une  infinité  d'oblei  valions  h 
hautetir  du  Pôle  de  Paris;  il  avoît  donc  la  diftance  eiiuie  les  ' 
parallèles  de  ces  deux  endroits  avec  ia  deniière  exactitude, 
&  poit^it  fins  peintf  /'comparer  «die  qiie  donneroient  les 
oblervaiions  des;  dificientes  écoles  dbfervées  au  Cap  Se.  à 


•'11*  piOÛTéit  niëme ,  ab/bbihient  parlant,  fc  paflêr  de  cet  avan^' 
lage^  &  t«er  immédiaCcoMiit  k  lâSoâioa  dès  ohfervatioitf 
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des  cloiles.  Puilque  les  hauteurs  oblêrve«  de  ia  même  étoile, 
taat.au  Cap  qu'à  jBaris,  lônt  toutes  deux  dâc^ées  de  ia  rcr 
fiaâlon,  il  cft  cbîr  qu'elles  donneront  la  diCbnce  entre  ces 
deux  endroits  moindre  qu'on  ne  la  .trouveroît  lâns  cela;  & 
moindre  de*  toute  la  Iqmine  des  féfraétions  ;  Ci  donc  on  avoî( 
une  étoile  qui  eût  été  vûe  aux  deux  endroits  à  même  hau- 
teur, il  n'y  auroii  qu'à  partage*  en  deux  la  diffuence  qui  iê 
trouveroît  entre  les  dinances  entre  les  parallèles,  connue, 
comme  nous  venons  de  dire,  &  celle  que  donnent  les  deux 
hauteurs  de  IVtoîle ,  &  que  la  moîiic  /croit  la  rc'fraéVioii  . 
cherchce.  Quand  nitine  les  hauteurs  ne  /êroient  pis  cgafes, 
on  lait  alîêz,  s'il  m'ell  j^erniis  d'ufer  de  ce  terme,  la  marche 
des  rcfraclions  pour  paiiager  ailcment ,  fuivani  cette  propor- 
tion ,  L  loi  i  nue  des  rcfraélions  ti  ou  v  ces. 

Ou  voit  bien  que  par  ce  ryioycn  on  peut  avoir,  au  mo)'en 
de  la  diflanoe  connue  cmie  les- parallèles  de  Paris  &  du  Op» 
les  léfia^ns  avec  la  plus  grande  exaâîtude» 

Nous  avons  (îippofè  dans  celte  recherche,  comme  on  voit, 
fa  hauteur  du  Pde  de  Paris  connue,  quoique  nous  n'ayons 
pas  encore  parié  de  fa  réfracflion  qui  lui  convenoit.  Voici 
en  peu  de  mots  comment  M.  l'Abbé  de  la  Caille  la  déduit 
de  Tes  oblêrvatiom  ;  elles  lui  avoient  donné  la  diflance  appa- 
rente entre  le  parallèle  du  Cap  &  celui  de  Paris,  de  82*^  . 
49'  t6";  quanliié  qui,  comme  on  voit,  eft  artcolée  de  la 
/<Miinre  des  rcha<51ic)ns  qui  conviennent  à  chacune,  &  qui 
foni  ioultraclives.  Si  prélcntement  on  |)iend  à  Paris  Se  au  Cap 
ia  difbnce  au  zcnilla  de  pludeurs  étoiles  qui  ne  sccarteiit 
pas  beaucoup  de  la  moitié  de  82'^  4y  16',  ccfl-à-dire, 
dont  ladidauce  au  zénith  approche  de  4  H  2'^  il  ell  clair 
qu'on  aura  une^  dHlance  entre  les  jparallèles  §l|<|  Paris  8c  du- 
Cap,  afièéiiée  de  h  lôiiuite  des  rénaâions  quiiiiêront  pour 
lors  additives  ;  on  aura  dooe  une  diihnce  plus  pedte,  &• 
M.  l'Abbé  de  fa  Caille  fa  trouve  de  B  i'^  44'  46  "  :  en  ôtant 
le  dernier  nombre  du  premier,  on  a  4'  30"  pour  la  fomme 
des  quatre  réf  raclioi35r  &  11  nei  s  agit  plus  que  d'en  faire  fa 
diitribution.  Oi  il  y  a  dans  cette  lomrae  .une^  réfrat^ioA 
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connue,  comme  nous  Tavons  dît  ci-ddliis,  ^eft  celle  qui 
convient  à  la  hauteur  du  Poie  du  Cap,  qui  eft  i'  55"; 
refledonc  2'  1 5''  pour  la  lomme  des  trois  autres  réfraâions 
qui  conviennent  aux  diibnces  apparentes  des  étoiles  au  zénith 
de  Paris  &  du  Cap,  &  du  Poie  (êptentrionai  au  zénith  de 
Paris.  Mais  par  i  adrefle  qu'a  eue  M.  l'Abt^é  de  la  Caille 
de  choifir  des  étoiles  c]ui  rendidênt  ces  diflances  peu  diffé- 
rentes ,  les  rtTr.iLlions  le  doivent  ctre  aufTi ,  &;  il  ne  s'ngit 
que  de  pailager  les  2'  5  5", lîiivant  la  mcme  proportion,  d'où 
il  tire  la  réfradion  à  la  hauteur  du  Foie  de  Paris  de  5  S 

X  II 

a  59  • 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  avons  tou- 
jours fuppolc  que  ks  rcfratflioas  ctoiciU  les  mêmes  aux  mêmes 
tlegrcs  de  hauteur  apparente,  au  Poie  &  i  Paris;  ce  point 
n'étoit  pas  bien  conftant,  8c  M.  TAbbé  de  k  Caille  a  ima-. 
giné  un  moyen  bien  ingénieux  pour  rcxaminer  &  pour  dé- 
lemijner  la  diâerence ,  s'il  y  en  avoit  une,  comme  cffcfti- 
"vement  il  y  en  a  trouvé. 

En  con^parant  entr'elles  les  diflanœs  entre  les  parallèles  de 
Paris  6c  du  Cap,  trouvées  par  les  hauteurs  du  Pôle  des  deux, 
endroits,  &  celles  qui  font  données  par  les  différences  de 
hauteur  d'une  m(}me  étoile  oblervce  dans  les  deux  endroits, 
on  trouve,  connue  nous  l'avons  dit,  une  diticjcnce  êi'^lc  à 
la  fômnie  des  deux  réiia<5lions  qu'il  faut  partager,  lui\  int 
les  hauteurs  différentes  que  IV  loilc  a  eues  dans  les  deux  (AAci  - 
valions  ;  maji  ii  on  prend  une  cioile  qui  palîc  au  zcnitli  «-le 
l'un  des  deux-  oblêrvatoires,  il  eft  clair  que  cette  partie  de 
téfnélion  deviendra  nulle,  &  que  toule  la  difFérèice  devra 
être  attribuée  à  celle  qu!  eft  dûe  à  1  autre  oblervation.  Si  on* 
§ût  enliiite  'un^ft  oblêrvatbn  iônblable  dans  l'autre  oblêrva-^ 
toire»  on  âura  aufll  une  rtfraclîon  nulle,  pui/que  Icioiîe 
pa(ïêra  par  le  zénith ,  &  toute  la  diiî^Fence  ièra  dûe  à  la  lèule- 
rcfraélion  qui  convient  à  la  hauteur  de  l'étoiie  oblêrvée  dans 
faulre  lieu  ;  c'eÛ  par  cette  ingénieulë  comparai  Ton  de  plufîeurs 
'  étoiles  paflânt  près  du  zénith  de  Paris  Â  fort  loin  de  celui 
du  Cap ,  &  d'autMS  éioiies  ^atiàut  grb  du  zénith,  du  Cap» 
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Se  trts-Ioîrt  de  ce!iii  de  Paris ,  qoc  Al.  l'A!)bc  de  îa  Caîlîe 
a  trouve  que ,  touies  rcdu<5lions  (ïnt^ .  les  rclraclions  moyeiuies 
font  au  C:rp  inoindres  d'un  quaramicrue  qu*à  Paris. 

Nous  dil(;n5  les  rcfr;idiom  iiioyeiines,  car  M.  l'Abbc  de 
la  Callit  leconnoît  que  la  plus  grande  ou  la  moindre  deiililé 
de  l'air  les  fait  varier,  &  qu'on  doit  y  avoir  t'gard. 

Pour  parvenir  à  détennîner  ces  dations,  îi  dbtave 
d'abord  que  la  puidance  réfraclive  de  Tair  augmentant  en- 
mênxc  jRÛ/bn  que  la  denfité,  8c  cette  denfité  fîiîvant  ier 
rapport  de  lôn  poids ,  les  augmoitâtions  de  denfité  de  lair 
étoient  exa(flement  marquées  par  les  augmentations  de  hauteur 
de  ia  colonne  de  mercure  du  Ixuomètre;  d'où  il  fuit  qtie- 
les  augmentations  caufces  de  ce  chef  à  la  réfradion  ,  feront 
à  h  quantité  totale  de  la  réfraction  moyenne,  comme  les 
augmentations  de  h  colonne  de  meicure  au  deflus  de  28 
pouces,  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille  regarde  comme  la  hau- 
leur  moyenne,  (ont  à  cette  longueur  de  ia  coloniie. 

A  fégard  de  la  variation  qu'introduit  dans  les  réfra^lions 
ie  plus  ou  le  moins  de  cliaieur  re'pandue  dans  i'atmolphcre» 
&  qui  doit  par  conl^quent  £tre  ^quée  par  le  changement 
du  thermomètre.  M*  i Abbë  de  la  CaîUe  n'a  pas  pû  trouver- 
encore  une  méthîxledireéle;  mais  en  employant  une  formule 
qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  Mayer»  &  dont  les  cocfit- 
ciens  ont  été  tvrés  des  propres  oblèrvations  de  ce  célèbre 
Adronomejr  a  trouvé  quen  diminuant  un  peu  les  nombres 
de  M.  Alayer,  ces  corrcélions  rétabiifîôient  alîèz  bien  l'égalité 
dans  les  dilhmces  apparentes  du  zénith  à  une  même  étoile- 
obier  v  ce  dans  ks  divers  états  de  latmofphère  &  daiis  différentes 
Pliions  de  l'année. 

Muni  de  toutes  ces  connoîfîànccs  &  de  la  coniparaiioti 
tic  plus  de  trois  cens  oblci  vjiiuiis  faites  à  Paris  &  au  Cap, 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  cru  pouvoir  conftruire  une  Table 
Je  rélnétions,  &  il  fa  divifée  en  deux  parties.  lîa  pamièie- 
ëH  ia  Table  des  réfnffaons  moyennes  déduhes  de  ks  obier- 
vatîons,  &  la  leconde  qui  eft  à  double  entrée, .exprime  pour- 
duque  ligne  de  variation  dans  le  baioniètie»  &  pour  duMMc* 
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<Iegré  du  therniomètre,  le  numérateur  de  la  fra^oii  qui 
Indique  la  portion  de  la  réiîadion  moyenne  abiôlue  qui  doit 
lui  être  ajoûtée  ou  en  élie  Ibuftiaite  pour  la  ramener  i  1^ 
vériiabl&  Si  c'eft,  par  exemple,  d*un  vingtième,  d'un  tren- 
tième que  la  rérra<flion  moyenne  doit  être  augmentée  pour 
avoir  la  véritable  dans  la  température  aclueiie  de  l'air,  à  laide 
de  cette  Table  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  toujours  trouvé  les 
bauteurs  corrigées  conformes  à  ce  qu'elles  dévoient  être  vé-v 
rîtabiement. 

Il  a  fait  plus,  il  a  calculé  fuivant  la  première  méthode 
dont  nous  avons  parlé,  les  réfraélions  de  j>lulîeui5  étoiles, 
en  employant  L  hauteur  du  Pôle  de  Paris,  déterminée  comme 
nous  l'avons  dit  ci-delius,  6^  les  déclinaifons  de  ces  étoiles 
qu'il  avoit  oblcrvées  dans  (on  vopge ,  &  eti  apportant  à. 
cette  opération  toute  l'exaéUtude  poifîble;  &  il  a  toujours- 
trouvé  des  nombres  extiémeniem  approchans  de  ceux  de  (à 
Table.  Il  s'eft  /ur-tout  attentivement  appliqué  à  déterminer 
ia  rcfbiélion  qui  convient  à  i  S  degrés  de  hauteur  avec  la 
plus  grande  précifion ,  cette  hauteur  étant  à  Paris  celle  du 
^leil  au  Solilice  d'hiver,  il  la  trouve  par  un  milieu  entre 
neuf  obfêrvations  de  diftcrentes  étoiles ,  de  3  '  i  2". 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  ne  s'e(t  pas  contenté  de  comparer, 
comme  nous  l'avons  vu,  les  oblêrvalions  du  Cap  de  Bonne- 
Eipt-rance  avec  celles  <le  Paris;  il  a  comparé  de  même  & 
par  la  même  mctiiode  ces  dernières  avec  celles  qui  ont  été 
faites  à  Greenwicli,  à  Bologne  oc  a  GuUinLîue;  cclics  de 
Greenwich  n'ont  pas  donné  des  réluitats  diii'érens  de  ceu:c, 
de  Paris  :  celles  de  Bobgne  ont  para  donner  une  réfraâîon 
tant  Ibit  peu  moindre,  de  même  que  celles  de  Goitingue. 

Enfin  il  a  comparé  iâ  Table  avec  celles  qui  ont  été  en 
u^e  julqu'ici  parmi  les  Aftronomes.  Il  réfulte  de  cette  com- 
paraifôn,  que.  celle  qui  avoit  été  calculée  par  Dominique 
CalHni  en  i  662,  efl  celte  qui  approche  le  plus  de  la  vérité; 
que  celle  de  M.  de  la  Hire  s'accordoit  allez  bien  avec  la  Tienne 
jufqu'à  35  degrés  de  hauteur,  mais  qu'au  deffns  elle  donne- 
loil  les  rélrâ<ïlions  ttop  grandes  ;  que  celles  de  l'iamiieed  en 
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diffôroiait  extrêmement»  donnant  aufTi^^bien  que  celles  de 
Newton,  des.  i^'fra^ons  trop  petites»  &  qui  n'auroîent  jamais 
pu  concHîer  toutes  les  obfèrvations  de  M.  TAbbé  de  la  Caille, 
Jamais  peut-être  !a  matière  des  rcfra^tJons  n'a  voit  étédîfcut^ 
avec  tant  d'exaditude.  £c  jamais  aulfi  elles  n'avokat  été  dé- 
terminées avec  tant  de  précifion. 


Nous  renvoyons  eiiticrcment  aux  Mcnioires, 
Les  Obiervuiioiis  des  c'cliplês  de  piulieurs  étoiles  des  V.IcsMém. 
Hyades  par  la  Lune.  Par  M.  Pingre.  p.  ai. 

L'Écrit  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  fur  fa  précîfion  des  P'5î« 

Mcfures  gcodcliqufs  taiies  en  1740,  n  (occciffon  d'un  Mv- 
moire  (le  M.  Êuler  inféré  dans  ie  neuvième  Volume  de 
ceux  de  i  Académie  Ro^^aie  des  Sciences  âc  Beiles-Leures  de 
Berlin. 

L'Obfervation  de  l'Écliple  de  Lune  du  27  Mars  17 JJ,  p»  if|« 
ùilc  à  l'Oblervaloire  royal.  Par  M.  Maraldi, 

La  même  iâite  à  Thuiy.  Par  AL  Caflini^  F*  't^ 

JjL  même  faite  à  i'Obiervatoire  royal.  Par  M.  fe  Gentil,    p.  1 1 5. 

Les  Réflexions  de  M.  de  Thury  fur  i'oblêrvaiion  de  la  p«  117» 
dernière  Éclipfe  de  Lune. 

Les  Oblêrvations  adronomiques  faites  au  collège  Mazarin  p.  ijj,. 
pendant  l'année  17^5.  Par  M.  i'Abbé  de  ia  Cailki 

Les  Obiervations  de  trois  Édîples  d'Aldebaian  &  d'une  p-  ^84* 
de  l'Étoile  8  de  la  Balance  par  la  Lun&  Par  M.  Maraldi. 

Les  Obfêrvatîons  de  l'Édipfê  d  AMtharan  par  la  Lune,  p.  a86» 
du  1  6  Diceiiibre,  ck.  de  ccik  de  A  de  Caltor,  du  i  5  Mai. 
Par  M.  Pingre. 

L'Écrit  de  M.  de  la  Lande  fur  la  longitude  de  Berlin,  p^j^o^. 

L'Ob/ervation  de  l'Écliplê  de  Lune  du  27  Mars  17551  P* 
iâiie  à  Pacis.  Par  M«  Piu^ 
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V.  IcsMJm.     L'01)fèivalion  de  l'Fclipfè  de  Lune  du  a/  Mars  l^^fi 
f  •  £ûte  à  la  Mormaire.  Par  M.  de  Foucby. 

p.  470.     La  même  âhe  à  Paris*  Par  M.  le  Momiier. 

p.  472.     L'Oblêrvation  dune  Éclipie  d'Aldebaran  par  la  Lune.  Par 
M*  le  Monnier. 

p.  479.     Et  celle  de  rÉcIipIê  de  Lune  du  27  Mars  17^5»  Par 
M.  de  la  Lande. 


I 

4SÉ0GRAPHJE. 


Digitized  by  Googlc 
J 


BEs  Scien<:e5. 


lit 


^  <^  >4fc-  "Jt«   "dt"  SÈ»  -4^  -li-         -"il^   "Sr  "d^  -t»   -A-  -Of--  ^ 

<^  1^   <^  ^  <^  ^    ^  <4k    lA    ^   <^  'A^ 

GÉOGRAPHIE. 


SUR  UNE  NOUVELLE  DISPOSITION 

DE  MAPPEMONDE, 

ON  connoit  la  difj">ofitîoii  ordinaire  des  Mappemondes,  y, les 
dans  laquelle  l'A  fie,  l'Riirope  &  l'Alrique  occupent  p.  $a6 
celui  des  deux  ht'niilphcit^  qui  p.utjit  à  droite  en  regardant 
la  Carte,      i'Amcrique  l'autre  htiiiilplière,  qu'on  a  toujours 
placé  à  gauche  ou  au  côté  occidental  de  ce  pretiiier. 

U  n'tift  pas  difficHe  de  trouver  la  laîloii  de  cet  arrange- 
ment :  TAmérique ,  qui  n  eft  connue  que  depuis  environ  deux 
cens  ans*  Ta  été  par  des  Européens  qui  jxutint  de  l'occi- 
dent de  l'Europe,  ont  abordé  aux  cotes X)rientales  de  TAmé- 
lîque»  &  ii  e(!  bien  certain  qu'elle  eft  à  cet  égard  à  notre 
occident.  U  étoit  donc  bien  naturel  que  dans  la  defcription 
de  l'Univers  on  la  reprélêniât  à  l'occident  de  notre  continent. 

Maïs  fi  les  côtes  orientales  de  rAmcrîque  font  à  l'occi- 
dcnt  de  l'Europe,  lès  côtes  occidentales  ne  /ont  pas  moins 
à  l'orient  de  l'Afie;  &  une  Mappemonde  où  l'on  rcpréfên- 
teroit  le  continent  de  l'Amérique  à  l'orient  de  cefui  qui 
contient  l'Europe ,  l'Aile  &  l'Afrique ,  ne  pounuit  être 
accuke  de  reprcfenter  la  Terre  lôus  une  foraie  moins  natu- 
relle que  Ses- Mappemondes  ordinaires* 

Ceft  précîicment  ce  qu'a  âit  M*  Buache  dans  une  Carte 
cni*tt  a  dreflëe  pour  lervir  aux  éludes  hiftoriques  de  M.^  le 
Duc  de  Bourgogne,  &  qu'il  a  prélèntce  à  l'Académie  avec 
tin  Mémoire  dans  lequel  11  rend  raifon  des  motifs  qui  l'a- 
voient  engagé  à  ce  cfaangiemeDt;  nous  allons  en  donner  le 
précu; 

Premièrement,  cette  Carte  citant  deflince  à  ficiliter  l'étude 
dei'Hiftoire,  &  lui- tout  celle  des  premiers  teaips  du  monde, 
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il  étoit  bien  plus  mturd  Je  la  difpolêr  de  cette  manière ,  qui 
préfente  aux  yeux  la  route  par  laquelle  les  premiers  hommes 
partis  des  environs  de  TEuphrate  ont  pu  peupler  l'Amé-ique 
par  le  détroit  du  Nord^  que  de  5'af!ujétirà  la  manicie  dont 
elle  a  été  découverte  par  les  Européens. 

£n  iecond  lieu»  l'ordre  des  degrés  de  longitude  k  fuit 
bien  mieux  dans  cette  nouvelle  Mappemonde  que  dans  les 
anciennes,  puifqu'll  n'y  eft  point  imerrotnpu,  au  lieu  cjue 
dans  les  Map{>eniondes  ordinaire  il  iaui  aller  chercher  à 
l'extrémitc  occidenule  de  l'hcmilplière  (|ui  coniient  l'Amé- 
rique la  fuite  des  degrcs  qui  fuiilfciu  à  la  partie  orientale  de 
celui  qui  contient  l'ancien  monde. 

£n  troifième  lieu ,  la  difpofition  de  la  JVIappemonde  it 
M.  Buache  fêmble  beaucoup  mieux  répondre  à  l'idée  de  Pio- 
fànée,  qui  reprélênte  fOcéan  oriental  comme  un  grand 
golfe  fermé  à  la  partie  du  Nord  ;  idée  qui  avoit  été  adopléfe 
même  par  plufieurs  Géographes  modemes:  en  eflèt,  le  dé* 
troh  du  Nord  par  lequel  elle  communique  à  la  mer  glaciale, 
étant  Ibuvent  nrmé  par  les  glaces,  l'Océan  oriental  deviern 
pendant  ces  temps  un  véritable  golfe  ;  ôc  il  e(l  bien  plus  aifé 
de  Ce  le  reprc'ênter  tel,  lorlque  la  partie  orientale  de  l'Afic  6c 
la  côte  occidentale  de  l'Amérique  k  trouvent  vis-à-vis  liine 
de  l'aune,  que  cjuaiid  elles  font  plact'-es,  comme  dans  les 
Ala|)|)€moiide5  ordïjiaires,  aux  extrémité  oppoiées  des  deux 
bémirphcres. 

Telles  (ont  les  ralfons  qui  ont  engagé  M.  Buache  à  donner 
aux  deux  héroilphères  de  fe  Mappemonde  une  (kuatioii 
oppofôe  à  celle  qu  on  leur  donne  orolnaîrcment  ;  H  nous  lefli 
i  rendre  compte  dun  autre  chatigeniem  qu'il  y  a  fait» 

Le  premier  méridien  n*y  eft  pas  marqué ,  comme  dam 
les  Cartes  ordinaires,  à  la  partie  occidentale  de  rhémifphèie 
qui  contient  l^ancien  continent ,  mais  à  la  partie  oriennde 
de  celui  qui  contient  l'Amérique,  &  il  n'yell  marqué  que 
d'un  Poie  à  l'autre  ;  M.  Buache  ob/èrve  à  ce  fuja  que  dans 
prefcjue  toutes  les  méthodes  de  Géographie,  les  Auteurs  ont 
néglige  d'expliquer  nettement  quciesiuérîdîdns  géographiquei 
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il  fàujt  donc  liicfl  diftinguer  ces  niéri(i/ens  4u  Wtkii^l»  ^ror 
nomique  qui  (ëit  à  niefurer  ics  hauteurs  &  les  rcvqjgiioif 
des  altres ,  &  qui  ei\  réellement  un  cerclç  çnu'er. 

Cette  Carte  préfênte  aux  yeux  bien  naturellement  la  ma- 
nière dont  le  nord  de  rAmcrîque  a  pu  tire  peuplé;  elle 
fait  voir  b  roule  qu'ont  dû  prendre  Tes  premiers  habitans 
pour  partèr  du  nord-eft  de  l'Alie  au  nord-ouellde  l  Aiutnque, 
ce  qui  eft  extrêmement  *  &cite  .dsins.  ie  temps  que  ie  détroit 
du  iiord  eft  glacé;  mais  il  refle  fiir  ce  pcÀit  ane»  di0îculté 
coiirid6abl&  Les  habitans  da  nord  de  l'Amérique  font  Êti- 
irages»  &  ont  à  la  vérité  des  moeurs  à  peu  près  ièmblables 
aux  mœurs  des  Tartares;  mais  comment  accorder  la  manière 
de  vivre  de  ces  Peuples  avec  la  politefîè  &  la  grandeur  des 
empires  du  Mexique  6c  du  Pérou!  auflî  M.  Buache  croit-ii 
que  ces  derniers  Peuples  doivent  leur  origine  à  des  Colonies 
Afiatiques;  du  moins  eft-il  certain  que  les  Livres  Chinois 
font  mention  de  voyages  en  Amérique  dès  ie  cinquième 
fiècle;  il  ne  doit  donc  pas  être  furprcnant  que  des  Peuples 
fortis  d'une  nation  policée ,  avec  laquelle  ils  ont  même  long- 
temps entretenu  commerce,  aient  formé  des  naiium  civiliîces 
&  capables  d'établir  de  puîdâns  empires. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dine,  lait  voir  évidemment 
combien  la  Mappemonde  de  M*  Buacbe  dR.  plus  propre  que 
les  autres  i  édaiier  les  premieis  temps  de  l'Hiftoire  Uni- 
vcrfêlle;  maïs  comme  elte  n^auroît  plus  le  même  avantage 
pour  i'hidoire  des  derniers  fièdes ,  dans  iefquek  ont  été  en. 
treprilcs  les  grandes  navigations,  toujours  en  }>artant  de  louefl: 
de  l'Europe,  M.  Buache  a  drefTc  non  une  Mappemnmie, 
mais  une  Carte  marine  réduite  qui  rcprcléine  le-^  tieux  hé- 
milphèrcs,  places  à  l'ordinaire.  Il  y  a  joint  rjufemciu  vis  ;Vvis 
îa  partie  orientale  de  l'Alie,  une  rcpctition  des  côtes  otci- 
(fcnîales  de  l'Amérique  &  de  la  panic  de  ce  coiiiiiicni  qui 
£ll  tumprife  enUe  les  hauie^  mouiagnes,  qui,  conmie  on 
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ùh ,  le  partagent  d'un  bout  à  Taulie  &  b  grande  mer  ;  par 
ce  moyen  il  repréfénte  égalenient  les  navigations  des  Euro- 
péens &  les  nouvelles  découvertes  :  ce  n'dl  pas  allez  que 
de  repréfênter  exaflement  les  objets ,  il  ^ut  encore  choifir 
le  point  de  vue  fous  Icqud  on  pourra  les  apercevoir  le  plus 
avantageuièineau  '  . 


o  u  ren  voyons  entièiement  aux  Mânouesa 


V.hsM^ra.  I  ^      ^  ^ 

^  17*       1  ^  L*£crit  du  ndéme  M.  Buadie,  intitulé:  Coi^fdiraAm 
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OPTIQUE. 


SUR  LA  GRANDEUR  APPARENTE 

DES  OBJETS,  '> 

LA  climiiiDtion  apparente  de  la  fargeiir  d'une  alk'e  1er-  V.  Ie$Mém» 
mince  jiar  des  jangtes  d'arl^res  parallèles,  eft  connue  de  P*  99* 
tout  ienip5  ;  &  de  tout  Iciiips  aulfi  on  en  a  cherche  la  railoji, 
Oiî  na  pas  cté  long-temps  à  s'aputcvoii  cjuc  ia  cuulc  île 
cette  apparence  étoit  que  la  même  ligne  (bûtenUoit  des  angles 
dTauiant  plus  petits ,  qu'elle  étoit  j^cée  à  une  plus  grande 
diftance,  &  que  ces  angles  occupant  un  moindre  efpace  au 
kunà  de  t*oeîl,  y  traçaient  une  image  d'autant*  plus  petite, 
que  les  objets  étoient  plus  éloignés  ;  ce  qui  devojt  néce(Iu- 
lement  Kpré(ênter  une  ailée  compofce  de  deux  rangées 
d arbres  parallèles,  comme  ù  ces  rangées  étoient  convergentes' 
&  tendoient  à  fe  réunlr- 

11  eO  bien  certain  que  ced  au  moven  de  l'angle  fous  lequel 
■n  nl);et  paroîl  con)|xiic  à  fa  diftancc,  qfe  nous  jugeons  de 
ia  grandeur,  nous  dilons  compaié  à  fa  diliance,  car  Tins  cela 
i'angle  ne  feroit  qu'une  c^randeur  purement  relative  &  qui 
n'indiqueroii  rien  :  aulîi  n  cll-cc  que  i  liabitude  qui  peut  donner 
ie  moyen  de  juger  de  ia  grandeur  &  de  b  dlflonce  des  objets. 
L'Anglois  aveugle-né  auquel  M.  diefelden  rendît  ia  vâe  par 
«ne  opération  >  croyoit  que  tous  tes  objets  qu'il  voyoit ,  le 
lDUciibient;  '&  ce  ne  iût  qu'après  quelque  temps  d'exercice 
qu'il  put  s'acooûlumer  à  juger  de  leur  grandeur  &  de  leur 
diiiance. 

Mais  iî  ia  di(bnce  entre  pour  Iieaucoup  dans  le  jugement 
naturel  que  porte  lame  dans  cette  occafion  ,  les  Ph)  ficîens 
n'ont  ps  fait  )ufc|u*icî  attention  à  une  dinin^lion  nccejlair^ 
•«'ii  £dioit  introduire  daus  ce  raiionnemem  ;  ils  n'ont  P4&. 
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£ât  attention  que  b  dîflance  en  quedtoii  n  «étoit  pu  la  diflaiM 
i^te,  mais  l'apparente;  &  en       cette  dernière  eft  la  6iilt 
qui  (oh  tranlriure  à  lame  par  l'oi|§pne»  &  lï  iêule  par  œo- 
âquent  iûr  taqueUeeUe^willê  juger. 

Faute  devoir  ^égud  à  cette  diflinélion  Ci  naturelle»  on 
^loit  tombe  dans  des  erreurs  manifêfles  dans  l'examen  de  la 
h  figure  apparente  des  allées  ,  ou ,  ce  qui  i-evicni  au  raème, 
de  celle  qu'il  auroil  lallu  leur  doiUiêi-,  pour  que  d'un  point 
donné  elles  paruffeiit  parallèles.  Le  P.  Taquet  avoit  trouvé 
<]ue  les  arbres  auroicni  dû  [>our  cela  cire  |>lanub  (elon  la  cour- 
bure de  deux  demi- ii)j)crijolci  oppofées.  M.  Varigooii  qui 
flvoit  traite  cette  même  matière ,  avoit  ^té  conduit  par  ion 
calcul  à  une  cdncfuTion  bien  plus  lingulière  ;  il  trauvoît  qu'an 
lieu  de  rendre  1  allée  plus  large,  ann  qu'dk  parût  toujîaHis 
^le ,  il  Moit  au  contraire  la  retnSctr,  ce  qui  eft  nianîfeOo- 
ment  abfîiide;  &  ces  fjufiês  /blutions  du  profaiène  étofent 
encore  pouf  comble  éf  mai,  le  finit  dun  ipiig-  &  fàsàbk 
cakul. 

Celte  finguiière  incertitude  a  piqué  la  curioûté  de  M* 
Bougiier,  &  if  a  trouvé  non  feulement  (e  n<rud  de  h  difîî- 
.  culte,  mais  encore  une  (ôlution  (i  fimple,  qu'on  elt  tenté 
d'être  étonné  qu'elle  ne  fê  /bit  pas  prélèntoe  la  piejniA.qç. 

Nous  avons  dit  qu'on  devoit,  pour  juger  de  l'apparence 
que  doit  avoir  un  oi)jct  éloigné,  faire  entrer  dan:>  it^  calcui 
langk  viruel  combiné  avec  la  diûance  a^>parente  au  iieu  de 
cdle^f.  Tous  ceux  qui  avoient  lufqu'id  travatfié  iùr.  cette 
ihatière,  y  avoient  wt  entrer  k  diilmoe  féelle;  9i  cfft  I 
dâerminer  cette  iburoe  d  eneur,  que  a*aft  prindpaJoBiGnt 
Appliqué  M.  Bougucr* 

11  e(l  Facile  de  remarquer  qu'en  conftdénint  une  ioa§m 
•aillée  parftitement  de  niveau ,  le  teirein  paroit  atier  m  a'cb- 
vant  vers  ion  extrémité  ;  or  il  efl  impoffible  que  ce  plaB 
apparent  ne  couine  les  rayons  qui  vont  de  l'œil  aux  difFcrens 
points  du  plan  réel  dans  des  points  qui  feront  beaucoup  plus 
proches  de  l'œil  que  les  points  du  plan  ré'cl  qu'ils  rcpréleuicnt  : 
filou  il  iûit  néceilkiieaifint  que  non  feuleoieiu  ia  ioi^ueuc 
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failée  &  celle  de  louies  le>  pajiies,  parohra  raccourcie,  mms 
que  ce  font  ces  nouvelles  diflances  qu'il  hm  iiiuotluire  dans 
ie  calcul ,  de  manière  iji\c  leur  produit ,  pur  la  grandeur  des 
ai^es,  ioit  oonfbm,  ii  on  veut  avoir  ies  points  j^ar  ou 
Mvent  :])B0èr  le»  cUés  de  l'allée  qui  pardtrevit  pnlièles; 
ou  (>our  réduinî  encoie  la  obole  à -des  tenues  pli»  iîmples, 
que  c'eft  Itir  ce  plan  apftartnt  que  doivent  êùe  tracés  ces 
côtés  peniilèles,  qui .  projetés  enwlte  fur  le  plan  réel  par  des 
lignes  partant  de  l'oeil,  iront  tracer  fut  le  terrein  \ts  lignes 
droites  divergentes ,  fuivaiit  lelquelles  1  allée^kiû  être  plantée 
pour  que  ks  côtés  paroiâêot  porailèles  en  les  iqputlant  do- 
point  donné. 

Noms  diiôns  les  lignes  cfroitcs,  car  M.  Bouguer  trouve 
que  les  iignw  cherche  es  le  font  eficv.4iveuicnt.  Les  rayons 
viluels  partam  de  l'itil  pour  iraverler  ie  plan  apparent  à 
chaque  point  des  lignes  |"Hirallèles,  appartiennent  à  deux  plans 
qui,  comme  les  deux  côiçs  d'un  loit,  le  joigneiit  dans  une 
i^ne  pâiallèle  à  ce  plan  apparent  pdSuit  par  iœil;  &  comme 
fe  plan  appareni  eft  incliné  au  plan  réel ,  celle  efpèce  d*ar£tt 
feâ  suiffi  &  va  rencontrer  ie  plan  réel,  en  un  point  placé 
derrière  le  fpeébteur;  or  comme  ceft  k  lèélion  de  ces  plant- 

3 ni  marque  les  côtés  de  l'ailée  fur  le  plan-  tétà ,  ee  lêra  aufli. 
u  point  où  l'dpèce  de  faîte  des  deux  plans  en  qiieflioo- 
touchera  la  leire»  qu'on  doit  tirer  les  deux  lignes  divergentes- 
qui  marqueront  les  côtés  de  i'jlice  :  d'où  il  fuit  qu'avant  une 
fois  reconnu  rincInKufôn  du  plan  nppirent,  fi  Von  un  pa0ér 
par  l'œil  une  li'i;iie  qui  lalic  le  nicnie  angle  avec  k  plan  réel, 
elle  ira  rencontrer  le  terrein  dans  le  |>oint  où  doivent  9f 
réiinir  les  deux  côtés  divergens  de  cette  allée. 

Mais  conuuent  connoître  cette  inclinaiibn  du  plan  appa- 
rent avec  le  récH  on  voit  bien  que  cette  inclinai fon  n'étant 
qu'une  cQièoe  dIHuiion  optique,  peut  être  itijetie  à  de  grande»- 
tariatioas;  cqiendant  M.  Bouguer  dame  deux  moyens  de  k; 
détaminer  avec  certitude 

jLe  premier  eft  de  former  avec  deux  longues  ficelles  iîif 
le  laiéin  uAiit^  de  ttob  ou  quatre  degrés;  &  tournant: 
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le  dos  à  la  poiiue  de  i'angtc,  de  s  avancer  enire  les  deux 
êcéks  jufqu'à  ce  qu'on  ks  voye  parallèles  :  alors  h  ligne 
menée  de  la  hauteur  de  lœil  à  la  pointe  de  langie,  aura  i 
Végdid  du  teneîn  b  même  inclinalfon  que  le  plan  apparent» 

On  peut  encore  obtenir  cette  inclînailôn  d'une  autre  ma- 
nière ;  on  placera  à  terre,  fur  une  même  ligne  droite,  deux 
ou  trois  objets  à  des  diilances  inhales  &  croilfantes,  &  on 
fe  reculera  julqu  a  ce  que  ces  diftances  paroillènt  égales  :  alors 
■on  inefureri  1 1  diflance  entre  ie  point  où  eft  l'oblcrvaieur  8c 
le  jMeinier  de  ces  objets  ;  on  déterminera  la  hauteur  de 
ion  œil  au  df  fîus  du  plan ,  Si  ayant  rcprélèntc  le  tout  dans 
une  figure,  on  clicidiera  une  ligne,  t|uî  ,  pattani  du  point 
cjui  dans  la  figure  itjxjnd  aux  piedî  de  i obicrvateur,  (oit 
coupée  en  parties  égales  jxir  les  trois  rayons  vifueis.  Cette 
ligne  aura,  avec  celle  qui  reprélênte  le  pian  réel,  la  mèmt 
înclinaifon  que  le  plan  apparent  a  avec  le  teneîn. 

Cette  inainailôn  melurce  piuliçun  ibis  fiir  des  plans  à  peu 
près  horizontaux,  a  toujours  paru  renfermée  entre  2  &  5''; 
car  la  vivacité  de  ia.  lumière ,  la  couleur  du  (ôl ,  la  partie  de 
1  œii  où  le  peint  l'image  &  mille  autres  circonibnces  peuvent 
lâire  varier  cette  inclinaifbn. 

Mais  ce  qui  la  fait  encore  beanconp  plus  varier  que  tout 
le  rdle,  c'eiî  l'inclinaifon  du  plan  réel;  une  montagne  ce^îe 
d'être  praticable  des  que  fa  peme  excède  35  à  37^:  il  n'eft 
ce|->eiidant  perlonne  qui  en  regardant  une  telle  montagne, 
li'eQime  Ion  incluiailoii  de  60  ou  70''.  M.  Bouguer  s'en 
eft  affuré  par  un  très-grand  nombre  d'expériences  qu  ii  ui  a 
faites  au  Pérou  dans  les  montagnes  de  la  Cordelière» 

Pulfque  1  indinailôn  du  pian  apparent  augmente  lor/qua 
iè'plan  réel  s'âève  au  defltjs  du  niveau,  die  doit  diminuer 
loriqu'il  va  eh  s^abailEuit  au  deâbus  de  ce  même  niveau; 
C^eft  «flèélivenicnt  ce  qui  arrive  :  il  y  a  même  une  pente 
telle  qu'elle  devient  nulle,  le  plan  apparent  &  le  plan  réel 
iê  confondant  enfemble,  &  pour  lors  deux  rangées  d'arbres 
réellement  parallèles ,  paroîlront  telles  au  fiieélateur  ;  mais  ce 
f^tft  tiès:iingulia'f  ce(t  qu'au  dçlibu^  4s  (Sik-cî  ie  pian 

apparent 
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i|>parent  cft  au  dclTous  du  réel,  ceft-à-dire,  que  linclînaiibn 
paroit  {dûs  grande  quelle  n'eft  réeilement  ;  doù  H  fuit  un 
fmg^liô:  paradoxe,  c<dl  que  les  Jignes  devant  être  parallèles 
iÛT  ie  plan  apparent,  ks  deux  plans  dont  nous  avons  parlé 
donneront  fiir  le  plan  réel  deux  lignes  convergentes  pour  la 
trace  fur  laquelle  devront  être  ptantés  les  artnes,  pour  que 
les  Jeux  rangées  paroiâènt  parallèles. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  plan  apparent,  ne  doit  pas  au 
refte  être  entendu  dans  toute  la  rigueur  géométrique  ;  la  ligne 
qui  en  repréfènte  la  coupe  n'eft  pns  abfôinmenî  droite,  c'efl 
pliffîôt  une  branche  d'une  hypeii)ole  trcs-ouvene ,  dont  le 
ceoue  etl  plus  ou  moins  avant  en  terre  fous  les  pieds  de 
i  oblervateur  ;  niais  cette  courbe  diffère  fi  peu  de  la  ligne 
droite ,  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  peut  fubfifter  comme 
Il  c'en  ttoit  une. 

Il  iûit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu*un  ipeélateur 
phoésu  mîBeu  aune  mer  tranquille  ou  d'une  vafte  plaine, 
n'en  voit  pas  la  fûriâce  comme  un  plan ,  mais  comme  un 
entonnoir  dont  les  bords  vont  en  &  relevant. 

Il  fuit  encore  qu  une  ligne  droite  qui  paile  iûr  le  leirdn 
à  peu  de  diflanoe  de  lobfervateur ,  paroîtra  pre/que  toujours 
iên/îblement  courbe  de  part  &  d'autre  de  lendcoit  où  elle 
eft  le  plus  proche  de  l'œil ,  &  que  par  conlcquent  toutes  ks 
figures  tracées  liir  le  terreîn  font  fojettes  de  ce  chef  à  une 
altrrnîfon  optique  qnî  pnroît  avoir  échappé  à  tous  ceux  qui 
ont  traite  juftju'ici  de  !a  Ferfpcélive  ;  on  peut  en  voir  aiîë- 
ment  ieffèt  en  s'approchant  du  bord  d'un  grand  bafîin  cir- 
culaire, for-tout  s'il  efl  entouré  d'une  baluftratie  comme  celui 
du  Palais  Royal  à  Paris,  on  lèni  iurpris  de  n avoir  |K)int  été 
frappé  de  la  iigure  bizarre  fous  laquelle  paroîtra  la  circonfé- 
rence drculaîre  de  ce  badin.  Il  iêmbie  que  dans  4>ien  des 
occaiîbns  lliabitude  nous  retienne ,  pour  ainli  dire ,  les  yeux 
&  nous  empêche  de  voir  des  objets  que  nous  apercevons 
dès  que  iious<en  fommes  avcrtisi 
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SUR  dVELdUES  EXPERIENCES 

D'Û  PTIQ.UE. 

V.IesMém.  A/T  Newton  Commence  le  quatrième  Livre  de  Ion 
jp.  136.  lYJl.  Optique  par  une  expérience  fingulière.  Un  trait  de 
luniicre  folaire,  introLiuli  dans  une  chambre  ohrciirc,  tomboit 
per^iendiculaireniciii  lui  la  (ûrface  d'un  nuroif  Je  verre  con- 
cave d'un  cote ,  convexe  de  i'auiie  ôc  ctanié  par  le  côté  con-f 
vexe:  dan3  celte  pofition  »  le  rayon  ne  pouvoit  manquer  d  ctre 
reHcchi  fur  im-même;  maù  fi  on  lui  préfemoît  à  la  diftance 
du  foyer  du  miroir  ui\  cuton  percé  pour  donner  pai&ge  att 
nyon  dtre£l,  on  voyott  alors  autour  ou  trou  du  carton  quatre 
eu  cinq  anneaux  conoentriques  colorés  3c  ic»iblal>les  à  des 
arcs-en-cieL, 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  répétant  cette  ccpérienoe,  un 

Iieureux  iialârd  lui  fit  remarquer  que  iorfquon  terninôil 
la  (ûrface  antcrieuiie  du  miroir  en  foufiLnt  deffus,  on  voyoit 
fur  le  carton  une  lumière  blanche  diriulc  afîez  vî\e,  &  cjuc 
les  couleurs  des  aiweaux  deyciiokat  biea  pius  iories  &  bieii 
l^us  dtiliii6!es. 

Cette  découverte,  qui  lui  donuoît  un  moyen  fur  de  pro- 
duire les  annciiux  colores  plus  vifs  que  ne  les  avoit  vÛù  AI. 
Newton,  éioit  trop  importante  pour  n'être  pas  fuivie;  aulFi 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  cherclu-t-it  bien-tôt  à  en  profiter 
&;  à  rendre-  permanent  (ûr  la  lîuâce  de  Ion  miroir  fefpcce 
4'ob(curctilêinent  que  le  ibuffle  y  caulbît  pour  quelques  in^ 
lins  ;  il  y.  réuiTtt  en  mouillant  ostte  (ûrisweavac  det'eau  »  dam^ 
faqudteâ  avoit  mis  environ  un  douzfômede  lait. 

M.k  Duc  de  Chaulnes  stétant  aflîiré  d'un  moyen  étiàst: 
onftjmnieiit  paroîire  les  anneauiL»  voulut  voir  quelle  dif«fi>. 
tioo  de  rayons  y  étoit  la  plus  propre.  Four  œb,  au  moyens 
d'un  vcrpe  d'un  foyer  égal  à  celui  du  miroir  placé  au  trouv 
du  carton ,  il  les  fît  tomber  convergens  &  réunis  prefîju'cn 
wx  ieui  ^int  fur  U  iûriàce  du  miioir  ;  plaçant  enifuitç 


Google 


DES  5CTENC1&  lyi 
îfntilîe  à  l'ouverture  (îu  voiet  par  où  pniToicnt  les  rayons,  èL 
i\ii\\n  concourir  avec  ie  foyer  de  celle  lentille  oii  ils  fe  rtii- 
niiioicnt,  œlui  d'un  autre  verre  clç  iz  ponces,  if  les  rendit 
parallèles,  &  les  fit  tomber  dans  cette  dire(5lioii  fur  le  miroir: 
enfin  il  iuppriiua  le  verre  iie  i  2  pouces ,  &  plaça  le  point 
où  la  lentilie  réuniflbit  les  rayons  au  foyer  du  miroir  ;  ce 
ffiiî  tes  Mok  tombor'dans  une  dîreélion  peipendicuiaij  e  à  ia 
iur^  itfiéchii&iite» 

De  toutes  ces  eipénenees,  ii  x^iiilui  oue  h  dîicéHon  h 
plus  avantaoeuie  éàt  ht  dernière  dans  uqucNe  les  rayons 
tomboieitt  lur  le  miroir  perj^endiculairement  à  û  iurnce; 
ies  rayons  tonibaitt  païaUèles  fur  le  miroir,  ne  donnèrent  que 
de  fbibies  anneaux,  &  ceux  qui  y  totniloient  convergeas , 
n'en  donnèrent  point  du  tout. 

La  mcme  diflî'rence  eut  lien  en  inclinant  un  peu  le  mi- 
roir pour  porter  la  réflexion  du  ra\on  Tofaire  h  côté  de  iou- 
veriuie  du  volet,  les  rayons  convergcjis  ne  donnèrent  aucuns 
anneiux,  ceux  des  rayons  piralltles  en  donnèrent  de  trcs- 
foibîes,  &  qui  difparojfTcjicnt  pour  peu  qu'on  écartât  l'i/nage 
ictîcchie  de  i'ouveriure  du  voiet  ;  mais  les  rayons  rendus 
adêz  dîvergens  pour  tomber  perpendiculairement  iûr  la  fur^ 
hct  refléchiflânie  du  miroir*  doimèient  des  anoenix  très- 
dHfinéb ,  &  que  f on  pouroit  porter  à  une  aflêz  grande 
diflatice  de  l'ouverture  du  vofèt. 

Ces  obiervatîons  donnèrent;  lieu  à  M.  le  Duc  de  Cfiaulnes 
de  iôupçonner  que  preniièrement  les  anneaux  étoient  fbim^ 
par  la  fûr^ce  antérieure  du  miroir ,  &  en  fécond  lieu ,  que 
b  iùrface  refléchiflânte  ne  contribuoit  à  leur  formation  qu  en 
ce  qu'elle  réuniflôit  les  rayons  fur  le  carton  en  aflèz  grand 
nombre  pour  les  rendre  fènfiblcs  à  la  vue;  &  pour  s'èn 
affurcr,  il  fît  ies  «tpériences  fùivantes. 

M.  Newton  avoît  remarqué  que  plus  le  miroir  dont  il 
fe  férvoit  avoit  dVpailièur ,  plus  le  diamètre  des  anneaux 
étoit  pelit  ;  cette  variation  du  diamttre  des  anneaux  revenoit 
trc5-bien  à  l'idée  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  elle  n'étoit  pro- 
duite en  ce  cas  que  par  la  4iâ*ér<^tç  diilance  que  répaifkui: 
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de  la  glace  metioit  entre  Tes  tleiix  finfaces  ;  &  jx)ur  s'afTurer 
s'il  avuu  deviné  jiifle,  il  imagina  de  compofêr,  |  i  ut  âinù 
dire,  un  veire  doiu  ieidcux  lùrfàccs  puffent  s'cloii^aêr  lune 
de  iautre. 

Pour  cda  il  prit  un  mkoir  Je  téle(ôope  Newtonien,  & 
rafUijétît  (îir  un  pied  qui  portoît  auffî  une  couilife  dtns  la- 
quelle pouvoit  glifièr  parallèlement  au  miroir  un  petit  cliaflis 

chargé  d'une  feuille  de  talc  très- mince  ternie  avec  de  l'eau 
mêlée  de  lait;  cette  feuille  pouvoit  s'approcher  du  miroir 
juiqu'à  le  toucher  &  s'en  éloigner  à  volonté»  &  ion  éloigne* 
ment  ctoit  niefuré  par  un  bon  micromètre. 

11  efl  évident  que  par  cette  ingcnieufe  conHiUL^ion  M.  le 
Duc  de  Chaiilne5  cioil  parvenu  à  faire,  comme  nous  l'avons 
dit ,  un  verre  dont  les  deux  icirfaces  le  jKXJvoient  éloigner  à 
volonic  ,  i  f  vcnemciii  julljfia  parfaitement  fcs  conje(5hires,  il 
eut  des  anne.>ux  très -beaux,  parce  cjue  le  miroir  ctoit  par- 
faitement travaillé ,  mais  dont  le  diamètre  devenoit  d  autant 
plus  petit  que  la  feuille  de  talc  s'élotgnoit  davantage  du 
miroir;  &  comme  ce  dernier  ne  pouvoit  occaiionner  par 
lui  -  même  aucune  couleur  aux  rayons.  Il  étoit  bien  oonflant 
,  quils  ne  la  dévoient  qu'à  l'altéiation  qu'ils  lôuffixûent  en 
traverfànt  la  feuille  de  talc. 

Pour  s'alllirer  que  c  etoit  la  furùct  ultérieure  qui  ralldii» 
bloit  les  rayons  &donnoit  par  ce  moyen  aux  couleurs  leur 
întenfitc,  il  employa  un  verre  plan  convexe  de  fix  pieds  de 
foyer.  En  tournant  le  côte  con\exe  vers  le  rayon  du  Soleil 
5c  le  tcrniliant  à  l'ordinaire,  il  eut  à  fix  pieds  de  difbnce 
desaïUKaux  colorés  lrt5-dj(line'b  renvoyés  par  la  fiirlace  plane; 
mais  en  retournant  le  vcrie  5c  ternilfant  celle-ci,  il  làikit 
rapprocher  le  canon  qui  rece\oit  les  rayons  itliéthis  juf^ 
qu'à  trois  pieds ,  ce  nui  iie  laillè  pas  le  moindre  doute  que 
a  réffexion  de  cette  (urâce  ne  donner  en  réunil&nt  les  rayons» 
plus  d'intenfité  aux  couleurs  des  anneaux. 

Mais  comment  la  première  fuHâoe  acquiert -die  par  fe 
fimple  terniflèment  la  propriété  de  fèpaier  les  rayons  colorésl 
M.  Je  Duc  de  Chaulnes  imagina  ^  ce  pliénomène  pour 
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voit  tenir  à  la  propriété  qu'ont  les  rayons  de  lumière  de 
fk  détourner  un  peu  à  l'approche  d'un  corps  foïlde,  &  qui 
eft  depuis  long -temps  cbnmiellbus  le  nom  de  iûffra^oa 
ou  iafiisàmi  des  nyoïis.  Suivant  cette  idée,  Teau  mêlée  de 
lait  formoît  fur  la  lûrface  du  verre  ou  du  talc  une  elpèce  de 
rélêau  à  mailles  rondes  &  très-petites  dont  les  parties  iôlides 
obtigeoient  les  rayons  de  s'écarter  ;  ilîmagina  pour  s'en  éclaîrcîr 
de  lubfliiuer  à  la  feuille  de  taie  un  eomps  dont  les  pores  tiès- 
fenfibles  eufTent  une  figure  marquée  qu'ils  puflênt  tranfmellre 
à  Kl  trice  des  rayons  colorés;  il  tendit  donc  fur  le  cFiafTis 
mobile  im  morceau  de  moufîêline  très-claire,  &  par  ce  moyen 
la  premitre  Turface  de  fon  verre  artificiel  devint  un  ré/eau 
à  mailles  qiiarrées.  l  'iiillrument  étant  mis  en  expérience ,  il 
vit  avec  plailir  que  ia  conjcLlure  éloit  bien  fondée;  au  lieu 
d'anneaux  circulaires ,  il  en  eut  de  ienlîblement  quai  i  a)  ant 
ibilenient  leurs  angjes  un  peu  arrondis»  mais  toujours  coiorcs 
comme  Ses  autres* 

Voulant  s'aiTtirer  encore  plus,  de  la  vérité  de  la  oonjeéhire^ 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  fit  encore  un  changement  à  (on 
chaflîs  mobile;  il  y  mit  au  lieu, de  la  nioulleline  des  fils- 
d'argent  bien  parallèles  éloigii6  les  uns  des  autres  d'environ 
trois  quarts  de  ligne, À  il  n'y  en  mit  point  de  tranfveiïâux; 
ii  eut  alors  au  lieu  de  quarré  un  (èul  trait  de  lumière  blanche 
coupé  par  tîes  petits  traits  colorés  très- vivement  &  dans  fe 
même  ordre  qucioient  les  anneaux:  enfin,  il  iu])prîm;i  tout 
le  cadre,  &  mit  en  la  place  une  lame  de  couteau;  elle  pro- 
duifït  encore  le  même  effet,  quoique  beaucoup  plus  ioible- 
ment ,  que  ne  l'avoient  fait  les  fils  d'argent. 
.  De  toutes  ces  expériences  il  rcfulie  que  les  anneaux  colores 
(ont  produits  par  l'inflexion  que  Ipuilîent  les  rayons  en  padânt 
au  travers  des  poies  de  la  première  (lir^ce,  &  quils  (ont 
rendus  (ênlibles ,  parce  que  ia  féconde  en  réunit  fur  le  carton^ 
une  adèz  grande  quantité  pour  leur*  donner  le  degré  d 'in* 
len/îté  fuffifim  ;  que  le  temiflèment  de  la  pienilère  furface 
augmente  l'efiêt,  tant  parce  qu'il  djfperfê  une  partie  des- 
xayons  qu'elle  rcâéchiroit ,  &  qui  ctcindroient ,  pour ainfi dire ^ 
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ïe  phcnomène  par  leur  éclat ,  que  parce  qu'il  y  multiplie  les 
pores  réguliers  ;  qu'enfin  toute  l'expiiotion  de  ce  phëiiomèae 
lieiu  à  la  théorie  de  i'infletftion. 

11  iènibleroit  a(fe£  naturel  de  pen^  qu^en  (bbflituant  an 
miroir  de  métal  un  verre  lenticufadre  aa  deSk  de  it  première 
iorfine»  (oh  de  tak,  (cM  de  motiflêliiie,  on  «noir  an  foyer 
(àe  oe  verre  les  mêmes  apparences  qu'on  obfiàrfe  an  ibjer  de 
Xéflexkm  dn  rairolr  ;  on  nobtiendroit  cependant  aucuns 
anneiux  coIorÀ  par  cette  voie:  la  noufeUe- réfnélîon  que 
feuffriroient  les  rayoïn  dans  lu  lentille  les  eonlbadîEOÎt  tous» 
fie  ils  ne  donneroient  plus  que  du  iilonc 

Tout  ceg^  ncft  au  refte  qu'un  commencement  de  travail 
fiir  cette  matière  ;  M.  le  Duc  de  Chauhies  en  fût  efpcrer  la 
fuite  :  on  peut  s'en  remettre  à  (on  zèle  pour  l'avancement 
des  Sciences ,  qui  fait  lui  fure  trouver  des  momens  pour  les 
cultiver  au  milieu  mâoie  des  plus  importantes  occupations. 
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LE  MOUVEMENT  DVSCILLATWN 

DES  CORPS  FLOTTANSr 

UN  corps  qtii  flotte  iur  &  (urÊKse  d'un  iïiiidîe,  a  nécdiaî-  V. lesMân» 
rement  une  de  fês  parties  plus^oti  moins  grande  plonge^  P*  l-^'* 
dans  ce  fluide,  &  Fanion  par  laquelle  il  le  foûtietit,  iê  6{t 
par  une  infinité  de  lignes  verticales  qui  viennent  toutes  /ê  ter- 
miner au  pian  de  âc>ttai£>n  ;  eefl  par  ces  lignes  que  le  fluide 
tend  à  élever  œ  corps.  Oi>  peut  donc  trouver  fur  ce  plait 
deflottaiiôn  un  po/nt  auquel  tous  ces  efforts  foient  réunis, 
qui  fêni  regarde  comme  le  rentre  d'efîôrt      ce  fluide. 

Dun  autre  côte,  l'uclion  de  la  pefânteur  ^'exerçant  anfTr 
par  des  lignes  veriicules  &:  en  fèiis  contraire,  il  y  a  un  centre 
de  gravité  dans  le  corps  flottant,  qui  ,  loiiqu'il  e(l  eii  rej  os^ 
lé  troiîve  placé  d;ms  la  m^ie  verticale  que  le  centre  d  cliori 
qui  eii  toujours  daiiâ  le  plai  de  ilottaiion  &  |>ius  ou  nioin» 
au  dedôus  de  ce  point». 

Si  fon  fiippoiê  préÉntcment  que  ce  corps  &flé  balaiK 
cetnens,  qu'il  s'enfonce  &  quii  s'élève  alternativemem  de. 
côté  &  d'autre»  il  eft  dair  qu'à  chaque  olcîlfatîon  ît  y  a  un 
nouveau  plan  de  flottaiibn  qui  doit  couper  le  premier  quel^ 

«]^e  part. 

Ce  ne  (èra  point,  quand  même  on  Aippoicroit  ie  corp» 
flottant  régulier,  dans  le  centre  d'effort  que  nous  avons  dé- 
terminé fur  le  premier  plan  de  flollaîfîjn  ;  car  en  ce  c  15 ,  ce 
point  demeurant  immobile,  le  centre  de  graviic  décriioit 
jftitour  de  lui  des  arcs  \  droite  &  à  gauclie,  (Se  s'éîeveroit 
à  fikiq^  bikiMjwaeui,  q^o^Me^  par  la  lé^ularité  du  cor^  A 
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^  ibrdt  de  l'eau  autant  Je  parties  de  ce  corps  qu'il  y  en  entier 
roît,&  que  par  cQitlequent  l;i  force  qui  foûtient  le  corps,  fut 
toujours  la  même  ;  ce  qui  eft  abibiuinent  impolTible. 

Ce  ne  (èra  non  plus  dans  aucun  point  pris  au  defiùs  du 
centre  de  gravité  du  corps  flottant  ;  cir  dans  ce  cas  le  corps 
ne  monteroit  ni  ne  defcendroit,  &  fèioit  cependant  tantôt 
plus  &  tantôt  moins  enfonce  dans  le  Huide. 

II  s'agit  donc  de  déterminer  le  point  dans  lequel  tous  ies 
plans  de  floliaifon  le  coupent  dans  les  divers  balancemens 
du  corps  ffottant  ;  mais  pour  y  parvenir,  ii  cft  ncccllàire  de 
faire  ici  quelques  icilexjons. 

A  meiure  que  le  corps  fe  plonge  par  un  bout  dans  le 
fluide»  lôn  centre  de  gravité  change  de  place  Se  trouve 
us  haut  ou  plus  bas;  Je  contraire  arrive  au  balancement 
ivant*  On  doit  donc  confîdâer  dans  les  olcilbtions  de  ce 
corps  deux  mouvemens diSèrtns,  lun  par  lequel  il  s'incline 
en  enfonçant  alternativement  lès  deux  extrémités  dans  le 
iiuide,  &  l'autre  par  iequd  tout  le  corps  s'élève  &  s'enfonce 
verticalement* 

Or  la  propriété  caraélériHique  du  point  cherché  cft  de 
rendre  ces  deux  mouvemens  abloiumenl  de  mêine  durée; 
faute  de  celle  égalité,  ils  le  détniîroient  nuitucllement, 
on  retoniberoît  dans  des  contrariétés  choquantes ,  Si  qui 
rendroient  le  problème  impcfTiblc.  Cefl  donc  le  point  qui 
produira  ce  f^'nchroniime  parfait  entre  les  élévations  ÔL  les 
abaillêniens  verticaux  du  corps  &  ks  olciUations  qu'il  s'agit 
de  déterminer. 

Pour  y  parvenir  M«  Bouguer  cherclie  d'abord  Texpredion 
de  la  tranche  du  corps  qui  doit  entrer  dans  le  fluide  ou  eii 
iortir  à  chaque  ofclllation  par  Ibn  lêul  mouvement  d'alcenlîon 
&  de  delcenfion  verticale ,  ayant  ^ard  i  l'augmentation  d'é- 
paifTcnr  que  doit  caulêr  à  cette  tranche  le  mouvement  im- 
primé au  corps  qui  dure  encore  queiquci  momcns  après  la 
cefîâtîon  de  la  caulê  qui  le  produit. 

L'exprelTion  des  parties  qui  doivent  aîtemativement  fis  - 
l^onger  dans  ie  âuide  par  le  lêul  mouvement  d'oiciiUtion , 

eft 
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fft  pîus  difficile  à  trouver  ;  on  voit  bien  que  la  fîg^.«lu' 
corps  flottant  en  £iit  extrêmement  varier  fa  nunntrté  :  cepen- 
«lani  coiiinie  on  n*a  point  d'égard  dans  cette  recherche  nu 
dcplacenient  du  cemie  de  gravité,  M.  Bouguçr ,pâf vicût  à 
trouver  rexpreffion  aiialyticiue  de  cette  quantitd^ 

Ces  deux  exprelîionî  élaiu  trouvccs,  la  comparaifôn  qu'il 
en  fidt,  donne  la  valeur  récHc  qu'il  faut  aiTigner  à  chacune 
des  quantités  cherchées,  pour  que  ietws  motiveoiem  fc  Ment 
piéd(^ent  en  même  temps  ;  ce  qui  donnet  comme  on^  voit , 
la  IbJiitioii.du  problème  qui.fe  séduit  pour  ion  à  réioudiéuns 
fiule  équation  du  iècond  degré»  :r.  : 

Puisque  les  ofcillations  :4u  corps  flottant  doîveiit' être -eii^ 
trelles  d  cgaie  duréé»  on  peut  les  repré/enter  par  tidies  d'un 
pendule.  M.  Bouguer  a  eu  la  curioliié  de  chercher ,  en  let^ 
nant  toujours  les  mômes  fymboles ,  l'exprefTion  de  k  longueur 
de  ce  pendule.  11  eil  évident  que  pour  l:i  trom  er  il  faut  rendre 
ks  forces  accélératrices  qtii  :ininietit  ce  j^ndule  proporiioii- 
neffe5  aux  forces  qui  canlcnt  les  ofcîllations  du  corp.s  iioîiant, 
ayant  c^ard  à  la  inatk  de  lun  &:  de  l'autre:  or  celiez  qui 
entretieruient  les  olcillalionï  du  corps  lont  parfaitement  con- 
nues par  les  déterminations  précédentes.  £n  comparant  dojic  . 
ces  forces  avec  celles  d*un  pendule  détenniiié,  on  verra  fi  la 
proportion  s'y  trouve;  &  oomme  H  «ft  démontré  que  ])ouv 
loidie  loB  pendules  fyncfafonfis.Iorfque  les.  forces  accéién*- 
trkes  ibnt  diâërehtes»  il  tK  6iJt  que  mettre  leur  longueur 
en  raifixi inverie  de  ces  forces,  une ieuie  pipportion  lui  donna 
la  longueur  du  pendule  cherché. 

Il  n'eft  pas  dlflicile  de  voir  combien  la  théorie  des  ooips 
ilottans  eft  intérclfante ,  &  combien  d'utiles  applications  on 
en  peut  faire  à  h  conflni61ion  Se  à  la  manière  de  dîfînbiier  Fa 
charge  des  vailieaux.  Nous  aurons  dans  la  iuiîe  occadon  d'en 
parier  d'après  M,  Bouguer  jiiàiie ,  &  l'idée  que  nous  venons 
de  donner  de  fon  travail  iùffit  pour  cu  6ire  coiinottre  le 
mcriie  &  i'utiiifd    ; . 
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[MACHINES  ou  INVENTIONS 

^X^^kÙÛi'ÉES  PAR  L'ACADÉMIE  £N  DCCLVt'' 

UN  nouvel  Kcliappement  de  montre  prJfêntd  pr  le  fieur 
Chridin,  Horloger.  Cet  ccha|i}ienient  cil  à  ancre  à  peu 
près  comme  celui  de  plulieurs  jiendulci  :  ceiic  ancre  û\ée  à 
la  tige  du  balancier  elt  rencontrer  ahernutivenient  par  les 
deni5  tl'un  rochet,  qui  prennent  la  patte  convexe  de  l'ancre, 
&  pr  de*  chevilles  prifinatiques  lixccs  pcrpendiculaireruent 
au  plan  du  rochet,  qui  renconireni  la  patte  concave;  ce  qui 
donne  le  mouvement  alternatif  au  balancier.  On  a  trouvé 
que  dans  cet  cchappcment  qui  a  paru  utile,  nouveau  &  Éicile 
à  exécuter,  la  puliion  étoit  très-puiflanie  jx)ur  faire  reculer 
k  balancier,  qu'il  n'étoit  pas  fujet  au  renverfemenl,  &  qu'enfin 
toutes  les  roues  de  la  montre  pouvoieni  avoir  leurs  tiges 
parallèles  6c  leurs  pivots  dans  les  platines;  ce  qui  dl  très- 
commode  dans  l'exécution  des  montres  à  (êcondes.  ' 

□CJCûrf  if  L.C«|M"  I    1.   ♦«»  1  . .   "1  O.  .# 

Des  Cadrans  pour  les  pendules  hygromètres,  baromètres, 
&C.  imitaiu  ceux  qu'on  fait  en  émail,  }mx>I«ucs  par  le  lîeur 
Dupont,  Horloger.  Ils  font  coppofcs  d'un  plateau  de  giacc 
qu'on  atUïche  à  la  fautic  plaqlie,  comme  on  y  uttacheioit 
un  cadran  d'émail,  6c  qui  efl  jvrcé  aux  endroits  convenables 
pour  laillèr  palfer  les  aiguilles  6c  la  clet  qui  (ërt  à  remonter 
b  pejidule.  Le  lieur  Dopom  y  peint  d'aboixi  avec  telle  couleur 
qu'cai  veut,  les  divifions  des  heures  6c  celles  des  mitKitesv 
avec  leurs  chiffres  6c  ies  omemcns  qu'on  iôohaiic;  oblèrvanl 
de  peindre  le  tout  en  une  rTtu<ition  renveHee,  ces  objct5  fc 
devant  voir  par  l'autre  côté  6c  à  travers  la  «ilacc;  6c  dès 
que  cette  peinture  elt  sèche,  il  a^iplique  fur  toute  cette  fur- 
face  du  verre  une  ou  pludeurs  couches  d'une  j>eiiuure  blanche 
fort  épailîe,  qui,  quand  elle  dl  sèche,  fait  paroître  très-net- 
tement les  divifions  6c  ks  chif&es,  6c  donne  au  cadraii  toute 


t 


Digitized  by  Googl 


DES      SCÎINCES.  139 

rsppsrencc  d'un  cadran  d'cniaiL  Quoique  ces  cadrans  [oieat 
un  peu  plus  fragiles  que  les  cadrans  de  cuivre  dmarllé,  & 
que  d  ailleurs  ia  peinture  iùr  verre  ne  foit  pas  iiouvdie,  ce^ 
pendant  comme  ils  paroiâêm  aii^i  .  beaux  que  les  cadrani 
d*ànaii,  &  qu'ils  peuvent  étic  donnés  A  on  Uen  moîndm 
fàatf  on  a  cru  que  celle  invention  pouvoh  tee  qttfei 

Le  fieur  Julien,  Peintre  en  âoail,  a  vodu  encore  encfaérïr 
ISar  b  hfMné  de  ia  canflnAka  des  cadrant  du  lieur  Dupont; 
il  condruit  les  fiens  far  un  carton  bkiKhî  d'une  oompofil2oa 
qui  lui  cû  particulière:  ii  y  peint  les  heuies»  Ici  minutes» 
ies  omemens,  &c.  &  enferme  ehfuite  ce  carton  entre  la  giace 
à  travers  hquelle  il  doit  paroître,  &  une  feuille  mince  de 
piomb  lamine,  rabattue  ôc  mafliqncc  iur  \cs  bords  de  la  glace 
6c  aux  ouvertures  des  aûguiiics  Ôc  des  reii^ontoics.  Ces  ca- 
drans ont  paru  imiter  très-bien  les  cadrans  d  cmaif ,  &  fi  ceux 
du  fieui  Dupoiît  oiït  iavantage  d'èlie  moins  expofés  nux  alté» 
lations  de  i  air ,  ceux-ci  ont  celui  de  n'élre  pas  eiuièremcra 
détruits  fi  ia  giioe  vient  à  k  caidèr,  &  d'être  d'une  copP. 
miâion  plus  &iie  6l  par  oonfoient  inobia  dicia. 

Des  Lampo  en  ibme  de  flimibisanx  bougeoirs,  pré- 
faites  par  M  ÏAhbé  de  Pnegney.  T  e  cbonddler  qoi  ièn  de 
bafe  à  oes  lampes  eft  Scpcooi  à  fermé  par  en  bas  pour  tètvk 

de  rélêrvoir  à  l'huiie;  une  pompe  cylindrique  d'rtain  entre 
dans  là  bobèche,  &  la  partie  fupérieiire  du  pifton  e(l  un 
cylindre  au  haut  duquel  fë  trouve  une  capacité  qu'on  doit 
regarder  comme  la  vcritablc  lampe,  recevant  par  un  tuyau 
j'huiie  qui  monte  ioi  Iqu'on  fait  agîrla  pompe,  &  admettant 
ia  mèche  par  un  trou  percé  dans  la  pièce  qui  lui  Icrt  de 
couverde.  Le  tout  eft  recouvert  d  un  iuriout  d'émail  blanc 
qui  ne  joint  pas  câ^aélement  le  cylindre,  afin  que  i'eipaoe 
oui  k  trouve  (cntie<]eux  pniilè  donner  à  f  bdie  qui  pourroit 
#dchapper  de  k  bmpe,  M  6Mé  de^ifMtmbér  tdaiv  !>•  id» 
ûrmkSm  ponvioii  ie  v^pante^  à  iiicliiplqiANi^n/iiciMt 
cette  d|àoe>^  bcngpe  an  deflc»  de  îi  i^*libii<0Maie: 
JùSMuÊÊ  k  caiàam  db  k  ittjwftmMlui  '^Sd  «ejtmrau  déabSi 
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iui  donnent,  loifque  la  lampe  cR  ailuince,  loLite  l'apparence 
d'une  véritable  bougie.  On  a  cru  que  ces  iaiupci  lIoiu  la 
iiguic  cil  him  plu^  agréable  que  celle  des  lampes  d'Amiens» 
pourroient  être  d'autant  plus  otiles ,  que  leur  ufiige  tendioit 
à  diminuer  ia  oonibniinaiioii  des  dnù  qu'on  tire  de  l'étranger^ 
&  à  augmenter  k  culture  des  giaints  piopm  àâire  dei'iuiileb 

1  V.  : 

.  Un  Baromètre  portatif  invente  p»  M.  Brii&n.  Il  ed  com- 
pofé  d'un  tube  de  verre  rempli  de  mercme,  enchâlle  dam 
lëpaifTeur  d'ui>e  planche»  &  recouvert  dans  toute  k  bngueur, 
excepté  hn  trois  pouces  d'en  haut  qui  comprctinent  les  limites 
des  variations  du  mercure,  à  côte  dcrquelles  (ont  ies  divifions 
eu  pouces  6c  en  lignes*  L'extrcmiic  infâieure  cil  nul\u]ucc 
à  une  boîte  de  bois  dur,  à  côic  de  h(|  leile  on  a  pntii^ué 
une  petite  auge  dans  laquelle  le  mercurt  l  iperHu  coule  i(;rl(]ue 
riiidrument  cft  vertical,  au  nio)cn  dun  pciii  trou  qui  com- 
munique à  la  boîtes  Lorlqu  on  vient  à  le  coucher  ce  même 
mercure  rentre  par  oe  même  trou  pour  remplacer  celui  qui 
a  rempli  le  vuide  au  baut  du  tuyau;  alors  on  lx>uche  ce 
petit  trou  avec  une  vis  ou  une  cheville,  &  le  Inromètre  peut 
kuffar  toutes  hnss  de  litiiatiions  iâns  fe  déranger?  M.  Brîlib» 
la  épixiujyé  dans  un  voyage  de  près  de  deux-  cens  lieues^ 
Ce  baromètre  portatif  a  para  on  des  plus  commodo  qui  aient 
^  iui^u'à  prêtent  ptopofès  pour  fe  ntéme  uâge^  - 

Une  PenJufe  prc(ênt<:«  par  M.  le  Roy,  tfc  l'Académie 
royale  d  Augers,  &.  tils  de  M.  Julien  ie  lli>y.  Nous  avons 
*Voy.  /^/^.  rendu  tompie  en  1752  *,      b  peiiduletKi  inène  Auieor^ 
*7>^'V-^'tfi'  daiLs  l  iquclle  il  .ivtjii  trouve  le  uu;vcn  lic  réduire  tout  le 
mouveniciii  «ik  UHrte  la  Jfônnerie  chacun  à  une  leule  roue; 
.celle^i  eft  conOt  uiie  fur  le  même  pLui ,  à  quelques  chaiige» 
ânens  près  <ptt.  fAumu-  a  oi>  devoir  ^  y  &îre  pour  la.  pertoc- 
iionner;.Mi:'6e..^i.ia  dillingut  ^e  cetle  première-,  «nfi 
qiie  /de  toute»  ksiiamrea  penduks  qui  eut  ^  fiÉé  jufiiiA 
:ptâènt;  j^eiH  la  i^anière  dont  la'ibeoejiialsice  y  cAappliquéo. 
itÂii.lieu.du.|HMdt  £^  Altff^  k  fiey  iot 
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pgiflêr  (ùr  la  pouWe  de  fa  pendule  un  large  mbao,  dont  les 
deux  Ixjiits  fonl  réunis,  &  qui  forme  par  ce  moyen  une  corJe 
fans  fin.  Ce  ruban  tiï  charge  d'efpace  en  efpace  de  petits 
augets  en  forme  de  hotte,  qui  sempliffant  de  menu  plomb 
à  mefure  qu'ils  pafîênt  fur  la  poulie,  forment  un  poids  fuf- 
fifânt  pour  taire  aller  la  pendule:  ce  plomb  eft  contenu  dans 
un  rcfervoir  placé  au  dellbs  de  la  poulie,  &  il  coule  dans 
in  augets  par  une  gouttière  fermée  par  deux  vannes,  dont 
l'une  en'  levant  permet  an  piomb  de  tomber  dam  fei  aiH 
gets,  &  latitre  règle  la  «barge  qui  doh  tomber  à  chaque  fois, 
à  peu  près  par  la  même  mécfaanîique  ^'on  voit  employée 
aux  (burnihiens;  la  poulie  elle-même,  au  moyen  de  quelques 
cfaevilies  qui  y  font  fixées,  hk  jouer  ces  vannes.  On  voit 
pv  cette  conftrudion  qu'on  peut,  en  muitiptiant  le  plomb 
cxHitenu  dans  le  réiêrvoir,  &  qui  ne  charge  que  la  boîte  de 
la  pendule,  faire  aller  une  pendule  autant  qu'on  le  voudrai 
ce  qu'on  n'avoit  julqu'ici  pu  opérer  que  par  des  moyens  dont 
tout  le  monde  connoîl  l'imperfccflion ,  &  que  les  pivots  ne 
feront  jamais  chargés  que  de  la  quantité  nécelîàire  à  leur 
mouvement  aéluel;  ce  qui  doit  pocurer  au  mouvcnieiU  de 
la  pendule  la  plus  grande  julleflê. 

VI. 

Une  antre  Pendit  oonflniiie  à  peu  près  iùr  Ifii  mêmes 
principes  par  M.  le  Mazurler,  Hoilqger  à  F^nîs.  Cette  pen** 
dide  qu'il  avoit  prélêntée  dès  le  mois  de  Décembre  1754, 
étoît  à  lêcondes  &  à  ibnnerie»  &  n*av9U,-comme  cdiede 
M.  le  Roy,  qu'une  roue  pour  le  mouvement  &  une  pour 
h  lônnerie,  mais  elle  en  différoit  en  ce  que  le  mouvement 
de  Tuiguilie  des  fécondes  étoit  continu  &  non  alternatif  comme 
dans  celle  de  M.  le  Roy.  Ce  mouvement  étoit  réglé  par 
deux  el^^es  de  leviers  de  la  garoufte  attachés  au  }>endule  8c 
mus  par  fes  olcillations  :  elle  en  diflferoit  encore,  parce  que  la 
pendule  de  M.  le  Mazurier  avoit  des  remontoirs:  il  en  a  depuis 
fùppriiTié  ces  remontoirs ,  &  leur  a  ^(tilué  le  niban  à  augets  de 
M.  le  Koy  ;  il  a  auifi  changé  la  palette  attachée  à  la  veige  dki 
pendule,  &  qui  icçoit  l'adion  dMb'ione  de  rencomre  en 
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ia  rendant  anguUiit:  &  mobiic;  ce  qui  permet  aux  chevillèl 
de  ia  roue  de  rencontre  d'agir  laiîi  autan  IroUcmcnt  fênfibfck 
Les  deux  pièces  de  M.  ie  Roy  &.  de  M.  le  Akzuria  oui 
bien  des  chofes  communes,  &  oe  damier  nedilconviem  pas 
de  les  8Vo&r  cmpittiitées  de  k  pièce  de  M*  le  Roy;  ccpeiw 
dant  b  dîrpofîtîoii  de»  pièces  cft  diffiàcnte  dans  l'une  &  du» 
iautre«  Ia  ptleOe  de  AL  le  Mawriar  a  para  rmmffuSt  & 
Béoeflâîre  pour  en  ailiiicr  la  durée,  &  on  a  ciu  que  tei  efaan* 
geme»  qu'il  y  avoit  introduits  ne  pouvoient  que  cpptrifanei 
à  la  rewlfe  meiUeure  &  plus  rinipl& 

V  I  L 

Une  Machine  inventée  &  exmitée  par  M.  Maupillicr; 
Chîrurgîên  à  Ch donne  en  Anjou,  pour  faire  la  rtducliôïi 
des  o5  dcnii-s  ou  iraéluri's.  On  (ait  que  àms  ce^  occalions  ia 
^rce  des  niuklcs  ne  niiiujue  p;is  tie  taiie  giiiier  l'un  contre 
]  autre  fes  deux  os  luxes  ou  les  tlcux  jxirtics  de  l'os  irachiré, 
en  lorte  qu  li  Lui  commencer  par  applii^uer  au  membre  ma> 
lade  une  force  qui  puiflê  vaincre  celle  des  mufcles ,  &  l'é- 
tendre jufquVi  ce  quon  ait  pu  moKKtX  kl  OS  à  leur  place: 
c'eft  ce  qu'on  nomme  faktftsawjun/màa  conune  il  ne  6nt 
pas  riiquer  de  luxer  l'articulation  lîipârieuret  en  nédui&tt  k 
luxation  ou  la  fbéhire,  il  faut  tenir  ou  même  retirer  la  partie 
fiipérieure  avec  une  force  fupéricure  ou  égiHe  à  celle  qu'on 
.  cmpiofc  à  ÙÔK  l'extenfion ,  &  c'eii  ce  que  les  Ciiiruigieaf 
nomment  /a  œntr'extenfion  :  enfin  il  faut  pouvoir  tourner 
à  volonté  la  pnrtie  iuxc%  ou  fra^linre  pour  lui  donner 
fa  vni;:.ble  polition  ;  faute  tic  cpioi  le  nicnsijie  demis  ne 
rcntrcioit  })as  dans  Ton  ailicuiaiion,  ou  celui  qui  feroit 
fra6\uré  reprcndroit  tiiiii  une  }X)fîtion  peu  naluitlle,  tx  le 
malade  reileroil  eltropic.  ï  ous  cci  eîiels  ne  peuvent  s'ojxrer 
par  la  main  d'un  i^l  homme,  le  Chiitirgieii  eli  obligé 
d'employer  pluficun  Aides  qni  doivent  tous  agir,  &  qui 
tiès4ouvenc  n'agiffent  pas  de  coocàt  avec  hii.;  œ  qui  peut 
oiulér  un  très-grand  nondbrs  d'^accidens»  dont  k  moindre 
dà.  l'escotfrjve  5c  inutife  douleur  qu'on  caufe  au  mahdew  Lt 
machine  de  M.  MaupiUiçr  vemédk  à  tçs  inoonvâiieBs;  \nè$ 
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«jadis  de  fer  à  ootililiê  iê  meuvent  les  ims  dam  les  autres, 
AU  moyen  d'une  vis,  des  pièces  qui  Ce  montent  deflÎB,'  fai* 
fdiènt  tes  deux  parties  Inxéfs  ou  fraéhjrécs  plus  doucement 

Se  pUi5  folidenicnt  que  les  maiiis  des  Aide-chirurgten?  np  le 
pounojciK  {airx;,  ik  txaitent  doucement,  unif^jiniL-iiicnt , 
toujours  de  concert  &l  à  la  volonté  du  Chirurgien  qui  tourne 
la  vis  qui  leur  donne  le  nioiiveincnî.  Ces  pièc^  ou  mains 
artihcidlo»  ie  j>euvciU  clun^  |x>ur  en  iubltiiucr  de  conve- 
nables à  la  figure  de  la  partie  démlTe  ou  fnuflurce  ;  en^ii 
une  pièce  en  cioîflsuit  qui  s attadw  à  la  partie  inférieure  du 
nanbK  Uaé  ou  ioBmét  &  qui  eft  nniUs  os  waM  ^  le 
moyen  d'une  fins  fin»  donne  ia  âciljté  de  toomer  eene 
ptrtie  â  dmite  an  i  gmche,  &  de  la  prélênier  à  fanhe  âam 
b  fituHiDn  fa  |iius  convenalile.  Toits  ces  mouvemens  s^exé* 
cutoit  doucement,  ûm  iâcades,  à  la  volonté  du  Ciiirurgien 
'  qui  na  point  à  craindie  d'imprudence  de  b  part  de  (es*  Aides» 
ni  d'alonger  inutilement  l'opé^ion.  Cette  machine  a  paru 
imaginée  d'après  d«  réflexions  jixlicieuiès,  bien  exécutée  Se 
dans  de  bonnes  proportion?,  &  on  a  cm  qu'elle  devoir  avorr  ' 
en  ctki  ici  propriétés  que  i  Auteur  iui  attribue  pour  la  r& 
duâion  dçs  os  traclurés  ou  démis. 

V  1  1  ï. 

Uiic  Montre  prélcntce  par  M.  Romilly,  Horloger,  citoyen 
de  Genève,  <kns  laquelle  H  a  employé  fécihap]iemerit  de 
M.  Caion  îtk,  dont  nous  avons  paHé  fannée  deifiiè»'",'  *  ^9-  ^> 
auquel  il  a  £A  les  diangemens  fnivaiw..  Au  lieu  de  Ibrmer 
les  dents  de  la  roue  qui  pone  les  «hevitles ,  comme  cisHei 
des  roues  ordinaires ,  il  leur  a  donné  la  figure  d  un  crochet 
mami  fnr  fâ  tige  à  la  circonférence  de  fa  roue,  &  fxiréuit 
à  Ibn  extrémité  un  peut  prifme  fèrvânl  de  «jhevflle  your 
pouifer  les  levée  du  cv  lindre  &  s'y  nepofer:  fiar  crtte  adreOe 
ja  tjoe  du  o'^indre  s'enfonce  dans  l'échkinrnire  du  crochet, 
jti^ua  oc  que  ia  vibmiion  foit  ache\'(^,  6c  s'efi  d  'p'îL'e  dm 
ob^lac/e  :  <'échappemem  devient  aufi;  pç-th  qu'on  !e  juge  è 
propos.  Les  |X)ints  de  rejx^s  loin  rappivjchcs  Ju  centre,  •& 
toi  peul  -doaaer  aux  vibfuiions  du  bukncier  plus  de  3 
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degrés  dctenHue,  au  lieu  qu'ils  étoient  limites  à  240  dans 
la  premiae  coiiftrucfiion  de  M.  Caron;  mais  nous  ne  de- 
vons pas  diflimiiler  que  ce  dernier,  (ans  avoir  eu  connoifTance 
des  retlîtrclic^s  de;  M.  Hoiniliy,  avoii  liouvc  la  niùne  chofê 
de  ion  cote ,  6c  en  fit  voir  les  modèles  aux  Comraiffaires  de 
rAcadémie,en  ibrte  que  le  mérite  d'avoir  amené  œt  édiap^ 
pement  au  point  rde-poMioii  <Iont  il  éioit  ftifeqitible,  ap- 
partient paiement  à  M.  Caron  &  à  AL  Romiiiy  qui  en  a 
ifidement  piâenti  la  piemicie  exécution. 

IX. 

Une  Grue  propre  à  defcendre  des  fardeaux  iâns  rifqiie; 
pfé(èntée  par  M»  Loriot*  On  iâit  alTez  les  effets  de  ia  force 
accélératrice  que  peut  acquérir  un  poids  dans  fa  dclcente,  & 
on  n'a  que  trop  d'exemples  des  accidens  qu'elle  a  produits. 
Au  moveti  d'un  contie[X)i(is  Sl  d'une  roue  à  laquelle  on  pro- 
cure un  Irottemcnt  plus  ou  moins  fort,  M.  Loriot  trouve 
nioyen  de  modérer  la  vîtelîè  de  la  defccnte,  Si  de  la  rendre 
iiniiorme.  Quoique  ce  moyen  ail  cic  dcja  employé  pour  le 
même  u(âge  dans  diveriês  roaclilnes,  cependant  la  con(lru(5b'on 
propofce  par  M*  lioriot  a  paru  Ingénieufe,  tant  prce  quil 
évite  par  fi  manière  d'appliquer  ie  frottement,  un  encliquetage 
dont  les  autres  machines  de  cette  elpèoe  ont  belbin ,  que  prce 
que  le  oontr^ids  qu'il  empbie  gagne  du  temps  en  lamenant 
toûjoucs  ia  ooide  à  la  liauteur  néceffaire,  &  on  a  cru  que 
des  gntei  de  cette  elpèce  pourroient  être  fort  utiles  pour  dé- 
molir des  édifices,  charger  des  vaiûèaux  &  defcendfe  avec 
iuicté  d^  Êudcaux  conndérabies. 

X. 

Une  Machine  ]>ropolce  par  le  même  M.  Loriot,  pour 
enlever  ailément  &:  placer  fur  un  piédefbl  iiôié  une  fbtuc 
équeflre  ou  pédefli  e.  A  une  forte  charpente  conftruîte  au  deP 
fu5  du  piédeîtai  &  de  la  figure  qu'on  luppule  anience  à  côte , 
ii  attache  lies  poulies  placâEi  les  unes  au  delfiis  de  la  figure» 
^  les  autres  au  defliis  du  piédeflai:  chacune  de  ces  poulies 
a  la  oondpondante  à  i*autie  extréhitté  cbi  bâtis  de  chamento 
ffn  doh  k  trouver  au  delà  du  piédeflai;  on  atùKiie  k  Ja  ngyie 
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des  cordes  qui ,  après  avoir  paffé  les  uiieir  fur  ks  poulies  qui 
foiii  au  àdtus  de  cette  figure»  &  les  autres  fîir  cdics  qtiî 
font  au  ddfus  du  pi^(ta{ ,  vont  paflêr  fur  les  poulies  cor- 
relpoiidantes ,  &i  reçoivent  à  leur  aune  bout  des  cailles  ou 
baqufts  qui  y  (oui  att:icIiL's  tout  au  plus  haut  Se  pics  de  ces 
poulies.  On  chj:;;e  de  poids  celles  de  ces  cailles  qui  ioiit 
aitachces  aux  coidci  rcpoiidanles  au  dciius  de  ia  tjt(iire,  juP 
(]u  a  ce  cjij'cl!c5  l'enltfvciît  ;  alors  ou  charge  les  cdHVcs  qui 
tiLiuieiu  aux  cordes  rcpondanies  au  dcifus  du  picdellal,  8c 
on  dcchu«;e  peu  à  peu  les  autres;  ce  qui  amène  la  figurç 
au  deÛus  du  pi»iefbi,.ou  on  la  fût  defcendre  &ns  fîlîiue  en 
déchargeant  tes  caif^s.  Quoique  Tidce  de  (è  fervir  dé  contre* 
poids  pour  dever  des  ferdeiux  ne  (oit  pas  nouvelle,  cependant 
on  a  trouvé  f|ue  M.  Lorbt  s*en  ifcrx'oit  avantageuJênient  pour 
&re  marcher  horizontalement  la  llalue  apiès  lavoir  enlevé, 
&  pour  l  amciier  &  la  laiflër  delcendre  à  la  place  qui  lui 
cft  deflince,  &  on  a  cru  que  cette  machine  pouvoit  être 
employée  avec  lùccès* 

LE  i^arlemenl  ayant  fait  l'honneur  à  l'Acadcuiie  de  lui 
j  demander  Ton  avis  fur  les  Lettres  patentes  accordces  par 
ie  Roi  au  fieur  Jacques -François  de  la  Nord,  par  leffîuelles 
Sa  Majcflc  lui  permet  de  labiit]uer,  vendre  &  dtbiier  iUns 
tout  le  Royaume,  tixclulivemeiu  à  lous  autres,  pendant  l'eP- 
pce  de  dix  années,  des  cordes  de  tendons  de  nerfe  de 
bœufs  &  de  vaches,  ^ns  pouvoir  y  mêler  .de  chanvre  lA 
autre  matière  étrangère;  la  Compagnie  a  d<klarc  qu'elle  ne 
pouvoit  qu'approuver  l'emploi  de  ces  tendons,  mais  que  (bit 
quon  voulût  former  les  (ôû)ientes  des  voitures  auxquelles  ces 
cordes  font  particulièrement  deftinces ,  de  quatre  ou  cinq  cordes 
afTemblées  parallèlement,  (oit  qu'on  les  commît  en  forme  de 
iângles  ]X)ur  les  mettre  les  unes  fur  les  autres  comme  les 
cuirs  dont  on  compofe  les  fbûpentes,  &  les  rendre  par  ce 
moyen  plus  faciles  à  raccommoder  en  cas  de  rupture ,  il  ctoit 
ini[X>rtant  de  défendre  de  Joindre  aux  tendons  ou  nerfs  aucun 
^lanvre ,  lin  ni  autres  matières,  parce  qu'eUes  diaiii)ueroij^t 
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infeilCbicment  k  leffort  &  ia  durée,  dons  ieiquds  oonfiile 
]e  principal  mérite  de  ces  ibûpentes,  dont  plufieiiis  poibnnes 
depuû  trois  ans  uiàge  avec  un  fùccès  oonmi. 

DANS  !e  nombre  tles  Pièces  (]ui  ont  étt-  prcfentces  celte 
aiiiue  u  rAcKl.-niie,  elle  ii  juge  les  ieize  luivaiites  dignes 
d'avoh*  place  dons  le  Recueil  de  ces  Ouvrages  qu'elle  iàk 
impriniei-. 

Carte  des  H)  aJes ,  avec  un  Mcmoirc  qui  en  cxpofè  h 
conftruélion.  Par  M.  tle  Seligny. 

Obfêrvalion  (îe  Icclipfc  Je  Lune  du  i."  Oélobre  17^4* 
iàite  à  Québec.  Par  le  P.  Bonnecainp,  Jéfuiie. 

Sur  ia  Cataïaâe.  Par  iVL  Tenon,  Chiruigien  de  Paris- 
Réflexions  fur  i'Édip/èdu  27  Mars  1 7  5  5 .  Par  M*  Rngré» 
Conrdpondant  de  f  Académie. 

Sur  la  caulê  de  fadbérence  de  la  couleur  rouge  aux  tolfcs 
pdntes.  Par  M.  rAbi>é  de  Mazéas,  Doifleur.  en  Théobgîe 
die'  &  Maiibn  die  Navarre,  G)ncipondaht  de  FAcadânie» 

OblèrvatioB  de  fËdipiè  dé  Lune  du  27  Macs  175  ^. 
Par  les  P.  ?•  de  fa  Gnûge  &  Pézems,  Jcfuites,  œ  demior 
Comlpondant  de  rAcadânkw 

•  Journui  de  la  dernière  éruption  du  Véruve.  Pai  M.  d'Aj> 
ihenay,  Secrétaire  d'ambiiîàde  à  Nazies. 

Sur  l'Elher  vitrioiicjiicr.  Par  M.  iiuimé. 

Sur  la  manière  dont  (ê  fiit  le  Fromage  de  Roquefort.  Par 
M.  Marcorelle,  de  l'Acadéinic  ro\  alc  des  Sciences  &  Belles^ 
Lettres  ue  louioulc,  Coi icipondaiu  de  l'Académie. 

Nouvelle  thà)ric  du  pho^hore  de  M*  Homi)erg.  Par  M. 
de  Suvigny. 

Sur  rÉIei^ricité  en  moins*  Par  M.  du  Tour,  G>fre^oiV 
dant  de  l'Acaiieniie. 

Sui-  la  caufe  de  ia  î  um'cre  de  la  mer.  Par  M.  le  Coix^ 
inaiideur  OodJieu,  Corieipondaat  de  l'Académie; 


Digitized  by  Google 


DBA    S  C  I  *  K  C  S  I.  TATt 

Obfiurvadon  de  fÉdipTe  de  l'Étoile  d  de  la 
M.  Pingré,  Condpondant  de  fÂcadémie. 

Sur  le  Tourbifbn  irugnciiciue.  Far  JVL  du  Tour,  Cor- 
leljwndant  de  rAcadcmie. 

DilcufTiori  d  une  qiicftion  d'Optique.  Par  le  nicme. 

Siir  difîuens  Foffifes  de  Breiagnc  Far  M.  Abeilie^'' 

L'Académie  avoit  propofc  pour  le  fujci  du  Prix  Je 
1755,  ,n>^"icre  de  tlimïimr  le  plus  qu'il  cjl  po[libU 
h  roulis  in  le  tangage  dtm  Navire,  fans  qu'il  pa  Je  JiiiJiUe- 
tuem  par  ea»  itmdtmtàoa  miamg  des  bornes  qualités  ^ue  ft$, 
eaaflniâion  doit  bà  donner. 

Elle  a  adjugé  ce  Prix  à  la  Pièce  n.'  5,  dont  l'Auteur  eft 
M.  Cluiuchot,  Sous-conflrUi^leur  des  Vaiflèaux  du  Roi  à 
Breft;  niais  comme  ce  fujet  n'a  pas  paru  emièrement  cpuifé 
pir  les  recherches  de  M.  Chatichot,  die  la  propofé  unç 
Âooiide      pour  ie  Arix  de  ij'^j* 
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ÉLOGE 

DE  M  LE  MARÉCHAL  DE  LOWENDALi 

WOLDEMAR,  Comte  de  Lowencla!  &  du  Saint- 
Empire  ,  M  irrclial  de  France ,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi,  naquit  à  Hainb  urg  le  6  Avril  1700, 
de  Woldeiiur ,  Baron  de  Lou  enJal,  Chevalier  de:>  Ordres 
de  i Aigle -blanc,  de  r}'lq->lKinl  &  de  Danehroç;,  Grand- 
Maréchal  6c  M  lui  (Ire  du  feu  Roi  de  Pologne  iiiejf^eur  de 
Saxe,  &  de  Dorothée  Brocckdoif,  filie  du  Baron  de  ce  nom. 
Son  aïeul,  fils  légitimé  de  Frédiric  III .  Roi  de  Paiietmrck, 
avoit  éié  comblé  de  bienfaits  &  de  diguitcs  |) ar  oe  Monarque» 
Woldemsur  ibn  iîls,  pèie  de  cdui  dom  nous  faiiôns  Icloge, 
honoré  par  le  même  Prince  du  titre  de  Baron  de  Lowendal, 
&  (bûtint  fi  dignement  par  fit  valeur  &  par  (à  conduite, 
l'honneur  d'être  (ôrti  du  ung  dun  Souverain,  que  6  gloire 
ne  pouvoit  être  effacée  que  par  celle  de  (on  Hls ,  ii  cependant 
la  gloire  d'un  tel  fils  n'augmente  pas  pluflot  celle  d'un  fi 
illuOre  pcre  qu'elle  ne  l'efface  ou  la  diminue. 

Les  talent  militaires  du  jeune  Comte  de  Lowendal  fe 
développèrent  de  li  l)onne  heure,  qu'on  peut  prdque  alîurer 
qu'ils  étoient  nrs  a\  ec  lui.  Les  Lani^ues,  les  Se  V  u  es  &  les 
exercices  nécellàireî  ù  un  ieunc  homa^-  dcltinc  a  la  guerre, 
occu|>èrent  (à  première  enfance  ;  il  s'y  livra  avec  une  ardeur 
Êns  égale ,  &  y  fît  de  fi  grands  progrès ,  que  dès  l'âge  de  treize 
ans  il  fut  en  état  d'écouter  les  mouvement  de  Ibii  courage 
&  de  faire  fes  premières  armes. 

L'illuftre  nalHance  de  M.  de  Lowenilif  le  mettoit  à  portée 
de  toutes  lôrtes  de  conunandemens  militaires;  il  ne  voulut 
cependant  rien  ilcvoir  à  cet  avantage.  A  l'exemple  du  feu 
Czar  Pierre  le  Grand,  il  entra  dans  les  lrou|)es  Potf>ni>iles 
comme  flmplc  Sokbi  ;  il  y  (crvii  qi  e'<)ues  mois  en  cette 
qualité,  6l  ce  ne  fut  qu après  avoir  pallc  par  ks  grades 
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Je  Bas -officier,  (J'Enlêigiie,  de  Licuieiiiiii  *iv  J'Akle-m.ij(3r, 
qu'il  fut  fait  au  bout  d'un  an  Capitaine  d'hifaïuerie  au  kr- 
vke  de  r£nipire  dans  le  régiment  de  Stareinbei]g«  L'exemple 
des  deux  héros  Acadëtnidens  devroit  apprendre  aux  hommes 
que  (i  la  naiHance  donne  des  droits  au  - commandement 
fnilitaiie»  die  n'y  appdle  que  ceux  que  leurs  talens  Se  une 
capacité  éprouvée  en  ont  rendu  dignes. 

L'£mpire  alors  étoit  en  pleine  paix ,  Sl lardeur  du  jeune 
Comte  de  Loweiidal  lui  failànt  refl^rcher  toutes  les  ocgsh 
fions  de  (ê  fignaler ,  il  obtint  h  peiniifTion  d'aller  fervîr  comme 
Volontaire  dms  les  troupes  du  Roi  de  Danemarck,  }x>ur 
lors  en  gueire  avec  la  Suède.  II  combattit  fur  la  flotte  Da- 
noifë  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Zorenskeld ,  &c  eut  pan  à 
la  prik  de  Maftnind ,  qui  fut  la  fuite  de  cette  viifloire, 

La  guerre  s'clani  allunice  en  Hongrie ,  ie  Comte  de 
Lowendal  y  (êrvit  à  la  tête  de  £è  compagnie  à  la  bataille  de 
Péterfwaradin,  &  au  fi^e  de  Thémefwar.  Après  ce  fiége*  il 
fût  £ût  Capitaine  de  Grenadiers,  à  1  uge  de  leize  ans  *  &  n'ayant 
jamais  été  avance  que  comme  un  Soldat  de  fortune* 

Ce  fût  en  cette  qualité  qu'il  fêrvit,  fous  ié  feu  Prince 
Ei^ène,  au  ficge  de  Bidgrade  &  à  la  bataille  qui  fè  donna  près 
de  cette  ville.  Le  camp  des  Impériaux  qui  affi^eoient  ist 
ville  étoit  lui-même  entouré  de  tous  côtés  des  trou|>es  Otto- 
inanes.  Le  Comte  de  Lowendal  fut  chargé  de  l'attaque  d'une 
batterie  de  huit  ou  dix  pièces  de  gros  canon  ;  &  maigre  la 
réfiftance  d'un  corps  de  troii}>e5  rc<;!ces  qui  la  dtfenJoit ,  il  fe 
conduifit  avec  tant  de  valeur  &  tant  de  juudence,  qu'il  l'enleva, 
&.  amena  au  camp  un  grand  nombre  de  prifonniers  avec  la 
mulique  militaire  de  te  corps  qu'il  avoil  dciait.  L'Empereur 
fiit  ft  (âtisfaît  de  cette  a<^îon,  (]u'il  démanda  au  Comte  de 
Lowencfot  ce  qu'il  defiroit  pour  récompenlê;  &  comme» 
Clivant  le;  ioix  du  fervice  Autrichien ,  lôn  âge  ne  lui  permettoit 
pas  encore  d'être  Colond,  il  demanda  &  olMint  que  cette 
aiufique  qu'il  avoît  pri(ê  reliât  fa  compagnie  &  au  régiment 
qu'il  pourroit  avw  dans  la  fuite.  Jamais  Amphion  ni  Or- 
phée  n'ont  plus  dignement  cëâxé  la  gtoiré  de  leurs  héioi 
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que  ces  Muficiens  barbares  lelevoiem  celle  de  leur  Vainqueur. 

La  paix ,  qui  fe  fit  peu  après  celte  campagne  entre  l'Em- 
pire &  la  Porte  Ottomane,  obligea  le  Comte  de  Lowendal 
à  changer  de  ilu'atie;  il  palHi  fucct Hivernent  à  Naples,  en 
Sui  J.ii^'ne  Se  en  Sicile  avec  i'armt%  envoyée  pour  y  foûtenir 
contre  i'Eipagne  ifs  droits  que  le  feu  Roi  Victor  avoit  cùdvs 
à  rEmj>ereur  fur  la  couronne  de  Sicile,  li  (c  trouva  au  combat 
de  Mil  izzo,  au  ficge  de  cette  Pi  ice  ,  à  la  bataille  de  Fran- 
cavilla  ;  il  eut  part  au  Tuj^c  long  &.  meurtrier  de  la  citadelle 
de  MeHlne.  &  conduilit  en  perlôiine  celui  (fe  la  ville 
celui  de  Caftilazzo.  £n-un  mot,  il  priagea  tous  les  périls 
&  tous  les  hoiincuis  de  cette  guerre»  qui  fùiiten  1721  par 
le  tfaitti  qui  rendit  i*Empeieur  maître  de  la  Sicile: 

La  tranquillité  dans  laquelle  fe  retrouva  alors  TEmpire 
mit  obOacle  à  l'ardeur  du  Comte  de  Lowcndal;  iiié  retira 
près  du  Roi  AuguHe,  qui  lui  donna  le  commandement  d  un 
r^iment  &  celui  dune  partie  de  lés  Chevaliers -Gardes, 
corps  <iuî  répond  à  peu -près  à  celui  des  Gnrdes  du  Roi 
paimi  nous.  H  cil  vrai  que  ce  Prince  ttant  en  pleine  paix, 
M.  de  Lowendal  ne  pouvoit  (âlisfaire  tout  à- fait  Ion  încli- 
-  ration  martiale  ;  mais  la  Cour  de  Drcllle  étoit  alors  une  des 
plus  brillantes  de  l'Europe,  il  s'y  donnoît  lôuvent  des  fêtes 
rniiitaiics ,  011  y  fonnoil  des  camps,  on  y  laiioii  des  loumois, 
des  carroufêls ,  &  le  G>mte  de  Lowendal  brilla  toûjours 
beaucoup  dans  toutes  ces  occafîons ,  tant  par  lui-même  que 
par  le  bon  ordre  qu'il  avoit  rob  dans  les  troupes  qu'il  00m* 
mandoit  Cette  image  de  la  guerre  le  coniblolt  en  quelque 
Ibrte  de  l'efjîèce  d'oiiiveté  où  la  paix  le  retenoit  ;  &  pour  y 
joindre  quelque  cho(ê  de  plus  A)lide,  il  approfendiAôit  le' 
Génie,  l'Artillerie,  les  détails  militaires,  en  un  mot  il  Ce 
préparoit  les  fecours  néceflàires  pour  arriver  au  comble  de 
îa  gloire  où  il  eft  parvenu,  &.  jetoît  les  fondemens  de  lès 
viétoires.  Si  les  armes  d'AchîHc  avoienî  été  forgiez  p:]rVuf- 
cain,  ne  pourroit-on  pas  dire  à  plus  julic  litre  que  celles  dfli 
IA,  de  Lowendal  avoient  été  préparées  p:îr  Minerve? 

Çe  ûit  encore  f|endant  cet  iiuervaUç    4  ie  mana  pour  isk 
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première  fois  avec  une  Dcmoilelle  de  la  maiion  Je  Schmetaw, 
de  laquelle  il  eut  deux  iiiles  &  un  fib  qui  luourut  à  i'àge  de 
feize  ans. 

Le  courage  du  Comte  de  Lowendal  le  laflà  enfin  <Jii  re- 
pos dans  lequel  il  vivoiU  Quoiqu'il  eût  été  iâit ,  pa;  le  Roi 
^ugude ,  Marédud-de-canip  6c  liiijiefteiir  de  l'infuiterie 
Saxonne,  pofles  qui  avec  des  tîoes  d'honneur  lui  fournif- 
lôiait  des  occupations  militaîies»  ce  n'étoit  cependant  pas  de 
h  guerre ,  ÔL  il  ctoit  moins  flatté  de  porter  des  titres  que 
de  les  mériter.  11  obtint  de  ce  Prince  la  perrniffion  d'aller- 
iêrvir  en  Corlè»  comme  Volontaire,  dans  les  troupes  que 
l'Empereur  y  envoyoît  (bus  la  conduite  du  Prince  de  Wîr- 
tcmberg,  |>our  remettre  les  révoltes  de  cette  ifîe  fous  l'obrif- 
(ânce  de  la  République  de  Gènes,  &  il  y  fut  accompagne  (.fe 
plulieurs  Olficiers  Pr  uliiens  que  le  i^oi  de  Prulie  lui  conlia , 
tant  la  réputation  de  ia  làgdie  &  de  iâ  valeur  ctoit  déjà  * 
rcpjn«  lue. 

.  La  gueiie  de  Corfê  fut  terminée  par  la  nudiaiion  cfe 
TEmpereiu',  &  le  Comte  de  Lowendal  retourna  auprès  du 
Bfid  Augu(îe,  alon  en  Poiogn&Ce  PHncevenoitde  former 
ptès  de  Varlbvk  un  camp,  duquel  les  troupes  commaiid^ 
por  M.  de  Lowendal  finlbkm  partie.  Ces  uou\yç$  y  méritèrent 
les  mêmes  applaudiflêmens  qu  elles  avoient  déjà  obtenus  dans 
de  iêmbiabfes  droonftances ,  &  la  fin  de  cette  féie  iiit  marquée 
par  &.  promotion  au  grade  de  Général-major* 

ta  moit  du  Roi  Aiiguite,  arrivée  au  commencement  de 
1733  •  "*'vrit  une  nouvelle  carrière  à  la  valeur  de  M.  de 
Lowcndul ,  par  la  guerre  que  fîifcit;i  IVie^lion  du  nouvel 
Électeur  de  ^a\e  à  h  couronne  de  l^oiogne  :  il  y  fit  paroitre 
dans  toutes  les  occalious  l'atflivitc  &  l'exaL^Litude  les  plus 
grandes  &  la  prudence  la  plus  confoniin*  e.  il  le  lignala  lùr- 
tout  à  la  dvienlè  de  Cracovie:  il  s'y  trouva  renfermé  avec 
une  garniluu  loibie  par  elle  même,  diminuée  encore  par 
ies  maladies.  La  place  fut  vigcMireufemcnt  attaquée  |iar  trois 
endioffs  dlfférens;  déjà  quelques  parties  des  murailles  étoient 
dbmtuet,  mab  k  Comte  de  Lowendal  fiippléa  par  fa  prudence 
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3c  par  (à  valeur  à  tout  ce  qui  niaiK|uoji,  &.  ht  voir,  ert 
repou  1  funt  rennemi ,  qu'un  General  comme  lui  pouvoit  piefquc 
tenir  lieu  de  fi>it!fiaitbns  &  4e  g^ilbii*  La  couronne  de 
cette  viéloirp  fût  un  lëcond  rdgiment  dont  ie  nouveau  Roi 
lui  donna  le  commandements 

La  giieiTe  ooniinua  encore  quelque  temps  en  Pologne; 
mab  ce  n'jéioit  plu5  qu'un  brigandage  entie  les  refies  des  partis 
oppoles;  &  ie  Comte  de  Lowendal  ne  la  jugeant  plus  digne 
de  (on  courage,  obtint  la  {^rmiflion  de  venir  lêrvir,  comme 
Volontaire ,  dans  l'armée  Impériale,  aUrs  campée  fur  les  bords 
du  Riiin,  &  revint  après  li  campagne  revctu  cîc  l'Ordre  de 
Saint  Hul>ert,  dont  Œlecleur  Palaiiii  venoii  de  ie  graiilier- 

L'hiver  fut  employé  à  une  ocaipation  d'un  genre  bien 
dilTérent;  il  aililla.cn  qualité  de  Plénipotentiaire,  au  congrès 
de  Rzefcovie,  6c  remplit  ceminiflcre  comme  s'il  n'en  avoit 
jamais  exercé  d'autre.  Ce  Général,  li  puilioniic  pour  la  guerre, 
travailla  avec  tant  de  prudence  a  pacifier  les  troubles  de  Pologne, 
qu'il  eut  girandepcut  à  t'aeoomniodement  qui  le  fit  &  qui  fut 
,m\i  dune  paix  iôllde.  Au  fbnir  de  ce  ooi^rfts  il  retourna 
fur  le  Rhin,  où  il  comndanda  l'Infanterie  auxiliaire  de  Saxe 
pendant  la  campagne  de  173  5  ;  mais  la  paix  qui  le  fit  en 
!I73  6  entre  b  France  &  l'Emptie,  f empêcha  d'y  leiouirner 
une  troifième  fois, 

L'Europe  pre(que  entière  demeuroît,  par  cette  paix,  dans 
une  profonde  tranquillité.  La  Ruflie  feule  avoit  la  guerre  contre 
h  Porte;  c'en  fut  afiez  pour  déterminer  M.  de  Lowendal  à 
écouler  les  propolnioiis  que  la  Czariiie  lui  fit  lairc  de  s'atta- 
cher à  fou  fervice:  il  en  demanda  la  |x:niijUjon  au  Koi  de 
Pologne,  alors  en  Saxe;  &  l'avant  obtenue,  il  prit  fon  chemin 
par  ^f^arfovie,  où  il  époula,  en  lêcondes  DÙces,  Matiaaie  ia 
Maréchale,  aujourd'hui  fa  veuve,fîilcdu  Comte  de  Schembek» 
de  nilullre  maîlbn  des  Comtes  de  Tailo. 

A  lôn  anriv^  à  Péterfbouig,  le  Comte  de  Lowendal  fût 
Êitfur  le  champ  Lieutenant-géndral  des  armées  de  l'Impératrice^ . 
&.  delliné  à  fervir,  en  cette  qualité,  fbus  lesofdies  du  Gâiérai 
Atoii^faf  Nous,  fuppriinoiis  Je  lédt  tiop  lonig,  quoique  très- 

intàedâiit 
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intéieiiâuit  de  celle  guerre ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires 

de  M.  de  Lowendai,  publiés  psr  M.  Raufî ,  ou  dans  l'extrait 
qui  s'en  trouve  dans  ie  Jourrtai étranger,  duquel  nous  avons 
tiré  prefque  lout  le  dtiail  des  faits  que  nous  avons  employés 
dans  cet  Eloge  :  nous  eu  détacherons  (èulement  quelques-uns, 
auxquels  le  Comte  de  LowenJal  eut  trop  de  part  &  qui  fuî 
ont  fait  trop  d'hotiaeur  pour  que  nous  puillioii^  les  puiîa 
foas  filenoe, 

La  ville  <f  Oczakow  menaçoît  les  troupes  Rufliennes  d'umu 
longue  féfiflanœ:  elfe  étoit  défendue  par  une  garniibn  de  . 
vingt  mille  Tiiics,  bien  fournie  de  toutes  fortes  de  nuinitbnf 
de  gMene  &  de  bouche  ;  cependant  on  profita  fi  bien  da 
trouble  qu'y  caulâ  un  incendie  arrivé  par  hafard ,  que  cette 
ville  fut  eicaiadée  Si.  emportée  l'épée  à  la  main ,  ùns  qu'^  y  eût 
aucune  brèche  :  il  y  périt  plus  de  dix  mille  Turcs  ;  on  y  fit 
quatre  mille  fix  cens  prifonniers,  tafit  hommes  que  femmes, 
lans  compter  les  Pachas  &l  les  autres  Otîîciers ,  &l  on  s'empara 
des  munitions  &  de  l'argent  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place 
en  grande  cjuaniité.  Le  comte  de  Lowendai  paya  la  part  qu'il 
eui  à  une  adion  ii  liaidie  par  une  bicllure  qu'iljy  reçût. 

Les  opérations  contre  les  Turcs  furent  continuées  les  années 
foi  vantes ,  Sl  le  Comte  de  Lowendai  eut  fe  commandement  de 
faniUerfedms  l'armée  du  Général  Mtinicfa.  Les  Turcs  &  les 
Tartaies ,  6ns  en  venir  à  aucune  bataUfe  dédfive,  âi^ofenc 
continuellement  l'armée  par  une  infinité  de  pedts  comliatSp 
par  de  frc^uentes  efi:iinK>uches,&  en  déiruifànt  tout  ce  qqi 
pouvoil  la  faire  fubfifter  :  la  prévoyance  Se  i'aélivité  du  CotlUe 
de  Lowendai  forent  les  principaux  obllacles  qu'ils  éprouvèrent; 
ils  le  rencontroient  par- tout.  Enfin  les  deux  armées  savan-. 
cèrent  vers  Choczim:  les  Turcs,  qui  y  nrrivèrent  les  premiers, 
prohtcrci^t  de  cet  avantage  pour  atieoir  leur  camp  dans  le 
chemin  qui  y  mène,  fur  une  éminence,  ayant  la  forierefïê 
à  dos,  <à  droite  un  bois  épais  Se  des  hauteurs,  à  gauche  une 
vallée  profonde,  6l  de\  ant  eux  une  petite  rivicre,  dc^  nianei 
&  des  étangs:  non  contens  de  la  force  naturelle  de  ce  pofte, 
ils  l'cnvironnèretit  d'un  triple  retranchement,  &  le  fonlfièrcQt 
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d'un  grand  nonilîre  de  liatterics.  Les  I  nrc^  coniptoieni  fi  peu 
Cju'on  jHit  les  forcer  djns  ce  pofle,  (]iie  le  Scrj-skier  Vdi- 
Padw  qui  ies  coiiiHiandoit ,  asoit  dt  jà  fait  Ion  ordre  tie  ba- 
taille pour  iorxir  de  ce  c;mip  qu  il  croyoit  imprenable,  &  aller 
attaquer  ies  Rufîès.  Ceux-ci  lui  en  cp;u'gncrent  l.i  peine,  & 
maigre  1  liorribie  feu  qui  iôrtoit  des  reiranchemen^ ,  iU  ies 
iotâtem  6t  ^en  rendivent  .fe»  mahror  hei  ioita  de  cetts 
viifloire  furent  la  prilède  Choczîm ,  qui  fc  rendit  lo  iendeiBoiii 
à  dKcnStîonf  &    <îonii|ti^  de  b  Vuachle  enlière,  (âite  dans 
iscampagne  t  eile  Ait  mivie  d'une  paix  d'autant  plus  ^afkaSé^ 
«ju^eHe       le  fiult  dé  h  vi^oire.  Le  Coime  de  Lowendaf 
fut  mis  ail  premier  rang  entre  les  Généraux  qui  s'ctoient  diC- 
tingués:  i'Inifx-ratrice  I  éleva  au  gi-ade  de  Général  ÔL  Chd[ 
des  armées  KulTienfnes ,  &  iui  donna  le  goiivememem  du 
Duché  d'Eflonre  Se  de  Re\'cl.  La  guerre  s'éiant  allumée 
entre  h  îSucde  &  !a  Rulîîe,  M.  de  Lowendai  marcha  avec 
ies  tjcncraux  Lafci  &  Munich.  On  eut  avis  qu'il  y  avoit  à 
quelques  journées  de  l'amire  Ru\lc  un  corps  de  quinze  mille 
Suédois,  couverts  d'une  rivière:  M.  île  Lowendai  fut  détaché 
avec  iHic  partie  des  Grenadiers  &  tous  les  Colaques  &  les 
Hufiârds  Rulîcs.-pour  les  obferver.  Getoit  un  dangereux 
^fm  pour  une  amiéè  emwmie  :  peffimiie  il'avoft  ie  coup 
<4^oeSl  plus  jtifle,  Bc  iie  Ûvoit  mieux  pro^er  d'uiî  ttiftii* 
^^HTdKlblei  11  ^aperçut  de  quelque  détordre  patmii'fas  Sué- 
«dob^  ftuffî'tât  il  pallèla  rivièm,  les  attaque»  6i  fei  krçâM 
toujours  h  Ce  retirer ,  rl  vient  à  bouC  de  les  acculer  dans  des 
défilés  qu'il  coijnoilîbit ,  &  d*où  ils  ne  pûrent  ftjrtir  quVn 
'ft  rendant  prilbnniers  de  guerre ,  ave<;  le  Général  LevenKaupt 
-qui  les  commandoit.  Cette  aclion  ta-niina  la  gufirre-,  fit 
concfiirre  la  paix  entre  les  deux  Couronne?. 

La  Czaritie  lui  ténîoi<j;na  pnr  les  marques  les  plus  flatteiifès 
coml>iefi  elfe  thoit  lâtîsl.iite  d^  fes  Tervices  ;  elle  l'invita  par 
une  lettre  très- obligeante  a  ic  rendre  auprès  d'elle,  iui  fit 
publiquement  prélênt  d'une  r|x'e  d'or  enrichie  de  diamans, 

lui  donna,  en  le  baif-  iit  fur  iri  hoiiche,  la  plus  L^raïKle  marque 
dediftinélion  qu'un  Souverain  Rullè  puiflè  donner  à  Ln  lù/tît. 
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La  prife  des  quinze  iniJIe  Suédois  fut  îa  deiiiicre  aclioii 
tjuc  t  it  M.  de  Lowendal  aii  krvice  de  la  luiion  Mofcoviie: 
là  icvoiution  (jiii  mit  far  le  trône  l'Impératrice  aujourd'hui 
rûguanie,  l'obligea  de  cjuitler  le  lervice  de  celle  Couronne; 
il  rcpaflà  eu  Pologne ,  6c  fil  oiïrir  Ces  ferviccs  à  la  France. 
Le  Roi ,  jufle  eftiraateur  4u  mérite,  auquel  cdui     M.  dç 
LowcD^  Àoit  parfaitement  connu ,  n'hâîu  p9s  un  {eui 
inâant  à  accepter  iês  aSsest  &  lui  coofén,  le  premier  Sep- 
tembve  i74>3  >ie  giadedeLiaitenant-ge'néral  de  lés  prmép^ 
Dès  Tannée  fuivante  il  juûifîa  la  confiance  du  jRoî  par  Jji 
jnanièrc  dont  il  lêrvit  au)(  lièges  de  Metiin  >  ilYpres  &  de 
Fumes;  de-là  il  pailà  en  Allâceavecle  détachement  delliaé 
pour  renforcer  l'armée  du  Rhin  :  ce  fut  là  qu'il  mit  en  u/âgc 
toute  l;i  fcieiice  militaire  pour  empêcher  les  progrès  du  Prince 
Charles  qui  commandoit  l'armée  Autrichienne.  11  étoit  à  ia 
itic  de  noire  avant -garde  loHqu'on  marcha  à  ce  Ccnéral, 
&  repoulla  }->endant  trois  jours  de  marche  le.^  ii  cjupcs  icgeres 
enneiuies  qui  ie  liaiceloiciU  coulinuelicniciU.  Qijclques  jours 
après,  étant  à  la  téie  d'un  déiacheineiu4e  deux  mille  chevaux 
&  de  mUie  £uiuiïins,  il  £it  fi  bien  iê  pofter,  qu'un  corps 
double  du  ùen  ne  put  iienuiizier,  &  doni»  fi^  cesnioyet; 
le  temps  aux  Macéchauxjde  Noailles  Se  4e  Coigny  ^miycf 
|îir  feuneini  avec  des  forces  fufnrinies  po^r  l'obijger  â  pcpaÛèf 
le  Rbin.  La  retraite  du  Prince  Charies  fut  /ûivîe  du  fiége  de 
Ffibpurg;  &  quoique  le  Comte  de  Lowendal  ne  £it  pst| 
4éinuiohQe.  Je  jour  qu'on  attaqua  le  chemin  couvert ,  îbii  • 
zèle  &  fon  ardeur  le  conduifîrent  à  cette  attaque >  .où  H  dut 
iiaiigercukment  blelîc  d'un  coup  de  lèu. 

Guéri  de  fa  hlelfure ,  il  demanda  eii  1745  des  Lettres 
de  naturaiité  pour  lui,  pour  Madatnede  Lowendal,  &  pour 
les  enlans  qu'ils  avoient  eus  en  pays  étnnrrer.  La  Fnnce,  dans 
iaquellc  il  Uouvoit  une  nation  gutiii^ie,  tx.  iart  militaire 
porté  plus  loin  que  dans  aucun  autre  Royaume,  lui  p^rolÏÏqit 
digne  de  devenir  (â  v^itaUe  ptrie  ;  &  lôn  xèle  pour  le 
vice  d'un  Roi  fi  é&mc d'infpirer  de  t'attach^mem ,  .aAovii  4e 
le  <Utfinmwà  pedrar  au  nuoibrp  de  iês  hjf^ 
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Dans  la  campagne  de  cette  m^me  annc'e,  il  commancii 
le  corps  de  rcferve  h  la  balaiile  de  Fontenoi  ,  chargea  à  h 
tête  de  la  brigade  de  Normandie  la  colonne  Angioifè  qui 
avoir  pénétre  dans  le  centre  de  noire  aniK-e,  &  comribua 
beaucoup  à  la  vicloiie:  de-11  sVtant  avancé  fur  Oudenardc 
à  la  lêie  de  cinq  mille  hommes  conunc  pour  bloquer  ceue 
place,  il  en  p.irtit  la  nuit  û  fêcrcliement ,  ijuil  auiva  aux 
portes  de  Gand  (ans  que  les  ennemis  en  euficnt'Ia  moindre 
connoidance ,  furprit  la  ville  par  efcabde ,  y  fit  quatre  cens 
prilbniTiers.  entre  Itlquels  k  trouvèrent  (bixante-dix  Ofàd&s 
Angiois,  s<empan  des  ^uipages  &  des  munitions  de  guerre 
8c  de  bouche  qui  y  étoient  en  très -grande  aliondance,  & 
obligea  deux  jours  après  la  garnilôn  du  Château  ,  compofce 
de  fept  cens  hommes,  i  mettre  les  armes  ixis  &  à  (è  rendre 
prifonnière. 

Le  fuccès  de  cette  expédition  engagea  le  Roi  à  lui  confier 
la  conduite  de  celles  qu'il  nvoit  projetées  fur  Ondeiiarde, 
Oftende  &  Nieuport.  La  ieconde  de  ces  places ,  tameufc  par 
la  ionguajr  du  fiége  qu'elle  foûunt  autrefois  contre  les  Elpa- 
gnoU,  &  défendue  |>ar  plulieurs  vaiflcaux  de  guerre  mouilles 
dans  Ton  port ,  faifbit  craindre  une  longue  rcfiftance  ;  mais 
M.  de  Lowendai  dilpofâ  fi  bien  fes  troupes  &  fès  batteries, 
que  rentrée  du  port  fût  lêrmée,  &  que  le  Goovemeur  ciai- 
gnant  d<être  emporté  d'alTaiitt  capitula  le  jour  même  de 
l'attaque  du  chemin  couvert,  tous  lô  ouvrages  du  corps  de  la 
place  étant  encore  en  leur  oitier.  La  léfiibnce  de  Nieuport 
ne  fut  pas  plus  longue;  &  quoique  cette  ville,  défendue  par 
ion  inondation ,  ne  (bit  acceffible  que  par  une  langue  de  terre 
fort  étroite,  cependant,  dès  que  le  fort  de  Wirvouft  qui  la 
cou\  re  de  ce  côté  fut  pris,  la  garniibn  k  fendit  priionnière 
de  ^L'iieiMc, 

Au  retour  de  cette  canip.i^ne,  le  Roi  donna  an  Comte 
de  Lowemlal  une  place  deClievalier  de  les  Ordrfô,  comme 
une  marque  de  la  latisfaclion  qu'il  avoit  de  ks  (crvices  fie 
de  i'ciUme  qu'il  avoit  pour  fâ  pcrfotinc.  Il  étoit  déjà  revém 
de  l'Ordre  de  Saint-Hubert  &  de  celui  de  Saint  «Alexandre 
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î^^eurskl ,  qu'il  avoit  obtenu  en  Ruliie  ;  ii  porioît  même  h 
Croix  de  Malle,  quoique  marié,  &  le  droit  t|u'ii  avoit  de 
la  porter  tient  à  une  circonltance  de  fit  vie  trop  intérefîànlc 
pour  être  paiice  fous  filence.  Quniquclevé  diris  le  Luthcra- 
lîifme,  11  avoit  été  chargé  de  quelques  affaires  de  l'Ordre 
Tcotonique  auprès  de  la  Religion  de  Malte  ;  le  Grand- 
JVlaître  &  le  Coii(èll  furent  û  contena  de  6  n^ocbtion; 
qu'ils  voulurent  lut  en  t^moîgner  leur  tecopnoiiEuice  en 
éclairant  fon  elprtt  pour  lui  ^ire  embrafo  la  religion  Ca- 
tholique, &  en  lui  accordant  ie  droit  de  porter  la  Croix 
de  leur  Ordre  toute  iâ  vie.  C'étoit  à  la  fois  lui  donner  droit 
&  aux  honneurs  dont  ces  religieux  guerriers  jouiiTeot  en 
ce  monde,  &  à  ia  gloire  qu'ils  efpèrent  en  l'autre  vie. 

L'année  (îiivante,  les  ennemis  s  étant  avanc«  au  fècours 
deCharIcroi ,  M.  le  Maréchal  de  Saxe  ks  ai  rc  ta  au  débouche 
des  Cinq-étoiles,  &  les  reflèrrant  toujours  fur  la  Méhaigne, 
les  força  de  repafîcr  la  Meufc.  M.  de  Lowendal,  pendant 
toute  celle  mai  the,  commanda  l'arritre-garde,  &  manœuvra 
fi  habilement,  que  jamais  l'ennemi  ne  put  l'attaquer.  De  là 
ii  3lb  lervir  au  fiége  de  Namur  loua  les  ordres  de  -M*  fe 
Comte  deClennont,  &  eut  grande  part  à  la  rapidité  avec 
iaqtielie  cette  place  fût  enlevée. 

La  campagne  de  1747  fut  encore  phis  glorieufè  pour 
lui;  il  la  commença  par  la  prifè  de  l'Éclufe  &  du  Sas  de 
Gand,  &  fit  de  telles  di(ix>(ltions  pour  Li  dëfeniê d'Anvers, 
que  fes  ennemis  n'osèrent  l'attaquer  comme  ils  en  avoiem 
defîèîn;  maïs  tincnne  de  fes  viéloires  n'efl  digne  d'être  com- 
parée au  dernier  licge  par  lequel  il  mit  ie  comble  à  là  gloire. 

Berg-op-Zoom ,  l'une  des  barrières  de  la  Hollande ,  avok 
été  fortifiée  par  tes  plus  habiles  Ingénieurs.  Indépendam- 
ment de  fes  lortilicaiions  &  dei  mines  plulicurs  fois  répé- 
tées qu'on  lavoit  y  être  préparées ,  cette  ville  communique 
â  un  camp  retranché  dans  lequel  peut  Hre  en  liïreté  une 
année  prête  à  rafraîchir  incefTamment  la  garnllôn.  &  l'une 
êc  Vmic  ont  ia  mer  absolument  libre  :  auflî  avoit -elle 
tou/oiics  regardé  avec  indifl'éreBcc  les  efS^rts  que  les  plus 
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grands  Généraux  du  lîècle  dernier  a  voient  fa  ib  pour  fa  ré-, 
duire;  &  maigre  la  confiance  t^u'on  avoit  dans  la  capacité 
lie  M.  de  Luwendal,  toute  r£urope  militaire  frémit  quand  • 
ou  le  vit  s'attacher  à  celte  ville:  cependant  H  fut  fi  bien  ' 
diriger  fei  attaques ,  que  malgré  les  troupes  qui  étoient  dans 
ia  Yjile  &  dans  le  camp  retranché,  cette  rraoutable  place 
iiit  emportée  d'atTaut.  Quelques  perilbnnes  trop  fjappées  de 
Ja  difHcuité  de  fentreprife,  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  eu 
•du  haiàrd  dans  cet  événement;  mais  j'ofe  ndurer  ie  conirairew 
J'ai  entrë^  les  mains  une  Lettre  de  M.  de  Lowendal  à  un 
(kSaiiit-  citoyen  zélé  *,  qui  lui  propofôit  un  plan  exacl  de  la  Place, 
par  laquelle,  après  l  avoir  remercié  de  (on  aUenlion  ,  il  l'aliure 
que  la  ville  ne  tiendra  pas  encore  long -temps;  &  la  date 
de  la  Lettre  lait  loi  qu'il  éloît  fur  de  ia  réuirne  du  fiége  de 
Berî^-op-Zoom  })lus  de  huit  jours  avant  (à  priie.  Peut -on 
fii]^poferdu  liafaid  Jaiii  un  cvuicjnenl  fi  bien  prevû;  Cette 
conquête  fut  récoiTîi>eufcc  du  bâton  de  Maréchal  de  France. 
Le  Roi  y  joignit  une  diftinâion  Iiien  flatteulê:  ce  fut  le 
don  de  deux  pîèccTde. canon  de  cinq  livres  de  balle,  fai- 
iant  partie  de  rartiilerie  trouvée  à  Berg-op-Zoom,  dont 
Sa  majefté  hiî  permit  d'orner  Ibn  château  dé  la  Ferté;  mo- 
nument précieux  de  fa  gloife,  &  motif  d'émulation  kàm 
puiflànt  pour  fes  delcendans. 

La  paix ,  qui  le  fil  peu  de  temps  après,  mît  fin  à  la  car- 
rière militaire  du  Maréchal  de  Lowendal.  Rendu  à  luî-ni^ine, 
il  paitageoit.  fon  temps  entre  les  amis  &  les  Icienccs.  La 
connoilîance  qu'il  avoit  de  prelcjue  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  lui  piocuroil  la  lacilité  de  profiter  d'une  infinité 
de  bon.,  ouvrages.  11  ie  peiiecliounoii  dans  les  détails  de  la 
Géograpliie,  fi  nécciîàiresà  ceux  qui  font  charges  de  com- 
mander les  armées  ;  il  étudioit  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau 
dans  le  Génie ,  dans  f  Artillerie  »  dans  la  Taélique  ;  il  dscâôil 
un  grand  nomhre  de  NLémoires  lîir  ces  diffèrens  objets» 
toujours  guerrier,  mteieau  milieu  de  k  paix,  &  méditsiil 
au  fein  ihi  repos  de  nouiveUes  viétotres  des- que  foocalion  ^ 
«'en  préjêoterolt*  / 
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Ces  occupations  ne  pouvoiêiU  manquci  de  lui  faire  feiitir 
à  chaque  pas  k  befuin  qiie  l'art  de  la  guetrt;  a  des  Maihé- 
matiques  &  de  laPhyfique  :  il  (à voit  qu'un  fsai  ArchimèdQ 
avoil  loag-teraps  anrité  devant  Syntant  farinée  viâorîeuiê 
de  Marcelfus,  &  reiiiine  de  M*  oe  JLowendài  eft  trop  pr<> 
cieulê  pour  qtie  je  puiâè  laiiSèr  ignorer  qu'U  ta  9Vojt  çqqçh 
une  uès  grande  pour  cette  Compagnie,  &  qu'il  defiroît  avoo 
tant  d'aideur  d en  être  Membre,  qu'il  y  leroit  entré  voion^ 
tiers  iôus  quek^iie  titre  que  c'eût  été  pluitot  que  d'attendre 
une  place  d'Hononiire.  Knfin  il  ft  trouva  une  occafion  tle 
leiàtisfaire,  &  il  obtîtit,  le  22  M:îi  1754,1.1  piace  vacame 
pr  la  irtoj  t  Je  M.  ie  Comte  d  Oji5-<rn-Bray.  Déjà  depuis 
long  temps  Acadcniicien  par  le  cœur,  il  en  rempiit  les  de- 
voirs comme  s'il  eût  eu  befoin  de  ce  fecouis  jx>vir  /e  iaiie 
un  nom.  il  afTdtoit  à  nos  airemblces  avec  une  afîiduiié  exem- 
pbûre,  &  preiioUpart  à  toutes  les  matières  qui  s  y  iranoicut. 
Le  Roi  favoil  nommé  au  coqiroençeraent  de  cette  annéç 
VIce-Prâidem,  &  l'Acadàiile  fe  flattoit  de  voir  à  fa  téte 
lannée  prochaine  fe  Vainqueur  de  Berg-op-Zix>m;  mais 
$Qrt  en  avoit  autrement  ordonné.  M.  de  Lowendai  étoir 
iiijet  à  un  petit  mal  au  pied  qui  revenoit  de  temjis  en  tctn|Vt 
6c  qu'on  ibujageoit  toûjouis  iàns  jamais  ie  guérir  entièrement; 
On  5  aperçut  que  ce  mal  opiniâtre  avoit  Jà  hwcc  dans  une 
manvai/ê  dirpofilion  du  f-îng;  mnr5  on  5*en  aperçiît  trop  tard, 
&  il  n'ctoît  plus  temps  d'y  remédier.  Il  mourut  îe  27  Mai 
de  cette  aunte,  âgé  de  cinquante- cinq  ans,  nvcc  toute  la 
fermeté  d'un  Guerrier  &  toute  la  piété  d'un  Chruien.  Son 
curps  refîa  troi^  jourî  au  Palais  du  Luxembourg,  ou  le  Roi 
lui  avoit  accorde  un  des  appartemens  deliincs  aux  Princes, 
&  fut  de  là  porté  à  l'églife  de  Saint -Sulpice,  accomjxigné 
d'une  înBnité  d'Officiers  de  tout  grade  5c  de  tout  rang,  & 
dun  concours  immenlè  de  peuple,  dont  les  uns  honoroiait 
les  cendres  du  Héros ,  &  les  autres  pieuroîent  fe  Citoyen. 
£n  effa,  rien  dè  plus  affable  ni  de  plus  dégagé  que  lui  de  ce 
Êfle  qui  obicurcit  pKis  l<)uvent  la  gloire  des  grands  bommes 
^'elie  ne  faugmente.  11  cherchoit  autant  à  lè  faire  aimer  de 
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ceux  qu'il  avoit  choifis  pour  fes  concitoyens,  qu'à  Ce  fdin 

craindre  des  ennemis,  &  réuflHIbit  «gaiement  à  l'un  &  à  • 

l'autre. 

II  étoit  grand  &  bien  £ût  ;  Ton  vi£ige  annonçoit  la  candeur; 
qui  &ibh  te  fend  de  lôn  caraâère.  Il  paHoit  bien.  &  sntc 
une  nobte  fimplidié.  Jamais  cnivué  de  (à  gioire,  ii  ne  6uh 
geoit  i  &s  aâàom  que  pour  en  méditer  de'  plus  g^wtides» 
Auflî  content  d'obéir  que  de  commander,  il  àah  UfÔqom 
ùtis&k  ior(quil  pouvoit  afliirer  la  vicloire  :  en  un  mot,  on 
peut  te  rq^ider  comme  un  des  Héros  de  noire  fiède,  êc 
*  Feu  M.  comme  le  digne  rival  de  gloire  de  l'illudre  Mau  R  i  c  e'^  ;  tous 
!b  Sn^"'  ^^"^  ^'^'^  '^^^  Rois;  tous  deux  confômmcs  dans 

l'art  militaire;  tous  deux  d'une  valeur  à  toute  épreuve;  tous 
deux  favoris  de  la  vi(^l:oire;  tous  deux,  comme  ces  feux  û 
defirés  des  Matelots ,  venus  au  lêcours  de  la  France  au  fort  de 
l'orage;  tous  deux  enfin,  par  une  trifle  conformité  avec  ces 
météores  bienfailans ,  difparus  prelqu'avec  la  tempête, 

NU  de  Lowendal  a  hiûé  de  ion  mariage  avec  Madame  b 
Maréchate  trois  fiUes  &  un  fils,  aujounfbul  Capitaine  dans 
•   fe  f^gimait  dlnfiinierie  Allemande  dont  M.  de  Lowcndil 
éloît  Cobnd.  On  ne  peut  lui  Ibufaaiter  un  plus  grand  boa^ 
heur  que  celui  de  rellembler  à  Çoa  iiluflre  pèie. 

La  place  d'Académicien- Honoraire  de  M.  le  Maréchal 
de  Lowendal  a  ctc  remplie  par  M.  Morcau  de  Séchelics, 
Mlolflre  d'État  &  Contrôleur  général  des  finance 
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ÉLOGE 

DEM.   H  ELVETIUS. 

JEAN -  Claude-Adrien  Helvetius,  Confêiller 
d'Éiat,  premier  Médecin  de  la  Reine,  Inlpedeur  général 
des  Hôpitaux  militaires ,  Membre  des  Acadânies  des  Sciences 
àt  Fiance,  d'Angleterre,  de  Pniflè,  de  Floitnoe^  &de  flnditiit 
de  Bologne,  raquit  i  Puis  le  1 8  JuiUet  1685  •  d'Adrien 
Hdvetius ,  Médecin  de  S.  A.  R.  Monfieur,  frère  du  feu  Roi» 
Infpe^leur  des  Hôpitaux  militaires,  &  de  Jeanne  De/granges. 
Son  aïeul,  Jean-Frédà:ic  Helvetius,  i(îù  d'une  famille  noble 
d'Allemagne,  étoit  premier  Médecin  des  États-Généraux  des 
Provinces- unies,  &  fut  dans  une  fi  grande  confidération  en 
Hollande,  que  la  reconnoifîànce  publique  lui  confacra  un 
monument.  Ce  fut  une  médaille  frappée  en  fbn  honneur, 
le  type  eft  un  Apollon  entouré  des  figures  chymiques  des- 
métaux;  dans  l'exergue  font  ces  mots,  cito,  une  &  jucundè ; 
au  revers,  on  lit  en  langue  flamande,  à  ta  mémoire  heiireufe 
Je  M.  Jean- Frédéric  Helvetius ,  Médeàii  de  ce  pays,  décédé  le 
^jf  Août  lyop.  Un  pareil  titre,  quelque  honorable  qu'il 
Ibit,  ne  peut  oertainenMnt  £tre  fufped;  thns  une  pareille  00 
ofion,  plus  qu'en  toute.autre,  la  voix  du  peuple  eft  celle 
delavàité. 

Le  Jeune  Helvetius  fut  élevé  à  fa  maîlôn  paternelle  iôus 
les  yeux  &  lôus  la  conduite  de  (on  père:  il  fit  (es  études  au 
Collège  des  Quatre-Nations ,  &  s'y  diflingua  par  la  vivacité 
de  Ion  efpiit  &  par  l'exuéme  facilité  avec  laquelle  il  iâifilîbit 
tout  ce  que  l'on  propofoit  pour  objet  à  fon  attention.  Ju(([ue- 
là  fon  goût  &  (es  talens  s'accordoient  avec  les  vûe.s  que  Ton 
père  avoit  fur  lui  ;  mais  lorfqu'après  le  cours  ordinaire  do 
les  études  il  fallut  fê  déterminer  à  un  parti,'  le  père  6c  la 
fils  ne  (c  trouvèrent  plus  li  pirfaiteinent  d'accord.  Le  goûV 
du  dernier ,  jeune ,  vif,  &  cherci»aut  àfè  difUnguer ,  le  ^x^rtoit 
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à  entrer  dans  le  fêrvice,  &  l'intemion  Ju  jière  dloîl  qu'il 
Cmbnitîàt  la  M^'xieciiie.  La  cîrcnnrtance  éioit  ein'inrrntTaii'e  ; 
cependant  M.  Hdveiius ,  âge  pour  ior$  de  (eize  ou  dix-iept 
ans,  fit  le  généreux  lacrifice  d'une  indinaiion  vive,  &  qui 
n'a  voit  rien  qiic  d'honorable  pour  lui,  à  la  volonié ,  difons 
mieux,  à  la  làiisfadion  d'un  pue  qu'il  ainioil  lendiemcnl, 
&  commeoça  fon  cours  d'études  dans  ki  écoles  de  la  Facuké 
<le  Farîs* 

Tant  <pt  M.  Hehretias  s'àoit  iptopùCè  d'entrer  dins  le  êp- 
vkt,  il  «voit  pris  beaucoup  d'atlaclieinent  pour  les  cxenioei 
militairas:  dèi(|u*ii  eut  changé  d'idée,  ce  même  attachement 
&  cette  même  ardeur  fc  tournèrent  du  côté  du  nouvel  ctut 
qu'il  avoit  embrade.  Il  avoit  héfité  iur  le  choix  d*une  protêt 
^n ,  mab  il  àoit  incapable  de  balancer  fur  la  manièie  d'en 
remplir  les  devoirs. 

En  eifet,  il  prit  bien -tôt  tant  de  goût  pour  ce  tnvail 
commencé  par  pure  complaifance ,  que  ce  goût  devint  une 
vériuble  pa/Tion.  li  s'occupa  pendant  irois  années  de  l'Ana- 
tomie  6c  de  h  Cbymie;  il  ne  fortoit  de  chez  lui  que  pour 
remplir  les  devoirs  les  plus  indirpeniables ,  ou  pour  aller  au 
Jardin  du  Roi.  Le  rigoureux  hiver  de  i/op,  qui  inter» 
nmpit  par  •tout  les  nocapations  les  pbs  Importâmes,  ne 
SeaTpâdn  pas  tnlme  de  sy  rendre  exaâemcnt  tous  io  joms 
i  l»  heuicsdu  matin,  ni  de  fiiivre  les  Médecins  deTHâtel^ 
Dieu  &  de  la  Charité.  Sa  ùmlfk  abîmée  voulut  en  vaki 
modérer  cet  excès  d'ardeur,  il  n'en  rabattit  rien.  Ce  n'était 
qu'au  prix  d'un  pareil  travail  qu'il  cmyok  pouvoir  mériter  la 
confiance  du  Public;  exemple  biai  propie  à  exciter  le  nie  & 
l'émulation  de  ceux  qui  courent  la  même  carrière. 

II  fiit  admb  au  Doélorat  à  l'âgr  de  vinot  -  deux  ans ,  '8c 
prefcju'aulfi-tôt  il  Ce  mit  dans  h  pi  aiiqife.  Muîs^ré  fa  grande 
jcunefîè,  fort  (avoit  &  (à  prudeike  lui  iirent  en  très  -  peu 
de  temps  une  réputation  briilantr.  Le  Public,  ce  Juge  fi 
intègre  ij  eciairc ,  n'eut  pas  bdoin  d'un  long  exaraeti  pour 
prononcer  en  (à  fuycuc.  ; 

Le  deÛèin  de  M.  HeiveUas  k  pCre  ctoit  de  produiie  - 
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(on  fiis  à  la  Cour ,  où  Tes  talens  pouvoient  parGÎtre  avecph» 
davamage  qu'à  la  ville  ;  dam  cette  vue,  il  lui  fit  acheter  en 

1713  une  charge  de  Médecin  de  quartier  du  Roi.  M.  Hel- 
veiius  avoit  certainement  tout  ce  qu  li  ialioit  pvur  ctre  un 
excellent  Médecin  ;  mais  poiir  tirer  tout  le  parti  pulijMe  de 
ce  nouveau  jx>tte»  il  felioit  que  l'excellent  Médecin  eût  alîëz 
dç  prudence  &  de  cîrconfpeélioii  pour  ne  donner  ci'onibrage 
à  perfonnc,  pa5  iiicnie  par  k>ii  iDÛiic  ,  pour  ie  iairc  dt6  amis 
&,  des  piotedcurs ,  & ,  ce  qui  nTeft  peut-être  pas  le  plus  ^  ^ 
le  guantir  des  pièges  dont  touie  cell&  caifière  m  fimvcm 
lêmée  :  en  un  mol,  cttfétoH  pes  afe  détie  Inblk  Médeda» 
ii  £iUoit  «ncore  devenir  fnbile  Couitifin  »  ormiilé  qUi  ne 
s'kipiim  point  pv  fàudé ,  6c  en^dès  (Ufî«ûians  na- 
turelles qirf  iboveitt  ne  troHvent  pu  avec  te  fiivoîr.  AL 
Hdvetius  en  avoit  apparemment  de  û  j&wonbles  *  qu'aidées 
dTune  niodeAie  à  toute  épreuve  ii  ne  compta  prdque  qœ  Ses 
amis ,  &  qu'un  an  après  fa  réception  ayant  été  appelé  en  conful- 
tation  pour  ie  feu  Roi  dans  h  m:iladie  dont  il  mourut,  îa 
capacité  que  fit  paroitrc  le  jeune  Médecia  ne  dbcx^  pCJC- 
^nne ,  &  qu'on  lui  pardonna  les  talens. 

L'étude  profonde  qu'il  avoit  faite  de  i'Anatomie  <Sc  de  la 
Chymie  11e  lui  avoit  pas  lêulement  donné  de  graiide^  lu- 
mières pour  là  proTe^ion,  mais  en  même-temps  elie  i'avoit 
icmfo  très-pro}>reè  devenir  Akiiibi»  de  cette  Acttié^  h  y 
lutrej^^en  iji6,  Asfiitun  db  premiers  Adjoints  nomméi 
|ier  le  nouvcni  règlement; il  ne  garda  pasmteie long^tcn^ 
eetitre,  & pi&aflêz lapidemem  au  grade  d'Aiiôcié. 

La  première  pièce  par  laquelle  il  juftifia  ie  choix  de  l'Aca- 
démie ,  fut  fa  Dtflêrtatbn  fur  la  circulation  du  lâng.  li  léMut 
de  iês  oiifervations,  que  fi  l'on  confidère  toute  te  voiue  du 
lâng  comme  partagée  en  deux  parties ,  dont  l'une  comprenne 
toutes  les  vein«  du  corps ,  excepté  celîes  du  poumon  ,  le  ven- 
tricule liioit  6c  les  artères  pulnionalrcs ,  &  l  auli-e  les  veines 
pufrnon  lires,  roreiilette  gauche,  le  ventricule  gauche,  &  toutes 
les  artères  du  corps,  excepté  les  pulmonaires,  lacapaciic  Je 
ia  pteniière  lèra  plus  grande  que  çék  de  k.iêcouLk:.  ii  imt 
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cependant  que  tout  le  fang  pafîc  par  chacune  de  ces  parties, 
&  qu'il  y  paficcn  temps  égal ,  autrcmeiu  l;i  cirnil  uion  fcroit 
interrompue.  La  manière  dont  il  (è  tire  de  ceiic  diîiiculté 
cft  cg.ilemeiit  (Impie  &.  ingénieufe :  le  fànc?;,  félon  lui ,  rchaufFé 
par  le  trajet  qu'il  fait  dans  tous  les  vailieaux ,  le  ^ontle,  & 
a  par  confcquent  belôin  que  les  veines  lui  prclentent  une 
plus  grande  capacité ,  au  lieu  que  s'éiant  ratiaiclu  dans  le 
poumon ,  il  diminue  de  volume  &  n'exige  plus  que  le  caiial 
méM  (bit  aufli  large  que  celui  des  vdnes.  • 

L'année  1 7 1 9  fut  marquée  par  une  époque  bien  ffontuk 
pour  M*  Hdvetius:  le  Roi  tomba  daiigereuIbneRi  malade» 
&  H  lût,  tout  jeune  qu'il  éioh  encore^  appelé  i  la  confij|« 
tationqui  k  fit.  Il  c  l^i  opiner  à  la  (àignéedu  pied;  &  quoi- 

2ue  dword  icui  de  ion  avis ,  il  l'appuya  fur  des  raifôns  ù 
mes,  qu'il  y  ramena  tous  les  Conuiltans.  La  Alignée  fc  fit, 
6c  produifit  effeflivement  tout  l'effet  qu'on  en  atiendott  :  il 
fallolt  autant  de  courage  que  d'habileté  pour  ofêr  (è  charger 
en  quelque  manière  de  lévcnement  dins  une  occafK^n  fi 
importante.  Après  ce  fuccès,  feu  M.  le  Régent  ne  voulut 
plus  que  M.  Helveiius  sdoignât  du  Roi  ;  8c  îorfque  la  Cour 
îè  tranfporta  à  Veriaiiles,  ce  Prince  l'engagea  à  s'y  venir 
établir,  lui  offrant  une  pciili  ofi  de  dix  mille  livres  Rc  les 
plus  grands  avantages.  Ces  olî-ts,  de  la  part  d'un  Frjnce  fi 
éclairé,  étoient  allez  flatteufes  pour  être  acceptées  fur  le 
champ  ;  cependant  U  ne  voulut  Hen  décider  6ns  iaveu  de 
ibn  père,  6c  demanda  du  temps  pour  le  confulter-  Le  Prince 
Régent  iêntit  tout  le  prix  de  cette  gloiîeule  incertitude,  & 
en  lui  accordant  le  temps  quil  demandoit,  lui  fit  connoltie 
combien  11  en  étoit  touché. 

Cette  même  année  il  paya  fon  tribut  académique  par  un 
Mémoire  fur  la  manière  dont  lé  fuit  la  dige(lion.  On  £it( 
oue  les  fèntimens  des  Phyficiens  ont  été  long*temps  partagés 
fur  ce  point  de  l'économie  animale,  les  uns  voulant  quelle 
k  fît  par  broyement  ou  trituration,  &  les  autres  par  lefecours 
des  clilîolvans.  M.  He'vctius  le  déclare  j>our  la  dernière 
opinion,  qu'il  pouUe iuàve  julqu'aux  oiiçaîu  qui  vivent  de 
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giaiii  ,  dans  lefquels  il  aJ[iict  un  fuc  ca^  u  le  de  dilToudie  ies 
uiiniem  broyés  par  le  gclier.  Cciuit  jn)L;ifèr  ce  fenlimeiit  un 
p^u  irop  \o'm;  mais,  avec  les  connoi lances  qi Ton  avoil  alors. 
Al.  Helveiiiis  n'avoil  p.U)  101 1;  ce  ncii  cjue  ciepui.s  peu  d'.iîijiées  ' 
que  M.  de  Rcaiimur  a  fait  voir,  pr  des  cxpcriciicci  «icciiives, 

2ue  dans  ies  oilcaux  qui  vivent  de  grain ,  ia  digedion  ne  iê 
Jt  que  par  triiuntion,  fans  que  ks  dlflblvans  y  aient  iieau- 
coup  de  part. 

.  Lexamen  da  principal  oi^ganede  ia  digeftion  fût  fîiivi  de 
fidul  des  inteftins  &  de  la  dâcription  détaillée  de  leur  mem- 
brane intérieure,  à  laquelle  od  donne  le  nom  de  velouté,  à 
caufê  d'un  certain  duvet  compofè  de  polis  très-fîns  &  très- 
iêrrés  dont  elle  efl  levâtuCi  M.  Heivetius  fiiit  voir  que  ca 
poib  ne  paroidènt  tels  que  par  la  manière  dont  on  prépare 
ia  membrane,  &  qu'en  la  difpofant  mieux  on  n'y  voit  que 
des  mamelons,  qui,  félon  (es  ohftTvations,  ioni  les  fuçoîrs 
pnr  lefqucis  les  veines  iadécs  pompent  le  chyle;  organe  bien 
important,  duquel  on  lui  doit  en  entier  la  découverte. 

Au  mois  d'Odobre  1720,  M.  Heivetius  fut  nommé 
lnfpe<5ieur  des  Hôpitaux  militaires;  iiucroîi  d'occupaiion  qui 
fut  bien -tôt  augmenté  par  }a  place  de  Médecin  -  confultant  - 
du  Roi  ;  &  quoiqu'il  n'ait,  été  nommé  premier  Médecin  de  la 
Reine  qu'en  1 72  8  »  fe(Ume  quli  s'étoit  acquîfe  fit  qu'on  lui 
confia  le  foin  d  une  fânté  fi  précieule,  qu'il  fit  dès  1 7  24.  ies 
Ibnétions  de  cette  place,  &  qul^  alla  recevoir  cette  Princefiê 
iiir  la  ffontièfe  avec  les  principaux  Officiers  de  fa  maifon^, 
Le  Roi  l'avoit,  peu  de  temps  auparavant,  Iioncwé  d'uninevet 
èt  Coniéilier  d'État. 

Au  milieu  des  occupations  que  donnoient  à  M.  Heivetius 
ies  ptaces  qu'il  occupoit,  on  ne  s'imagîneroit  pas  qu'il  corn-' 
pofât  un  Livre;  il  y  tixivailloit  cepeiuljnt ,  &  cet  Ouvrage 
ixa  bien-tôt  ruitenlion  de  tout  le  public  Anatomilte:  ce  fut 
/on  Traité  de  l'économie  animale ,  ;iiiqucl  il  avoit  joint 
quelques  obfcrvations  lurle  traitenicju  de  la  |>erite  vérole.  Cet 
Ouvrage  prc  lente  une  idée  nette  &l  prctiic  d^^-s  u Liges  de* 
diûcrculo  parties  du  corps  animal,  de  kurs  tuyaux,  (ki 
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liqueurs  qui  v  coulent,  des  différentes  fccréiions  qui  s'y  doivent 
faire:  ce  dcl^ilcfl  accompagnt^^  des  divers accicicns  qui  doivent 
réluiiu  du  vice  des  iii^ueurs  ou  du  dérangement  des  parties 
iôlides,  &  qui  j^oduilent,  fuivant  l'occLinciKe,  des  maladies 
aiguës  ou  des  maladies  longues  ou  chiciiiqucs.  Les  renu  des 
généraux»  tels  que  les  purgatifs,  les  vomiiiB,  &c.  iont  fi 
natuiellement  indiqués  par  les  principes  dont  nous  venons 
de  parler ,  qu'ib  le  préfoitent  comme  (feux -même.  M.  ' 
Hdiwtius  infiCle  lîir-toin  fiir  les  eflèls  des  diffôenies  eipèces 
de  Êignées,  &  finît  par  lès  ôyèrvatîom  iiir  la  petite  vèpcte, 
dans  b  cwede  bqiieHe  ii  propofe  b  lâignée  du  pied  coname 
un  moyen  de  prévenir  une  Inflammation  de  œrveiu,  quon 
a  (ôuvent  oblervée  dans  ceux  qui  Ibnt  morts  de  cette  maladie  ; 
inétiiode  adopté  par  ptufietirs  grands  Médecins,  quoiqu'elle 
n'ait  oqpendant  pas  encore  réuni  tous  les  fuflfrages ,  même  de 
ceux  qui  ont  droit  de  décider  en  pareille  matière.  Cet  Ouvrage 
fm  attaque,  &  M.  Helveiius  ré[x>nd!t  en  1725.  Cette  diP 
pute  produifit  beaucoup  de  pene  de  letiips,  S<  quelques  éclair- 
ciflèmens  qui  en  dédommagereiu  à  peine  le  Public;  ibrt  trop 
ordinaire  des  conteftatîons  de  cette  e(}>èce. 

L'année  fuivante,  les  occupations  de  M.  Helvetius  ne  k)r 
permettant  plus  de  s'aliu/tur  aux  devoirs  académiques,  Il 
demanda  la  véie'rance»  mab  il  n'en  fut  ni  moins  attaché  à 
l'Académie,  ni  moins  viffîirtoutoequi  la  ]K>uvoit  concerner. 

I>eux  ans  après  cette  eipèce  de  letntite,  M.  Helvetius  eut 
encore  une  conte(biîon  i  effiiyer:  i'expUcatbn  qQ%  anroil 
donnée  en  17 1 8  de  b  manière  dont  la  nréMîon  éa  6ng 
iiipplée  à  b  dilproponion  qui  (ê  trouve  entre  Va  veines  & 
ks  artères  d'un  même  fujet ,  fût  attaquée  pw  M,  Micfadotti» 
célèbre  Médecin  de  Venife ,  &  peut-être  encore  plus  grand 
JMathématicien.  Comme  ces  deux  Auteurs  étoient  tous  deux 
cxceilens  Anatomifles ,  il  ne  fut  point  qud^ion  des  faits  dans 
cette  difpute:  M.  Michclotti  reconnut  Hnégalité  que  M. 
Helvetius  avoit  trouvée  entre  le  canal  veineux  &  le  canal 
artériel ,  maïs  il  ne  demenra  pis  d'accord  que  !e  fâng  augmen- 
tât de  volume  en  allant  du  cœur  aux  exuémiiés  ^^ii  prétendit  •  • 
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tu  contraire  que  tout  ce  qui  rtfultoit  de  cctle  iii^pdàé« 
cétoit  que  le  fàng  couloit  plus  vite  dans  les  tuyaux  plai 
étroits.  M.  Htlvetius  dt^montre,  par  les  fruttemens  que  le 
ùng  ediiie  en  pafTant  par  le  j>oumon ,  que  cette  plus  grande 
vîiclie  dï  inijXjfTiblc.  H  paroîtquc  fur  la  rarcfaclion  du  fang 
M.  Michelotti  navoit  pas  faifi  parfaiicinenl  ia  penfcc  de  M. 
Hdvetiu^ ,  qui  n'avoit  jaimis  foutcnu  que  plus  une  liqueur 
ai  gciiéni  «lok  méfiée,  moins  die  était  fluide,  mais  iêu- 
lenient  quil  y  tvok  des  iiqueun  SfpùEè»  à  mouflêr  qui  de» 
^enoieiit  far •  là  mfime  nioiiis  propres  au  mouvemeiit.  Cette 
CKpUciiioii  une  fiiîs  ftite,  toute  ia  diipuie  fut  lermîtiée.  M. 
Helvedus  ^oute  à  fa  réponfêfexplicatkin  delà  couleur  éda* 
tante  <|ue  jpiend  ie  fans  veinai  battu  qudque  tenips  dans  un 
vaKIètti:  œ  n'efl  pas,  Selon  lui»  ie  mouvement  lui  donne 
cette  couleur,  il  ne  la  prend  que  parce  que  ce  inouvcment 
a  expofé  à  l'adion  de  l'air  un  plus  grand  nombiie  de  les  parties. 
Cet  Ouvrage  efl  teiminé  par  un  morceau  qui  na  plus  de 
rapfxort  avec  la  difpute:  c'cfl  une  Lettre  latine  adrdiëc  à 
M.  Winllow  fur  la  flruclure  des  glandes. 

En  1752  parut  un  Ouvrage  iaiin  de  M.  Heîvetîus, 
intitule,  Principia  PhyJîœ-AîecJtca,  in  grattant  Mediàtui  Ty- 
Tomtm  œnfcripta.  Dans  ce  Livre ,  deftiné  à  i 'iiiflrudion  des 
jeunes  Médecins ,  il  raHênible  en  effet  tous  les  principes  de 
Phyfique  qui  leur  (ont  nécelTaires;  il  y  admet  par- tout  la 
I^'ilotophiecorpuicublie,  &  rejette  l'attraélion  Newtonienne, 
]iiéiendanc,  ce  (ont  les  propres  termes,  que  llgnoranœ  où 
nous  Ibmmesde  ia  cauiê  de  certains.e^  de  b  Nature  ne 
Bous  roet  nullement  en  droit  d'attribuer  à  k  matière  des  pro- 
priété eflêmidles  diâTérentes  de  odlei  fîuu  lelqueiles  on  ne  la 
peut  concevoir.  Il  adtnet  pour  principikux  refîôrts  <lela  Natum 
«ne  matière  fubtile  6c  une  mat»ère  propre  du  feu.  De  ces  prin< 
Ctpcs  il  déduit  les  ioix  fuivant  lefqueiies  sopèrem  prdque 
tons  les  phénomènes  de  la  Nature ,  &.  fur-tout  ceux  <|ui  ont 
le  plus  de  rapport  à  fon  objet  ;  quoique  ce  Livre  (oit  prin- 
cipalement défi i né  à  (èrvir  d'Introduction  à  la  Médecine,  il 
y  a  peu  de  ceux  qui  it  deiUnon  aux  autres  parties  de  ia 
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Phyfique ,  difons  plus ,  de  ceux  qui  les  étudient  même  depuis 
long  temps,  qui  n'y  puillèm  trouver  à  profiter.  La  fcchereflè 
des  matières  y  ell  pr  tout  icn  p.'rc'e  par  une  belle  latinité, 
par  un  flyle  aifé,  &  par  un  ordre  fi  méthodique,  qu'une 
quedion  dt'cidce  fournit  prefque  toujours  de  quoi  éclailcir 
ou  dccider  la  ruivaiitc  ;  efpèoB  «Tarrangemait  touvent  très- 
difficile  ,  où  i'auKur  prend  iîir  lui  tout  le  travail  Bc  tout  le 
dégoût  pour  procurer  à  Ion  Leéleur  lagrément  d*eniendie 
l'ouvrage  avec  kàiiïié,  fi>uvent  même  avec  pUUîr. 

Cet  Ouvrage  a  été  le  dernier  de  M.  Hdvetîus.  II  avoît 
été  attaqué  en  174^^  d'une  paralyfie  qui  ne  ierapêciioit 
cependant  pas  de  ùre  les  fondions  de  lâ  charge.  Voyant 
en  1751  que  cette  incommodité  alloit  pluflôt  en  augmen- 
tant quen  diminuant,  il  propofa  lui -même  M.  de  la  Vigne 
fon  élève  pour  Ibn  fuccefTeur;  alors,  plus  renfermé  chez  lui, 
il  soccupoit  à  compofer  divers  oip.  rages,  &  à  rcjx)ndre  aux 
confïiîtalions  (ans  nombre  que  la  réputation  lui  aitiroit  tant 
du  dedans  du  royaume  que  des  pays  étrangers.  Vers  le  mois 
de  Décembre  1 7 54,  il  tombi  dans  une  efpcce  de  dépérilîe- 
ment  &  de  défaillance  de  touic  la  machine.  Il  ctoit  trop 
bon  Mctlecin  pour  ne  pas  former  lui-mêhie  un  pronoftic  jufte 
de  Ion  état.  Il  mit  oïdce  à  toutes  les  affaires,  fit  un  teAament 
par  lequel  il  lègue  enti^autres  choies  à  la  Faculté  de  Médecin^ 
de  Paris  toits  les  Dvies  de  là  bibliothèque  que  cette  Com* 
pagnie  n'a  pas  dans  la  Tienne*  Il  employa  utilement  le  temps 
qui  lui  reftoit  à  le  préparer  à  la  mort  en  véritable  Chrétien; 
après  <|Uoi  H  faitendit  avec  une  (t  grande  tranquillité,  que 
quatie  jotirs  avant  lôn  décès  il  travailloit  encore  à  un 
ouvrage  important  de  Phyfique  qu'il  a  laiffé  impar^t.  il 
mounit  le  1 7  Juillet  de  cette  année  ,  .îgé  de  foixanie  dix  ans. 

M.  Helvetius  étoit  d'un  caractère  extrcmen^ent  nimihie; 
h  douceur  de  fês  mœurs  &  la  uai  (]Liliiité  de  ion  aaie  ctoient 
peintes  fur  Ion  vifàge;  il  vivoit  noblement,  &  a  toujours 
été  fèrvi  dans  l'iniérieur  de  fa  mailôn  avec  une  affedion  peu 
commune, prce  qu'il  aîmoît  véritablement  ceux  de  Ces  do- 
nicAiques  qui  s  attaciioieiit  ii  lui.  Ennemi  de  luuie  lauigue, 

^  a 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  i^p 
line  voulut  jam sis  que  Ion  nom  pia  Otie  lÎil'  cljn>  loiiies  le* 
affaiiei  Gui  partagent  ii  fouvcm  les  habitant  du  pays  où  il 
ywolu  A  ufoit  volontiers  de  Ton  favoir ,  &  même  des  revenus 
confidérables  dont  il  jouidbit ,  ]X)ur  Ibiifager  ceux  cju  il  |X)u- 
voh  croire  en  avoir  beioln:  Sl  H  employait  avec  plaffir  ion 
cràlit  pour  obliger  ceux  qui  y  avoient  recours,  même  au 
iHque  de  ^tlre  des  ingnts.  Ce  knalheur ,  qui  au  fefle  doit 
èirc  pévû  par  un  Philoldphe»  lui  cft  fouvenl  anrivë  £iif 
aâbiblîr  fôn  humeur  bienfàifànte  &  £ins  diminuer  en 
fenvie  de  isûre  plaifir.  Ceux  qui  voudrolent  dépendre  ta  Cour 
dit  reproche  qu'on  lui  fait  lî  fôm  ent  de  corrompre  les  nioniis» 
pourroient  citer  l'exemple  de  M.  Helvetîus  comme  une 
preuve  évidente  du  coninire:  j;ima?5  mœurs  ne  furem  pius 
pures  8c  vhs  réi^ulicres  que  les  Tiennes  ;  fon  heureux  natiu  cl 
^  la  religion  iormoient  diez  lui  un  rempart  impt'nctnble  à 
tout  ce  qui  auroit  pu  les  corionipre.  La  vertu  n  avoii  cepen- 
dant chez  lui  rien  de  farouche  ,  &  il  (âvoît  fi  bien  i'aflaî- 
Jôiuici  de  douceur  &  niCme  de  toutes  les  grâces  dom  elle 
eft  /ulceplible,  qu'il  a  mérité  d'avoir  la  plufpart  des  Grands 
pour  anus,  &  que  la  Reine»  qui  lui  avdîf'aiaeorfléien  Mme 
&  6t  eonfîaiMe,  ait  daigné  hônoier  iSi  mort  de  Ces  larmes.  . 

li  avoit  époufê  en  1 7 1  o  Geiieviève-Noelle  d'Armancourl^ 
^Shdt  M.  dTArmancourt,  Graml-Baill!  àTnben  en  Alle^ 
inagne,  avec  fciqueHe  il  a  vécu  dans  la  pkis  parfaite  union  i 
il  n'en  a  hlïïé  qu'un  fils,  aujourd'hui  Maître  d'Hôtel  du  Ror> 
qui  a  quhté  une-pbce  de  Fermier  général  qu'if  n\  oit  oi)(e^ 
nue ,  pour  fe  livrer  tout  entier  aux  Lettres  &  à  la  Phitofophie  ; 
phénomène  moral  digne  de  tiouyer  place  dans  un  £k)^ 
académique*  .  .       ,  .  > 
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ÉLOGE  DE  Al  BOYER, 
ANCIEN  ÉVÈQUÈ  DÊ  MIREPOIX. 

JCAN- François  Boïer,  ancien  Évt^que  de  Miiepoix, 
AbSc  de  Coibie,  Précepteur  de  M.''  le  Dauphin,  & 
premier  Aumônier  de  M.idame  \s  Daiij)hitîe,  naquit  à  Paris 
en  1675,  de  hitrie  Boyer,  Avocat  en  Parlemenf,  d'une 
ancienne  bmiile  d'Auvergne,  alliée  aux  nicillcuies  nuifans 
(lu  Languedoc,  &  de  Maigucrite  Hutte.  Pierre  Boyer  avois 
en  di^  enCins,  cinq  garçons  &  cLu]  filles;  (es  cinq  gardons 
^inbraÊèrqit  tous  I  état  monaftlque.  Toai  lâiu  exc^^tioa  le 
ibnl  cliftinoués  ditis  les  liiHeren»  Ordres  où  ils  Icmu  entrés. 
&  y  Ibm  parvQHiUk  i  toutes  les  iligiiitcs  auxquelles  ils  ,pou> 
voiait  (Prétendre.  QdMtre  des  filles  ont  lûiyi  leur  exemple; 
une  lêule  a  été  maiiée  à  M.  de  Varennes,  Trélôrief  de 
France  à  Rîom.  Une  famille  audî  nombreulè,  animée  pref; 
^ue  toute  entière  du  ^nêine  içlpiiit  &.  du  même  zèle,  eit.un 
phénomène  fi  fingulier,  que  nous  n'avons  pas  cru  en  dévoilé 
dérober  L  connoifîance  au  Public. 

11  arriva  à  M.  de  Mirepoix  dans  (à  plus  tendre  enfance 
une  aventure  (ingu'icre:  s'étani  un  jour  échap|H.*  de  la  mailbn 
pn*.er:u  i!c',  il  tomba  entre  les  m.iins  d'un  anifàn  qui  le  retira 
daboid  chez  lui  |)ai  coiiipaùioii  ,  puii  bien  lot,  charma  de 
jfes  "faces  tX.  de  (on  efpiil ,  conçut  jxjur  lui  luj  li  icaJie 
attachenieiu .  que  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grajide  peine  qu'U 
conJênut  à  le  rendre  iorfque  lès  p^trens  le  iwendiquèrent^ 

Il  fît  (es  6udes  au  G>llt^  de  Louis  le  Grand  à  Paris* 
&  eut  l'avantage  de  s*y  tfàuver'dilapte  du  célèbre  Père  Jou- 
veicy:  il  en  profita  fi  lMen-<|4i|  fût  choifi  pour  prononoer 
.    en  public  à  la  fin  de  (b»  Cours  uil  Difcours  grec«  fîiivatit 
lulîige  ordinaire  de  ce  teinpS'ià. 

Ôn  ignore  le  temps  auquel  M.  de  Mirepoix  entra  aux 
Jiwatinsy  cv  ce  fût  cet  Ordre  ^u'il  choifit  pour  k  codatocr 
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à  Dieu  ;  mais  toute  la  luiie  de  la  vie  donne  lieu  de  picfuiuer 
que  ce  iui  dès  qu'il  eut  uiieint  l'âge  auquel  les  ioix  lui  per- 
mettoîent  de  diÇftofa  de  la  liberté*  On  H'eft  pa^  plus  mûrmt 
du  détail  de  la  vie  pendant,  le  lemps  où  il  iût  finopte  Re- 
ligieux  ahlblument  mort  au  monde,  8l  ^ne  voulant  .que 
Dieu  féui  pour  léoioîn  &  pour  jug^  de  ks  aéUcuu,  on  ne 
le  vil  rej^orcMtre  que  lorfque  les  emplois  dont  les  Supérieuiy 
jugèrent  à  props  de  le  charger,  Tohligèrent  à  iortir  de  la 
profonde  retraite  où  il  vivoit.  11  enleigna  fucreirivement  dans 
fji  mailbn  la  Philolbphie  &.  la  Théologie,  &  de>là  il  pa(& 
à  h  conduite  des  novices  qu'il  inflruifit  toujours  autant  ôc 
plus  pr  fes  exemples  que  ]>ar  (es  dilcours.  II  aiiroit  bien 
voulu  le  borner  à  ces  emplois  intérieurs,  mais  les  Supérieurs 
qui  coniioilîoient  lès  talens  l'obligèrent  malgré  lui  à  fê  livrer 
à  la  prédication.  L'humble  Religieux  obéit,  &  commença  dès 
l'ùge  de  vingt-quatre  ans  à  prononcer  des  fermons  détachés: 
bien-tot  il  fut  louhaiié  dans  les  Paroilles  les  plus  conlidérables 
de  ?9ns,  &  il  y  prêcha  des  dations  entières  de  i'Avent 
du  Caiénie.  Sa  réputation  ne  ftit  pasJong-tcmps  à  parvenir 
à  k  Cour,  Il  y  fut  appelé  plus  d'une  £>is:  il  a  prêché  un 
Avent  &  deux  Girêmes  devant  le  Roi ,  une  Itation  à  Vin- 
ceiines  devant  la  Reine  d'£(pagne,  une  à  Saint  -  Germain 
devant  la  Reine  d'Angleterre,  &  par*tout  avec  le  plus  grand 
lîiccès.  Ce  nctoit  pas  lâns  railbn:  plus  animé  du  delir  fin* 
cère  de  convenir  (es  auditeurs,  que  de  la  gloire  frivole  do 
leur  plaire,  il  cherchoit  peu  à  donner  à  lès  Difcours  ces  tours 
ingénieux  qui  Hattent  f(>nvent  plus  qu'ils  ne  perluadent,  6c 
qui  amulcin  agréablement  l'ima^ifiiition.  Luis  convaincre  î'ef- 
prit  ni  toucher  le  cœur;  il  tachoit  au  couirairc  de  les  iemj)lir 
du  leu  de  la  chiiriic  qui  l'anîmoit,  8c  n'y  admettoit  d'autres 
ornemens  que  ceux  qui  pouvoient  lervir  à  cet  ulàge:  aulîi 
jamais  peul-cue  Prédicateur  li  a-t-il  mis  plus  de  lejitiment 
dans  iès  Ouvrages,  &  jamais  aulTi  Prédicateur  n'a  fait  plu^ 
de  aonverfians  que  lui.  Noua  en  parlons  iiir  ia  répiiiaiioi) 
qu'il  rs'étoit  acquilê,  car  jamais  il  n«  voulu  laidèr  paroîtro 
aucun  de  ks  Dilfours^on  -aieulemeat  trouvédaiis  Ica  pdpieoi 
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tm  Avent  &  un  Carênate  cDoipiets»  &  plufietits  Sermonb 
détachée  »  en  état  d'être  doiinds  au  IVibtic  :  mais  on  peut 
plus  fainenneRt  àt  ibn  (lyle  &  de  ion  éloquence  par  les 
Difcours  qu'ii  a  prononces  dans  l' Académie  françoife  à 
(a  réception ,  &  lorfqu'en  qualité  de  Direéleur  il  y  reçut 
M.  le  Cardinal  de  Soubife.  L'uiâge  dans  lequel  eft  l'Académie 
de  faire  imprimer  ces  fortes  de  Difcours  a  trahi  fîi  nKMkftie« 
&.  a  mîs  if  Public  à  portée  de  juger  de  les  taiens. 

Il  fut  nommé  par  !e  Roi  à  l'cvcchc  de  Mirepoix  ie  8 
Janvier  1730.  Sa  nomination  ne  tut  certainement  pas  Icficit 
de  (on  ambition:  content  de  l'étal  qu'il  avoit  embrafle,  il 
Me  defiroit  que  d'y  tinir  les  jours;  maii  il  y  a  granue  -appa- 
rence que  feu  iVl.  ie  Cardinal  «.le  fleury  le  vouloit  préparer 
pauvU  à  remplir  la  place  que  ce  Miiiifire  lui  dcftinoit  tuprès 
de  M.^  le  Dauphin.  Il  fût  iîirpris  &  afflige  de  fk  promotion: 
peu  /enfiUe  aux-  honneurs  attachés  à  .TÉptIôopat ,  il  n'en 
vbyoit  que  tes  charges,  êc  fit  fincèiement  &  de  bonne  fol 
tout  ce  qu'il  put  pour  s'y-  ibuOraire;  majf  M.  le  Cardinl  dé 
Fleury  fut  inexorable ,  6c  leva  toutes  ics  dilHcuItés  que  1*10» 
génioifê  humilité  de  M.  de  Mire]X)ix  lui  fiifc  itoit.  La  va- 
cance du  &iim-âié^e  retarda  prb  dun  an  lexpédition  de  iê» 
Bulles:  ce  temps  nit  rempli  comme  le  relie  de  là  vie  par 
des  fon<flîons  de  zèle,  &.  ce  fut  mc?me  dans  cette  cîrconflance 
qu'ii  prêcha  dans  i'égiilc  de  ^aiiU-Suipice  ie  Carc^me  auquel 
il  s'étoit  engagé. 

Dôs  que  les  Bulles  furent  arrivées,  il  partit,  fnm  aucun 
égartl  à  la  1  igueur  de  la  faifon ,  pour  fe  rendre  à  Ion  diocèfe, 
où  il  arriva  au  commencement  du  Carême  de  173  il  ne 
tarda  pas  à  s'y  imc  connoitte;  il  y  lut  bien-iot  aime  comme 
un  i^ère  par  (es  diocélàins ,  par  ce  qu'il  les  aiinoît  lui-niême 
comme  ks  enfans;  il  refiila  même  de  venir  prêcher  un  Ca- 
itole  devant  le  Roi,  préférant  la  iâtÎ4fàélion  de  remplir  exac- 
tement (on  devoir  à  celle  de  répondre  â  l'dlime  dun  Prtnoa 
«uquel  il  élolc  fi  inviotablenient  attaché.  Non  cornent  de 
fiîre  dtrî  Conférences  eccléHilliques  avant  fes  Ordinations,  & 
des  Inâruâioiu  dans  le  couis  de  fe  vilites,  il  piécfaoit  i  - 
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fôoio  les  grandes  fèies  ckns  £1  csthédblc  en  hin»  ^nti* 
ficMix.  A  ce  fpedacie,  plus  encore  i  fonâkm  dont  m  DiÇ- 
COUTS  ëtoîent  remplis,  on  croyoh  être  traniporté  9^  temps 
des  Cypriens,  des  ChjryMôoies  &  des  Atnbroilob  Sous 
i'habit  d'Évéque  li  meiioil  toûjours  la  viie  dun  Religieux, 
&  fon  temps  étok  partagé  entre  les  fen<fb'ons  de  TÉpifcopot» 
Ictude  &  les  exercices  de  piété,  fi  cependant  l'étude  Se  ces 
exercices  n'en  étoient  pas  eux-mêmes  une  des  plus  eflcntielles; 
&  pour  faire  voir  en  un  mot  jnfqiroLi  il  portoil  l'efjîiit  de 
paix  &  de  douceur,  on  ignore  qu'il  ait  jamais  eu  de  piocès 
peiT'Jant  la  durce  de  Ion  Kp)lco|x»t. 

Quelque  altAché  que  fut  M.  de  Mirepoix  au  diocèle  qui 
lui  avoit  été  coiilic,  il  fut  ccpeiKlant  oblige  de  le  quitter* 
NoU5  avons  dit  que  M.  le  Cardinal  de  hicury  avoit  depuis 
long  temps  jeic  le^  yeux  fur  lui  pour  remplir  rimportante 
fonélion  de  Pj-éc^ieur  de  M.^^  le  Dauphin:  il  ie  propofa  en 
eflèt  au  Rot  vens  la  fin  de  1 7  }  ^  >  &  auffi^tôt  il  reçut  oïdvà 
de  venir  à  la  Cour,  état  bien  différent  de  celui  qu'il  avait 
cnibraile  par  choix  &  par  goût;  mab  bien -tôt  les  talens 
naturels,  &  le  loin  <jull  prit  d'étudier  le  pays  nouveau  dan» 
lequel  U  avoit  à  vivre,  lui  en  apprirent  ie^  coutumes  &  là. 
ufjge-s,  car  ce  fut-là  tout  ce  qu'il  en  voulut  jamais  prendre» 
Au  milieu  des  agitations  de  la  Cour,  il  conferva  toûjours 
iefprlt  de  Ibn  pieniier  état:  affidu  plus  qu'on  ne  peut  le  dire 
auprès  de  fon  aiioufle  Élève,  il  étoit  oblige  de  paroître  dans 
rapparteniem  de  ce  Prince  avec  la  décence  due  à  fa  dignité; 
mais  dès  qu'il  étoit  retourné  chez  lui  il  dépofoit  à  l'iiillant 
cet  appareil  qui  lui  étoit  onéreux  &  qu'il  reg.irdoit  comme 
tirailler,  &  ie[)jeiioii  les  mœurs  &  la  ftmplicité  de  fon 
premier  état.  Le  iefj>e(5l  ne  nous  permet  pas  d'infifter  fur 
ie  iuccès  duin  (es  loins  ont  été  fuivis,  toute  i  Euiope  en  a 
été  témoin  ;  m.iis  il  faut  convenir  que  fi  c'efl  rendre  un  iêr- 
vke  efléniid  à  une  Nation  que  de  fiirmer  ^emem  aux 
Sciences  &  à  la  Vertu  l'erpi  it  &  le  cœur  de  ^ur  qui  doit 
un  jour  la  gouverner,  januis  peribnne  neut  plus  de  droit 
que  lui  à  Ja  leconooi^nce  des  François;  &  pour  achever  eii 
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ce  point  ion  âoge ,  nous  n'ajouterons  ici  'd'autre  trait  que 
l'eflime  &  la  confiance  dont  M*'^'  te  Dauphin  l'a  lionoré 
juiqu'à  la  mort. 

Dès  que  M*  de  Mirepoix  a  voit  ^t^  appelé  à  b  Cour,  il 
avoit  remis  au  Roi  fôn  Évéché,  dont  il  ne  pouvoit  plus 
remplir  les  devoirs ,  &  ce  Prince  lui  avoil  donné  i'abbaye  de 
Saint -Manfuit  de  Toul.  LViiucalion  de  M»^'  le  Dauphin 
étant  finie,  le  Roi  créa  en  fa.  faveur  une  charge  de  Premier 
Aumônier  de  Madame  la  Dauphine:  il  lexerça  comme  ii 
avoit  exercé  tous  les  autres  emplois,  avec  toute  i'exaclitude 
poffible  à  remplir  Tes  devoirs,  &  intrita  de  celle  Princelie 
îa  même  eftime  tSc  la  même  confiance  qu'il  avoit  depuis 
long  temps  obtenues  du  Prince  (on  époux. 

Les  Sciences  defqueiles  l'Académie  s'occupe,  n'éloient 
entrées  qu'incidemment  dans  l'objet  des  études  de  M.  de 
Mirepoix,  maïs  il  lui  avoit  procuré  en  ia  perlbnne  de  fA,^  ie 
Dauphin  un  îHuifa'e  Prote^eur,  &  elle  lui  en  devoit  de  la 
leconnoiflànce:  elle  crut  stn  acquitter  en  le  nommant  le  8 
Février  1738  à  la  place  d'Honoiaire  vacante  par  b  mort 
de  M.  le  Maréchal  d'EArées. 

Dans  le  moment  même  que  ie  Roi  apprit  la  mort  de 
M.  le  Cardinal  de  FIcury,  il  fit  appeler  M.  i'Évéque  de 
Mirepoix  ie  cliargea  de  la  difiribution  des  lîénéfices.  Ceux 
qui  l'ont  apj^roché  lavent  quels  furent  Tes  principes  dans  l'exer- 
cice de  cette  iniportaiite  commi(îîon:  jamais  il  ne  vo!ilut  rîeii 
accorder  à  la  brigue  ni  aux  folliciiaiion.s  même  les  plus  prel- 
iàntes,  ii  le  piopola  loujouis  le  plus  grand  bien  j^our  objet; 
Si.  s'il  a  pu  quckjueloîs  cire  trompe  ,  au  moins  on  ne  lui 
pourra  jamais  rcpiociier  de  n'asoir  pas  tait  tout  ce  qui  dé- 
pcndoit  de  lui  pour  ne  l'être  pas.  Quel  liouiuic  eii  place  a 
pû  être  à  l'abri  de  pareil  inconvénient! 

La  conimiffion  dont  M.  de  JWrepoîx  avoît  été  honoré 
par  le  Roi  deniandoit  une  dépeniè  peu  pro}x>ruonnée  à  fi 
.  fortune:  œ  Prince  jugea  à  pro}x>s  de  l'augmenter,  en  joignant 
l'abbaye  de  Corbie  à  celle  de  Saint -Manluit;  mais  M.  de 
Mirepoix  ne  vodut  abiUument  l'accepter  qu'en  remettant 
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ceite  dernière, exemple  de  r^larité  digne  des  premiers  Gccks: 
Bl  quoiqu'il  neût  efïèfUvement  qu'un  revenu  très-médiocxe, 

eu  cgard  à  fôii  état/  il  trouva  dans  la  fimplicité  de  les  mœurs 
aâêz  de  reflburces  pour  £iire  une  infînitc  d'aumônes  très- 
abondantes,  fie  pour  donner  aux  Thcatiiis  de  Paris  une  marque 
de  (on  attaclieinent,  par  la  conftruélion  du  portail  de  leur 
ég!î(è  qu'il  a  fait  bâtir  à  fes  frais.  C'efl  la  (èule  dépenfè  qu'if 
ait  faite  dont  il  relie  quelques  velUges  ;  les  autres  ont  été 
rcp.indues  dans  le  ièin  Je  ù  charité,  &  enievelies  dans  le 
plus  profond  fecret. 

M.  de  Mirepoix  avoît  toujours  Joui  d'une  afîcz  bonne 
fuite  jufqua  l'âge  de  loixante-dix-ncuf  ans;  alors  tllc  com- 
mença à  le  dérangea,  &  il  mourut  le  20  Août  1755.  ^P^^s 
environ Iiuit  mois  demabdie,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  Ôc 
sctant  acquitté  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion  avec  une 
piété  digne  de  la  manière  dont  il  avoit  vécu. 

Il  étoit  en  liailbn  avec  toutes  les  perlbnnes  de  la  Cour 
lecommandables  par  leur  vertu.  La  Reine  lui  a  toujours 
donné  des  marques  de  (à  confiance  &  de  les  liontés:  le  Pape 
l'a  fréquemment  fivorilé  des  témoignages  d'une  affcélion 
fingulière.  La  douceur  la  moilellie  compofôient  le  fond 
de  lôn  cara<^lère:  n  on  y  joint  le  deftntérefiêment  le  plus 
parfait  &.  la  plus  grande  régularité  de  mœurs,  on  aura  de 
lui  une  idée  auffi  exaéle  que  I  huniililé  (ous  le  voile  de  la- 
quelle il  scû  toujours  caché  a  pu  [lermettre  de  la  prendre. 

Sa  place  d*Académicien-|-lononiire  a  été  remplie  par  M. 
le  Cardinal  de  Luvnes.  Archevêque  de  ^eos,  &  Fiemiec 
Aumônier  de  Madame  la  Dauphine» 
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M  E  M  O I  RE  S 

DE 

MATHÉMATIQUE 

E  T 

DE  PHYSIQUE, 

TIRÉS    DES  REGISTRE, S 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 

De  l'Année  M.  D  C  C  L  V. 

R  E  M  A  R  dU  E  S 

Sur  la  Balance  des  Peintres  de  M.  de  Piles,  telle 
qui  on  la  îmm  à  la  fin  de  fin  Cours  de  Peinture* 

Par  M.  DE  Mairan. 

RIEN  ne  fait  plus  d'honneur  aux  Mathcmatiques  &  à  Aflimblée  ■ 

ce  gu'on  appelle  i'cfprii  de  calcul,  que  l'appiioation  ^^"Avrif* 

quon  en  nt  dans  le  dernier  iîècle  aux  jeiix  de  haurd.  Uiie  175$. 
pu  deux  queilions  de  jeu  propofo  à  Pc[cal  par  ie  Chevalier 
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de  M^f»  homme  de  beaucoup  d*dprk,  maïs  peu  ou  point 
du  tout  Gconictre,  en  furent  te  pieiriier  fujei:  Pufcai  les 
rélô'ut»  &  y  en  ajouta  Je  nouvelles.  Fermât,  à  qui  il  tesavoit 
communtqucesr  ies  rcfolut  auffi ,  &  voilà  in  carrière  ouverte 
où  les  Htigiicns ,  les  Bernoiilh,  le^  Montmort  &  les  Aloivre 
Çt  (on\  ffL'H  lies  ;  mais  Jacques  Bcrnotilli  ufi  porter  (ês  vues 
plus  loin ,  il  ionna  le  projet  dapplirnicr  (on  :!n.!!\ !c  à  l  atieme 
des  événeniens,  en  matière  de  po'iiitjue,  de  Médecine  & 
de  Morale,  d'apiès  lescirconllanccb  cloiiiue^.  H  elîliya,  dis-j^ 
de  metlre  en  rè^!e  le  j^rand  aVt  de  coii)Cclurer,  ii  Tupérieur 
à  tous  les  auiro  Aili»  pai  laiciic  6t  la  lagaciic  d'dprit  «ju'it 
exige. 

M.  Pîks  a  lente  quelque  chofe  de  lemblable  fur  lart 
de  juger  d'après  les  Tuffrages,  par  lu  Batance  des  Peintres; 
mab  aufli  peu  Géomètre  c^ue  le  Chevalier  de  il  5*eft 
mépris  à  plufieurs  égards  fur  la  théorie  &  dans  fexécutbtt 
de  cette  Balance:  cefl  ce  que  je  me  propoie  de  montrer  & 
de  réparer.  Du  refle,  je  ne  coniidèie  toutes  ces  a})piîcatioi»' 
du  calcul  aux  choies  momies,  ou  de  goût»  que  comme  autant 
d'e(iais  de  juiledè  &  de  précifion  propres  à  nous  guider  dan» 
nos  conjecluies  &  dans  nos  jugemcns ,  h  l'exemple  des  Géo* 
mèlres.  M.  de  Piks  lui  même  ne  prcfiime  pas  davantage  de 
fa  B  ii m  e,  &L  ce  ndt  juûi  c]ue  ^us  cet  alpeifl  que  j'en 
adopte  iiJce. 

VoyoJis  d'abord  comment  il  s'en  explique,  la  delcriptioi^ 
qu'il  nous  en  donne,  (ik  lulagc  qu'il  en  fait. 

««  Quelques  perlonnes,  tlit-il,  rivant  fonhaité  de  fîivoir 
le  degré  de  Hic»iie  de  chaque  Fcinuv  d'imc  r^jxitation  cfablie^ 
mont  prié  de  fajje  comme  une  Balance,  dans  laquelle  je 
mUTè  (fun  côté  le  nom  du  Peintre  &  les  parties  les  plus 
eHentielles  de  fon  Art  dans  le  degré  qu'il  les  a  pofledées» 
&  de  l'autre  côté  le  poids  de  mérite  qui  leur  convient,  en  fofte 

3 lie  nunaifàm  tr^utes  les  parties  comme  dies  k  trouvent 
ans  les  Ouvrages  de  chaque  Peintre»  on  putâè  juger  cotn* 
bien  pèfê  le  tout.  »  £t  après  s'être  modeflement  exeulë  fîii 
Ja  JbajxUeiie  de  i'entixpriiê,  E  continue  aiiiij»  «  Jediviiê  mom 
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'  foïétà  (pour  chaque  partie  de  la  Peinture)  en  vingt  degrés;» 
ie  vin«;ticine  cil  le  j^lus  h.tui ,  &  je  l'allrihue  à  la  louvenijne  « 
perleclion  cjue  nous  ne  coiinoiifonspas  dans  louic  fou  citndue;  « 
le  dix  neuvicme  eH  pnir  le  plus  haut  de«^rc  que  nous  con- « 
noifions,  auquel  ncannuiin.N  pcrfciiine  n'clLtiKuic  anivé;  &  ** 
le  dix-huiiicine  cii  |X)ur  ceux  cjui,  a  noire  juL;eniciit,  ont* 
le  plus  approche  de  U  |>erlcclion ,  comme  ie.s  plus  ba^  cliif1ies« 
Ibnt  pot»:  ceux  qui  en  jiaroilfèrttles  p'us  éloignés.  Je  n'ai  porté  «* 
moi:  jugement  q<je  lûr  les  Peintres  les  plus  connus,  A.  j'ai  « 
divtfié  la  Peintute  en  quatre  colonnes,  comme  en  fës  parties  « 
les  plus  dîêntidies,  lavoir,  U  com/tofifiM,  fe  Jejjm,  le  ivAv»  « 

Ceft  à  |)eu  près  tout  ce  que  nous  dit  M.  He  Rtks  (ûr  la 
conflru<^iondeia  Balance.  Rapportons-en  un  ou  deuxarikka^ 
l?cc  les  conicquenccs  qu  on  en  doit  tirer,  (êlon  lui. 

Vis-à-vis  du  nom  de  Hap/idéJ (ont  écrits  dans  les  quatre  Voy-faBalaet 
colonnes,  ij  degréi  de  comporuion ,  i8  de  defîèin,  i  2  ^i,^  w^^a 
de  coloiis  6c  i  8  d'exprefTion:  vjv-à-vis  du  nom  de/?  ^n/w,  ^«  Ménin, 
l6  de  conv\»r!tion,  i  6  de  dcliciiî,  8  de  coloris  «Se  i  6  d'ex- 
preliion.  Ajeutani  m.iintenant,  comme  le  prefcrii  M.  fie  Piles, 
les  quatre  nombres  (|ui  expriment  ie  poids  de  mt'rite  de  chacun 
de  ces  deux  Peintres  dans  chacune  des  quatre  parties  de  la 
PciiMure,  il  en  rcfuiiera  ia  i(>mmc  de  6)  pour  Raphaël  &i 
de  ^  6  pour  le  Brun;  de  manière  que,  fi  l'on  veut  les  com- 
parer ,  ie  mérite  de  Rûph<iël  fera  au  mérite  de  k  Bnm  comme 
65  efl  à  5  6 ,  &  qu'il  le furpoilmde  p  degrés <tir  la  totalité. 

11  n'eft  pas  queflion  ici  d'examiner  il  fà^delHks  a  fîdèle- 
fnem  reaieilli  les  fulfrag^s,  ou  (î,  de  ion  chef,  il  a  bien  ou 
mal  aifigné  ces  nombres  à  chaque  Peintre*  s'il  a  donné  trop 
de  deflein,  de  coloris,  ou  de  telle  autre  partie  à  l'un,  & 
trop  peu  à  l'autre;  il  s'agit  uniquement  de  lefprit  de  iâ  nié* 
thode ,  des  faux  jugemens  qu'elle  pourrott  occafionner,  & 
des  chan^emens  que  nous  devons  y  faire. 

La  principale  erreur  que  j'y  obferve,  erreur  qui  ]>nrie  fur 
tous  les  article^  de  la  Bafnnce ,  conl'iiie  en  ce  qu'il  f.iit  apprcciet 
le  mérite  de  chaque  Peinue  par  i'addiUon  d^  Tes  degcéa 

Ai; 
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4  MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 
<iii,ibilctc  dans  chacune  des  quatre  parties  de  la  Peinturé; 
tandis  (ju'il  failoil  l'évaluer  par  ta  nuiliiplic.it ion  de  totj>  i  es 
degrés  ou  de  tous  ces  iiuniuic^,  dont  le  produit,  tk  non 
/ônnne,  exprime  le  mérite  réfuhaiU  &  total  du  Peintre;  c'dt 
ce  que  tout  Géomètre  entendra  facilement ,  mais  qu'il  con- 
vient d'expliquer  ici  plus  en  détail»  pour  des  peribnnes  moins 
exercées  dans  ces  Ibrtes  de  Ipéculations»  &  dont  cependant 
nous  ne  devons  pas  négliger  le  iiiffrage. 

Les  qualités  de  l'elprit  &  les  talens  fe  compliquent,  k 
pénètrent  réciproquement  dans  le  même  fujet,  &  ne  s'ajoutent  < 
pas  l'un  à  l'autre,  comme  s'ils  ne  âifôient  que  le  toucher 
par  leur  furfàce.  lien  ti\  du  mérite  ou  de  la  force  des  efprits 
niis  en  aélîon,  comme  de  la  force  des  corps  mis  en  mouvc-  . 
ment  ;  celle-ci  s'exprime  par  la  quantité  de  mafîe  multipliée 
par  la  qujnîité  tle  vîtefîê.  Un  corps  qui  a,  par  exetnple, 
4  de  malle  cx.  3  de  viieile,  n'aura  pas  limplement  4  plus 
3  ,  ou  7  de  force  &c  de  mouvement,  mais  1  2 ,  qui  e(i  le  . 
produit  de  4  multiplié  par  3.  C'efl  que  chacun  de  les  4 
cl^rés  de  mafîè  le  trouve  mû  avec  chacun  de  Ib  3  degrés 
de  vîtelie,  &  réciproquement  que  chacun  de  (es  }  d^rés 
de  vfteflé  s'exerce  en  même  temps  lûr  chacun  de  (ès  4  degrés . 
de  ma(?ê;  d'où  rélûltau  1 2  degrés  de  force  &  de  mouvement» 
Il  en  efl,  dis -je,  de  même  de  la  complication  des  qualités 
ou  des  tdens  qui  enrichiflênt  un  esprit,  &  des  parties  qui 
conflituait  un  de  (es  talens  ou  un  art.  Si  la  grande  &  bdfo 
ordonnance  du  Peintre  met  en  œuvre  &  en  valeur  tous  les 
degrés  de  defîèin,  de  coloris  &  d'exprefiîon  qull  polsède» 
la  grande  &  helle  ordonnance  brille  à  fon  tour  de  tout  ce 
que  la  coi  reélion  &  l'élégance  du  delîèîn ,  la  vérité  du  coloris, 
rexprefTion  Se  la  noblefîè  des  caraélcres  renferment  de  lieautés 
&  de  ^nice.s.  C'ef!  donc  le  produit,  Se  non  la  loninie  des 
qualités  de  lelprii      des  pnriies  ilu  talent,  qui  coalUlue  le 
mérite  de  l'efprit  &  la  perfeclioti  du  talent. 

On  voit  par- là  combien  les  rapports  de  |H>ids  ou  de  mérite 
total  qui  réfultent  de  la  Balance  de  M.  tie  Piles,  vont  chan- 
ge! de  valeur.  1^  ioiiiiiic  dc5  iioiubres  ou  de:»  dc^rc^  d  iiaUiet<^ 
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èt  Raphaèf,  par  exemple,  dans  les  quatre  pardes  de  fa  Pein-  % 
nite,  n'âoh,. comme  nous  avons  vu  ci-deflùs,  que  63 , 
leur  multiplication  va  nous  donner  660^61  &  ceux  de  U. 
Bmit  qui  ne.  ^ifôient  que  56,  vont  produire  32768; 

de  forte  que  le  mérite  réciproque  de  ces  deux  grands  Peintres, 

£i  nVtolt  qu'en  rai  (on  de  65  à  56  ou  d'environ  7  à  6, 
a  delormais  comme  ces  deux  produits  ou  environ  comme 
lï  \ ,  ^  que  Rûpfusël,  qui  ne  furpafîôit  le  Brun  que  de 
9  fur  56,  ou  d'un  7."'^,  le  f  irpadèra  d'un  peu  plus  que 
du  double  fur  32768.  Dans  ceiie  nic'me  balance,  Poujjîn 
cft  égal  au  Cortège  par  l'addition,  6c  il  lui  eft  inférieur  par 
la  multiplication,  La  fomiiic  des  quatre  nombres  met  Lanjranc 
au  delious  de  PûuI  Vcmnèfe,  <Sc  le  produit  de  ces  rnêmes 
nomUes  le  iiiel  au  dclius;  (Sc  ainli  des  autres  rapports,  plus 
OU  moins ,  entre  tous  les  Peintres  de  la  Balance* 

Cette  manière  dévaluer  le  mérite  de  l'efprlt  &  les  talen» 
par  le  produit  des  qualités  ou  des  parties  qui  les  compolënf, 
a  cet  avantage ,  que  quelque  in^iité  de  poids  qu'on  vînt 
i  imaginer  entre  ces  panies,  &  en  faveur  dune  ou  deux 
inrties  prépondénmtes,  cette  prépotldéiance  étant  expiniéè 
par  un  Êiéleur  ou  multiplicateur  confiant  de  iès  degrés  pour  . 
diacune,  &  tel  que  2 ,  3  ,  4,  &c.  les  rapports  de  poids  ou . 
de  mérite  entre  tous  les  Peintres  de  la  Balance  n'y  iêroient, 
jwînt  changés  &  s'y  retroiiveroienl  cxaélement  les  mêmes» 
Car  fîippofons,  par  exemple,  que  le  mérite  de  la  compofition 
iVmporlât  tellement  fin"  celui  des  autres  parties,  que  chacun 
ilc  les  degrés  en  valût  deux  de  ceux  des  autres  parties, 
^n'en  arriveroit-il  à  nos  produits  &  à  nos  réfuliats'  rien  de 
plus,  linon  que  chacun  de  ces  produits  fe  irouveioii  mul- 
tiplié par  un  cinquième  laéleur  2,  par  exemple,  qui  les 
lailîeroii  vihblemeni  de  part  ex  d'aune,  pour  les  Pcinires 
comparés,  dans  le  même  rapport  qu'auparavant.  Ainfi,  quel'e 
que  fui  la  préémineitre  de  la  compofhionr  ^  en  général 
de  toifte  autre  partie,  ou  de  deux,  ou  de  trois,  il  ne  s'en, 
cnltiivroft  jamais  aucun  changement  à  faire  à  notre  BalaïKC» 
<guant  â  la  companiilbn  de  Pdntie  à  Peintre ,  <|iii  en  eft 
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le  principal  &  prefque  l'unique  objet  *. 
.  £nân,  notre  manière  d'évaluer  fe  mérite  des  efprits  8c 
h  )>er(êéUon  des  taleiv,  qui  cil  réelle,  intrinsèque  &  niathé» 

matique,  concourt  ici  de  tout  point  avec  celle  qui  n'cfl  que 
morale ,  &  purement  relative  à  la  difîicultc  d'allier  pîulieurs 
qualités  éminentes  dans  un  mcmc  (ujet.  La  Nature  avaie  ou 
cpuilce,  en  nous  domuin  quelqu'une  de  ces  qua'iiés  rares, 
(èmble  le  plus  fou \ eut  ne  nous  lavoir  accorde e  qu'au  pré- 
judice ou  à  I  exclufion  de  toiues  les  autres  ;  é<  fi  l'on  fait 
attention  à  la  culture  qu'elles  exigent  jx)ur  devenir  aufîi  par-' 
faites  qu'elles  peuvent  i'élre  en  nous,  combien  les  loi ns  & 
le  temps  employâ  à  cultiver  lune  ne  dérobent- ils  pas  de 
degrés  de  pem£lion  à  l'autre!  combien  Texerdce  (fune  ima- 
gination forte  &  brillante  eft-il  difficile  à  concilier  avec  celui 
d'un  jugement  ibiide  &  exad!  combien,  par  confiSauent» 
ia  réunion  Intime  des  parties,  chaque  dq^  de  perreétion 
dans  un  talent,  &  cliaque  talent  dans  un  même  (ù;et,  ne 
doivent-ils  pas  rehauflèr  le  prix  du  talent  8c  le  mérite  du 
iùjet!  Ainfi,  de  quekjue  manière  Sa  fous  quelque  afpeél  qu'on 
envifâge  la  quellion,  il  dï  de  ia  dernière  évidence  qu'il 
faudra  toujours  évaluer  fe  mérite  des  efprits  5c  les  talens,  noli 
par  voie  d'addition,  mais  de  complication,  d'iiicorporatîoil 
entre  les  qualités  &  les  parties  qui  les  compofcnt. 

C'eft  faute  d'avoir  connu  ce  principe  fondamental  &  les 
conlequences  qu'il  renferme,  que  M.  r/e  Piles  nous  a  donné 
dans  la  Balance  plufieurs  articles  où  l'on  trouve  un  zéro  h 
ia  place  du  nombre  defliné  à  nous  indiquer  le  degré  de  mérite 
du .  Peintre  dans  celle  des  quatre  parties  eflêntielies  de  la 
Peinture  dont  c'étoit  la  colonne  ;&  ce  zéro  e(l  d'autant  plus 
iîgnificatif ,  que  M.  de  Piks,  kn-fqu'H  a  voulu  fcutemem  nous 
marquer  fbn  incertitude  fiir  le  degré  qu'il  devoit  affigner  au 


♦  II  n'en  (êroît  pas  Ac  même  lî 
ron  vouloit  exprimer  U  fupériorité 
dIet  iwnies  entre  elles  par  une  puif- 
(ànce  ou  fôn<5lion  quelconque  tie 
leurs  d.&rcs;  mais,  ouuc  que  cette 
li]ipoili&  d'évaluiiioa  Mie  des 


difficultés  qu'il  ne  convient  point 
de  toucher  ici,  il  fera  toujours  aifé 
d'y  avoir  égard  dans  la  conllniftkNI 
ou d.ins Tufage  delà  Balance,  tontes 
les  ^is  qi^'oo  jti^en  à  propos  de 
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Peintre  dans  telle  ou  telle  partie,  sert  contenté  d'en  laiflèr 
h  calé  vuide*  C'eH  uinfi  qu'il  en  a  ufé  à  l'égard  de  Pchdore 
de  Caravdge  pour  le  coloris,  &  du  Ginde  pour  la  compo- 
(itjon.  M.  de  Piles  n'a  donc  adjugé  aucun  degré  de  mérite, 
dans  telle  ou  telle  partie,  au  Peintre  vis-à-vis  duquel  il  en 
a  placé  le  zéro.  Par  exemple,  il  a  écrit  zcro  de  coloris  à 
Pu  tre  Tt'fc,  d  exprefTion  au  Vieux  Palme,  Ôc  en  même  temps 
léro  de  conipolilioii  Se.  d'exprcirjon  à  Jean- François  Penni, 
furnomnié  //  Fattorei  c'efl,  félon  notre  principe,  comme  s'il 
avoît  dit  zéro  de  Peinture  pour  tous  ces  Peintres;  car  il  dX 
cLij  que  de  luut  iioiii[)re  &  de  tout  pioduit  de  nombres 
multipliés  par  zéro ,  ou  de  zéro  multiplié  tant  de  Igis  ou  par 
tant  de  nombres  qu'on  voudra,  fuit  néceflâfaetnent  zéro  du 
total  &  révanouiflanentahfôlu  des  giaudeius  qu'expriinoient 
ces  nomisTcs*  •  * 

Ce  n'eft  pas  là  cotaînement  ce  que  M*  1/^  Fdes  a  voulu 
dire;  mais  pou  voit -il  ignorer  que  pour  être  grand  Peintre^ 
cofiune  le  (oin  }^Ius  ou  moins  tous  œux  qu'il  a  ]\iigés  digne» 
d'entrer  dans. là  Balance,  il  fltut,  avec  qi^elque  ]xutîe  delà 
Peinture,  portée  à  un  degré  éminent,  polîeder  les  autres 
juiqu  à  un  certain  point  !  £h  !  à  parler  en  rigueur,  comme 
nous  devons  fliire  ici,  que  feroit  un  Peintre  ablôlument 
privé  de  compofitiou,  c'eft-ù-dire, d'invention  &  d  ordonnjfire? 
il  ne  prtjsliiiroil  rien,  ou  il  boule verfêroit tout;  car  un  iimpic 
copiite  ii  ell  pas  un  Peintre  d:uis  la  Balance  dont  il  s'agit j 
&  un  Peintre  Uns  coloris  leioit-il  autre  cholè  qu'un  Def- 
fiiuicur,  &  ion  tai  icm  qu'Lin  mauvais  camayeu,  un  ailèm- 
bl«ge  bizarre  de  c»>Lilcurs,  de  lumières  &  d'ombres,  où  les 
ob)Cb  (ejoiciu  à  peine  reconnoillables ,  tandis  que  ciiez  le 
Peintre  dénué,  de  toute  expreffîon  Ton  ne  diHingueroit  pas 
i'araour  de  la-  baine,  le  plailir  de  la  douleur,  les  habitant 
de  rÉli(ce  d'avec  ceux  du  Tartare!  Pour  la  Fetntiire  làns 
dellcin,  ce  feroit  encore  plus  vîfiblement  un  être  chimérique; 
auflî  M.  de  PiUj  nVt>il  cntièieiiient  refiifë  cette  partie  à  aucun 
des  Peintres  de  ;la  fialanoç;  &  qeux  à  qui  il  en  a  le.mûîiis 
accordé,  tek  que  Bmbtma,  Litcas.4e,  JLâdç    queiqii^  avtnti»' 
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en  ont  tout  au  moins  6  degrés.  Chaque  partie  e(TêntieUechns 
la  Peinture  &  dans  tous  les  Arts,e(l,  fi  joiè  le  dire,  comme 
ia  mémoire  dans  les  elprits:  ôtcz  emièiemem  h  mémoire 
à  un  efprit ,  toutes  iês  autres  facultés,  toutes  opérations 
les  plus  brillantes  vont  diljxiroître  ou  le  convertir  en  délire. 

Re(5lihons  donc  encore  ici  h  B:il.ince  de  M.  de  Piles, 
W  divîfê  {{^\^  poids,  pour  ch.icune  àts  pirties  eiTèntieiles  de 
la  Pciiiiiue,  en  viiiL^t  degrés:  il  a  voulu,  nous  dit  il,  exprimer 
par  ce  nombre  b  fou\'erûine  perfeéîion  que  nous  ne  conmijfons 
pas  fians  toute  fon  éteii/iue;  par  celui  de  dix-neuf,  k  plus  . 
.haut  degré  Je  perfusion  que  nous  connoijjotis ,  mais  auquel 
perfonne  n'ejî  euœre  arrive  ;  ennii  il  a  ré/êrvé  le  nombre 
de  dix- huit  pour  ceux  qui,  à  notre  jugement ,  ont  k  plus  ap^ 
jprwAé  de  la  peifeâkm. 

Quoi  qu'à  en  ibit  de  cette  progredion,  qui  eft  purement 
aibitraire  dans  les  termes  &  par  les  limites  où  die  eft  ren- 
lêrm^,  imaginons-en  une  ici  toute  contiairCi  Prenons  l'unité 
pour  le  plus  bas  degré  du  (avoir  dans  une  partie  quelconque^ 
ou  plullôt  pour  la  plus  grofTière  ignorance.  &  à  iaqudie 
il  ned  pas  moins  impolfible  qu'un  Peintre  qui  mérite  ce  nom 
puidê  jamais  arriver,  qu'à  la  iôuveraine  perfêétion  où  il  ne 
peut  atteindre:  le  deuxième  degré  exprimera  l'ignorance 
dont  aucun  des  Peintres  admis  dans  lu  Bilance  ne  lauroit 
être  capable;  &  enhn  le  troîficme,  ou  le  nombre  3  ,  lêra 
réfervé  pour  (eux  de  cette  Balance,  qui,  au  juorement  des 
connoilîëuis,  feront  les  plus  éloignés  de  la  pt^rtec'lion  dan^la 
partie  donnée.  Tout  va  rentrer  dès-lors  dans  1  analogie,  &  cette 
Balance,  aulii  jufle  qu'on  puilîê  l'exiger  en  lèmblables  matières, 
nous  préfenteraun  plan  d'eitimation  à  confulter&  un  modèle  à 
^ivre,  non  feulement  quand  il  s'agira  de  Feintres&  de  peinture, 
Mis  en  bien  d'autres  cas  où  nous  aurons  it  porter  un  juge», 
ment  de  quelque  confêquencc  (îir  le  mérite  des  concurrens»- 

Aia  critiqueeft  finie,  |e  n'ai  plus  qu  i  knier,  qu'à  faire  lentir 
la  prudence  £c  le  favoir  de  M,  de  Plies  dans  l'égalité  de 
jïoids  &  de  valeur  qu'il  a  iîippol^  CDlie  los-^tre  paitiCi 

^l|âç»dellcs  dç  ia  Peiotuii^ 
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.  îl  a  énoncé  ces  parties  d.ins  l'ojdie  que  nous  avons  vu, 
componiion  ,  Lk  iiciii,  coloria,  cxpreflioii  ;  ordre  le  plus  nattfrel, 
Cil  ce  qu'il  montre  Je  procédé  de  l'invention  à  rexccuiioii, 
mais  qui  nemporte  luiliement  chez  AL  de  Piks  celuî 
cune  rupériorité  de  mcrhe entre  les  parties:  cependant  l'Auteur 
de  la  vie  nous  apprend  *  que  quelques  perfoimes  taccapàeni 
tTavoir  trtpihtméà  RaUns,  au  coloris»  &  pas  aflêz  au  ddfleîn, 
cbns  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  iûr  la  Peinture^  M.  tieFtks 
auroit-ii  donc  voulu  faifir  ici  l'occafion  de  le  laver  de  ce 
reproche  &  de  montrer  Ton  impartialité,  ou  pluflôt  nauia-t-il 
pas  été  condamné  par  des  Juges  qui  donnoient  trop  au 
deflêin  &  pas  afe  au  coloris!  car  cette  diverfité  de  lenti- 
mens  n'efl  pas  bien  rare  chez  les  Artifles,  non  plus  que 
chez  les  amateurs  de  l'Art.  Mais,  quoi  qu'il  en  ÇlM,  Se  lans 
approfondir  clivanf;ige  les  raif()n5  qui  ont  dctcrniinc  M.  ^le 
Piles  à  faire  les  (juatie  paitieî  elTeniieiles  de  la  Peinture  de  poids 
&  de  HK'rite  cg.il ,  ou  à  les  traiter  coninie  telles  dans  fa  Balancé 
taciiojii.  tic  voir  par  noui-nicmes  ce  qu'il  convient  d  eit  |>cnier. 

La  queftion  efl;  d'autant  plus  délicate,  qu'elle  u  til  Tufcep- 
tible  ni  de  calcul,  ni  de  preuves  exaéles:  il  iâtidra  donc  avoir 
ittours  aux  induélions ,  aux  rations  de  convenance ,  à  des 
comparailbns  &  â  des  exemples  qui  m'ccarteront  peut-être 
un  peu  du  langage  ordinaire  de  cette  Académie,  mais  qui  ne 
laifîêront  pas  de  répandre  ici  un  aflez  grand  jour. 

Si  la  différence  de  mérite  entre  les  parties  effentielles  Je 
la  peinture  n'efl  pas  tout-à-fait  imaginaire,  elle  efl  du  moins 
très  -  difHcile  à  déniéier  &  infiniment  fujetie  à  difcuflion. 
Nous  y  devons  diflinguer  la  partie  de  l'homme  d*efj)rit  d'avec 
la  partie  du  Peintre,  \.\  partie  de  l)eauté  d'avec  la  jxirtie  de 
nécclTité,  la  partie  (  fltiuiclle,  mais  commune  à  d'autres  arts^ 
d'avec  la  partie  ellenticlle  propre  à  l'art,  qui  le  conlliiue,  qui 
le  caraélérifê  &  qui  ie  diflingue  de  tous  les  autres  arts.  Or  je 
prends  garde  qu'en  général  cette  parue  propre  &  dilUnélive 
d'un  an  n* ell  prelque  jamais  telle  qui  nous  indique  le  plus  d'efprit 
dans  l'Ariifte,  félon  l'idée  ordinaire  qu'on  attache  au  mot 
♦  A  la  ccte  de  l'abrégé  de  ia  vjc  des  Peintres  par  M.  de  Piles, 
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de/prit.  Ici,  par  exemple,  ce  n'eft  pas  lu  comporuion,  i'in- 
veiuioii  l  oicioniuince,  non  plus  que  l'exprellion  ,  qiu>irnte 
lune  donne  la  vie  à  tout  le  refte,  &  que  l'autre  nous  incite 
t!ev ant  les  yeux  toutes  les  palTions  de  lame  6c  jufqu'à  h  penlce 
i\e  chacun  des  adeitrs  de  la  (cène:  c*eft  le  defleîn  &  le  coloris, 
ces  parties  froides  en  apparence  de  de  pure  méchanique,  qui 
font  ia  partie  vraiment  dlêntidle  de  la  Peinture^  La  compo* 
îîtion  &  TexpidCon  appartiaineiu  ^lement  à  la  BDèfre  &  à 
d autres  arts,  par  la  même  nlfon  auâi»  ne  caraâérilent 
pas  la  Poefie,  non  plus  que  ces  autres  arts,  quoiqu elles  en 
ibîent  i'ame  &  qu'ils  en  tirent  leurs  plusgi  andes  beautés:  c'eft 
h  veriifîcation ,  la  mefîire  &  l'harmonie  des  paroles ,  ce  Ibnt 
les  vers  qui  font  le  Poëte  en  tant  que  tel,  de  mâme  que 
le  delîcin  S:  le  coloris  font  ie  Peintre  *.  On  dir;i,  fi  ion 
veut,  &  l'on  dim  ircs-vrai  en  un  Icns,  (\u/-/onicrc  VirgUe 
l'toient  de  grands  Peintres,  que  Rdpfmël  Se  Ruhens  ('ff)!ent 
de  grands  Pocies,  «Se  que  le  Icicnuque  de  Fénelon  eli  un 
beau  Poème:  mais  pailons  fans  figure;  Homère  &  Vlr^ïe 
étoient  Poëies,  Raphucl  5c  Ruhem  éioient  Peintres,  &  le 
Télt'maque  peut  bien  cUc  icgardc  comme  une  excellente 
traduction  d'un  beau  Pocme,  mais n'eft  pas  un  Poënie,  comme 
une  edampe  n'ed  pas  unr  tableau;  c'eCl  un  admirable  dxTcours 
en  pro/è,  rempli  didées  &  de  tours  poétiques*  Jamais  aucun 
des  nommes  célèbres  que  je  viens  de  nommer  ne  lêroît  parvenu 

ouc  dans  le  tragique.  On  lait  que 
dans  ce  dernier ,  dans  la  tragédie 
nicmc ,  chez  I«  Ar  rirnc,  ^(^  ver> 
ôtuiciu  d'une  louic  autre  cipc^e,  dic,^ 
pour  ainli  dire,  moins  vcn  (nie 
dans  le  Poëme  épique  ;  toutes  oiA- 
tindions  fur  iefouelles  je  m'en  remets 
à  l'intelligence  clfô  (e^eurs.  Dii  rcfte^ 
j'ai  fait  voir  ci-dcfi'us  comment  of» 
pouvok  admmre  ia  dt^tfrence  de 
poids  &  de  mérite  entre  les  partie^ 
«?C    en   tcl'ir  compîe,    fâiis  aucui» 
préjudice  nour  notre  Balance  en  tant 
qu'applicable  à  tOHS  la  tùnM^  à 

tous  wam&â  toutes  les praftflkoa». 


*  Je  parlt  en  général  :  il  y  aura 
te!  art  fans  doute  où  les  parties, 
quoiqu'eflcniielles ,  ne  feront  pas 
toutes  de  même  poids,  &  tel  amrc 
où  ces  parties  pouvant  être  cenfecs 
de  même  poids  en  général ,  ne  le 
pourront  plus  être  en  p;iriiculicr 
dans  quelqu'un  de  fês  genres  ou  à 
certains  é<;.irds.  Ainll,  dans  la  Poëfie, 
&  félon  l'idée  qu'on  y  a  communé- 
Menf  attachée ,  les  vers,  la  magnifi- 
cence des  ver?,  la  di<flion,  le  tour 
A  fes  figures  poétiques  ne  feront  pas 
(ie  la  même  imporuiKe  dans  le 
Pocme  dratiKiiique  que  dans  Tépo 
péc,  moins  encore  dans  le  comique 
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à  îa  haute  ii]ni;-tl;)!i  {|u'il  s'efl  acquKe  dms  Ton  art,  s'il  iravoît 
excellé  d^iu  la  partie  coiiflitulivc  de  cet  art.  Lu  un  rnot^ 
jamais  de  grand  Peintre,  jamais  de  grand  Pocte,  fans  l'inven- 
lion  de  détail ,  ùns  ks  beautés  de  dâaH  dans  la  partie  qui 
le  fît  Peîmie  ou  Poète,  hàmért  &  yhj^k  ont  été,  d'un 
commun  aveu,  les  plus  excdiens  yerilficateurs  de  lantiquité 
&  les  plus  grands  Poëtes,  quelle  que  (bit  d  ailleurs  la  dlffèrence 
du  génie  &  des  beautés  qui  fe  font  admirer  dans  leurs  Ou- 
vrages, diiôns  même  malgré  les  défauts  qu'on  y  a  pû  re- 
marquer: Raphaël  &  les  Caraches  font  reconnus  pour  les 
plus  parfaits  Defilnatcurs  de  leur  fiècle;  Titien,  Ruhens  6c 
Vandeik  pour  les  plus  grands  Coloriftes,  Se  tous  pour  les  plus 
grands  Peintres,  parce  qu'avec  les  qualités  dominantes  qui 
les  difiinguent,  ils  ont  tous  porté  afîèz  haut  la  partie  où  ils 
étoient  moins  habiles»  pour  ne  pas  ternir  icclat  de  celle  qu'ils 
avoient  portt«  au  plus  haut  degré.  Alkhcl-Atigc  fut  fins  doute 
un  des  plus  iâvans  6c  des  plus  iccoiids  Deffuiaieiirs  qui  aient 
jamais  paru ,  plein  de  grandes  idées ,  &  à  tous  ces  égards  un 
très-grand  Peintie;  il  ne  peut  cependant  entrer  dans  le  pa- 
rallèle précttieni ,  faute  fur-tout  de  coloris  &  de  tout  ce  que 
compraid  cette  Importante  partie,  &  j'olerai  demander  à 
cette  occafion  fi  la  câébrité  de  M^hUAn^,  comme  Peintre, 
n'emprunte  pas  beaucoup  de  ce  qu'il  fût  en  même  temps 
gi^nd  Scidpieur,  grand  Archiieéle,  Méchanicien,  Ingénieur» 
&,  par  la  multiplicité  de  les  grands  talens,  un  grand  hc^mme. 

11  n'eft  donc  pas  douteux  (ju'enire  les  parties  efTentielles 
de  ia  Peinture,  le  deflèin  &  le  coloris  ne  fôient  les  plus 
îndifpenlàbles,  puilqu'dles  caraélcrifênt  i  art  &  ie  dillinguent 
de  tous  les  autres  arts;  &  il  eû  de  fait,  comme  on  vient 
de  voir,  que  les  plus  grands  Peintres  font  ceux  qui  ont 
éminemment  pofTi^dc  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  parties,  lâns 
demeurer  dtteciueux  dans  celle  on  ils  ne  font  pas  arrives  à  !a 
même  perfet'l ion.  Falloit-il  donc  lubordonnerdans  notre  balance 
le-fleffein  &  le  coloris  à  la  compofition  &  à  i'cxprtfTion,  parce 
que  cel/es-ci  fcmblcnt  tenir  de  plus  près  au  génie     a  l  efpritî 

Écartons  cependant  une  difficulté  qu'on  pourroit  nous  faire 
fur  k  deiiciii,  dûj^rés  çe  qui  a  été  remarqué  ci-deffus  dei 

B  ij 


12      M^NÎOITIES    DE    l'AcAd£mIE  RoYALÊ 

parties  cnentielle5  d'un  art  communes  à(f autres  arts.  Le  deflèiir,. 
dira  t-on,  ne(l  pas  moins  e(iêntiel  à  la  Sculpture,  à  rArebi^' 
teflurefic  à  quelqutsiautres'Arts  cjua  la  Peinture;  H  nefauroît 
donc  caraélt'filer  k  Peinture.  J'avoue  qu'il  ne  Je  peut  iêat  > 
éi.  qu'en  ce  lèns  le  cobris  paroit  plus  direflement  apparte* 
nir  .à  la  Peinture;  maïs  on  doit  confidérer  que  tous  ces  arts,, 
en  tant  qu  ils  parlent  à  !  efprit  par  i  organe  de  la  vue,  ne  Hcint 
dlè<51i\t:!U(  nt  (jue  des  eipèces  de  l'art  de  peindre,  8c  que 
ïe  colorià  n'exille  &  ne  peut  exiller  qu'en  des-  couleu»  'm^ 
crites  dans  des  eijîaces  termines  par  des  lignesdroitcsou  courbes^ 
réelles,  feintes  ou  occultes,  relativement  au  defTêîn.  A  {xirier 
en  rigueur,  nous  ne  voyoïi^:  d:ins  la  Nature  que  des  coulfurs: 
niiiis  de  la  divediié  &  des  limiies  des  couleurs  aperçues  rclulic 
iiLcellâirement  la  perception  de.s  ligures  des  lignes,  <Sc 
voilà  encore  le  deHêin  le  coloris,  en  un  mot  la  Peintuie-^ 
Il  fera  donc  toujours  vrai  de  dire  que  le  defîëin  &  le  colori* 
forment  indivifibiement  la  caiaclcriftique  de  la  Peinture, 

Comment  donc  enfin  aflîgner  les  rangs  &  l'ordre  du  ménte 
aux  quatre  parties  edêntielles  de  la  Peinture!  (âcnlierons-nous 
le  génie  au  méclianirme-,  linvention,  la  belle  ordoniuRCtt 
&  l'exprelTion  à  de  fimples  contours  &  à  i'empHtement  des 
couleurs,  le/prit  &  le  fublîme  de  fait  au  matériel  de  fan?  oa^ 
au  contraire,  Sl  ^ns  autre  examen,  donnerons^nous  la  pré- 
férence à  ces  pallies  tranicendantes,  comme  à  ce  qui  femble 
avoir  été  plus  difficile  à-  la  Nature  de  nous  donner»  &, 
nous  d'acquérir! 

jMiiis,  (ju'on  ne  s'y  trompe  pas,  le  defîèîn  &  îe  coloris  gagner 
joicnl  pciii-cHre  encore  d:;ii5  tous  cC5  c!ifr''re:is  pr^ints  dr"  vue. 

C'ed  (ur-tout  par  le  «.lelîcin  que  le  lublinie  de  I.i  Peinture 
ir:ippe  fès  coups:  uneattituile  cncrï;ic|ue,  un  air  de  lére  le 
décèlent.  C'elt  fur-tout  par  ledelFein  que  Raphaël^  d  fupéricur 
en  cette  p.niîe,  a  éi^nlemcnt  excellé  d.uis  Ic.n pelTron  des 
palîioiis,  qu'il  a  fù  réjundre  lur  les  Ouvrages  une  iioblefîe 
&  je  ne  làis  quoi  d'împolant  plus  difficile  encore  à  peindre 
^ue  les  paflîons.  Mais  qu  eft-ce  que  f  expreflion  dans  le  Peintre! 
n'eft-ce  pjs  une  heureulë  imagination  où  le  graven^&rtement 
les  traits  extérieurs  &  vifibks  des  pallions»  des  caiaâèies,.âL 
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des  diffcremcs  Imulions  de  l'anic,  d'après  des  yeux  exerces 
i  les  oblèrvcrî  &  qu'cft-ce  que  l'exprefnon  d.m.s  le  i;ibieau, 
que  CCS  mêmes  traits  rendus  fiarune  main  fidèle!  L  expieliioii 
ifHï  donc  en  un  fêns  que  le  deHcin»  ou  n'exiflc  principa* 
Jement  que  dans  le  deflein* 

.  £t  le  coloris,  qui  efl  fi  me,  qui  éclaiœ  tout,  qui  anime 
loat,  le  dedèin,  l'expreflion  8i  fordoniiance,  que  nembraffe-t-il 

pas  de  pratiques  favaines  &  dclicaies,  fous  le  précepte  géné- 
ral des  couleurs  locales  &  fous  celui  du  ciaîr^oblcur!  les 
teintes  &  les  demi -teintes,  les  jours  &  les  ombres,  leurs 
dégradations  réciproques  &  leur  accord  dans  l'unité  d'objet, 
\es  icflets  &  les  accidens  de  lumière,  I opacité  6c  la  tranlpa- 
Tence,  la  dureté  &  la  niollefîe,  la  fraîcheur  &  la  chaleur, 
lointains  Si  l'air  nicine  idiimis  à  (es  vvèilh'c^. 

Banniflons  donc  tle  celte  recherche  icniie  e/j>cce  de  pré- 
dilec^lloii ,  &:  prolitons  du  fàge  lilence  de  M.  de  Piles,  pour 
fÛTC  marcher  de  Iront  ie^i  quatre  parties  effentiellcs  de  la 
Peinture:  l'extrênie difficulté,  pour  ne  pas  dite  riin()ofrihilité, 
d'en  CDirfbter  le  rang  &  daffigner  des  différeiicci  à  leurs 
odeurs,  en  prouve  moralement  Tcgaiité.  Or,  dans  lait  de 
conjeélurer  par  les  circonftanc^  domiées,  comme  dans  celui 
déjuger  d'après  les  iûflrages  comius,  la  certitude  d'avoir  bieii 
conjefluré  ou  bien  jugé,  doit  bien  être  mathématique,  paf 
Tapplication  cpi'on  y  £it  de  l'analyie  &  du  calcul,  mais  die 
ne  Êuroit  jamais  être  que  morale,  par  le  défaut  des  circon^ 
tances  omifês  ou  équivoques,  &:  par  ladiverfué  des  fufFrages 
fujpcds  d'ignorance  ou  de  partialité;  tous  élémens  de  calcul 
dont  le  genre  fê  borne  au  moral.  Ainli ,  l'égalité  fuppo^ee, 
&  tpife  (jue  nous  venons  de  l'établir  entre  les  quatre  parties- 
etleimeiles  de  la  Peinture,  fatisfait  pleinement  aux  conditions 
reqiiifes  pour  la  conftmèlion  de  notre  Balance,  ia  fimplitie 
^  nous  niaintieiit  parfaitement  dans  h  refile. 

C  clt  tout  te  que  j'avois  à  obferver  fur  la  Balance  des  Peintres 
de  M.  de  Piles,  &i  une  légère  idée  de  ce  (ju'on  pourroit  ima- 
giner de  lémblabk  fur  les  talens  en  généiai  fur  le  uiétite 
ides  dprli5t 
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de  (orreâion  d  après  les  ranar^ues  précédiutes* 
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CÉOC  RAPHIQU  ES  et   PHYS  I(lUES 

Sur  les  Terres  Auftraks  à*  Antar&iques. 
Par  M..  BuACHE. 

L'Ouvrage  dont  j'ai  cu'  en  partie  occupe  tfepiiîs  piès  30 
de  deux  ans,  &  dans  letjuei,  à  foccallon  des  nouveiies 
découvertes  au  nord  de  la  grande  mer,  j'ai  compare  les  idc'es 
qu'on  avoil  ci-devant  des  piys  (]u  elle  baigne,  avec  les  ]>Iiis 
nouvelles  connoiflànces,  en  uaïuni  aulîi  des  autres  terres  qui 
font  fous  le  Pôle  arcli^jue;  cet  Ouvrage  ctuit  fini,  j'ai  de^^ 
iéin  de  faire,  autant  qu'ii  me  ièra  poffible,  de  pareiUès  Re« 
ciioches  géographiques  &  phyfiques  fur.ies  tenes  aiiftrales 
&  fur  les  antarâiques,  ainfi  que  iûr  la  mer  Giadale  que  je 
conjcfflufc  êtie  (bus  Je  Pole  oppàfê  à  -notie  héiiUfphère; 

Pour  commencer  \  faire,  pirt  de  mes  vûes,  je  prélente 
aujourd'hui  une  Carte  marine  des  ifles  des  Pttpoas,  &  autres 
de  leurs  voifiuages,  découvertes  en  1722  fiar  tes  Hgllan* 
dois,  mais  dont  on  ne  fait  que  d'avoir  connoifïïince  par  un 
Ouvrage  de  M.  Struyck,  envoyé  de  Hollande  à  M/*  , de 
Thury  &  Maraldi.  Cet  Ouvrage  "traite  principalement  de 
l'Aflronomie  &  du  nombre  des  habiians  de  1 1  plulpart  des 
villes  de  l'Europe  ;  &  pr  rapport  à  la  Carte  des  Papois ,  ce 
n'en  eit  proprement  qu'une  defcrijiiion.  Ce  que  M.  Struyck 
n'a  pas  fait,  j'ai  cm  devoir  le  iaire,  c'e(l-à-dire  que  je  vais 
indiquer  la  conciliation  &  la  liuilôn  de  cette  découverte  avec 
ce  que  l'on  connuiiloit  ci-devant. 

Nos  meilleures  cartes  d'aujourd'hui  nous  repréiêntent 
b  tene  des  Papous  comme  une  lùite  des  puys  de  la  Nou- 
irette-Guinée,  qui  s'avance  jufqu'à  la  Ligne;  mais  celle  dont 
M  cfl  aueflion  nous  iâit  voir  que  ce  pays  eft  un  oompofë 
dé  pluiieurs  Ifles  qui  appartiennent,  dit  M.  Stniyck»  au  rot* 
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de  Titlore  (l'une  îles  petites  Moluques).  Cependant  il  ne 
devoit  pas  inlinuer  que  fur  toutes  les  Cartes  te  pays  des  Pd- 
po(JS  efi  cofitign  (t  la  Ni^uvcllc-Gmne'c ;  car  les  pUb  ancieniiei, 
telles  que  celles  dOrielius  en  i  570  &  i  579,  Plancius  en 
I  594,  Kœrius  en  i  6  r  2,  Beriius  en  i  628,  tkc.  meiloient 
pluliciin  ilics  entre  la  Nouvel fe-Guinée  &  Giluio,  d'après 
les  preiuières  icblioiis  des  Portugais,  &  en  particulier  celle 
de  Don  George  Menele^  en  i  jij.  Il  paroit  que  ce  tut 
un  mauvais  ulage  que  i  ou  Ht  eniuite  de  la  Cane  du  voyage 
de  le  Maire<6c  de  Schouten  en  j (Si  6,  qui  a  fait  rup(>oèr 
en  place  de  ces  nies  une  efpèce  de  prefqu'KIe  jointe  à  la 
Nouvdle-Guîn^^  &  la  Ciite  de  Dampier  &ite  en  1700, 
&  aue  Toii  a  cm  devoir  fuivie  en  tome  fôieté  à  caulê  de 
iês  oblervations  particulières,  éioit  dans  œ  fyflème.  Cependant 
fi  la  découverte  Hollandoilë  n'eft  pas  nouvelle  en  général, 
tlie  ïdà  pour  les  d^U  drcondanciés  &  intcreffans  qM'dle 
préfênte  ;  c'eû  pourquoi  je  me  propofë  de  ix  publier  pour 
i'ufage  des  Miuins,  &  dy  joindre  diveriês  remarques  des 
Navigateurs  en  ces  quanier5. 

2.**  Mais  une  choie  imporlante  qui  ni;i;ic|iie  à  fa  Carte 
Hollandoilë,  ik.  que  j'ajoute  kir  la  copie  que  je  prclente, 
c'eft  le  rapi^ort  que  ce^  illes  dt5  Papoa^s  ont  non  feulement 
avec  tout  ce  qui  Ici  environne,  niai>  (ur-tout  avec  l'ifîe  de 
Gilolo,  que  toutes  les  Caries  toiit  avancer  en  panie  au  fud 
de  la  Ligne,  les  unes  j>iu5,  le^  auiieï  muln^.  La  nouvelle 
Carte  au  contraire  nous  fait  voir  que  l'iile  W^aigeeuWt  la  plus 
fepteotrionale  des  Papoas ,  s  étend  à  un  degré  de  latitude 
boréale;  aînii  c'eft,  avec  (»0irfmr/fi  ce'que  nous  avon$  ou 
julqu'à  prciènt  être  partie  de  Gilolo  ou  les  deux  pre(î|iuile$ 
méridionales.  Il  e(t  vrai  que  lon'na  jamais  eu  une  grande 
connoiHance  de  riniérieur  de  Gilolo,  ni  mime  de  toute  la 
iiiite  des  côtes  qu'on  lui  fuppoibit  :  cependant  fà  partie  fa 
plus  au  nord  a  été  marquée  (ur  nos>  Cartes  vers  le  deuxième 
degré  &  demi  de  latitude  (êptentrionaie ,  mais  elle  doit  aller 
vers  le  cjuaiiîcme,  puiîqu'il  elt  dit  le  Journal  du  voyage 
de  le  Maire  &  de  Schouten»  qu'ils  la  lecoimurent  étant  «à 
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17',  &  quil5  vinrent  enfuite  dans  U  rade  du  bourg  de 
Soppi.  En  conlc'tjuence,  j'ai  cru  devoir  ap}>li(juer  le  plan  de 
Gilolo  à  \d  latiiucle  de  Gainnu/t  marcjuce  lùr  la  nouvelle 
Cane  Hollaiiiloile:  alors  011  voil  tjiie  la  partie  fèptentrionale 
de  Gilolo  remonte  vers  le  quaiiicme  degré  ;  ce  qui  doit 
faire  conclurre  que  la  longueur  de  celte  ifle  du  nord  au  fud 
c(l  allez  bonne  lur  les  Cartes  ordiiwkes,  nuis  qu'elles  pè- 
chent pir  rapport  à  la  latitude. 

Je  ne  me  fuis  pas  contente  de  Tupplcer  Gilolo,  ou, 
comme  on  l'appelle  dans  Je  pays,  HaUmahera  (cefl-à-dire 
b  mère  ou  Li  plus  fflande  iOe)  qui  niiquoit  à  ia  Carte 
Holbuidoilè;  i'ai  pnmté  de  œ  que  AL  Sm^ck  rap|x)rte  de 
difiîfrentes  dtfbnces  dé  f  une  de  ia  poîma  oocidenitles,  nom^ 
mée  Pmaiff;  &  de  plus  )'af  iecheréhé  quéNa  pouvoient  être 
les  terres  que  DampiÎB' «voit  vues,  en  poflînt  pir  le  détmh  de 
New  (coBuneM.  Struyckme  poroh  l'avoir  Ûen  oonjeffairé.). 
Les  routes  de  ce  Navigateur,  marquées  iîir  ma  Carte,  fenl 
oonnottre,  i."  que  la. terre  reconnue  par  Dampier  en  i  ^99, 
au  nord  de  Ceram ,  e(l  l'ille  Afixoal,  qu'on  a  omife  juiqu  à 
préfent  fur  nos  Cartes;  2."  qu'il  a  pris  i'ille  Popo,  qui  eft 
p!us  nu  nord ,  pour  une  partie  de  Giioio,  ainû  que  ia  pointe 
cft  de  Wnic^ceuw. 

4."  Une  autre  conddcration  nccefîliire,  c'efl  le  rapport  & 
ia  liaifc>n  des  ifles  des  Papous  avec  la  Nouvelle  Guiuce.  J'ai 
fupplcc  ia  partie  leptentrionaie  de  ce  dernier  pays,  nc'^ligde 
dans  la  Carte  Holl4,iïdaïic,^»p<^rr  çcla  j'ai  fait  ufage  du 
Journal  &  de  ia  CaiIê^  (te  ^St^K^içtL  D'un  autre  côié  la 
partie  méridionale  c!^^^Nftif»cft»é|inée  que  nous  repié- 
fcnte  la  Orte  HoUanSoNè,  fvfoLivë  <]ue  Scliouten  a  trouvé 
réeUenient  au  nord  un  g^«IRd  où  fâ  Carte  (ènible  In- 
diquer un  paflà^;  &  de-là  elt  venu  que  dans  quelque  Carte 
récente  on  a  lûppofè  en  t:et  endroit  une  aflêz  grande  ii]& 
Aw  refle,  en  parlant  dans  la  fuite  de  la  Nouvelle- Guinée 
&  des  autres  terres  auftrales  &  antart^iques ,  Je  reviendrai 
(îir  les  navigations  de  Schouten  &  de  Dampier ,  &  je  ferai 
HWntioa  de  celle  d'Aiiel  Taiinan ,  qui  paflâ  en  1 642  à 

Ci; 
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travers  les  illes  P;i]X)as ,  en  allant  de  la  Nouvelle -Guinée 
feptentrionale  à  l'ilie  Cerani ,  fans  qu'on  puilîë  dire  lequel 
des  détroits  indiqués  dans  la  Carte  Hollandoife  il  a  traverfe, 
puifqu'il  paroît  par  Ton  voyage  que  le  temps  de  pluie  & 
d'orage  qu'il  éprouva  en  cet  endroit  ne  lui  permit  pas  d'y 
faire  quelques  obiervations.  •  '  v     -r:  :v  :  r;..  ';s«-:.. 

'  '  5."  La  fuite  des  ides  nûuvelies  des  Papous,  qui  lêmUè 
décogper  U  Noiivelie-Guinée,  ne  dénnfle  rien  au  (^flèaiai 
phyfique^  Ciobe  dont  j'ai  d-devinfr      part  à  k  <^|ib» 


qui  jbignenr  pat  i'efpèce  '  de  aiÉffîl^iiei'liaiiiipiJfles  qui  iiii 
plus  au  nord ,  ie  continent  de  i'Afie  au  conânt  wMIMl 

à  la  Nouvelle- Hollande,  dont  Marc  Pol  nous  apprend  qii( 
les  Chinois  snroieAt  autrefois  cohnoi(&nee,  &  qêi  ièvyMÎI 
lui-mén^e  par  une  chaîne  marine  aux  terres  atitarétiques  par 
la  Nouvelle-Zélande,  ainfi  qu'on  ie  peut  voir  dans  la  lêconde 
Carte  que  je  préfenie.  C'eîl  un  hémi(phère  méridional  au- 
quel j'ai  ajouté  les  vues  gcncrales  &  les  conjeélures  dont  je 
rerai  part  dans  la  (îiiie,  lur  L  mer  &  les  terres  qui  font  fous 
ie  Pôle  antarclicjue ,  conlormémcnt  à  d'anciennes  relations 
&  à  divcrles  vues  ph)'li(^ues.  -        v        .  •  .  ... 

■  .  ■  "  .   ••  r»,>:ft»i 

-■■  :  :  •     .   .        .^v      ■■  -  ■         "  i- 

\^.^        '  i.^JL^*  :  ^-  -v  i'r<r*i 
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OBSERVATION 

Dê  fOccultaiion  de  plusieurs  Etoiles  des  Hyades 
par  la  Lune,,  le  2j  Sepie/nbre.  z///.* 

Par  M.  P  I  N  G  R  É. 

JAVois  réglé  ma  pendule  fur  des  fignaux  qui  m'ont  clé    21  Nov. 
(kxmés  de  fobfovatoire  de  M.  de  flUe»  &  itir'iHijgnnd  >7$5* 
nombre  de  haiiteurs*coriel|iondantes  prifes  avec  un  iSttint 
de  3  pieds  de  layon ,  que  m'avoît  prêté  Je  même  AL  de 

im 

J  ivob  pr^iaré  deux  lunettes  pour  fobiarvatlon'.  Tune  de 

5  pictls  2  pouces  de  fo)  er  objeilif,  fur  un  oculaire  de  i  o 
iigiies  ;  i'objeftit  de  la  deuxième  étoit  de  1 7  pieds ,  &  fbti 
ocuiaire  de  27  lignes*  La  première  ctoit  garnie  d'un  réticule 
de  quatre  fils  s  entrecoupant  à  angles  de  45  degrés. 

La  précédente  de  ô  du  Taure-u!  s'npprochoit  du  bord 
éclaire  de  ]j  Lune,  &  diniinuoit  tellement  de  cbrtc  (vrai- 
fcmblibienient  à  caule  de  l'humidiié  qui  s'atlaclioil  aux  veires) 
^  que  j'ai  cru  devoir  courir  à  la  grande  lunette;  je  fus  quelque 
temps  à  la  pointer:  j'atteignis  enfin  le  bord  de  la  Lune  à 
13''  16'  51".  Je  n'eus  qu  uiie  tuible  idée  de  l'étoile  quel- 
ques 15  ou  20  fécondes  après,  de  forte  que  je  regarde 
cette  immeriîon  cbmine  manquée:  à  l'hôtel  de  Cluny,  elle 
fut  vûe  à  13"»  17'  17". 

Je  retouirai  i  la  petite  lunette. 

A  1 3^  24'  $  6\  ralcenfion  drohe  du  bord  édairé  de  la 
Lune  étoit  plus  orientale  que  celle  de  Je  iîilvante  de  6  du 
.Taureau,  de  7"  j-  de  temps. 

A  1 3>'  27'  48*»  le  bord  liiivoit  1  étoile  de  12  iêcondes, 
it  i'étoîle  étoit  plus  boréale  que  Tycho. 

Immerfion  de  l'étoile  à  13^»  33'  23"!;  elle  avoit  par- 
Gounialicx  iopg-tanj»  Je  bord  du  difque«  dans  lec]uel  même 

C  il; 
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elle  me  paroilfoil  ûlre.  Cetie  ininierlioii,  que  j'ai  vue  avec 
la  grande  iuneiic,  sd\  faîte  vers  le  niiJi  de  6chikai\lus. 

Avec  la  même  luiittie  j  ai  oblei  vé  IVnierlion  de  la  même 
étoile  à  14.''  7'  27" ji  elle  m'a  paru  (()rtir  de  défions  le 
difque"  oblcur  de  l\  Lune,  à  environ  6  degrés  de  la  corne 
méridionale  de  la  Lune, 

La  précédente  de  Ô  du  Taureau  a  reparu  à  i  2  5  '  11", 
elle  foifult  une  ligne  droite  avec  Copernic  8c  Arîlkrque. 
Cette  dernière  oblérvation-^  encore  été  iâite  avec  la  lunette 
de  17  pieds:  la  petite  lunette  a  fîiffi  pour  les  lîiîvantes.- 

A  17''  52'  4.",  le -bord  oriental  de  la  Lune  précédoîl. 
Aldei»ian  de  43  lèœndes  en  afecnfiofi  dfoite:  Aidebami 
étoit  ]>lus  méridional  que  Platon. 

A  17^  56'  19",  !e  bord  de  lu  Lune  précède  de  36". 

A  I  8''  2'  36",  le  bord  de  la  Lune  précède  de  27*: 
i'étoile  c(l  plus  boréale  qu'Eudoxe,  plus  aullrale  qu  Ariftote^ 

A  iS''  7'  ie  bord  piécède.  de  i/^:  i'étoik  pielqii? 
aa  parallèle  d'Eudoxe. 

A  I  8**  9'  38*,  le  bord  précède  de  i  j*}:  l'étoile  paroit 
avoir  nièine  déclinailon  que  le  bord  borc*al  d'£udoxe. 

A  18^  12'  55"!  le  bord  précède  de  1 1":  Tétoile  plus 
auftrale  au'Eudoxe. 

A  18"  18'  47",  le  bord  précède  de  2'j;  i étoile  plus 
boréale  qu'Archimède. 

A  18^  22  41  ,  le  bord  de  la  Lune  iûjt  l'étoile  de  z": 
feftime  encoiè  i'étoile  plus  boiéafe  (^'Archimède. 
'  A  18^  24'  53'j,  immeiiion  d'Aldebann:  il  m'a  para, 
durant  environ  4  fécondes  entamer  le  c^ue  de  k  Lane; 
il  y  avait  quelqti'iris  autour  du  bord  de  la  Lune* 

J'ai  manqué  fémerfion  :  en  pienant  un  milieu  entre  les 
obfervations  que  j'en  ai  vues,  elic  a  du  arriver  à  1  36' 
38"j,  réduélion  faite  à  mon  oblêrvatoire  qne  jfd^wat  de 
3  /econtfes  de  temps  plus  oriental  que  l  Obfervatoire  royal* 

J'ai  tenté  de  conclurre  de  ces  obfcrvations  l'erreur  des 
Tables  aHronomique?  ciont  je  me  fers  :  il  elt  clair  que  pour 
cela  il  faut  commençai  par  dàcrroiner  exaékmeut  ia  iaaff* 
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tude  &  ia  ktkude  des  étoiles  éclipfées;  c'efl  ce  qui  ne  pa> 
loîi  point  avoir  encore  cté  fait  iâns  contradi<5lioii.  Entre  les 
principales  étoiles  du  firmament ,  Aidehnran  e(i  celle  fur  la 
pofition  de  laquelle  on  a  le  plus  varie  :  j'ai  cru  donc  devoir 
faire  Jeux  flippolilions  différentes.  Selon  la  première,  la  lon- 
gitude d  Aldebaran  ctoit  le  2  5  Septembre  dernier,  de  2*  6** 
22'  18"*  &  fa  luiiuile  de  5^  29'  lif"  auflrale.  Je  tire 
cette  lîippolition  dos,  liiIUuiii(;ns  iltiojiomiques,  en  adiuet- 
tant  les  équations  de  la  précefiioii  des  Equinoxes,  de  l'aber- 
ïiiion  clci  1  ixe5,  d.e  la  nutation  de  l'Axe;  cciic  luppoliiion 
luô  doiinc  -f-  i  4p"  pour  erreur  des  Tables  en  longitude, 
&  — •  i"^  pour  erreur  en  latitude. 

La  deuxième  (ûpppfitlon  eft  que  Je  2  5  Septembre  dernier 
h  longitude  d'AJdefa^utan  étoU  dje.  22' 4i",-&  ûl 

htibide  de  28'  J9":  cette  deuxième  Jûppodtion  eft  de 
Ai i'Abbé  de  la  Caille;  en  ladmettaiit,  Terreur  des  Tables 
lêra  de  -t-  1'        t'i  longitude,  &  —  4"  en  latitude. 

La  pofition  des  deux  étoiles  ô  ell  encore  moins  déterminée 
Que  cdle  d'Aidebai  an  :  j'ai  fait  à  cet  égard  prefque  toutes  les 
uippofitions  poflibles,  je  n'ai 'point  épargné  les  calculs,  j'ai 
prelque  toujours  tiouvc  de  la  contraditflion  dans  les  rt'fùltats. 

J'ai  donc  luppolé  d'abord  ces  étoiles  l)ien  placces  dans  le 
Cata(o<3;ue  briianniqye,  (ans  aucun  changement  que  celui  de 
la  prcxcllion  des  équinoxes.  L'erreur  des  ^ai)le^  s'eft  trouvée 
ée  1'  4.0"  en  longitude,  &  —  45"  en  liiiiude,  en 
employant  l'éclipfe  de  i  étoile  précédenie;  l'occultation  de  la 
iuivaiiie  a  donné  1'  3  8"  3-  d'erreur  en  longitude,  6c 
—  34.  "  d'erreur  ën  latitude. 

J  ai  fuppofë  2***  les  diibnces  relatives  des  Hyades  exao 
temeni  marquées  dans  le  CatabgMede  Zanottî»  &  relative- 
ment  à  la  danMc  pofition  que  favoîs  donnée  à  Aldebaran» 
fcn  ai  donn^  une  double  à  chaque  étoile  Ces  étoiles  arnii 
comparées  ave£  la  première  pofition  d'Aldel>aran ,  n'ont  donné 
quune  demi-minute  pour  erreur  des  Tables  en  longitude; 
comparées  avec  la  féconde,  l'erreur  des  l  abiés  eit  de  quel* 
ques  lècondes  en  déÉmu 
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Je  \yailh  fûus  lileoce  <^udc^ue«  auue»  iuppoimom  qui  ne 

m'ont  pas  rcuiii.  , 

J  ai  doiic  ciûïn  fùppofé  la  poruion  d'Aldebaraii  bien  dc- 

tormiitée  dam  les  JniUtuUoiis,  &  j'ai  pris  dam  les  Tables  de 

AL  OlTini  les  difianoes  des  deux  éioïkt  0  à  AldeUrai: 

Voici  les  rélûltats  de  cette  kjppofiUon. 

Longitude  de  la  précédente  de  0  du  Taureau.^  2^*  4.^   3^5  3* 


Sa  latitucfa».              •  .  •  ..»•••  ^6. 

Eneuir  d«a  Tables  en  longitude   +  a.  6 

Eircur  en  latitude  •..  —  o.  ^ 

Longitude  de  la  Ihivante  de  I  du  Tauren*   a'  4  3  1  '  1 1* 

Sa  latitude;  »...   5a.  19 

Erreur  des  Tabict  en  ibngitdde  • .  -|*  a. 

Eneur  eu  (ibitnde  ^  ,.»•••  '  o.  H 


*  M.  Bouin,  de  l'AcadàHîe  de  Rouen,  in*a  envoyé  les  obr 
lêrvations  fuivmies. 

A  13^  II'  if'  ImmcHion  de  h  précMcnle  de  t 

13.  à^,  55  ImmcrfioB  de  b  fuivanie. 

14,  5.  18  Émeriion  de  la  fttivante.' 

Lemerfion  de  la  préc^kknte  n'a  pû  être  oblêi  véc  ;  ie 
bfoiilliard  a  pareillement  empâcbé  de  vohr  i'occukaiion  d'Ai* 
debaian.  * 

Il  eft  dair  que-fcbn  les  diffèrenies  TuppoTitioiis  qùe  fai 
pû  faire  du  vrai  lieu  des  deux  étoiles»  fai  dû  tirer  des  con- 
.chiiîons  difféi  eines  fur  h  diffônence  de  longitude  entre  IoIk 
fervatolre  de  M.  Bouln  8c  ie  mien.  En  prenant  un  miiieti 
entre  les  réfultats  qui  ne  ibnt  pas  fondés  mr  des  fuppofaions 
manifèdenjent  contredites,  i!  paroît  que  cette  différence  leroit 
de  5  '  7"  en  temps.  L'obfervatoire  de  M.  Bouîn  efl  d'environ  i  * 
plus  occidemil  que  Icglile  cathédrale:  je  ne  lais  trop  d'ailleurs 
Il  la  méridienne  (ur  laquelle  il  Ce  fonde  pour  vcgler  (a  pen- 
dule, efl  faite  avec  toute  la  prccifion  }x>f]ible;  je  lu  prié 
de  la  yu'iiier  par  des  hauteurs  correfpoiidaïues. 

MÉMOIRE 
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Sur  une  nouvelle  Alcthodc  ik  AL  le  COAITE  D£ 
LA  GarAYE,  pour  dijfoudre  les  Métaux, 

Par  M.  Macquer. 

SI  ramour  des  Sciences,  toûjours  conduit  par  celui  du  bien    2.  $ 
public,' &  raidu  fiuflueux  par  un  travati  aflidu,  doit  1754- 
mâriter  le  titre  de  bons  citoyens  à  ceux  qui  ont  ces  heureufb 
qualité ,  certainement  peHônne  n'en  efl  plus  digne  c|ue 
M.  ie  Comte  de  la  Garaye,  dont  je  fuis  chargé  de  publier 
aujourd'hui  les  découvertes. 

Dans  la  retraite  où  depuis  plus  de  quarante  annces  M*  de 
la  Garaye  met  Ton  unique  pi;iilir  à  cultiver  les  Sciences ,  en 
dirigeant  tv^i! jours  Tes  travaux  lur  des  objets  utiles,  il  deliroit 
connoiire  la  nature  des  mixtes  &  des  remèdes,  afin  de  les  ' 
conipofer  lui-même  pour  les  pauvres.  Il  sefl  d'nbortl  appliqué 
à  la  Pharmacie,  eniîiite  à  la  Chymie.*  i\  a  donné  la  préiérence 
à  cette  Science,  ^ns  doute  à  caulê  du  double  avantage qu elle  • 
réunit,  d'occuper  très-agréablement  l'elprit  le  plus  aclit  pu  la 
multitude  infinie  de  iês  rapports  &  de  (es  combînaiiôns ,  & 
de  feurnir  de  nouveaux  feoours'  au  plus  néceflàire  de  tous  le^ 
Arts ,  je  veux  dire  à  celui  de  conicrver  &  de  rétablir  la. 
£nté. 

Un  iaboratoîie  de  Chymie  où  f  on  travaille  iâns  cefiê  à 
iâbudfe  les  problèmes  les  plus  recherchés  de  cette  Science, 
avec  une  infirmerie  cxxnniode ,  où  des  malade;  de  toute 
e^)èa  reçoivent  gratuitement  les  fèoours  que  la  Médecine^ 
fécondé  de  k  charité  la  plus  aidente»  peut  leur  procurer, 
font  des  oniemens  qui,  aux  yeux  des  perfônnes  lènfibles, 
embellifTent  h  maifôn  de  M.  de  la  Garave  d'une  n\anicre 
infiniment  plus  touchaïUe  qiie  tout  ce  que  l'art  a  inventé  de 
plus  liidueux. 
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C'dl  ciwns  cet  afyie,  où  tout  relpire  la  philofopiiie  8c 
l'humanité,  que  les  travaux  &  les  bonnes  internions  de  M.  de 
ia  Garaye  ont  été  récompenlcs  par  la  découverte  de  plufieurs 
nouveaux  nicdicamens,  d'autant  plus  précieux,  qu'ib  (ont  ea 
incnie  temps  plus  efficace  6l  moins  révollans  au  goût. 

En  1 746  ,  la  Chymic  Si  la  Médecine  furent  enrichies  de 
la  nouvelle  nictliodc  de  M.  de  la  Garaye ,  pour  extraire  de 
tous  les  mixtes  &.  concentrer  loui  un  ion  ocui  volume  leurs 
principes  les  plus  aélifs.  Cette  méthode  a  icHimi  des  remèdes 
inufités  jufqu alors,  qui,  fous  quelque  nom  qu'on  ks  déligne, 
n'en  font  pas  moins  eftiinables  »  comme  l'^raufe  expâriencie 
qu'on  en  a  ùâte  depuis  le  prouve  inoontcâablemait. 

Les  malades  Bl  les  infirmes  dont  M.  de  la  Garaye  s'âoft 
fermé  une  eipèoe  de  famille»  Cm  laquelle  il  employoit  tout  œ 
que  (es  études  lui  avoient  iâit  connoitie  de  lâtuiaire,  étoient 
d'abofd  les  feuts  qui  part  ici  paflênt  aux  avantages  de  ces  utiles 
découvertes;  mais  bien- tôt  elles  parvinrent  aux  oreilles  du  Roi 
de  excitèrent  la  tendrc{!è&  la  libéralité  de  S  i  Majedé,  dont  le 
cœur  ne  fè  dément  jamais.  Le  Roi  voulut  que  ces  (êcrets 
trouvés  &  diiîribucs,  jxjuraiuli  dire,  dans  le  filence,  fulièiit 
rendus  publics ,  8c  acqiiit  par  les  bienfaits  le  droit  précieux 
de  répandre  fur  (on  jx^uplc  &  fur  le  ge  ire  humain,  desiecours 
jiiiqu'aiors  rii  rvés  à  un  jxitit  nombie  de  perfônnes. 

Il  efl  ficile  de  concevoir  quel  effet  ces  lieureux  évcneniens 
produilireiu  lur  un  homme  tel  ([iic  M,  de  la  Garaye  ;  pénétré 
dcà  fentimens  les  plus  vils,  il  redoubla  fès  cfîorts  pour  iaire 
de  nouvelles  découvertes  encoie  plus  imporiantes  que  les 
premières,  sll  étoît  pofTrble,  &  il  y  léuiTit:  l<>n  laboratoire  Se 
lôn  infirmerie  l'om  encore  aulfi  uiitetneiit  ièrvi  une  lêconde 
ibis  pour  trouver  les  nouveaux  remèdes  dont  nous  alions 
parler,  6c  pour  en  conflater  les  vertus* 

Ces  nouveauté  intéreflànies  viennent  d'être  offertes  à  fa 
proteélîon  du  Roi  par  un  Seigneur,  ami  géncieux  des 
Savans,  /buvent  leur  guide  à  caiiie  de  l'étendue  de  (es  lu- 
niièies,  &  toujours  leur  proteéleur.  Dans  te  rang  élevé  où 
•  ïom  placé  là  naiiiànce  &  ks  dignités,  ii  trouve  une  iatisfadion. 
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bien  cligne  d'un  cœur  lel  que  le  lien  ,  à  (è  rendre  i&  niédiateur 
des  enirq>ri(ès  utiles  :  c'eft  par  ks  /oins  que  1 1  bonté  &  Ja 
libéralité  ilii  Roi  ont  cette  nouvelle  occafîoii  de  fe  iluii.iltr, 
6i  que  !e  public  va  recueillir  une  féconde  tuïs  ic  Iruii  du  z.cJe 
&  des  travaux  de  M.  de  la  Garaye. 

Cet  habite  Chyniide,  periîiatlë  que  c'èft.dms  les  (îibflances 
n^tailiques  qu'on  doit  chercber'ics  letnèdes  efficaces  &  dédfils 
<f»  (ont  les  .plus  capables  Jç  vaincre  l'opitiiâtreti^  de  ceitaines 
maladies  rébdies  à  toute  autre  éfpèce  de  mcdicamens,  Avoit 
en  même  ten^ps  que  ces  matières  ont  lQuyent,,ou  par  élfes- 
mêmes,  ou  par  la  manière  dont  elles  font  préparées;»  une  quaJIté 
niairaifantc  qui  les  rend  rcdoutiibles  ;  &  trouvant  trop  peu 
feniible  ia  nuance  qui ,  dans  la  plufpart  d'cntr elles  ,  fi'parc  fe 
poiion  d  avec  le  médiciment»  il  s'eft  appliqué  à  diviiei  <Sc  h 
dilToudre  les  métaux  par  de  nouveaux  moyens  qui  fulîcnt 
exempts  de  ces  inconvtniens.  H  s'eft  d'abord  interdit  tomes 
les  opérations  qui  (e  font  à 'l'aide  de  la  chaleur  ou  avec  les 
acides  dcveloppcs,  perluadc  que  le  feu  Si  i  aéîion  de^  di(î()lv'nns 
corrolils  ne  peuvent  qu'altcier  la  nature  des  matières  nicial- 
liqiies,&  leur  iiripi  inier  un  caractère  d'acrimonie  trcsMiuiril)le. 
Les  Icis  neuiiti  les  plus  doux,  lecondcs  unjquciiiciit  de  ia 
chaleur  de  l'air ,  font  les  fêub  agens  avec  lelquels  il  a  entrepris 
b  diflblation  des  iîibfknces  métalliques» 

M.  de  la  Garaye  devoit  hkn  s'attendre  qu*il  aumît  beaucoup 
de  difficultés  à  furmonter  pour  divilêr  8l  atténuer  des  corps 
suffi  oompaélcs  que  les  méuux  avec  dauifî  fi>ib(es  agens, 
maïs  aucun  obfbde  ne  fa  rebuté  :  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  de  la  force  6c  de  Ta^ivité  des  menÔrues ,  il  l'a  retrouvé 
dans  la  durée  du  temps  qu'il  a  conlâcré  à  fes  opérations* 
Des  cohobotions.âc  des  macérations,  réitérées  auiu  iônvent 
&  auffi  long-temps  qu'il  étoit  néceflaire,  ont  prpcuré  l'efS^ 
qu'il  defîroit. 

Le  nombre  des  fèls  neutres  connus  étant  très -grand; 
&  les  différens  mélanges  qu'on  en  peut  faire  pour  les  tra- 
vailler avec  les  nu'taux ,  produifant  une  quantité  de  coin- 
hinaiioDs^reique  inluue,  on  fent  aHêzde  quelle  étendue  étoit , 

D  ïf 
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l'entreprifc  de  M.  de  la  Garaye  :  aiufll  fon  âge  &  la  foibleflê  de' 
fa  iânté  ne  lui  ]^rniettant  pas  de  fournir  une  (i  vafle  carrière , 
il  s'cft  contenic  de  la  commencer,  d'en  concevoir  6c  d'en 
donner  le  pian  ;  &  le  Roi ,  pour  lequel  rien  de  ce  qui  eft  utile 
ji'eft  indiffcrent ,  ni  a  fait  l'honneur  de  me  charger  du  foin 
de  fuîvrc  ces  cxpcrieiices  commencées,  de  les  perleclionner, 
d'en  ajouter  de  nouvelles ,  &  de  publier  celles  dont  on  pourroit 
retirer  des  avuntages.  Comme  le  plus  grand  de  tous  ceux 
qu'on  tloil  attendre  de  ces  fortes  de  préparations  cfl ,  [uns 
contredit ,  celui  de  poij\  oir  f^tre  employées  au  iLiablilîement 
de  la  faute ,  tout  conti  ibuc  a  m'impolci  la  loi  de  commencer 
par  rendre  compte  de  la  manière  dont  on  doit  préparer  ceux 
des  nouveaux  médicamens  de  M.  de  la  Gaïaye ,  doiit  une 
longue  fuite  dlieureulês  expériences  a  fuffilamiueiit  conflaté 
les  vertus* 

'  Le  mercure  étant  une  des  plus  intéreflàntes  iûbflanoes 
métalliques  à  caulè  de  Ces  propriétés,  auifi  efficaces  que  cer- 
tanies ,  a  mérité  par-là  Ipéciaiement  Inttentbn  de  Al*  de  la 
Garaye;  &  quoiqu'on  emploie  tous  les  jours,  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  un  adèz  grand  nombre  de  préparations  de  cç  métal , 
M.  de  la  Gaïaye  a  cru ,  avec  raifôn ,  qu'on  ne  pouvoit  trop 
les  muhiplier,  pour  les  approprier,  s'il  éîoit  poflible,  encore 
à  un  plus  grand  nombre  de  m  ilntlies  tk  de  teinpéramens.  H 
a  donc  traité  le  mercure  (uivjiit  la  nouvelle  méthode,  &  en 
a  compote-  un  mt  dicament  aiicjnel  il  a  donné  le  nom  de 
teinture  de  mercure.  Voici  l'opérulion  telle  que  la  pratique 
M.  de  la  Garaye. 

On  prend  la  quantité  qu'on  juge  à  propos  de  mercure  revi- 
vifié du  cinabre,  on  Tenierme  dans  un  nouet  de  |)eau  de  * 
chamois;  on  le  ^it  tomber  en  pluie. peu  à  peu  &.  à  piufieuis 
repiilês,  fur  environ  quatre  fois  autant  pelant  de  Ici  ammoiilac 
réduit  en  poudre  &  mis  dans  un  mortier  de  marbre.  A  mefiire 
que  le  mercure  tombe  fîir  le  lel,  on  triture  continuellement 
le  mélange  avec  un  pilon  de  bois  julquà  ce  qu'on  n'aper-* 
çoive  plus  aucune  parcelle  de  mercure;  on  continue  à  triturer 
-  ainfi  julqu'à  ce  que  tout  le  mercure  ibit  incorporé  avec  le  iêl  » 


Digitized  by  Google 


DES     Sciences.  2p 

eii  î'hume<flani  avec  un  peu  d'eau  en  cas  qu'il  foit  trop  fec.  Le 
îiiclange  a  pour  iors  ii  couleur  noirâtre  &  piombce  cjue  le 
mercure  donne  ordinal rcineiit  à  tous  les  corps  avec  leiquds 
ii  cft  mêle  par  trituration. 

On  laifiè  celte  matière  en  macération  dans  des  vaifTeaux 
de  verre  à  i'imprefTion  de  l'air,  li  faut  de  temps  en  temps  la 
remuer,  &  même,  pour  le  mieux,  la  broyer  dans  un  mortier. 
Après  une  mdcércit'wn  de  cinq  ou  fjx  lemaines,  on  la  broie 
uiic  dernière  lois ,  on  la  met  dans  un  matras;  on  verlê  deiius 
de  bon  efprit  de  vin ,  qui  doit  la  furnager  de  la  hauteur  de 
dcàix tnveis  de  doigt;  on  pbcseie  matias  iûr  un  bsin  de iabfe 
d'une  chaleur  modâ^  »  qu  on  augmoite  au  bout  d'un  quart 
d'heure  juiquà  6tre  un  peu  bouillir  l'elprît  de  vin;  alors 
on  laiilê  retroîdir  la  liqueur,  qui  a  acquis  uiie>I^ère  couleur 
citrîne  ;*on  la  fHtrc  par  le  papier  gris ,  &  on  a  la  nouvelie 
tdntuie  de  mercure  de  M.  de  la  Garaye 

Que  cette  teinture  iôit  très-chargée  de  mercure,  c'ed  ce 
dont  il  n'ed  pas  permb  de  douter  en  voyant  la  couleur  d'ar* 
gent  quelle  donne  au  cuivre,  aulTi-tôi  qu'elle  le  touche, 
&  les  effets  qu'elle  produit  pour  lu  guérilbn  de  piufieurs  ma* 
bdies ,  contre  lelciuelles  ii  dX  certain  que  le  mercure  eft  un 
remède  très-efficace. 

Je  ne  ferai  point  ici  i'énumération  de  toutes  les  gucrifôns 
qui  ont  été  faites  |xir  ce  nouveau  nu'dicamcnt ,  admininré 
fréquemment  depuis  un  temps  aïïèz  confidcrable ,  tant  par 
M.  de  la  Garaye  que  par  moi-mtnie,  &  par  quelques  autres 
Médecins  auxquels  il  a  clé  conhé  ;  elle  lèroit  infiniment  trop 
longue ,  &  piir  cela  même  très-déplacée  :  je  me  contenterai 
donc  de  dire  en  général  qu'étant  eiiiployé  à  propos  exté- 
rieurement, &  nunie  inici  ieurement ,  il  produit  des  ctfets  lur- 
preaans  dans  prclcjue  toutes  les  maladies  chroniques  de  la  peau, 

*  L'expérience  m'a  appris  qu'en  opérai  ion ,  &  qu'on  fait  en  deux 
metrani  ce  mélange  en  digeQion  fur  tbis  vingt  •  quatre  licuics  ce  qui  dure 
un  bftfn  de  fable,  d'une  chaleur  fort  deux  mois  par  h  Jimpie  nucéiatton 
modérée,  on  abc^ë  beaucoup  cène  ài'roid. 
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•&  dans  telles  ixjur  kÇi\ué\cs  le  mercure  eft  fingulicremcm 
regarde  comme  un  Ipécilîque. 

Ce  n'eft  pas  ici  noo  plus  le  lieu  d'expolêr  au  hog  Se  dm 
le  détail  convenable,  la  manière  d'adminiftrer  ce  remède, 
les  prcpamtions oui  doivent  en  précéder  lu^ge,  les  précautions 
&  attentions  quil  e(i  néceffiJre  d'avoir  en  Tempbyant,  ni 
même  d  indiquer  les  cas  dans  leiquels  on  peut  y  avoir  recours 
avec  fjccès  ;  il  n'y  a  que  les  lumières  &  les  épreuves  réitérées 
dei^  Médecins  les  plus  confômmés  dans  la  pratique  de  leur 
art ,  qui  puitrent  établir  des  loix  confiantes  fur  tous  ces  points 
intéiedans  :  il  leur  fuffira  de  favoir  que  ce  remède  préparé 
exaé^enient,  fuivant  la  m;mîpulation  que  nous  avons  donnée, 
peut  être  pris  întrrieurcinent  fans  aucun  danger,  à  la  dofê 
de  dix  ou  douze  gouaes ,  dans  trois  ou  quatre  verres  d'eau , 
ou  de  quel<]u*autre  boifTon  appropriée,  Se  qu'on  ne  lui  a 
pas  reconnu  d'effet  purgatif.  De  plus,  M.  de  la  C.irj)e  en 
a  fait  prendre  loui  [es  juuis  une  beaucoup  plus  grande  tlofê 
pendant  quinze  jours ,  ians  qu'il  ait  procuré  de  (âlivaùon ,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  Je  mercure  réduit  par  celte  opé- 
jation  dans  l'état  lalin,  diUbus,  étendu  8l  dulcifté  par  fefprit 
de  vin  »  liqueur  très  -  légère,  dans  laquelle  ce  corps ,  le  plus 
pefânt  de  tous  après  for,  eft  néanmoins  iiilpendu  par£iiieaient, 
devient  par-là  très-propre  à  fe  diflribuer  également  dans  le 
iâng,  à  parcourir  1^  plus  petits  vaiflèaux  de  toute  l'habitude 
du  corps ,  &  à  y  agir  plultôt  comme  altérant  que  de  toute 
autre  manière;  effet  très-digne  de  remarque,  &  qui  mérite 
tonte  l'aitention  de  ceux  qui  iont  profeiTioii  de  ïm  de 
guérir. 

Si  au  lieu  d'efprit  de  vin  on  verfè  de  l'eau  pure  fur  le  mc~ 
lange  de  mercure  &  de  lèl  ammoniac,  qui  a  été  en  macérution 
pendant  le  le  np:}  convenable,  &  qu'après  l'avoir  laifTé  légè- 
reiiieiu  bouillir  tS:  refroidir,  on  filtre  la  liqueur,  il  en  réfîilte 
une  dilîûlution  mercurielle ,  qui  a ,  de  même  que  celle  tirée 
par  l'efprit  de  vin ,  la  propriété  de  blanchir  le  cuivre.  Cette 
liqueur  peut  être  employée  exiérieureiuent  dans  certains  cas  ; 
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maïs  M.  de  la  Garaye  ne  ia  propfe  \x\6  pour  1  ufàge  intérieur, 
pour  lequtl  il  demande  toujours,  avec  raiibn ,  la  teijiuijc  tirée 
par  le  meilleur  elprii  de  vin. 

Le  Mars,  dont  ia  Médecine  tire  tous  les  jours  de  fi  grands 
fècoui  î ,  a  Lit  aulfi  par  cela  même  1  objet  dci  travaux  de  M.  de 
la  Garaye.  Voici  la  deltiipuua  d  uiic  des  plus  efficaces  pré- 
parations de  ce  métal. 

On  méteculembJe  im  demi-livre  de  vitriol  bleu  en  cry  ftaux , 
féduit  en  poudre  fine ,  avec  une  livre  de  liaiaiUe  de  fer,  non 
ïDuilléc;  Ce  itiéiange,  humeéléavec  la  quantité  d'eau  néceflâîre 
pour  le  réduire  en  une  pâte  épaiflê ,  prend  aufli-côt  û  couloir 
du  cuivre  rouge»  &  sét^&c  û  confulérablement  qu'on  ne 
peut  tenir  avec  les  niaitis  le  vaillêau  dans  ifcquel  il  eft  contenu  ; 
il  s'en  élève  en  même  temps  des  vapeurs  qui  ont  une  odeur 
légèrement  piquante  &  (piritueuiê  :  ces  vapeurs  néanmoins, 
rallemhlres  par  le  moyen  d'un  chapiteau  &  d'un  récipient* 
ne  paroilîent  être  qu'une  efpèce  de  phlcgme. 

Après  ce  premier  mouvement  impclueux  ,  îa  chaîeur  di- 
minue peu  à  peu;  la  couleur  de  cuivre  ronfle  difparGii,  Si  fait 
pfnce  à  une  couleur  i)rune  tirant  fur  celle  de  ia  rouille.  Le 
nulangc  prend  c(;jps  &  le  durcit  en  une  malTe  qu'on  huniede 
de  temps  en  temp.^  a\tc  un  peu  d'eau  ,  pendant  vinm-tjuatre 
hcuici  ;  celle  eau  entieiienl  uuc  Ici  inenuiiioii  lente  &  une 
chaleur  très  fcnfible  pendant  tout  ce  temps -iù.  On  broie 
après  cda  le  mélan|^,  on  le  met  à  la  cave  pour  l'v  laifîèr  en 
macération  pendant  huit  joun,  après  quoi  on  le  (eche  &  on 
iliunieéle  alternativement  plufieurs  ibb ,  jufôu'à  ce  qu'il  ait 
cntièiement  acquis  une  très^lidie  couleur  de  Êjiran  de  Mars  : 
ioriquil  ell  en  cet  état ,  on  le  broie  dans  un  mortier  de  verre 
en  verËint  ddiîis  de  l'eau  à  plufieurs  reprifês,  tant  qu'il  donne 
une  eau  jaune  6c  rouiilée ,  l'on  celle  de  broyer  lor((]ue  1  eau 
devient  claire.  Cette  eau  filtrée  efl  une  liqueur  très-chargée 
de  Mars,  &  à  laquelle  M.  de  ia  Garaye  a  donné  le  nom  de 
ijmnfejfme  m'mc'rale ,  parce  que  ft  on  en  mêle  trente  ou  quarante 
gouuei  dans  une  pinte  d'em  commune,  elle  lui  donne  les 
principiles  propriétés  d'uuc  eau  minérale  lèriugiueuie ,  leiie^ 


3'i  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

que  celle  de  Dimn  en  Bretagne  »  à  laquelle  M.  de  la  Garaye 

l'a  toujours  comparée. 

Un  nombre  plus  que  ruffi(îint  d'obfeivations  faites  par  M. 
de  la  Garaye  &  par  pluiicurs  Médecins  fort  cciaircs ,  a  conflaté 
de  la  manicrc  la  plus  certaine  que  celte  liqueur  efl  un  mcdi- 
cament  trcs-eflicacc  dans  la  jaunidè,  les  pales  couleurs,  les 
obftrudions,  certains  vices  de  la  di<;ellion ,  en  un  mot  dans 
toutes  les  maladies  pour  la  gucriion  delquelles  on  fe  fert  avec 
Hiccès  des  eaux  minérales  ferrugineuiès.  La  réputation  de 
cette  nouvelle  eau  minérale  artificielle  eft  même  déjà  il  bien 
établie  en  Bretagne ,  qu'un  trb-giand  nombre  de  peribnnes 
la  mettent  beaucoup  au  defliis  des  eaux  de  Dinan ,  les  meilieurei 
&  les  plus  ufitées  dans  cette  province,  &  que  b  vente  en 
produit  un  bénéfice  allez  conôdâable  pour  les  pauvres ,  au 
ibulagement  delquelslbn  auteur  l'a  con(âcrée ,  en  ayant  donné 
la  manipulation  aux  Sœurs  de  ia  Sageflê  de  Dinan,  qui  en 
ibnt  le  débit  avec  fuccès. 

Comme  le  Mars  eft  employé  en  Médecine  pour  beaucoup 
de  maladies  très-différentes  les  unes  des  autres ,  M.  de  la  Garaye 
a  cherché  à  le'  dilîoudre ,  fuivant  (à  nouvelle  méthode ,  par 
différentes  efpcces  de  (êls  appropriés  à  pluiieurs  fortes  de 
maladies.  Un  mclange  de  huit  onces  de  limaille  de  fer,  non 
rouiilce,  a\'ec  douze  onces  de  (êl  marin  ,  traité  fuivant  la  mé- 
thode de  M.  de  la  Garaye ,  c'eft-à-dire  par  macération  à  froid, 
humedations  &  déficcations  réitérées,  prend  une  couleur  de 
rouille  tirant  iînr  le  noir,  &  la  liqueur  qu'on  en  retire  en  ieP 
fîvant  ce  mâange  avec  de  Teau ,  étant  bien  filtrée,  prend ,  avec 
la  noixdegalle,  uneteipterougeâtre;  preuvecertainedei*aélioii 
qn'a  le  lêl  marin  fiir  le  Manu 

Le  mâange  du  nitre  avec  la  limaille  de  fer ,  traité  de  même; 
acquiert  une  très-belle  couleur  jaune  de  fàfran  de  Mars,  &  fa 
liqueur  filtrée  prend,  dans  fefpace  de  vingt-quatre  heures»  une 
couleur  verte,  avcci'infufion  de  noix  débite. 

Le  id  ammoniac,  dont  M.  de  la  Garaye  Ce  fert  auffi  pour 
diflbudre  le  fer,  préfênte,  avec  ce  métal,  des  phénomènes 
•très-intérellàuâ.  JLe  mélange  de  huit  onces  de  iel  ammoniac 

.  avec 
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avec  autant  de  limaille  de  fer,  non  rouîHce,  prend,  peu 
de  temps  après  qii'H  cfl  humeélé,  une  vive  odeur  dalkalî 
volatil ,  5c  s'tchaufle  condduabltinent ,  preuve  [ènfible  de 
i*a(5lion  de  ces  deux  matières  l'une  fur  l'autre;  aufTi,  i'i  on  lefTive 
ce  mclange  avec  de  l'eau  ininicdiatement  après  que  l'odeur 
d'aikali  volatil  efl  pafk'e  ou  beaucoup  diminuée,  ôc  qu'après 
avoir  liitrc  celle  liqucui  ou  eu  uièle  quelques  gouttes  dans  un 
verre  d'eau  avec  la  noix  de  galle,  die  produit  une  couleui 
d'un  rouge  noàkxe, 

Cetteveau  filtrée,  qui  d'abord  dk  daire,  prend  quekjues  jours 
après  une  couleur  jaune,  Se  il  s'y  forme  un  dépôt  martial  :  ù 
on  la  fait  évaporer  julqu  à  ficdté  avant  que  ce  dépôt  (bit  formé, 
il  refle  un  Tel  jaune  auqud  on  peut  enlever  fa.  couleur  par  le 
moyen  de  l'dprit  de  vin ,  qui  le  trouve  par-là  cfiargé  lui-même 
d'une  très-belle  couleur  jaune. 

Cette  teinture  Ipîritueufè  de  mais  a  uiw  Aveur  très>fliptique 
&  un  peu  amère;  elle  prend,  avec  la  noix  de  galle,  une  afîc2 
bdie  couleur  de  bleu-foncé;  ni;ii> ,  pour  avoir  tous  ces  eâets ,  il 
faut  oblerver  de  ne  pas  lailîer  vieillir  le  mclange  de  iMnrs  Se 
de  Tel  ammoniac  avant  de  le  lelfiver  avec  l'eau,  Se  de  faiie 
évaporer  aulfi  celte  ieirive  aulfi-lôt  qu'elle  efl  faite,  pour  eu 
tii-er  h  teinture  avec  l'elprit  de  vin  ;  car  l'expérience  nous  :i 
£iii  cûiuioiUc  à  M.  de  la  Garage  &  à  moi,  que  celte  dilîbluiioii 
s'altère  avec  le  temps,  en  forte  que  iorfquelie  cfl  ancienne 
elle  ne  prend ,  avec  la  noix  de  galle ,  qu'une  teinte  prcique 
imperceptiblCi  SI  on  la  Êiit  évaporer  alors  pour  en  tirer  le  fel , 
elle  acquiert,  à  mclùre  qu'elle  s'évapore,  une  aflêz  belle  couleur 
verte ,  &  le  fH  qui  rdle  après  l'évaporation  efl  voxi  aufli. 
L'efprit  de  vin  décolore  ce  lêl ,  &  fe  charge  à  la  vérité  de  h 
teinture  verte,  mais  il  n'a  pas  la  ^vcur  ailringente  de  celui 
qui  e(l  cobré  en  jaune ,  &  ne  fait  pis  de  bleu  avec  la  noix 
de  galle,  ce  qui  marque  qu'il  n'ell  prelcjue  pas  martial. 

Je  n'inliilerai  point  ici  lîir  les  vertus  nicdicinnles  de  ces 
différentes  préparations  de  Mars;  les  propriétés  des  iêls  em- 
ployés par  M.  de  la  Garaye  pour  le  diffoudre,  &  celles  de  ce 
g»éul  lui-même,  étant  bien  connues  dçs  Mcdeciiis ,  on  peqien 
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inférer  ce  qu'on  doit  attendre,  tant  des  dîfToiutîons  niartîaîes, 
rcduiies  en  liqueur  par  ces  lêls ,  que  des  fafrans  de  Mars  qui 
reftcnt  fur  ies  filtres ,  lefquels  retiennent  toujours  une  prtie  de 
ces  mêmes  fels  par  lefquels  ils  ont  été  divilcs.  Ces  médicamens 
doux  &:  bien  combinés  ne  peuvent  produire  que  de  trcï-bons 
effets,  ciaiii  employés  à  propos  par  d'habiles  Médedns:  ceb 
généraiilê  i'ufage  du  Mars  »  déjà  raoonnu  pour  ti^ûlutalre 
par  lut-ménie ,  &  donne  lieu  de  s'en  fervir  dans  phifieins 
maladies,  contre  fefquelles  on  ne  (âunùt  raâèmbler  un  trop 
gi-and  nombre  de  nouveaux  lecoun* 

Ceft  ainfi  que  M*  le  Monnier»  «ie  cette  Académie,  l'un 
des  Médecins  auxquels  les  nouveaux  médicamens  de  M.  de 
la  Garaye  ont  été  confiés ,  conduit  par  une  tliéorie  éclairée» 
&  (êcondé  par  des  iûccès  confbns  &  tiés^heureux ,  a  trouvé 
que  h  prépaiaiion  martiale  dont  nous  avons  parlé  plus  liaut 
ions  ie  nom  de  (jtiîntejfctue  minérak ,  efl  un  des  meilleurs 
&  des  plus  efiicaccs  médicamens  qu'on  puifiè  mettre  en  nfîge 
dans  le  chorea  ffinâi  Viù,  maladie  convulfive  d'une  elpecc 
fmguiière,  rebelle  à  prcTque  tous  les  remèdes,  &  effrayante, 
tant  par  Tes  fymjnomes,  que  parce  qu'elle  n'efi  pas  ablolument 
commune,  mais  qui  c(l  cependant  afîêz  fréquente  à  Saint- 
Germain,  lieu  de  la  réfidence  de  M.  le  Monnier,  pour  qu'un 
iionubre  (uffiânt  d'obiérvations  ne  lui  dent  JaiflS  aucun  doute 
fur  cette  vertu  rennarquable  &  tiès-intûtfliRite  de  la  quiiif> 
td3ênce  minérale. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  k  delcription  d'un  mé^ 
dlcament,  dont  la  bafe  eft  le  cuivre;  céi  une  dîlfiilution  de 
ce  métal,  que  M.  de  la  Garaye ^itauffi  par  ie  (êl  ammoniac: 
le  mélange  de  ces  deux  fubftances ,  traité  (ùivant  la  nouvelle 
méthode  de  AL  de  la  Garaye,  prend  une  couleur  d'un  très- 
beau  bleu  ;  l'eau  en  diflôut  une  matière  fàline  métallique,  qui 
îu!  donne  aufli  une  très  belle  couleur  bleue  ;  i'efj^rit  de  via 
xeélihé  n'en  tire  qu'une  légère  teinture  verte;  mais  l'eau  de 
vie,  liqueur  moyenne  entre  IVau  &  i'clpril  de.  vin,  en  tire 
une  fort  ïîclie  couleur  d'un  verd  bleu. 
'  .Comme  les  mauvais  eâèts  que  produit  condammjent  Je 
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fiinteide  la  qualité  malfai/àn  te  qu'a  ce  métal ,  de  quelque  manière 
kk  préparé ,  pui^ue  l'eau  fêuie ,  le  plus  doux  de  tous  les 
ffolvans»  le  réduit  en  un  vcrd  de  gris  très-nuifible ,  M.  de 
b  Gamye  ne  pn^ixife  pas  &  nouvelle  dinblution  de  cuivre 
pour  Tulage  intérieur  ;  mais  en  récompenlê  ce  remède  appliqué 
à  l'extérieur  par  une  main  Iiabîîe ,  produit  des  effets  qui  ne 
fc  rendent  pas  moins  recommanLLI)!e  que  les  plus  efficaces 
médicament  internes.  C'ett  ce  que  je  iuis  en  ctat  d'avancer 
avec  une  pleine  confiance ,  (l'a}ncs  une  ircs-grande  quantité 
de  gueriiom  qu'on  n'auroit  pas  olc  dpérer,  6l  dont  j'ai  ce- 
pendant été  lôuvent  le  témoin. 

On  iâit  que  les  maux  de  jaml>es  font  trcs-diiîicilcs  à  gucrir 
dans  les  pays  humides  &  maritimes,  teb  que  la  balle  Nor- 
mandie &  la  Bretagne  ;  cependant  les  habitakis  de  ces  provinces 
qui ,  étant  attaqués  d'ubbes  aux  jambes»  viennent  en  grand 
norobie  à  rii6pitai  de  la  Gaïaje,  s'en  retournent  bien -tôt 
par&itement  guéris,  par  le  moyen  de  la  nouvelle  pr^>aratîon 
de  curn&  Cefl  une  choie  admirable  de  voir  combien  des 
ulcères  malins ,  &  invétérés  (buvent  depuis  cinq  ou  fix  amiées, 
changent  en  mieux  dans  i'eipace  de  quelques  jours ,  quand 
on  ki  panlê  avec  ce  remède  :  il  paroit  être  très-propre  à 
conlômmer  fans  imtation  les  chairs  molles ,  les  callofités ,  Se 
tout  ce  qui  met  obOacle  à  h  gucrifon  des  plaie?.  H  mérite 
par-là  tic-  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi  les  meilleurs 
remèdes  dcliccatits,  dcieriifs  &  cicati  ilaiii.  M.  de  la  Garaye 
lui  a  donne  le  nom  d'eau  m'uillïfjue  vulut^raire,  nom  certai- 
nement bien  mérité  à  tous  égards. 

T^cuLs  rtlervons  jjour  un  autre  Mcjuoire  les  diflblulions 
de5  auues  métaux ,  &  en  partiajlier  celle  de  l'or ,  parce  qu'elles 
exigent  qu'on  fafiê  encore  pluâeurs  expénences  pour  ves  bien 
connoîtie. 
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REMARQUES 

Sur  la  grandeur  du  demi-diamètre  de  tombre  de  la 

Terre  dans  les  Éclipfes  de  Lune,  à  l'occafion  de 
ÏÉclïpfe  du  27  Mars  17^ S' 

Par  M.  X.E  Gentil. 

LA  divçrfité  des  opinions  qui  paitagoit  les  AUrononics 
fur  la  grandeur  du  demi-diamètre  de  i  ombre  de  laTerre  . 
dam  les  écilpfcs  de  Lone,  ma  déterminé  à  faire  les  recherches 
dont  jevab  rendre comptcà  la  Compagnie.  Je  \  eu \  parler  d'une 
équation  que  les  Aftronomes  ajoutent  au  demi-diamètre  de 
lombie  terreHre,  afin  d'avoir  la  véritable  grandeur  de  la  \>6-  • 
nombie  caui^  par  ia  Tene  &  par  ibn  atmofphère  conjoinr 
tement* 

Piufieurs  Agronomes  sVtant  fait  différentes  idées  fur  fa 
li:uitcur  fenfibie  de  i'atmolphère ,  les  uns  ajoutent  plus ,  ïes 
autres  ajoutent  moins  au  demi-diamètre  de  l'ombre  :  c  e(l  la 
raifon  pour  laquelle  on  trouve  que  M.  Je  la  Hire  reconmiande 
d'y  ajouter  une  minute,  M.  Caffiiii  20  lècondes  feulement, 
&  d'autres  Alh  ononies  3  o  fécondes. 

On  ne  fait  à  laquelle  de  ces  ftippofttions  on  dcMt  doimerfo 
préférence  ;  &  comme  elles  oocafionnent  des  diffèremxs  irès- 
(ènfibles  dans  le  calcul  des  édiples  de  Lune  qui  doivent  airiver , 
j'ai  cni  qu'il  étoit  â  propos  de  chercher  la  caulè  de  ces  diflë- 
lences ,  &  de  fiater ,  autant  quîl  m'a  paru  pofTible  d'y  réuffir , 
quelle  quantité  on  iJoit  employer  pour  corriger  le  demi>dia* 
mètre  de  l'ombre  de  la  Terre» 

L'éclipfê  du  27  Mars  î  7  5  5  a  donné  lieu  aux  reclierches 
que  j'ai  faites  fur  cette  matière  :  j'ai  trouvé,  par  le  calcul  corrigé, 
1.1  p!u5  grande  ph.ifê  de  cette  cclip(è,  de  48  minutes  de  tloigt 
plus  petite  qu'elle  n'a  ctc  obfervée  ;  de  lôrte  que  ie  demi-  ^ 
çLiamctre  de  l'ombre  du  côté  du  nord  a  pani^  dan$  c^te  écJipiê^ 
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îJe  près  de  (îeux  minutes  de  tlegrc  plus  grand  que  le  calcul 
corrigé  ne  le  donne.  J'ai  eniuite  examiné  d'autres  cciipfes,  & 
j'ai  remarqué  qu'il  étoit  prefqu'impofTjbie  de  fixer,  à  quelques 
fécondes  près ,  la  corredion  qu'il  iàut  faiie  au  dcnii-diamèuc 
de  l'ombre  de  ia  Terre. 

Alais  en  comparant  les  éclipfci  centrales  ou  prefque  centrales 
avec  celles  qui  ne  font  que  partiales,  un  fait  afTez  luigulier, 
quelle  qu'en  puiflê  être  h  cauiê  »  m'a  paru  mériter  toute  mon 
attention. 

Dans  les  écliplès  partiales,  qm  Ibnt  caulëes  par  !a  partie <fe 
Fatmofphère  qui  environne  ks  Zones  fioides  &  leun  environs» 
k  oorre(5lion  du  demi-diamètre  de  l'omlaie  ma  presque  toujours 
paru  étiedune  minute  entière  plus  grande  que  lor/que  Tédiple 
cft  centrale;  auquel  casIaLunetraveriêlapariiedelapénombreit 
caufée  par  l'aunoiphère  qui  couvre  ia  Zone  torride  &  k$ 
environs. 

Cette  diffcrencc  fêmhîe  exiger  deux  fortes  de  corredionsi 
Je  rendrai  compte  des  calculs  qui  m'ont  conduit  à  cette 
coiiciufion;  niais  il  efl  à  propos,  avant  tout,  de  rapj^etei'  en 
peu  de  mots  ce  c^ui  a  été  dit  juiqu'à  çe  momeut,  qui  a  rapport 
à  cette  matière. 

Le  dcmi-diaiiictrc  du  coiie  d  onibre  de  la  Terre  dans  les 
édipCcs  de  Lune ,  eû  formé ,  comme  i  on  fait ,  des  parallaxes 
du  Soleil  &  de  k  Lune,  dont  on  ôte  le  demi-diamètre  du 
Soleil  :  ce  relie  lèroit  ieui  ce  qui  cauferoit  les  édiplb  de  Lune . 
fi  ia  Terre  n'avoît  point  datmofphère;  maïs  il  eft  certain  que 
fatmofphèredelaTerre,  quelle  que  puifîê  être  fa  hauteurablblue^ 
détourne  les  rayons  du  Soleil ,  6c  qu'ils  (ê  brilênt  en  la  tra- 
veriânt,  de  manière  qu'ils  s'approchent  de  l'axe  du  cone 
depuis  la  furface  de  la  Terre  jufqu'à  une  certaine  diflanoe  au- 
ddà  ;  d'où  il  fuit  que  dans  le  calcul  des  cclipfês  de  Lune  on  doit 
confidérer  ratmofj^hcre  comme  une  enveloppe  d'un  fluide 
affèz  (lenfe  ,  du  moi;is  iuf(]n'n  une  certaine  hauteur,  qui  fait 
©mbre  qui  augruciue  lenfibltmcni  le  diamètre  de  l'ombre 
<le  la  Terre.  Sur  ce  princi]>e,  ceux  qui  donnent  ij  lieues 

hautçur  (çfiiîble  à  ^'ata;olplière ,  ajoutent  trente  (econdes 

E  iij 
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wvîron  au  demi  -  diamètre  de  i'ombre  ^.  Ces  i  5  iieuéf 
font  h  hauteur  que  M.  Mariottc  attribue  à  i  aimofphèrc  dans 
fon  Eiiâi  de  la  nature  de  l'air ,  dans  lequel  il  prouve  que  pafic 
un  certain  terme,  comme  de  1  3  ou  20  lieues  de  2  5  au  degré, 
l'air  fe  trouve  dilaté  à  un  tel  point,  <jue  ion  j^id^  n'dl  plu# 
compté  poui  licii. 

M.  de  la  Hiie,  dans  les  deux  éditions  qu'il  a  données  de  fè» 
Tables  Aftronomkjues'»  recommande  d'ajouter  nne  nymiicr 
entière  au  demî-diàm^tre  de  Tombiv,  à  cau/ê  de  fatmoiplièie; 
ce  qui  itippofe  à  cette  atmoQ)hère  3  o  lieues  environ  de  hauteur 
iênlible ,  Bi  capable  d'influer  itir  les  phalo  des  éciipfef  de 
Lune*  Cet  Académicien  a  donné  depuis ,  en  171 3  ,  un  Mé* 
moire  iîtr  la  hauteur  de  ratmofphère ,  Se  il  trouve  cette  hau* 
teur,  par  la  méthode  des  orépulcules,  d'environ  17  lieues  j> 
de  deux  mille  toifès  chacune,  c'ell-à-dire»  à  peu  de  cholè 
près ,  telle  que  M.  Maiiotie  i'avoît  conclue  en  employant  le 
baromètre, 

11  fl'mbie  d'abord  que  I  on  ne  puilîb  pas  douter  que  cette 
méthode  des  crépulcuîes  ne  nous  donne  la  hauteur  des  der- 
nières couches  de  l'air,  qui  font  encore  afîêz  denfês,  ou  qui 
font  compof^es  de  pailicules  encore  adèz  groffières  pour  pou- 
voir nous  refléchir  lênfiblement  la  lumière  du  Soleil ,  & 
par  conféquent  pour  faire  ombre  dans  les  écliplês  dt  Lune  ; 
cépencfam  Ja  correéBon  que  M.  de  la  Hire  recommande 
d'afoûter  aux  édipfês ,  n'eÛ  pas  trop  fâvonUe  à  ce  lêntiment; 
puifque,  lèlon  cette  coneéUon  »  il  fh  tiouveroit  encore  à 
plus  de  30  lîenes  au  defïïis  de  k  furfâce de  la  Tene ,  des 
couches  die  matîètes  compofées  de  particules  aflêz  groffières 
pour  augmemer  la  grandeur  de  l'ombre  de  la  Tene  dans  les 
éciipfês  de  Lurre. 

M.  de  la  Hire  n'a  tiré,  à  la  fm  du  Mémoire  dont  je  parl^  « 
aucune  confôjuencc  qui  ait  rapport  au  demi  -  diamètre  de 
l'ombi-e  de  In  Terre ,  &  il  n'a  point  averti  de  diminuer  d'une 
demi-minute  environ  la  qinntitc  qu'il  donne  Sins  fès  Tabîe5  ; 
pour  la  rendre  plus  coniorme  à  ce  qu'il  a  trouve  dam  LoQ 
'*  On  pem      fol  JnlUtiNions  alboooiniqt^ 
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Mémoire  fur  la  hauteur  fenfible  de  i'atmofphère.  Je  crois  donc 
que  ce  lavant  Acadcniicien  avoit  trouvé  quelque  difficiAé 
Jans  le  calcul  des  cclipfcsde  Lune  ,  en  ne  fuppomnt  à  latmo- 
iphcre  que  15  ou  2.0  iieues  de  iiauteur  ieiiiibie,  ou  capnbîe 
de  faire  ombre,  &  confcquemmciu  30  fécondes  pour  la 
correction  du  dcmi-diamctre  de  i'ombre  de  la  I  crre.  Peut-être 
n'a-t-il  pas  cru  que  la  méthode  des  crcpukules,  qu'il  a  employée 
par  prcfcrence  à  celle  dont  ^'efl  Ici  vi  M.  Marioite  ,  piat  donner 
îa  hauteur  véritable  des  dernières  couches  du  fluide  qui  nous 
environne ,  couches  qui  augmentent  le  demi  -  diamètre  de 
fonihpe  de  la  Tene.dans  les  éciipiès  de  Lune,  quoiqu'elles 
lie  le  manifènient  |x>iiit  par  ki  cté^niboks.  Qtidles  <|u'ttent 
fn  avoir -été  les  tikns  de  M.  de  b  Hire,  il  a  recommandé 
dajoâter  une  minute  au  demî-dtamètre  de  l'ombre  delaTene, 
à  caulê  de  Tatmolphère,  Qm  marquer  les  observations  qui 
*  lui  ont  £omû  ce  prétexter 

M*  Caflini  eft  de  tons  les  Ailpononws  modernes  qui  ont 
prié  du  calcul  des  éciipiès,  celui  qui  a  le  plus  diminué  !a 
coireélion  des  édiplès  de  Lune,  puiiqu'il  ne  la  fait  que  de 
ato  fécondes  ;  maïs  M.  Cafïïni  ne  dit  point  fur  quelles  oI>> 
iêrvations  il  fonde  fon  fentiment.  De  plus,  j'ai  trouvé  des 
calculs  manulcrits  de  ce  célèbre  Académicien  fur  les  édipfês 
de  Lune  du  21  Oélobre  1706,  du  16  Avril  1707,  & 
du  5  Avril  1708,  dans  lefqtiels  il  n'a  lait  entrer  aucune  • 
correction  [Hjur  le  demi  -  di. mètre  de  l'ombre  de  la  Terre, 
quoiqii  il  en  ait  fait  une  de  1  )  iêcondes  à  i'éciipiê  du  , 
àptenibre  1708. 

Kepler,  qui  a  parlé  fort  au  lon^  des  apparences  optiques 

des  écliplês  de  Lune,  étoit  bien  éloigné  de  /ûppolêr  une 
augmentation  à  la  parallaxe  de  la  Lune  clins  les  écîipfêj  de 
cette  planète,  puilqu'il  ne  donne  qu'une  très- petite  hauteur 
a  l'air:  il  calcule  en  effet  les  éciipiès  de  Lune  comme  fi  la 
Terre  n'étoit  environnée  d'aucune  matière  caj>able  d'influer 
fw  ia  grandeur  du  demi-diamctie  de  i'ombre  de  îa  Terre. 

S^oiH  cda  làit  voir  i'iucçmiudie  daiis  laquelle  on  a  toujours 
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ctc,  &  où  l'on  e(l  encore,  fur  la  véritable  corre<^o»  qui!  ^ui 

faire  aux  cclipiês  de  la  Lune. 

Après  ce  précis,  qu'il  nous  a  paru  ncceflàiie  Je  place/  ici, 
eHàyons  de  dcierminer,  autant  qu'on  le  peut»  la  corre(5lioa 
qu'à  £uit  faire  au  calcul  des  édipiês  de  Lune. 

L'éclipfe  du  27  Mars  1755  a  été  obfervée»  dans  û  plus 
grande  phaiê,  à  Paris  par  M.  de  la  Lande,  de  7**  41';  à 
Bayeux  par  M.  l'Abbé  Outhîer ,  Condpondant  de  celle  Aca- 
démie ,  de  48';  &:  à  l'Oblêrvaioire  royal  par  moi, de  74 
45'.  Ces  trois  dcterminations  s'accordent  aâez  exaâeaoent  ; 
comme  ion  voit ,  &  on  en  petit  conclurre,  en  prenant  un 
milieu ,  la  grandeur  de  réclipfe  de  ^.  La  grandeur  de  cette 
mcme  ccllpfê  avoit  ctc  annoncée  dans  la  Connoifîànce  des 
Temps  de  7''  \,  dans  les  Fphrincrides  de  7"^  j,  6c  enhn  dans 
l'Etat  du  ciel  de  7''  4-.  Pour  ce  tjui  regarde  les  F.}>hcmcrides  & 
la  Connoifîànce  des  Temps,  les  calculs  en  (ont  fiils,  comme 
l'on  fait ,  fur  les  Tables  de  M,  Caffinî ,  &  la  différence  que 
1*011  vuit  entre  les  deux  rérullats  peut  venir  de  la  dilfuente 
^jppofition  que  les  Auteurs  de  ces  calculs  font  pour  le  demi- 
dîamètre  de  fombrei  A  l'égard  du  calcul  de  i*Éut  du  clef  ; 
Il  avoit  été  lait  lîir  les  Tables  des  Inflitutions  aflronomiques  ; 
&  de  plus,  M*  Pîngré,  qui  eft  1  auteur  de  ce  calcul ,  s'éloit 
appliqué  à  reconnottre  Terreur  des  Tables ,  tant  en  longitude 
qu en  latitude,  par  le  moyen  d  une  obfèrvaiion  faite  cinquante* 
quatre  ans  auparavant  à  CollioLne  par  M.  Calfini.  Selon  cette 
oblêrvation,  l'erreur  des  Tables  en  latitude  étoitde  plus  de  a'» 
M.  Pingre,  après  avoir  corrigé  ks  l  abiés  de  cette  quantité; 
&  après  avoir  ajouté  20"  au  demi-diamctre  de  l'ombre,  a 
trouvé  la  plus  grande  pKifè  de  l'cclipfe  de  y,  c'eft-à-dire 
avec  une  alTè/.  légère  diticrence  de  l'ohlervation. 

Par  mon  obicrvation  dn  jxifîàge  de  fa  Lune  au  méridien 
en  1755  ,  le  jour  de  l'cclipfe,  j'ai  trouvé,  non  fans  éton- 
nement,  l'erreur  des  l'ables  en  latitude,  de  9"  feulement; 
•ce  qui  diffère,  conuiie  ion  voit,  de  près  de  2'  de  ce  qu'on 
trouve  dans  l'État  du  ciel.  Cette  grande  &  énorme  différence 
in'a  fait  ibupconner  ûns  peine ,  qu'eq  fuppoiânt  la  longitude 
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&  ia  latitude  dç  la  Lune,  telles  que  je  les  ai  déduites  du 
paflâge  de  cet  aftre  par  le  méridien;  &  en  achevant  le  calcul 
de  ledipfê,  la  grandeur  calculée  ne  répondroit  plus  à  la  gran- 
deur obfèrvée,  5c  ne  fêroit  plus  conforme  au  calcul  de  l'État 
du  ciel,  c'd}  ce  qui  eft  arrî\'c,  La  plus  grande  phafè  de 
i'dcliple  tirée  du  calcul ,  n'eii  que  de  6"^  55'  56"  tont  au . 
plus,  &  elle  a  été  obfervée  de  7**  45'  o":  la  difiérence  eft 
de  49  minutes  <le  doigt,  ce  qui  formeroit  environ  2  mi- 
nutes pour  la  quantité  dont  il  faudroit  corriger  ie  demi-dia- 
mètre tie  l  ombic  de  ia  I  cire  pour  reprcTenter  la  grandeur 
de  cette  éclipiê,  telle  que  les  oblcrvations  la  donnent.  Je  dis 
2  minutes,  parce  que  je  nai  ^t  entrer  dans  mon  calcul 
aucune  ruppofition  relative  i  cette  augmeniatioiu  li  eft  viai 

Sue  j'ai  corrigé  la  pandhxe  de  la 'Lune  (ûr  nos  oblêmtions 
te  i  rObfervatoire  royai,  &  comparées  à  celles  de  M* 
i'Aibé  de  la  Caille  au  cap  de  fionne^elpérance;  mais  il  âut 
en  même  temps  que  je  laflè  remarquer  que  la  parallaxe  des 
7ables  des  Inftitutions  Ce  trouve  alimentée  par  cette  cor- 
reéticm,  d'un  tiers  de  minute,  &  même  de  plus:.ceft  donc 
par  rappon  au  calcul  de  l'État  du  ciel,  à  peu  près  comme, 
îi  j'avois  laiflc  fubfifter  dans  mon  calcul  la  parallaxe  des 
Tables ,  8c  comme  fi  j'avois  augmenté  k  deoûrdiamètie  de 
l'ombre  d'environ  20  fécondes. 

La  difTérejice  qui  fe  trouve  entre  le  calcul  que  je  rapporte, 
&  celui  de  l'État  du  ciel ,  ne  vient  donc  que  de  ce  que 
l'Auteur  n'ayant  pu  <icJuire  Terreur  des  Tables  dans  l'éclipfê 
du  az  Février  1701,  du  paliàge  de  la  Lune  par  le  mé- 
ridien ,  a  ctc  obligé  de  le  (êrvir  de  i'obfervation  de  ia  plus 
grande  phalê.  Or ,  quoique  cette  obfervajion  ait  été  faite  avec 
tout  le  £}ki  &  tonte  Texaétitudè  que  M.  CaiTiiu  apiX)rtoît 
du»  lés  opâation; ,  il  n'en  fkn  pas  moins  vnii  que  ces  Ibitea 
d'obfevatîons  ne  fiuuoient  être  propres  à  donner  la  latitude 
de  la  Lune,  parce  qu'on  eH  obligé  de  fuppoler  ce  qui  ell 
en  queftiHOT,c'eft4«aire,  la  coneétion  du  demî-diamètre  dé 
Tombie;  çorreélion  û  peu  connue,  que  les  Agronomes  ODl^ 
{>eaucoup  varié  juTqu'à  pcâônt     &  quantité*  . 
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Ceci  eft  hors  de  doute,  à  moins  que  l'on  n':iime  mieux 
rejeter  cette  diffcrence  de  près  de  2  mînuîps  fur  i  erreur  des 
Tables,  laquelle  nauroii  pas  ctc  de  nicnie  quantité  dans  les 
deux  éciiplès  de  1701  &  de  1755;  i^ii's  quoique  je  fois 
perfùadé  (comme  je  le  dirai  dans  mon  Mcnioire  *  fur  ie 
Saros)  que  l'erreur  de5  l  ibics  ne  fe  répète  pas  exactement 
au  bout  de  dix-huit  ans ,  ia  ditfci  tni.  e  c'c  près  de  a  miiuiîes 
dont  il  eft  ici  quciHon,  eft  trop  cunlidérabie  pour  que  l'on 
puidê  iatuibuer  toute  entière  à  cette  cauiê:  s  H  y  »  ^Ique 
différence,  il  cil  certain  qu'elfe  ne  peut  pas  momer  à  deux 
minutes  <fans  h  latitude  au  bout  de  trob  périodes»  Il  y  » 
bien  d'autxcs  confidérations  à  âire  Itir  k  variation  du  donl* 
Ramène  de  fombre  &  fur  £1  grandeur»  mai»  il  eft  trè»dî^ 
fidfe  den  fixer  les  limites» 

.  Les  obfervations  6ites  au  méridien  (ont  donc  à  tous  éffA 
préierabies  aux  plus  grandes  phafe  des  écliplb  de  Lune,  pour 
déterminer  avec  précifion  l'erreur  des  Tables  en  latitude. 

11  efl  vrai  cependant  que  l'on  peut  prédire  aflèz  ecaéle* 
ment  les  éclipfes  de  Lune,  en  le  /êrvant  des  pha/ês  des 
mêmes  éclipiès  qui  auront  été  oblêr^'ées  dix  huit  ans  aupa- 
ravant, parce  que  la  nippofition  que  i'nn  a  ialie  pour  !e  demi- 
diamètre  de  l'ombre  dans  une  ctliple,  quoique  faude  dans 
fon  princi|x:,  efl  à  peu  près  la  même  dans  l'cciipfe  coiref- 
pondante;  mais  celte  méthode  ne  peut  (ervir  qua  donner 
fort  grofrièremcnt  ia  longitude,  <Sc  fiu-tout  la  latitude  de  fa 
Lune-,  6t  par  conlcquenl  on  ne  j>eut  pas  l'employer  pour 
trouver  l'erreur  des  Tables.  Une  telle  mcilx)de  peut  en  tikt 
donner  une  latitude  de  la  Lune  d'une  minute,  &  niénie  ék- 
wtage,  plus  déMueufe  que  celle  que  donnent  les  T^fes 
«ftionomiques.  Tout  eeh  k  tmve  confirmé  par  le  calcul 
de  l'État  du  cid  dont  je  viens  de  parier,  en  le  oompanun 
«vec  mes  réfiiltats. 

Ce  qi^  j'ai  pratiqué  dans  le  calcul  de  fécliplê  de  1755» 
je  l'ai  fait  de  même  dans  les  autres  éciipfès,  c'e(l-à-dire  que 
^ai  employé  dans  mes  Recherches  Je»  ieuics  édipfts  peitiiikt 
«  VoluinedcrAadéiBiB»  anaée  17^^. 
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dans  lelquelles  le  lieu  &  la  latitude  de  la  Lune  ont  pû  & 

condurre  de  Ton  paiïâge  par  le  nicndîen  du  jour  même  de 
ÎV'diple:  en  corrigeant  les  Tables,  je  m'en  fuis  enluite  lèrvi 
pour  condurre  le  vrai  temps  du  milieu  de^  cciijifes,  lorfquon 
n'a  eu  pour  !e  fixer  que  le  commencement  la  fin  qui 
font  des  piiilcâ  communcment  fort  douieufès,  &  dans  la 
détermination  de/quelles  il  entre  le  plus  (ôuvent  tm\  d'eflime, 
<|ue  ie>  Aliiuiiouic^  ccaiieal  ic>  um  des  autres  de  piu6  d'une 
minute. 

Quant  aux  éçlipiçs  totales  dont  je  me  luis  fetv'i,  je  n'ai 
p(»nt  corrige  les  TaUes,  .pnce  que  je  n'ai  employé  <f autres 
ohfervations  que  celles  où  la  latitude  de  la  Lune  ne  pafl<Ht 
fluène  2  ou  3  minutes:  eu  pveii  cas,  .une  minute  d'erreur 
2e  plus  ou  &  moins  dans  k  întftiide  de  la  Lune,  ne  cauie 
ftt  de  difl<£rence  faifible  dans  le  calcul  de  la  durée  de  fûn-: 
meifion  totale» 

Les  pbiêrvations  que  je  rapporte  ont  toutes  été  puiiees 
dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie,  &  ont  été 
Élites  par  M."  Caâini ,  de  la  Hire  &  par  les  autres  Aflro- 
nomes  de  l'Académie.  J  aî  choifi  celles  qui  s'accordoient  le 
mieux cntr'e! les,  8c  fur  le/quelles  il  ne  paroifToît  iiicun  doute: 
fai  nngé  ces  cclipfb  dans  iftie  Table,  pour  que  ion  puilîc 
voir  d'un  coup  dkeli  la  4iâà£Qce  du  olcul  &  dç  l'gblaa 
vation. 
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TABLE  Je  la  grandeur  du  demï' diamètre  ^  foadm  de 
ù/riéSon  qu*dfainfmre  au  cakuldes  ÉcBffes, 


tCl.  I  P  S  £  S 


ANNÉES. 

Passage 

de  U  Lune 

au  Méridien. 

Longitude 
de  fa  Lune. 

Latitude 
de  k  Lune. 

1755.  27  Ahrs.  .  . 
170  1.  2  2  FcvricT^ 
175  I.    2  Déccmb. 
174.8.    8  Aoât  .  . 
1748.  13  Février.. 
1735.    1  Oâdbre. 

H.     M.  J. 
II.   59.  ipi 

corrcfpondantc 
II.    6,  2 
II.  5p.  54.1 
II.  36.  54. 
II.  5^*  0 

J,     D     M.  J. 
(î.    6.  3  I.  1  I 

du  27 Mars  175  5 
A*  1 1.  50.  51 

10.  1^.  52.  p 
I.  I.  7.  5 
0.  7.  30.  18 

M.  s. 

40.  1 5  fi 

45.  16  A 
50.  ip  A 
10.  38  A 
44.  31  B 

ÉCLIPSES    TOTALES  ET 


ANNÉES. 

M  I  L 1  s  V 

lie 

Latituoe. 

Parallaxe 

horhontaïc. 

H.    M.  S. 

.»/. 

j. 

D.    -1/.  .r. 

1750.  12  Décembre. . 

18.  36.  p 

3- 

5» 

A 

1.     0.  10 

173  6.  26  Mars  

12.     p.   I  5 

I. 

33 

B 

1.     0.  3p 

173^,  ip  Septembre.. 

15.     p.  0 

0. 

1  2 

A 

0,  54..  6 

1718.   5>  Septemb.(*) 

8.    4.  0 

3- 

»7 

A 

0.  54.  7 

1 707.  1  €  Avril  .... 

13.  48.  0 

0. 

6 

B 

0.  54.  26 

1678.  2p  OAobre.  • . 

8.  30.  42 

I. 

4 

B 

1.  5p.  32 
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ia  Terrtp  4el  fu'U  a  paru  dans  plufiettrs  Éd^esf  mec  ta 
fmar  ks  rendre  pks  etmforms  à  Mfemttimu 


P  A  R  T  I  A  L  £  S. 


VSAI  Tem>s 

du  milieu 

Pakallaxe 

horizontale 

'h   II  Lune. 

Gnmdcur 
delldîpfe 

ol/crvff. 

Grandeur 
fcîon  fc  calcuf. 

Diffcr. 

Qimtiié 

pour  ajoûter 

à  i'ombrf. 

H.    M.  S. 

Z>.  S. 

.1/. 

S. 

IZ.  42.  47 

I.      !•  27 

7.  45 

6.  5j.  56A 

4P 

2.    1  1 

I  1.  24.  42 

I.      1.  37 

7-  55 

5.  ip.  2A 

3<5 

1.  42 

p.  49.  30 

1.  .   I.  41 

p.  25 

8.  3  I.  3  I  B 

54 

I.  43 

I  1.  JO.  4Z 

I.     t.  22 

5-  35 

4.  ^7.  oA 

38 

I.  58 

•    m     9    m  • 

0.  55,  4 

13.3^.  ^ 

0,  5j.  43 

tf.  ro 

5,  40.  oA 

55 

*>•  ss 

PRESQUE  CENTRALES. 


Dem,evii£  dans  l'omise. 


P:.r  le 


r.ii'  'il'frr'i  ri;  ion  . 


Quantité 

pour 


M.  M.  J. 

f.  36.  41 

I.  37.  12 

1.  43.  18 

I.  42.  27 

I.  42.  45 

I.  37.  38 


H. 


M.  J. 

39.  46 

39.  20 

45-  44 

44.  27 

4^.  50 

41.  5 


3 

z 

X 

4 

3 


5 
8 

26 

o 

5 

27 


o.  52 

o.  27 

o.  37 

o.  33 

o.  5^ 
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1^6  MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
.  En  prenant  un  terrne  mo)c:n  entre  loulci  jtî  quantités 
que  JoiinciU  les  ccliplês  partiales  pour  la  corre6lion  du 
denii-tliamètre*  de  l'ombre,  je  trouve  qji'fl  hui  ajoûter  en- 
viron i'  40",  ceft'i'-diit  4^  fêooiKles  de  phis  tpie  ne  fiit 
«M.  de  la  Hire,  à  la  parallaxe  de  la  Lune»  foilr  âvoir  tvec 
plus  d^exaâkude  la-  ^andcur  -dei  éàifks, 

£n  pneiiant  paidUemoH  un  lerme  mc^R  -entR  toute»  les 
«uaniités  <^  ^donnent  les  édipfês  centrales ,  je  trouve  qu'il 
&ut  ajoûter  iêulement  40  fécondes  à  la  parallaxe  de  la  Lune 
ipçi^r  leprélcnter  avec  plus  d'exadilude  la  durée  de  i'inimerfioii 
totale  de  la  Lune  dans  lomtne  de  la  Terre.  Cette  denùèm 
correction  étant  dune  miaute  |>Iùs  petite  que  la  preimèrCp 
(emble  démontrer  que  Taîr  qui  enveloppe  la  Terre  eft  plus 
épais  à  une  certaine  hniiîeur  aux  environs  des  Pôles,  qu'aux 
environs  de  la  ligne  cquinoxiale:  donc ,  félon  ces  obrervations, 
la  hauteur  ienlibie  du  fluide  qui  environne  la  1  erre  paroît 
de  près  de  30  lieues  plus  grande  dans  les  Zones  froidci  & 
leurs  environs,  que  dans  la  Zone  torride  &.  (ês  environs,  en 
prenant  un  milieu  entre  les  variations  que  l'on  voit  arriver 
dans  les  parties  borcalc  6c  aulbale  de  Tombre  de  l'atmo- 
iphcre  dans  les  éclipres,  &  qui  rendent  cette  ombre  plus  ou 
moins  terminée  fur  le  globé  de  k  Lune. 

Cette  dififéience  de  3  o  lieues  ou  environ  dans  k  hauteur 
des  dernières  eouches  lênfibfcs  de  i'air  de  k  Zone  tonide 
&  des  Zones  'fioides»  eft  confidérâble  &  mérite  fattentîon 
'des  Phylidens  ;  au(Q  c  ell  \  eux  que  f abandonne  Texplî- 
•cation  de  cette  apparence.  Pour  moi,  je  m'en  tiens  au  ^t 

3ui  me  paroit  certain,  &  qui  prouve  que  le  demi -diamètre 
e  l'ombre  de  k  Terre  ell  augmenté  par  le  fluide  qui  nous 
environne,  de  1*40"  dans  les  éclipfes  partiales»  &  de  o'  40* 
dans  les  écliplcs  totales  &  prelque  centrales. 

Je  ne  lais  fi  M.  de  la  Hîre  n'n  pns  connu  ces  deux  efpt'ces 
de  corretflions ,  &  fi,  confidcrant  le-  JiiticLiités  que  l'on  ren- 
contre dans  les  ohfervations  des  ccliples  de  Lune,  &  les 
eftimes  des  Ailrononies  qui  difîèrent  toujoiiis  afîèz  fenfi- 
blement  les  uns  des  autres,  cet  Aitionoaie  nauroit  pas  pris 
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un  milieu  entre  plufieurs  réfùltats  (ju'ii  atiroit  trouvés  »  en 

rccomnrjrHlain  d'ajouter  toû/oiirs  une  minute  à  la  pai'allaxe< 
At  \\  Ij-ine  dans  les  écHpfes  de  cette  planète:  ce  qui  nie  le- 
ieioit  foupçonntr,  eit  que  cette  quantiic  occupe  liîèz  exac 
tement  le  milieu  entre  mes  deux  rélultais.  M.  de  la  Hiie 
ne  dit  (x^int  quelles  font  ies  ob&rvatiom  qui  iui  oiu  (ioti|ié 
cct4€  quantité. 

En  n'admettant  qu'une  minute  de  correftion  indiffcrem- 
raeiu  ^xjur  toutes  les  écliplti,  comme  l'a  iaii  M.  «.ic  la  Hire> 
&  en  iùppoânt  que  Ton  ait  l'erreur  des  Tables  tant  ai  bu- 
gjàude  qa*cit  Jalilûde»  on  icpréfemen  tes  à%âs  totales  & 
centiaiGs  avec  aflè^  d*exaflttude;  mil  M  n'en  loa  certaine* 
ment  ras  de  laAme  des  aunei  éclqpica  dont  la  gttmdtis.  fea 
noinoie  de  1 2  doigts  ;  dam  ce  cas,  k  cotreAion  de  M.  de 
h  Hkc  parait  ^ifidunent  i»raffi&m&;  DfB  outre  côié»  fi  IW 
liippoiSbit  la  coneflion  de  1'  10*,  en  prenant  un  miOca 
ame  les  réfuitats  tirés  des  édipik  totalô  Se  paEtiaio>  on 
il*ap|irocherait  pas  beaucoup  phis  de  la  vôrhé  »  &  on  repré-i 
fenteroit  ks  édipiês  centrales  avec  moiiis  d'ezaéticude,.  pui^ue 
ks  {^us  grandes  différences  du  calcul  &  de  l'oblêrvatioii  Çdûût,^ 
dans  ces  cclipfês ,  au  deffous  d'une  minute.  » 

Il  ma  donc  paru  qu'il  iailoit  dreflèr  une  Table  qui  re- 
prélentât  dilîcreiUes  corred.ion5  pour  ie  demi -diam(  ire  de 
l'ombre  de  la  Terre  dans  les  cciiplcs  de  Lune,  relativement 
à  la  latitude  plus  ou  moins  grande  de  celle  Planète,  &  aux 
autres  cléaiens  qui  ièivent  à  fixer  la  grandeur  de  ce5  ioric^ 
d'cclipics. 

Pour  calculer  cette  Table  avec  une  précifion  fûfHIânte,  il 
néceinûre  d'avoir  ^;aid  à  la  dédiiûiiibn  du  Soleil ,  qui 
que  la  Lune  entre  dans  lombie  de  là  Terre  par  des- 
endroits  plus  ou  moins  voifins  de  récliptique:  de-là  naiflênt 
trcns  ooReélions  diffèrentes,  une  pour  le  commencement  de 
i'^flpfê,  une  auti«  pour  la  fih,  &  une  troîfième  pour  la 
plus  grande  pha(ê:  cette  dernière  coireâion  eft  coiiflamment 
de  1'  40". 

Loff<)ue  le  Soidl  e(l  dans  fàjuateur,  cet  afire  éclair^ 
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paiement  les  deux  pôles  de  la  Terre:  s'il  arrive  alors  quel- 
qu'éclipfe  partiale  de  Lune ,  &  cjui  foit ,  par  exemple ,  de 
7  doigts,  le  point  du  di^iue  de  l'ombre  par  où  la  Lune 
eiure  cil  tormé  par  Inir  voiliii  des  cercles  polaires ,  &  le 
point  par  où  elle  fort  e(l  forme  par  l'air  voifin  des  Tro- 
piques ;  dans  ce  cas,  il  1  lut  ajoiner  i'  40*  à  la  fbmme  des 
cleiiii-diamèties  de  l'ombre  iSc  <ie  la  Lune  pour  déterminer 
]e  commencement  de  l'cclipie,  &  40  fécondes  feulement 
poui  tictcrmiiici  la  fin.  H  fuit  de  là  que  les  dcnii-duices 
des  ëciipiês  partiales  de  Lune  ne  doivent  être  <%ales  que  dans 
un  c»,  ^cA  celui  où  le  Soldi  [wroouit  les  Tropiques.  La 
Tabk  iliivanie  lepiéfènte  les  coneftions  â  ajoûter  pour  tous 
les  cas  poiliblcs  au  detm-cb'ainètie  de  fombie  de  la  Terne 
àms  les  éctipies  de  Lune:  on  a  jugé  Inutile  de  pouflê^  le 
icnipule  plus  loin  que  1  on  n'a  fait  en  conftniîÊnt  celte  TaUe, 
parce  que  cinq  ou  fix  lêoondes  de  plus  ou  de  moins  dans 
le  demi-diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre  ne  produifênt  pas 
de  différences  lènfibles  dans  les  phaiês  des  ccliplb  de  Lune, 
&  que  l'on  commet  inévitablement  de  plus  grandes  erreurs 

que  celte  de  cinq  ou  (a  iSQpodçs  ki  obfçrysojons  do 
figs  iortes  4'^(|iç^ 
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TABLE  pour  h  wnefhm  du  demi- diamètre  de  ï ombre  de  la  Terre 
dans  le  calcul  des  édipfes  de  Lune. 


LOMGlTtrDB  DU  SOLEIL. 


LONGITUDE 
Soleil. 


LONGITUDE 
Soleil. 


s. 

o  - 
0k.  ~ 

DiFFÈHENCZ 

entre  le 
iMmi.<j»metre 

&  Je  U  Luaâ, 
&U 

Ut     ^  Ia  f 

••l' oc  «  Lune* 

comni. 
fin* 

« 

Corrcd 

fm. 
comm. 

Corrc3 

s 

f 
i 

r 

) 

/ 

f  ■ 

1  1 

comm. 

fin 

fin. 
comm. 

Corred 

fin. 
comm. 
comm. 

fin. 

Corrcfl 

J'. 

+ 
U 

t  0 

coni  m . 

fin. 

fin. 
comm. 

Corrofl 

fin. 
comm. 
comm. 

fin. 

Corrcffl 

s. 

> 

9 

C'Mll  111  . 

Comm. 
Corred 

c 

nn. 

lin. 

CJorrccl 

A4 

Al. 

s. 

M. 

s. 

.1/.  J. 

M. 

J. 

X 

M. 

s . 

M. 

s. 

M.  S. 

I . 

40 

( . 

40 

.  40 

1 . 

40 

l 

40 

1 . 

i' 

40 

1 .  4-0 

-^^^ 

I. 

40 

I. 

2.0 

■  4-0 

t . 

20 

I 

40 

( . 

40 

I . 

40 

I . 

40 

'0. 

50 

.  40 

0. 

50 

I 

40 

40 

I . 

40 

1  •  d-O 

y  X2.  .  . 

1  . 

0. 

•  4-0 

0. 

40 

I 

40 

t. 

20 

I  . 

40 

I.  40 

i6.  .  ■ 

I  . 

4.0 

0. 

40 

.  40 

0. 

40 

I. 

40 

0. 

1  . 

40 

1 .  40 

1. 

40 

0. 

40 

40 

0. 

40 

I 

40 

0. 

40 

I . 

20 

I  .  20 

•  » 

t. 

40 

0. 

40 

•  4° 

0. 

40 

I 

20 

0. 

40 

r . 

0 

1 .  0 

'  i«.  .  . 

t. 

40 

0. 

40 

>  40 

0. 

40 

•  •  • 

I. 

0 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

I* 

4.0 

0. 

40 

.  40 

0. 

40 

0 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

.  . 

t. 

0. 

40 

40 

0. 

40 

0 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40.  .  . 

1 . 

20 

0. 

40 

30 

0. 

40 

0 

4c 

0. 

40 

0. 

40 

0.  -fC 

44.  .  . 

I. 

1 0 

0. 

40 

I  c 

0. 

0 

40 

0. 

4c 

0. 

40 

0.  4c 

•  •  ■ 

0. 

50 

0. 

40 

c 

. 

0. 

0 

40 

0. 

40 

0. 

4c 

0.  40 

52.  .  . 

0. 

40 

0. 

40 

0 

.  40 

0. 

40 

0 

40 

0. 

4c 

0. 

40 

0.  40 

0. 

40 

0. 

40 

0 

.  40 

0. 

40 

0 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

0. 

40 

0. 

40 

0 

.  40 

0. 

40 

0 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

^4^  •  • 

0. 

40 

0. 

40 

0 

.  40 

0. 

40 

0 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

LONGITUDE 
do 

S  O  L  £  I  L. 


AppKquotis  nubtcnant  cet  contâîons  à  i'âJipfe  du 
Mars  ijyy  .  , 

Mon.  /7//»  .  G 
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La  méthode  dont  M.  Pingre  s'eft  lèrvi  pour  calculer  les 
piincîpiles  phafès  de  cette  édipiê,  toute  infiifiiiàtnte  qu'elle 
eft  pour  déterminer  avec  prédfion  Terreitr  des  Tables,  a 
cependant  donné  la  plus  grande  phalê  de  cette  éclipfe  avec 
toute  la  précifion  pofTible:  nou5  en  avons  apporté  la  raiiôn, 
par  confcqiient  nous  n'infifterons  pas  davantage  fur  ce  point. 
Le  comnienccn^ent  &  b  fm  delà  même  édiplè  dcmjuident 
maintenant  à  être  eKaiiiincs* 

Le  coinmexicement  t  ité  obfervé  m  t     aa''  1 3* 

Le  calcnl  de  M«  Ffngré  le  doane  11.  23 .  38 

DUEfirence   •         t.  25 

Cette  diffcreiKC  efl  légère,  &  ne  nicrite  pas  que  Ion  y 
feflè  beaucoup  d'attanion  ;  niais  il  n'en  eft  pas  de  mtme  de 
ia  différence  qui  le  trouve  pour  la  iiii  de  Iccliplc,  puifou'die 
monte  à  4'  1 1":  en  eflet,  nous  avons  obiêrvé  ia  nn  de 

fédiple  à  ij'^iS'  17* 

Et  le  caloii  de  M.  Ping^  dontae  t^,-  !♦  a8 

Différence  '  .  .        '4.  ti 

îf  eft  donc  conftnnt  que  le  dcmi-diamctre  de  l'ombre  de 
îa  Terre  n*:i  pas  été  de  mt^me  grandeur  p>oiir  le  commence- 
ment 6c  pour  la  fin  de  i'éciipfe,  (ju'il  a  été  fiippolé  trop  grand 
pour  ia  fin ,  &  qu'entiu  ies  demi-durées  de  cette  écliple  ont 
été  fort  inégales:  il  eft  encore  conltaiit  qu'on  ne  peut  avoir 
qu'imparfaitement  le  milieu  de  cette  éclîpfe  en  fc  lei  vaiit  des 
phafoi  du  coiniiieiiceinent  &  tle  ia  fin,  telles  uutllèï  ont  été 
obiervées  iâns  aucune  correction.  On  doit  faire  la  même 
reniaM]ue  iiir  ks  aumes  éclipfès  qui  k  trouvent  dans  le  -cas,  ou 
k  près,  de  ceHe  dent  je  parle,  qudqu'altentlon  qiie  Ion 
•ppone  à  bien  déterminer  leur  £n  fie  leur  contmeneemcnt* 

Pour  appuyer  ce  rallbnneroem,  je  fùpnoiê  les  principaux 
êésaats  de  Téclipié  de  1755  '^^i^»  «voir*  ^  longitude 
Si  la  latitude  de  la  Lune ,  fa  paiallaxe  horizontale  &  le' 
milieu  de  i'écli})(ê;  &  qu'en  Servant  de  ces  élémens  ré- 
tablis OD  caloile  le  commencement  &  ia  im  de  i^éd^r 
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foit  en  jie  failaiit  nucune  corredion  au  demi -diamètre  de 
i'onil)re  de  i  i  Tei  re,  I  jit  en  y  ajoutant  20  fécondes  comme 
Je  pratique  M.  Caiimi  dans  les  Tables  aftronomiques,  Toit 
enfin  en  y  ajoiitant  une  autre  quantité  plus  ou  moins  grande 
que  celle  de  20  lecontfes,  mais  confhnte;  on  renîarquera  que 
l'une  de  cc^  phafes  sccaiieru  conlidérablement  plus  du  calcul 
oiie  l'autre,  ce  qui  ne  pourrait  anu  er  fi  les  deux  demi-duiccs 
«  i'éctipfe  avoKiit  été  égales. 

Je  lapprime  tous  les  calculs  que  fai  faits  à  cette  occafion, 
&  je  me  oomemend  cfen  rapporter  un  que  j'ai  fait  des  mêmes 
phales  «onformément  â  Jacorreélion  indiquée  par  ma  Table: 
cette  correaîon  eft  de.  t'  40"  qu'il  Suit  ^oâter  «1  detBi- 
diamètre  de  t'ombre  pour  le  commencement  de  Icclipre,  & 
de  40  Ificondes  «pour  la  fin.  Li  minute  de  difi^ietice  fiut 
voir  que  du  tnilieu  de  l'édiple  à  ià  fin,  l'intervalle  de  temps 
doit  être  plus  petit  que  du  commencement  au  milieu:  voyoos- 
cn  le  calcul ,  &  comparons-le  avec  les  obiervations. 

Daiii  la  Table  qui  renferme  fes  écfipfes  qui  font  la  baie 
des  recheiches  prélèntes,  le  vrai  temps  du  milieu  de  fécliplc 
du  27  iVlars  17^5,  corrigé  par  les  obiervations  du  pafîâge 
de  la  Lune  au  méridien  du  raérac  jour,  cft  arrivé  à  12'* 
42  47". 

Les  autie^  (ilémens  corrigés  iônt 


L'indiiMilbn  iqppireiiie  de  Foi^iie  de  •  » 

La  parallaxe  de  h  tMue, 

•  •  .    1'.    I  .  a7 

I>emi-<Samètre  de  l'Arabie  de  la  Terre  «  •  , 

.  •  .    0.  4.J.  33 

DoniKiiaiii^tie  de  hmeat  de  Is  Lune.  .  . 

1  ■  •    0.  I     5  4 

,\   m       S.  27 

différence  entre  îcs  demi  cfismètrcj  de  l'OBlbie 
ft  de  la  Lune,  &  ta  latitude  •    o.  ip.  40» 

G»»  •  * 
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Avec  cette  différence  &  le  iieu  du  Soleil,  on  trouve  dans 
la  Table  précédente  pour  la  tomûhu,  &c.  \'  .^o"  quil  faut 
ajoûter  au  demî-dianiètre  .de  f ombre  de  la  Terre  pour  le 
commenceaient  de  i'édiple,  &  40  iêcondes  feuieitient  pour, 
la  fin.  On  aura  donc 


Dcmi-diamctrc  de  l'ombre  pour  Fc  commenccm.* 

4/ 

'3* 

Demi-diamctrc  de  l'ombre  pour  k  fin  

0. 

'3 

Somme  des  demi  •  diamcucs  de  i'ombrc  &  de  ia 

Lune  pour  le  commencement. 

4- 

7 

ooniinc  pnw  m  do*  ••••••••«•••« 

■ 

3- 

7 

5J 

Il* 

%%* 

5* 

i  I . 

ZI. 

>  3 

0. 

0 , 

8 

Fin  de  FécHpIe  à...*  

«3- 

ft6 

5  S. 

'  7 

0. 

1. 

9 

•  7*3«' 

45 

0. 

7 

On  voit  par  ce  détail ,  que  mon  caîcu!  repréfênte  le  com- 
nienceinent ,  fa  fin  &  la  grandeur  de  i'àdipiè  avec  une  pré- 
cifion  iurtiiante. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  que  l'on  reprclêntera  par  le  moyen 
de  ma  Tabie,  auffi  exaéleraent  que  je  l'ai  fait  }wur  I*éciip(c 
de  1755,  les  mêmes  phafes  des  écllpfo  de  Lune  qui  vien- 
dront daiii  la  lui  le;  nuii  je  lup|x>(e  pour  cela  que  les  fôn- 
demens  de  ces  e/pèces  de  calculs  iôient  bien  établis ,  ou  que 
fon  connoifle  Feneur  des  Tables  en  longitude  &  en  latitude 
àua  les  points  de  foiiâte  lunaire  oà  lêlsfoot  ces  édipfai 
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SUR  LA 

PRÉCISION  DES  MESURES  GÊODÉSIQUES 

f ailes  m  1/40,  pour  déterminer  la  dijïance 
,jk  Fans  à  Amiens;  ^ 

'A  l'occéfùn  îtun  Mimohrâ  de  M,  Euler,  tnfiré  dan» 
h  fiiumÊie  tme  de  l'Acadhme  de  Bemn, 

« 

Par  M.  TAbbé  de  la  Caille. 

DANS  lin  Mt'moire  intitulé  ÉUmens  Ae  la  Trigonométrie 
fphéroidujue,  M.  Euler,  qui  en  eft  l'auteur,  recherche 
quelles  font  les  erreurs  qu'on  j)eut  fuppoftr  aux  dificrenies 
meiures  des  degrés  du  Mcridiejî ,  exccutces  par  ordre:  du  Roi , 
pour  donner  à  ia  Terte  b  6gure  d'un  fehéroïde  diiptique,  & 
pour  en  établir  les  dimenfions»  I(  réMte  des  cikuls  ^ill  a 
iàits  pour  riiypoihèfe  quil  adc^e,  que  nous  devons  avok 
«ommis,  M*  de  Thuiy  &  moi,  une  cneur  de  125  toilèa 
iiir  b  mefître  du  degxé  entre  Paris  &  Amiens. 

Quoique  M.  Euler  n'ait  rien  déterminé  de  précis  fur  la 
figure  de  la  Terre ,  &  que  parconfèquent  on  ne  puiflè  t'accofer 
d'avoir  nié  qu'une  grande  partie  des  différences  qu'il  trouve 
entre  les  longueurs  que  devroient  avoir  les  divers  degrés 
mefurés  actuellement ,  puifîè  être  attribuée  à  quelque  irré- 
gularité dans  la  figure  de  la  1  eue  ;  cependnnt,  à  la  levure 
de  Ton  Mémoire,  on  voit  bien  qu'il  e(i  jx;r(ujdé  qu'il  y  a  des 
erreurs  conlidcrables  dans  la  nielure  du  Degré  en  France.  Et 
comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  en  ait  voulu  rejeter  fa 
plus  grande  partie  fur  la  déiej  niiuaiion  de  Tare  célefle  compris 
Ciiue  Paiis  Aiiiiciis,  il  e(l  clair  que  l'erreur  tombe  prévue 
toute  entière  fur  les  opérations  géodéfiques  que  nous  avons. 
&jtes  M.  de  Thuiy  &  moL 

Quelque  difgracieux  quil  tit  pour  moi  en  particufier,  de 
sroirtiailier  de  ia  Ibite  un  ouvi^ge  auquel  j'ai  en  tant  de  port, 
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je  ne  ])uis  acciifèr  M.  Euler  d'avoir  eu  en  vue  de  nous  cha- 
griner. Il  n'dï,  ni  le  (eui»  ni  le  premier ,  qui  ait  écrit  que  notre 
mdùfe  fift  încenaine.  Il  a  cru  pouvoir  s'en  VeoSr  au  jugement 
ou'en  ont  porté  quelques  Académiciens  db  Riris  ;  &  &ns 
OQUie  qut  nayaat  pas  lu  lliiflove  de  nosepéntions»  ni  œ 
que  M.  Bouguer  &  de  la  Condamine  en  ont  écrit,  il  a 
conjeéhiré  que  cétoît  une  choie  avouée  6c  reconnue  dans 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  que  la  giandour  du  Dçgré 
en  Fiance  n'avoit  pas  été  déieinilnée  avec  toute  la  piécifion 
requifè. 

Tant  que  je  n'ai  vu  que  quelques  traits  haftrdés  par  deux 

ou  trois  perfonnes  qui  n'ont  certainement  pas  difcuté  toutes 
îes  c(rcoiiil:{nces  de  cette  melme,  jC  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  les  relever  :  j'efpérois  qu'ils  leroicnt  peu  d  imprefTion,  ainli 
que  bien  d'autres  décifions  répandues  dans  leurs  livres.  D  ailiers, 
ces  M."  n'ont  parlé  qu'en  gcnéral  ;  ils  n'ont  pas  daigné  indi- 
f]i!ei  en  quoi  nos  melîires  Ibnt  défeélueufês  :  je  (âvois  encore 
ce  qui  avoit  pû  les  porter  à  s'exprimer  de  la  lorte.  J  avois 
donc  pris  le  parti  de  me  taire ,  content  du  (îifirage  de  ceux 
qui  ont  bien  voulu  ft  donner  ia  peine  d'examiner  nos  opé- 
rations» JMais  puilque  j'ai  été  trompé  dans  i'dp<b:ance  que  j'àvol» 
que  ces  ji^gemens  ne  pouvoient  âire  tort  qu'à  ceux  oui  k$ 
auroioit  portés  ;  que  je  vois  qulb  en  ont  impofè  i  un  Savant 
du  premier  ordre,  dont  tous  les  Mathématiciens  de- f Europe 
admirent  les  talens  &  les  écrits  ;  8c  que  notre  travail  pounolt 
fe  trouver  flétri  par  cequtl  en  a  dk  dans  un  livre  qui  fera  re* 
cherché  dans  tous  les  temps ,  je  me  croîs  obligé  d'en  appeler 
à  ceux  qui  ne  prennent  un  parti  qu'après  un  mûr  examen, 
fait  fii]5  préjugé,  de  fins  riiitre  intérêt  que  celui  de  la  vérité; 
5c  en  attendant  je  vais  donner  ici  qucltjues  écfjirciflemais, 
qui  feront  voir  lur  quoi  }x^ii\  ent  être  iondccs  ces  déclf  ions ,  que 
M.  Euler  a  trouvées  dans  quelques  Écrits  qui  ne  Ibnt  pas 
avoués  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

Autant  que  je  puis  conjeélurer ,  éks  ne  roulent  que  ftir 
KdéC'  que  les  Auteurs  de  ces  Ecrits  ie  iofnitfent  de  noue 
travail,  iorlqu'on  en  rendit  compte  à  l'Académie.  On  vcaoit 
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ée  publier  klsm^u  Degré  Ju  MmJi&i  emn  Piarit &ÂKàais^ 
déîcrnâné  par  U  mfure  Je  M.  Pisard,  &jpar  de  nouveMo 
obfemtbns  célefles.  li  furvoU  de  nos  niefures ,  qu'il  filioîe 
retrancher  pii»  de  i  oo  toiles  à  ce  nouveau  degré.  Quelqu'un 
qui  ie  croyoh  apparemment  întérelTé  à  ibûienir  U  juneile  de 
cette  cîrterminaiion ,  dit  que  la  corr»5lîon  que  nous  prcien» 
dions  taire  à  iadiflaiicede  Paris  à  Amiens,  ne  pou%'oit  fùblifter, 
puiique  nous  ne  pouvions  pas  démonuer  (]n'if  y  eût  une 
erreur  dans  la  melûre  de  ia  bafe  de  M.  i^icard  emic  VHIquif 
&  Juvify  :  il  en  apporta  pour  preuve,  que  lorlcjue  pour  vé- 
rifier cette  prétendue  erreur,  trois  Commilîâîres ,  nommes  pr 
1  Acadcinic ,  alliitèrent  au  mois  d  Aoui  1740  à  la  nicjure 
d'une  baie  for  le  chemin  de  Villejuif  à  Juvily,  M$  virent  bien 
laefimr  une  ligne,  m«s  on  ne  leur  monna,  A  les  tonnes  de  la 
Mêde  M.  Picard ,  ni  (i  les  règles  delêr  dont  on  iè  lêrvoit  pour- 
mdiiicr  avoient  la  longiieur  requilè.  Voâi ,  je  peniê,  l'objcàion 
^  a  feqppé  ces  Meflnurs. 

Mais  i.^ il «dui  qui  ptdoltde  k  Ibite  avuif  voulu  Màâiàs 
\  ce  (]ui  fût  répondu ,  il  n'auroh  peilfe4tre|iÉS  étéie  pfemiw 
^  «it  écrit,  ^iqu'indirct^eiT^ent,  pour  ne  fe  pas  trop  corn* 
piomettie,       nos  niefures  étoient  défeâueufês.  On  lui  dit 
donc  que  la  recherche  des  termes  de  la  boiè  de  M.  Picard 
n'étoit  point  ncceffaire  pour  en  conftater  l'erreur:  qu'il  fuffi/oit 
pour  cela  de  s'aflui^er  cie  l;i  longueur  d'une  ligue  quelconque  ^ 
pour  fervir  à  calciilei  les  colés  d'un  des  triangles  forfws 
par  M.  Picard  dans  le  voifms^e  de  (a  bafe.  C'éloit-ià  uni- 
quement ce  que  M.  CafTini  avoh  en  vue  iorlque,  pendant 
que  iuji;5  étions  à  Dunkeicjue  M.  de  Tlwry  ln:  moi,  il  de- 
Biaiida  a  i  Acadcmic  des  Commifîaifei  pour  afTifter  à  L  cirn 
qwème  mefùre  d'une  baie  dont  on  devoit  iè  lêrvir  pour 
véifier  fes<riangtes de  M.  Pkwd.  K<ûi-cp  p»^ ie  eomUtt 
dù  ridicule,  d'appeler  trois  témoins  pour  conftster  aûthen- 
tiquement  la  longueur  préc^  d'une  ligne  dont  4es  extrémités 
B*éteient  pas  décidées!  Ce  ne  fit  en  emst  oue  dans  la  fuite, 
MT  Itirabondanoe  de  preuves»  que  M.  Caftai  ^  feeiler  aux 
BBUX  où  étaient  les  toodcnoB  des  points  vpk  wM/bh  icrf# 
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de  termes  â  la  bafc  de  M.  Picard;  ii  ks  retrouva  avec  la 
dernière  certitude.  L'Auteur  de  lobjetflion  s'en  (êroit  coiv 
vaincu  luî-mêmc,  s'il  avoit  voulu  aller  vifiier  les  lieux,  & 
comparer  toutes  les  circonftances  du  local  avec  les  deffeins, 
les  defcripiioiis  &  les  détails  des  opérations  de  M.  Picardi, 
dont  il  avoit  les  origin.mx  entre  les  mains. 

2."  Si  l'on  n'a  pai  examine  la  longueur  des  règles  dont  M. 
Cafljni  (ê  (êrvoit,  fi  M.  C  ilîmi  u  ciu  que  l'on  vouloit  bien 
s'en  rapporter  à  lui  lui  cet  article ,  peut-on  en  ^irc  une  ob- 
jedion  contre  lui  î  a-t-il  empêché  les  G>mmiflàires  de  me- 
iûier  ces  règles?  a-t-H  jamaîs  refiifê  de  les  repréfenter?  les 
lui  a^t*pn  jamais  demandées!  Si  c*eft  une  faute  que  de  n'avoir 

SIS  cpnffatté  la  jaflellè  de  ces  règles,  ne  doit-elle  pas  retomber 
rJes  Gommi0àires!  ou  du  moins  quelqu'un  de  ces  Com- 
miffiiîres  en  peut-il  faire  un  reproche  à  M*  CaiTini ,  &  en 
oonfêquence  décrier  Tes  opérations!  N'efl-ce  pas  vifiblement 
£iire  cet  argument  :  M.  CalTun  dit  qu'il  a  pris  toutes  les  prc- 
caiitians  imaginables  pour  s'afîùrer  de  la  longueur  précife  de 
(es  mcfùi^es ,  afin  de  conftater  une  erreur  dans  celles  de  Ni, 
Picard,  il  m'a  pris  à  témoin;  je  ne  me  fuis  pas  foucic  d'en 
feire  la  vcrifjcation  ;  donc  je  luis  en  droit  de  dire  qu'il  n'y  a 
pas  d'errçur  dans  celles  de  M.  Picard. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  la  futilité  d'une  ob- 
je^lion  qui  en  a  impolc  à  ceux  qwi  ont  décidé  que  b  mefîire 
du  Degié  eu  iVance  étoit  inceiuiiic  ;  je  me  contenterai  de 
renvoyer  ceux  qui  voudront  plus  de  détail,  au  livre  de  M* 
4t  h  Con<iunine ,  lùr  la  mefiire  des  trois  premiers  degréi 
du  Méridien  *  :  tout  y  eft  dilcuté  d'une  manière  ii  convain* 
''^^  came,;  que  je  ne  puis  croire  qu un  leéleur  ùn$  préji^é  ait 
après  oeb  le  moindre  Icrupule  iîir  la  nécefTité  &  iiir  la  quantité 
de  la  coiïeflion  que  nous  avons  Âite  aux  meiîires  de  M* 
Picacd 

Sur  quoi  donc  pourra  tomber  l'erreur  grofficre  de  1 2  5 
toi fês  fur  57000,  qu'on  nous  taxe  d'avoir  iài te î  Qu'on  fâflê 
telle  bypothèlê  qu'on  voudra  d'erreurs  commifTibles  dans  les 
«Uêryatioust  pouixa-t-on  jamais  poivenir.à  &ire  voir  comment 

tioi4 
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trois  fuites,  très-diifèrentes,  comportes  dune  douzaine  de 
triangles  »  dont  plufieurs  approchent  d'être  équiiatéraux ,  dont 
tous  ies  anglc5  ont  été  obfo  vés  dire(5lement  avec  un  quart- 
de  cercle  de  deux  pied?  de  nyofi ,  nrmé  d'un  micromètre  à 
chaque  lunette,  parmi  IckjLicLs  à  peine  trouve  t-on  trois  011 
quatre  angles  obtus ,  où  tous  excèdent  3  o  degrés ,  où  la  fbninie 
des  trois  qui  foimcnt  le  triangle  n'a  jamais  été  plus  grande 
que  I  80  degrés  d'une  demi-minute,  ni  plus  petite  que  |-  de 
niiiuite;  comment,  dis-je,  ces  trois  fuites,  parties  dune  oale 
de  574<d  u>ife,  &  terminées  à  une  autre  de  524.2  loUcs, 
toutes  deux  meSuécs  aduellement ,  ont  pû  donner  chacune 
un  accoid  paiÊit  àitre  ces  deux  baïts,  cfaaotiie  une  même 
poËtiondlAiniens  à  f ^acd  du  méridien du  ponllèle  de  Paris,f 
&  cqMndant  icniêrmer  une  telJe  oombinaiibn  d'erreuis,  que 
celte  pofition  d'Amiens  Ibità  plus  de  125  toîlèsde'la  véri- 
table, iàns  qu'il  eût  été  poffibiede  nous  apercevoir  de  quelque 
diofe  qui  (è  démentît  dans  nos  opérations  ? 

iJne  autre  objeélion  qui  pourroit  paroître  ipécieulê ,  eft 
qu^  nous  avons  négligé  de  réduite  nos  triangles  à  l'horizon; 
mais  on  l'a  déjà  prévenue  à  la  page  xj  de  la  troifième  partie 
de  hi  Me'ridienne  vérifiée.  Le  pays  compris  entre  Paris  & 
Bourges  n'eft  pas  moins  inégal  que  celui  qui  efl  entre 
Paris  &  Amiens:  or,  ayant  lait  avec  le  danier  IcrujHile, 
toutes  les  rcduélions  à  l'horizon,  pour  les  quatorze  premiers 
triangles  de  la  méridienne  au  lud  de  Paris,  nous  n'en  avons 
trouvé  aucune  qui  excédât  2",  comme  on  le  peut  vérifier 
par  le  calcul  fur  ies  hauteurs  des  objets  rapporiccî  dàus  le 
Hvre  que  je  viens  de  citer.  Cette  quantité  étant  trop  petite 
pour  être  difUnguée  avec  certitude  (ùr  les  divlfions  cTuii  quait» 
d&ceide  «fe^  deux  pieds  de  rayon ,  nous  aiaons  .cru  pouvoir 
neiger  ces  réduâîons,  d'autant  plus  qu'il  eft  très -difficile 
dobfêrver  les  hauteurs,  des  objets ,  brique  iinibiiment  dl 
placé  dans  k  charpente  d'un,  clocher  de  village* 

Mais  fi  cette  raifon  ne  paroiflôit  pas  aflcz  convaincante , 
examinons  jdqu'où  ont  été  ces  réduélions  dans  les  triangles 
lormes  fur  les  montagnes  de  Ijip|;ionie«      trois  plus  iartei 
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qu'on  y  troin'e ,  font  l'une  de  7*  fur  l'angic  TKn  de  ia  ligurc  de 
M.  de  Maupertuu ,  une  aune  de  ^",4  fur  i'angle  PI^Q_,  ôc 
ia  plus  forte  de  toutes  de  14.", 6  fur  l'angle  QPl^-  1  ouïes 
Jes  autres  montent  l\  ^x^ine  a  5",  (.|Li:irnitc  preitjue  imj>eicep- 
tibie  fur  un  quart-de-ceicle  de  deux  piedi.  duiic  Icî  Aca- 
diémiciens  qui  ont  meHiré  le  d^ré  du  Cerde  polaire  »  avoient 
dédaré  que  les  réduéUom*  des  angles  i  f  horizon  séttnt 
trouvées  pre(que  toutes  au  ddObus  dé  5"»  &  aucune  n'étant 
montée  jufqu'à  1 5*,  ib  avoient  jugé  à  propos  de  les  négliger, 
pounoit«on  les  acoifer  de  5*toe  expoftt  i  conuoeuve  des 
crreuvs  confidéiaUes,  coniine  de  125  tdiês  fiir  57000! 
ou  bien  auroit-on  droit  de  rejeter  fur  cette  négligence  le  peu 
d'accoid  des  différentes  mefùres  du  dq;ré! 

Que  dans  le  premier  edâi  de  la  plus  grande  opcniion  qui 
ait  jamais  été  exécutée  fur  le  teirein  »  un  Mathématicien  fort 
habile,  mais  muni  d'indrumens  peu  (olides,  deftituéde  bonnes 
méthodes  &  de  commodités ,  prelfé  par  le  temps  &  p.ir  la 
fàilon ,  fe  trompe  de  96  toiles  fur  60000,  ou  ne  peut  /ans 
injuiUce  l'acculer  de  ntgligcnce  ik.  de  ni:^-adrefîe.  Mais  que 
deux  Aftronomes  le  chaînent  de  verilitr  avec  toute  la  prc- 
cilion  poli ib le  ,  une  mefure  déjà  faite,  dont  tous  les  points  lent 
décides,  les  tri.ingfes  tout  formes;  (juiU  aient  été  exerces 
pencbnt  plufieurs  aiiiKcs  à  praiiquer  crii  giajid  la  Gtonictiie; 
qu'ib  aient  d'exceUens  inflrumens,  de  bonnes  méthodes^ 
tout  le  temps  &  toutes  les  coainiodilés  poflîbles  ;  fi  d'ailleurs 
ils  Ibnt  piévcrais  que  leur  travail  fera  vàifié  dans  la  inite  pav 
dès  Maihénaticiens  iméreHés  à  6iie  voir  quils  Ibnt  les  pAns 
habiles  obfèrvateun  <]u'oii  ait  vus  julquabis  ;  e(l-îl  croyable 
qu'ils  fbient  aâa  négligens  ou  afla  malheureux  pour  Çt 
tromper  d'une  muii^  ù  poG&ite,  de  ix^  toiici  fiir 
57000? 

Pounroit-on  expliquer  un  phénomène  ft  Singulier ,  en  ima* 
ginant  que  quelque  piflànt  intérêt  les  auroit  engagés  à  iûppoiêr 
des  obiervations  qu'ils  n'auroient  pas  fahes,  ou  à  altérer  celles 
qu'ils  auroient  faîies ,  pour  leur  doiDier  une  apparence  d'accord 
pariait  r  iequd  comrediroit  cepoKiaot  des  nieiufea  qui  cm 
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toujours  pafîe  pour  très-exades J  Car  enfin,  n'avoient-iis  rien 
à  craindre  de  cette  vérification  folcnncile  qui  avoit  été  pro- 
jetée !  toutes  leurs  opérations  ne  pou  voient  -  elles  pas  être 
recommencées  en  moins  de  deux  femaines  l  étoient-iU  à 
i extrémité  du  monde? 

5aiis  faire  tort  aux  autres  melLres ,  je  fuis  convaincu ,  Se 
par  l'expérience  que  j'ai  acquiiê  dans  cette  forte  de  travail ,  Se 
par  les  peines  &  les  pnxauUons  que  nous  avons  priiês  dans  le 
temps ,  qull  n'y  a  pas  de  dKbnœ  tencftic  plus  exactement 
dâemdnée que  celle  de  huîs  k  Amiens;  quil  ne  doit  pas  y 
avoir  i  o  loues  Optent;  Ik  je  me crois  bien  fondé  d'avmœr 
que  ceux  qui  ont  émt  d'une  manière  fi  vi^gue,  que  la  lon- 
gueur du  Degré  mefiiré  en  France  eA  Incemine,  iont  £ût 
fins  examen ,  fans  raifôn ,  &  par  confëquent  contre  toutes 
I»        de  ia  méthode  &  de  k  jufticft 
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MÉMOIRE 

Où  i'an  rend  crnipte  de  quelques  tentathfes  que 
l'an  a  faites  pour  guérir  plufteurs  maladies  par 
r£ledricité. 

4 

Par  M.  LE  Roy. 

MALGRÉ  tous  Jes  travaux  des  Phyfictens  &  îeur  affi- 
(luité  à  étudier  ia  Nature»  ies  découvertes  de  la  plus 
grande  im^x>naiice,  comme  ceHes  qui  peuvent  être  utiles 
dans  la  Médecine,  font  fi  rares  quelles  nous  deviennent  par- 
B  encore  plus  pr<!:cîeii(ê5.  Nous  ne  devons  tionc  renoncer  • 
ù  celles  qui  nous  promettent  tics  avantages  de  cette  efprcc, 
que  loiTcjiie  le  grand  nombre  <Je  tentatives  nous  y  a  comme 
forces:  jiilque-ià,  ioin  cie  hoils  dccoiirager,  nous  devons  au 
contraire  cn>ployer  tous  les  moyens  imaginables  pour  tâcher 
d'en  retirer  les  avantage  que  nous  en  avions  efpérés;  ce  qui 
ne  rcuffit  pa^  <^<*ns  un  temps  &  d'une  certaine  manière,  pou- 
vant réuûlr  dan^  un  autre  5c  par  d'autres  moyens. 

Entraîné  par  cescalibns,  je  tne  détarminai,  il  y  a  pim 
de  deux  ans,  i  £me  quelques  tentatives  fur  l'âefbîdté  nié- 
dicade:  je  penGti  <|u*ll  ne  nlbit  \m  y  lenônccr  ablbiument; 
que  (l  plufwun  peribnnes,  parmi  Idqodles  on  en  pouvoit 
nilme  compter  de  tiès-haînles,  n'avoient  pu  râiffi  dans  ies 
divers  efîâis  qu'elles  en  avoient  faits,  d'autres  (quoiqu'à  la 
vérité  en  fort  petit  nombre)  (êmbloient  avoir  été  plus  heu- 
reulês*  Enfin  je  crus,  comme  |e  viens  de  le  dire,  que  dam 
une  matière  de  cette  Importance,  les  tentatives  ncjpouvoîent 
être  trop  multipliées,  &  que  le  Phyflcien  devant  toujours 
tendre  à  l'utilité  du  genre  humain,  quel  que  fut  le  réfuitat 
de  mes  expériences,  je  n'aurois  pn5  à  regretter  \c  temps  que 
j'y  aurois  employé.  Je  ne  diliuuuierni  pas  même  que  je  ius 
d'autant  piu^  poiic  à  ies  entreprendie,  qu'ai  iaiiaiit  atteniioii 
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aiix  diifëreiis  cflfèts  de  réiedricité  lùr  k  corps  humain,  ils 
me  paroitîbient  faiisfairc  tellement  à  ce  que  les  plus  habiles 
Médecins  exigent  pour  la  guéri  ion  de  plufieurs  maladies;  & 
particulièrement  de  la  paraiyfie,  que  je  ne  pouvois  m'em- 
pécher  d'être  ctonné  qu'ils  n'cuflcnt  pas  produit  des  av  autages 
piu5  décidés, 

Ea  eflct,  fi  Ton  oonfùlte  Booinave,  Hoffmann  &  le» 
plus  grands  Médecins,  on  tiouveia  quis  Ton  doit  tenter  b 
cure  de  Ja  paraiylie  oonfimiée,  par  tout  ce  qui  e(l  capable 
d*exdter  une  grande  agitation  dans  les  nerfi,  comnie  le»  émé-^ 
tiques  Se  ks  forts  irritans,  &  par  tout  ce  qui  peut  caufèr 
dâ  treniblemens  &  des  eonvuIHons  dans  h  partie  malade» 
&  y  ai^îenier  le  mouvement  tlu  fâng,  comme  les  friélions^ 
riinication»  &c.  Or,  quand  réle(5lriciié  eft  d'une  certaine  force, 
eUe  fembie,  par  les  divers  effets  qu'elle  produit  fur  le  corps 
humain  ,  fitisfiiire  à  toutes  ces  indications.  Elle  occafionne 
de  violentes  convulfions  &  des  tremblcmens  dans  les  mem- 
bres, dont  on  tire  pendant  un  certain  temps  de  fortes  étin- 
celle.*; ;  elle  ara'làe  le  mouvement  du  fâtig  dans  ces  parties, 
comme  cela  paroît  par  la  chaleur  &  par  la  rougeur  (|u'elie 
y  excite;  elle  eft  capable  d'occafionner  des  mouvement  dans 
des  muicles  que  tous  les  etforis  du  paralytique  ne  peuvent 
mettre  en  a<^ion,  &  par-là  de  leur  procurer  l'exercice  quî 
iemUe  leur  être  ù  néce(&ire  pour  qu'ils  reprennent  le  mou* 
yement.  Employée  dans  la  commoiton  de  Leyde^clle  pro- 
duit les  plus  ibrtcs  9!gîtations;  die  va  réveiller,  à  l'inflar  des 
àtiétiques,  le  mouvenient  &  le  iênttmem .  dans  les  parties 
interàes;  enfin  elle  procure  des  fueuis  (comme  on  le  verra 
plus  bas)  au  moins  auilî  abondantes  que  les  plus  forts  fu- 
dorifiques» 

Je  ponrroi^  pou(?êr  plus  loin,  cette  comparatiba  entre  les 
effets  de  réle«5lriciié  lûr  le  corps  humain,  &  ceux  que  la 

cure  de  la  parai) fie  exige,  &  faire  voir  par  la  nati'ie  du 
fluide  éleélrique»  par  la  manière  dont  il  pciiètre  &  rcnij  là 
Jcs  corps  animés,  qu'on  poiu^roit  (ainfi  que  je  iui  avance) 
dpciCi-  eiicore  d'appliqué  utileoient  Tél&^ricité  à  d'autres 
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nialaJio  ;  mais  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  fijjet; 
car  les  rapports  qui  nous  paroîiiêot  régner  etitie  diven  cfièls 
ibm  fi  fujets  à  nous  tramper  &  à  nous  faire  concevoir  de 
6uâb  efpénuioes,  qu'il  eft  prelque  toujours  inutile  d'entrer 
finr  ces  rapports  dins  tm  détail  plus  étendu  qu'il  ne  le  6ut, 
pour  juAlner  nos  conjeéhues  ou  rendre  nos  teaiatives  plus 
exculâbles. 

Celles  dont  je  vais  rendre  compte  regardent  les  trois  ma- 
ladies fuivantes»  la  paralyiîe,oupduû6tl'hànîpl^t  la  goutte 
feieine  &  la  iùrdité. 

Ex PÉRî ENCES  faites  fur  un  Paialjti^, 

Un  jeune  homme  nommé  GfogM,  âgé  de  vingt-un  ans, 
cil  i  peu  près,  sadreHà  à  moi  vers  la  fin  de  Septembre 
1752,  pour  être  éleélrife.  îl  etoît  attaqué  depuis  près  de 
trois  ans  d'une  hémiplt'gie  impartaite  an  coté  gauche,  fur- 
venue  à  la  iuite  d'une  attaque  d'apoplexie:  en  effet,  le  len- 
demain de  cette  attaque,  ayant  été  (ûffïé  au  bras  gauche» 
vingt  (jiuitre  heures  après  la  paralyfie  ïè  déclara  du  même 
côte.  O abord  il  perdit  lufage  de  la  main,  du  bras  &  de 
la  jambe;  mais  par  le^  dilfcieas  remèdes  c^u'on  lui  lit  cbm 
ce  temps-là,  5c  qu'il  a  faits  depuis,  il  a  en  quelque  façon  rc- 
couvîé  fuiâge  de  œs  parties,  excepté  cependant  celtii  de  ia 
main,  où  (comme  on  le  verra  dans  un  moniîBnt)  les  progrès 
èt  la  cuie  ont  été  pve^cnie  mfenftbles»  Void  fétat  où  nous  k 
trouvâmes  M*  Chappe*»  J^édedn  de  Lyon,  &  moi. 

Le  bras  gauche  n'éloit  point  aCIa  paralytique  pour  qu*! 
n*en  pût  faire  plufieucs  mouvemens,  comme  de  le  porter 
itir  la  téte  &  de  le  mouvoir  en  avant  fit  en  anrîère,  &  fa 
mulcles,  ainfî  que  ceux  de  l'épaule»  paroiflbient  dffci  charnus 
&  bien  nourrb  :  cependant  on  voyoit  dans  tous  les  mou- 
vemens de  ce  bras  quelque  cholê  de  géné;  adTi  le  paralytique 
Çt  pfaignoît  H  qu'en  !e  mouvant  dans  les  dîfférens  fêns  dont 
je  \icii5  de  parler,  il  lentoit  une  elpcce  d'embarras  ou  de 

a 

^  c:c(\  tin  jeune  bomme  63a  afppUqtiéf  qui  dl  PoâcLur  ea  Mékcine 

de  Montjicilier. 
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diffiailté.  Lavant- bras  nétoit  pas  eii  aulTi  bon  état,  H  ctoit 
moins  gros  que  lavant-bras  droit,  quoiqu'il  y  parût  une  el^ 
pcce  (le  houfiilfure  ;  le  pouli  y.  ctoil  beaucoup  plus  petit 
plus  enfoncé,  ôl  iami  à  un  tel  point  qu'on  avoit  de  la 
peine  à  le  trouver.  Mais  tout  ic  fort  de  la  paralyfie  tomboit 
iiir  la  main,  qui  éunt  Ibrniée»  ou  à  peu  de  choie  picâ,  Ôs, 
dont  k  pouce  ne  iê  voyoit  qu'en  partie,  ^tam  prcic|ue  caché 
finis  les  autres  doigts:  die  étoit  voidc,  fort  bouffie  ou  fort 
gorgée,  &  lintérieur  en  étoit  comme  enduit  d'une  efj^ce 
d'humeur  ou  d'humidité  vilcpieulè*  Les  cxienfêun  des  doigts 
Bavoîcnt  que  très-jieu  d aélion ,  fur-tout  ceux  du  uouce,  les 
moiiveiiiens  de  ce  doigt  produits  par  ces  muides  étant 
pielqu'iniperceptiUes  ou  excefljvemem  £>ibles.  Les  fléchi(^ 
iêufs  n'étoient  guère  moins  paralytiques  que  leurs  antagoiiiûes; 
car  quoique  les  bouts  des  doigts  du  malade  ne  fudènt  que 
peu  éloignes  de  la  paume  de  la  main  (qui  ctoit  prclcjue 
fermée,  cojnme  je  l'ai  dit)  il  avoit  cependtint  beaucoup  de 
difficulté  à  les  y  faire  toucher:  enhn  ces  niukles  ctoient  f'r 
rciirt's  qu'il  éîoit  fort  diiiicile  de  lui  ou\'rir  I:i  main,  ou  de 
lui  ctt'ucire  Its  Joints;  circoiidunce  qu'il  efl  dièiuiel  de  re- 
marquer, comme  je  le  Icrai  voir  pluï  bas.  Qiimii  aux  parties 
liiicikuiei,  c  e(l-à-dire  à  la  cuiHè  &  à  la  jambe  du  même 
côté,  Jious  remarquâmes  qui!  ne  pouvott  marcher  iâus  boiter» 
et  qui  venoit  &  de  la  Miteflè  de  ces  parties,  de  la  jambe 
fiir*tout  (qui  étoit  plus  petite  &  plus  maigre  que  celle  da 
côlé  droit)  &  de  la  diâiculté  qu'Û  avoit  i  ptier  le  genou. 
A  cet  égaiti,  il  eil  à  propos  dajouter  que  depuis  long  temps» 
&  même  avant  &  paralylie,  ce  jeune  homme  étoit  fiijet  tous 
ks  hivers  à  une  e^ce  de  tumeur  ou  d'enflure  à  ce  genou» 
Ibrt  douloureufê,  qui  l'empéchoit  de  marcher,  &  qu'en  gé» 
néral  il  avoit  l'air  cacochyme,  ayant  la  plufpart  des  dents 
gâtées,  l'haleine  mauvai/è,  le  teint  jaune  &  plombé.  Toutes 
ces  chofes  ne  me  donnèrent  pas  grande  efixVance  de  réuflir, 
cependant  elles  ne  m'arrêtècnt  pas  par  les  raifôns  que  j'ai 
rapportées;  je  lui  promis  donc  de  l'éleélrilcr,  &:  en  confé- 
^ueoce  je  coaimeu^  k  3.6  ^eptetubre  17^2.  Mais  ayaiit 
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à*eavxt  dans  aucun  détail  à  ce  fujet»  il  eft  nccedâire  d'ex- 
pliquer comment  je  m'y  prenoi$  pour  Téleârifer,  &  œ  que 

feiitenJs  par  cette  éledri&iion. 

Monté  fur  une  efpèce  d'e(carpoIette  bien  îfolée  de  tout 
coq)S,  &  lôûtenue  par  de  forts  cordons  de  foie,  ce  jeune 
homme  recevoit  l'cleélricitc  du  conducteur  au  moyen  d'un 
fjf  d'jrchni  qu'il  tcnoit  dans  la  main  droite.  Découvrant  al- 
ternaii\eincnt  le  bras  6c  lavant-bras  malades,  je  fêcouois  leurs 
ditferens  muicles  par  des  étincelles  que  j'en  tirois,  tantôt  avec 
une  balle  de  plomb  entée  lur  un  ni  de  fer  de  dix  à  douze 
pouces  de  long,  tantôt  avec  une  palette  du  même  métal , 
d'un  demi-pouce  d'épais  &  de  plus  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre. J'employob  aufli  au  même  ulâge  unegroflè  balie  de  fer 
de  ^  pouces  de  circonfèrence,  montée  iîir  une  tise  du  même 
métal  d'un  pied  de  long;  enfin  je  tirob  quelquefois  des  étin- 
celles  avec  des  bombes  de  cinquante»  de  pràs  de  7  pouces  & 
demi  de  diamètre.  Mon  intention  étoît  de  voir  qoefies  dtffô- 
lences  les  divcriès  grofl*eurs  des  corps  avec  lejquds  on  tirait  ces 
étincelles  apportoient ,  (oit  dans  leur  force  &  dans  la  douleur 
quelles  excitoient,  ibit  dans  la  convulfion  des  niulcles  «foia 
elles  partoient;  mais  je  parierai  de  ceci  phis  amplement  dans 
la  fuite.  L-orfque  je  dirai  donc  que  ce  jeune  homme  a  été 
éleélrifé  tel  ou  td  jour,  on  entendra  noi^  fêiifement  iâ  com- 
ïiiunication  avec  le  [(lobe  ou  le  condudeur,  mais  encore  que' 
Ton  a  tiré  des  ciiiicclies  de  Ion  bras  ou  de  fa  main ,  &c. 

Je  ne  me  bornois  pas  à  cette  éleélrilâtion  ;  quand  elle  uoît 
finie,  je  failôis  recevoir  au  paralytique  dix  à  douze  commo- 
tions, non  pas  (comme  cela  fê  pratique  ordinairement)  au 
travers  des  bras  6c  de  la  poitrine  (  je  craignois  qu'il  n'en  ré- 
fuUk  quelque  inconvénient  ) ,  mais  iêuiement  dans  la  partie 
malade.  Pour  cet  tfki  »  j'entourois  Gl  main  9c  fon  avant-bras 
d'un  fï  d'archal  dont  le  bout  portolt  une  balle  de  plomb; 
9c  ee  jeune  homme  appliquant  cette  même  main  à  la  psaA 
d'une  bouteille  de  Le^de  bkn  chaînée»  on  appiocfiolt  la 
balle  de  plomb  du  crochet  de  cette  bouteille.  Se  il  recevoit 
la  cdminotion  uniquement  dans  ces  parties»  Ces  expâîenoes 
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fe&lôient  dans  une  chambre  allez  chaude;  cependant  j  a  vois 
loin,  quand  Jt  &i(bit  froid,  de  bien  chnife  de  temps  en 
temps  la  mafn  &  Je  biw  du  paralytique  fiir  an  réchaud  de 
feu:  de  plus,  favob  Ait  âîie  une  dpèc»  de  manche  feunée 
dont  on  /e  Êrvoit  pur  recouvrir  le  bras  foriquon  tirait 
des  étincdies  de  l'avant-bias,  &  réciptoquemoit  pour  recou- 
vrir oclui-ci  ferfqu  on  en  tiroit  de  l'autre. 

Comme  j'ai  éoâiifé  ce  jeune  homme  pendant  neuf  ou 
dix.  mois,  je  ne  donnerai  point  ici  un  journal  exa^  de  toutes 
les  éledrilations,  je  me  contenterai  de  parler  de  cdies  qui 
ont  produit  quelques  eSets  qui  me  poroiâêm  mâiter  d'éttc 

Je  conimenç^î  donc  le  26  Septembre  1752 ,  comme' 
je  Taî  déjà  dit,  à  Icleélrifer,  Se  cela  régulièrement  de  deux 
jours  i'un,  deux  heures  à  chaque  fois. 

La  main  &  lavant-bras  étant  fort  bouffis,  Je  crus  qu'if 
falioit  commence  par  tirer  indifféremment  des  étincelles  de 
tous  leurs  diHerens  mufcles,  /ans  s'attacher  à  aucun  en  par- 
ticulier»  afin,  fi  cela  étoit  poilible,  de  commencer  par  les 
d^gpr;  m^  je  ne  fiis  pas  peu  furprîs»  aînfi  que  M»  Chappe, 
de  voir  oie  ces  étinoeUes  cxdtoient  des  convulfions  dans  tous 
iei  mines  des  doigts,  excepté  dans  ceux  du  pouce ,  quoi*  : 
que- nous  fiiiviiTions  la  direélion  de  ces  derniers  avec  la  pius 
ffandc  exaélitude»  £n  eflèt,  j'avois  toujours  regardé  comme 
m  fàh  oonflam,  que  les  âinœiles  tii^  des  muicies  d'un^' 
pardytique  mettoient  en  mouvement  les  parties  auxquelles- 
ils  appartenoient ;  cependant  c'eft  ce  qui  n'arrivoît  pas  îcî,' 
(bit  qu'à  caufe  de  !a  bouffiflure  de  la  main  &  de  l'rîvant-bras 
les  éiincdies  ne  parvinfîènt  pas  aux  mufcles  du  pouce  avec 
aii^  de  fnrce  |X)Ui'  y  exciter  des  convulfions,  loit  que  ces 
muIcles  eulîent  prefqu'eniièreinein  perdu  le  fèntiment  :  car 
on  voit  par  une  expérience  rapportée  dans  ie  Mémoire  de 
M."  Morand  &  NoHet,  intitulé,  Expériences tk t Élednaié ap- 
fiiquées  à  un  paralytique  ;  on  voit,  dis- je,  que  qudques  élin- 
ceUes  que  l'on  ait  tirées  du  bras  d'un  cadavre,  on  n'a  pû  yt 
exciter  aucune  convulfion.  J'ai  padUemem  obfavé  fiir  un 
Menu  z/^/.  \ 
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cœur  dwmSÎa-  ék&Mf  qiie  t»fit  qiu!  conftmit 
Buaàbi  de  .CDOtniâtts  iaàttk  ditor»  tes  édncelles  t^Ioc- 
tiques  révcîlloict^t  &  excitoient  fou  mouvement  de  (yftoie 
&  Je  diadeJe;  nuis  qu'aufTi-t^t  qu'il  avoit  perdu  cette  ùr 
cuiié ,  de  lâçon  quien  i'irrîtaiit,  le  piquam,  &c.  îi  ne  reprenoit 
plus  de  raouvemem ,  {qs  âinceiies  éledriques  n'y  produifôient 
de  même  aucun  effet.  Q.noiquil  en  foit ,  au  bout  d'un  mois  cettç 
înlcnfibilité  du  peuce  parut  cdder  aux  effets  de  l'éle<^ricité ,  ies 
étincelles  tirées  de  les  mufcles  commencèrent  à  le  faire  mouvoir 
un  peu  ,  &  à  y  exciter  quelques  ici^cres  conviillions. 

Dans  ies  cletflrifitions ,  je  ne  nie  bomob  pjs  à  tirer  cîes 
étincelles  de  la  main  &  de  l'avant-bras ,  ou  plulioi  do^  muicles 
de  ces  parties ,  j'en  tirais  auffi  de  temps  en  temps  de  la  paitie 
podcrieure  ck.  laitrak  du  cou ,  de  i'cpaule  «Se  de  la  partie  in- 
terne 6c  moyenne  du  bcas,  cefl-à-dÎK  que  je  les  tirois»  autant 
qu'il  metolt  poâîbk,  de  tous  les  endroits  par  où  pal&nt  tin 
peu  i  découvert  lei  nah  du  cou .  qui  entiant  ém$  le  bitt . 
vont  iè  fépndift  enlîiîte  dans  les  niuicJes  de  f avint<tas  èi 
de  h.  nwk  ^tfyMs  ainfi  ledonner  ie  mouvciacot  à  cec* 
iQu^èlei^  6c  m  y  réiablifiiint  fe  cours  du  fluide  nerveux  pec 
ie» étîncelles  que  je tiie»  du  cou,  de  l'épaule,  &c.  &en  la 
•gitam  8c  k»  jeooiaot  au  moyen  de  ceUes  que  j'en  titebini-. 
mcdiatement. 

Le  24  Odobre.  réle(5lricitë  étant  très-forte  &  ayant  ttfé» 
comme  je  viens  de  le  dire ,  des  étincdies  de  la  nuque  du  coit 
Se  de  I  épaule  g mche ,  en  fuivant  la  dire^îlion  des  nerfs  qui 
vont  au  bras  ,  le  païal)  tique  éprouva  la  nuit  fui  vante,  à  pîu- 
fteurs  reprifes ,  des  coiivuiiions  dans  ce  même  bWt  ce  qui 
lui  arriva  encore  le  lendemain  matin. 

D«>x  mois  s'écoulèrent  à  l'éledUifer  de  cette  manière:  je 
re  vis  pas ,  je  1  avoumi ,  àçs  progrès  dans  ù  jEjucri/on ,  tels 
que  jaurois  eu  lieu  de  refpéier  dapics  ce  qu'oii  avoit  publié 
ailleurs  iiar  la  cure  de  la  paralyfie  par  l'cledricité;  cependant 
I^Én  vil  aâcL  pour  m'enoourager  &  pour  ddîrer  que  Ion  état 
fk  oonihté  de  nouveau  par  une  perlônne  habile  &  connue» 
M  pourquoi  je  priai  M.  Monnd»  de  ceue  AcKlémiC;  do 
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le  venir  voir,  ce  <ju'il  eut  la  coiiiplaifànce  de  iâiie  le  p  î)é- 
^êniblfr  Vivant 

«  'Apiiâsl'avôIr<«Ait)fiéj!ita«fiveRie^  fltnxtva  ipie  ibn  état 
Itôit  à  très-peu  piiès  «otfibritie  à  ce  qui  en  jété  dh'  au  oom-^ 
li]eiiceitieiitdç<tt.Ménioife;  airifi^  fittis^lcrépéter,  j'ajoûteRd 
feufemenf  ^'ayant  iceiélina  jiar  :Peximeii  de^la  'main  que  kl 
exteniêurs  Jc^  d<Hgls  a^flmient^  lac^mme  >je  iVi-  dit, 'lifts^ 
foibiementi  £i#*^tdut  cëùx  du  pedt  doigt  éc  du  pouce,  lis 
madade  lie  pouvant  étendre  qu'imperceptibiemem  k  dernière 
libalange  de  ce  doigt ,  &  tous  mouvemens  produits  par 
ces  «xtenlèurs  'étant  excefllvement  fdiWcs,  il  en  conclut 
âv^  fccaiîcoiip  <îe  nifon  «que  la  fj^l^s  grande  prtîe  de  la  cure 
devoit  po/ier  lui  ces  inufcles,  comme  les  plus  niàiudes ,  & 
mie  ce  fétoît  même  iini(|iiemefn  par  -le  progrès  que  ion  ob- 
ferveroit  dnns  lair  mouvement  que  ion  pourvoit  établir  fiire- 
meiit  i'efiet  Je  Icledricité.  Parce  que ,  quoique  les  fléchilieurs 
fuiiènt  prefquaufTi  paralytiques  que  leurs  antagonîfles,  comme 
M  ne  îcui'  falloit  cependant  t]ue  très-peu  de  force  pour  amener 
les  bouts  des  doigts  vsers  la  paume  de  la  main  &  ies  lui  fîiiit; 
même  prèflêr  (  ces  doigts  n'en  étant,  comme  on  fa  dit,  que 
lott  péifiéloign^  )  H  MmH  'fert  d^ok,  pour  ne  pas  ûkt 
inkat  impowbie  »  de  juger  du  progrès  de  %  curé  -par  ^Feffi^t 
oui  en  râiiheroit  ^  cts  imiicies  ;  'cur  oét  dffe  ne  poumoft 
-tfièr'qifà  augmoMer  k'preflîbn  des  hcMb  dés  doigts  (ûr  ia 
pauîne  de  h-maln,  &  c'àfc  oe  qui  étoh  très-dBffidlêèeilîilier 
d'une  manière  précifti» 

-  £n  conféquence  de  cette  réflexion  de  M.  Monmd ,  je 
m'attachai  à  tirer  des  étincelles  uniquement  des  extenfèurs 
des  doigts,  fie  particulîèremerit  de  ceux  du  pouce,  ce  que 
je  continuai  jnfqu'à' la  fin  de  Décembre  ;  niais  fe  çrmà  fioM 
-du  commencement  de  175  ^  ,  &  Fenfluie  du  genou  de  ce 
jeune  homme  devenue  plus  conirclcrahle  (]ue'jamais ,  &  accom- 
•pagn^e  d'une  vive  douleur,  me  firent  fuijïendre  i'életflrilâiion 
Juiqu'à  ce  qiié' ie  tèmps  fût  radouci.  Ses  dflàîres  l'apiit  em- 
^^hé  de  revenir  auflr  lot  que  je  le  defirois,  ce  ne  fut  que 
k  i  ^  d  Avril  luivoiit  t^ue  je  recomniençal'àJ'éleélriièr.  - 


* 
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Je  fiiivK  à  peu  près  ia  même  méthode  qu'aupormiti  ex- 
cepté cependant  que  ies  âcâriâtionf  nieiit  cnooie  |^ 
fiéquentcs  (âeélrmnt  œ  jeune  homme  pidîme  toui  les 

jours  ] ,  &  que  les  mufcles  du  pouce  fuiem  en  quelque 
façon  les  fêuls  dont  je  tirai  des  étûuxUes  :  je  peniâi  qu'il  M 
iâlioit  pas  affoibiir  i'efo  qui  en  pouvoit  véTulter,  ca  le  paff* 
tageant  entre  plufieurs  parties* 

Le  (âmedi  29  du  ménie  tnois ,  je  tirai  11  n  grand  nombre 
de  fortes  ctiiKeiies  Ju  cou  &  de  tous  ies  autres  endroits  accou- 
tumés. M.  Cluppe,  qui  n  avoit  pas  vû  ce  jeune  Iiomnie  depuis 
long  temps,  trouva  qu'il  y  avoit  du  mieux  dans  (à  main; 
quelle  n'ttoit  pas  à  l>eaucoup  près  aufli  gorgée  qu'auparavant; 
que  les  doigts  (ê  piioient  &.  s'étendoieiit  plus  facilement  ;  que 
ia  dernière  plulangjC  du  pouce,  qui  jufqu'ici  avoit  paru  iiica- 
pabie  de  mouvement  volontaire,  commençoit  iur-tout  à 
en  avdr,  &  que  le  mtdade  pouvoit  alla  iouvent  ia  iiéchir 
&  rétendre:  je  dis  afla  ibuvent  •  parce  qoll  y  avok  encore 
des  Inflans  où  II  n'en  pouvoit  venir  &  IxNit;  enfin  lon  état 
commença  à  nous  donner  quelque  eTpérincei  Je  crois  «pH 
eft  à  propos  de  remarquer  ici  que  les  élinodies  lui  étoieut 
devenues  beaucoup  plus  douloureufês  qu'auparavant»  en  fivte 

Îiuil  ne  les  iîipportoit  que  fort  impatiemment,  (bit  que  â  main 
ut  devenue  plus  ièii6ii|e,  ibit  par  queiqu  autre  caufe;. 

Le  mardi  fûivant,  premier  Mai ,  le  paralytique  ayan|  é(é 
fortement  éledrifé ,  &  lui  ayant  tiré  des  étiiurclles  du  cou , 
du  bras  5c  de  l'avant-bras,  &c  fùr-tout  de  la  partie  interne  du 
bras  où  ies  nerfs  pafîènt  le  plus  à  découvert ,  ii  fê  préfènta 
un  phénomène  que  je  n'avois  pas  encore  obfèrvé.  Le  bras, 
quoiqu'on  eût  cefic  d'en  tirer  des  étinceUes,  rcfloit  toujours 
en  mouvement ,  &  avoit  des  convullions  toutes  femblables 
à  celles  de  quelqu'un  qui  auroit  un  tremblement;  agitation 
qui  paâà.  dans  tout  ce  côté  du  corps.  Ayant  interroge  Je 
,  nvdadte-lë'^  fi^  Il  me  dit  qu'il  avpit  ai  pendant  k 

..nuit  qak  ùnvh  ion  âeétiiÊtIon.,  dc^  cowvMipn^ 
has,  kmblabler  à  celles  qu'il  avoit  eues  pûr  Iç  pa(lfé„  &  mù^ 
il  a  été  pailé  plus  hauu  j  ' 


Digitized  by  Google 


DES    S  C  I  E  N  C  fe  S.  6p 

Lefâmedi  5  Mai,  le  paralytique  ayant  été  ële<flrî/e  à  lavant- 
Bras  feulement ,  aux  deux  extenlêurs  du  pouce  6c  à  Tes  flé- 
chidèurs,  je  revis  le  même  phénomène,  c'eft-à-dire  im 
tremblement  confidcrable  dans  le  bni^ ,  qui  rubfiOoit  encore 
après  avoir  ceflé  d  en  lirer  Jci  ctiiiceli&s  :  depuis  f'ai  remarqué 
que  cela  arrivoit  prefque  îoii jours  lorlque  icleclricité  étant 
bel  ,  on  tire  de  fuite  un  giand  nombre  de  fortes  étincelles 
d'une  même  partie.  Je  demandai  le  lendemain  au  malade  s'il 
u'avoit  rien  reflènti;  il  me  répondit  qu'il  avoit  encore  eu 
des  coiivuifions ,  &  qu'il  avoit  fênti  «uns  ion  bras  coimme 
des  fbunms  :  œd  parait  avoir  quelaue  rapport  aux  ùéaùC- 
finals  &  aux  pîootenwiu  que  Al.  jJlabert  dit  que  reflèmoic« 
le  paralytique  Noguez.  M*  d'Aicy,  de  cette  Académie,  qui 
vit  ce  jeune  homme  ce  |ou^li  Se  qui  1  avoit  vû  aupoiavant 
plufieurs  fois ,  me  dit  qu'il  trouvoit  a  main  beaucoup  mieuXi 
Cependant ,  car  je  ne  luis  ici  que  l'hidorien  exaét  des  £iit5^ 
M.  Morand  qui  vint  le  voir  le  même  jour  ne  trouva  pas 
(m  état  fenfiblement  dmi^é  de  ce  qu'il  étoit  k  9  Décembce 
de  ITiiver  précédent. 

On  confèiila  au  malade  de  contenir  pendant  la  nuit,  an  . 
moyen  d'une  large  bande ,  ion  ponce  auffi  près  du  petit 
doigt  qu'il  le  pourroit.  Et  l'ayant  fait ,  en  fê  levant ,  le  i  o  Mal, 
le  prenuer  lui  parut  s'approcher  avec  tant  de  iaciiité  du  fécond, 
quoique  la  bande  le  fût  dcfaiie  pendant  la  nuit,  que  tout 
étonné  il  appelia  un  de  fes  parens ,  qui  fut  iîupris  dil  moil* 
vement  que  ce  pouce  avoit  acquis  t  il  n'avoit  pas  yû  lia 
jnain  du  malade  depuis  qu'on  féleéfarilôit* 
!  Le  iurnU*  14  du  même  mob,  mm  iêcoué  par  un  grand 
aorobie  de  fotties  écinoeUes  le  midde  abduéleur  de  l'index , 
.fethénar,  l'anti^thénar,  &  tous  les  muicles  du  pouce» 
tint  cxlHenlêun  que  fléchiilèun,  on  vit  à  cliacpje  étincelle 
que  Ton  tiioit  de  ces  différens  muicles  »  le  pouce  s'agiter  de 
avdr  des  convulfions  fort  fenfiblcs ,  faire  des  mouvemens  légers 
de  flexion  &daixIu<5lion,  &  la  dernière  phalange  fe  mouvoir 
d'une  manière  très  -  remarquable.  Cependant  au  commenr 
eemeni  to^^  ces  raukles  ne  ic^ndoicnt  que  peu  ou  ^int. 
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comme  je  fai  remarqué,  aux  étmoelie!!  que  ton  en  droit;, 
La  nuit  qui  fùivrt  cette  éie^ifàtidn ,  le  maiacle  écrivant  foit 
tard,  femît  couler  dans  fa  main  comme  (jiicique  daft  (œibnt 
lès  expre^Tions  )  qtà  tMgeoU  à  Couvrir  de  temps  en  tenyu , 
non  pas  par  comuîfon  comme  auparavant ,  mais  par  m  moo^ 
Ventent  plus  lent  &  phs  doux ,  ce  qui,  dit-il,  luî  faifoit  platftr. 
Au  refte,  cette  fênfàtion  ne  fui  ctoît  pas  abfolumcpt  nouvelle, 
il  IV'prouvoit  depuis  quelques  jours,  mais  beaucoup  plus 
foiblement  qu'il  ne  l'éprouva  cette  nuit-là. 

En  i  Lieclrifant  le  jeudi  fîiivant,  on  remarqua  un  grand 
noivibie  de  fort  petites  cloches  ou  pullules  au  tnénar  8c  dans 
*ia  main,  touies  leinblablei  à  une  puflule  qui  étoit  au  doigt 
annulaire,  &  qui  en  fê  crevant  rendit  une  efpèce  de  liqueur. 

Le  ûmedî  creniûtîie  on  ne  tira  des  étinoelJes  que  du  diénar 
Zl  des  cxteniêuR  du  pouœ,  parce  que  deux  groilès  dodies,- 
de  deux  lignes  dé  diamètre  au  moins ,  finvenues  dans  Teti* 
droit  où  ie  flédiiflèur  paHè  à  découvert  •  empéclioient  qu'on 
n'en  tifât  de  cet  endroit  :  ces  docfaes  avoient  âé  cNilles 
par  un  gpiid  nomlue  d'édncdies  qu'on  en  avait  tiiées  ii 
*  veille. 

Le  lundi  on  les  tira  pour  ia  plu/part  encore  du  tht^nar  ; 
les  mc^mes  raîfons  pour  n  en  pas  tirer  du  flédiiâêur  iîibridaift 
comme  le  famedi. 

■  Le  mardi  on  tira  beaucoup  d'éiincelîes  cîti  thcnnr  5c  du 
fîéchifîèur  du  pouce ,  &  1  on  remarqua  que  1  endroit  d'où 
on  les  tiroît  étoit  afTez  enflé ,  ce  qui  n'avoit  pas  pru  aiTÎvér 
^u  dos  de  la  main  &  au  revers  de  lavant-bras.  A  ce  fujet, 
je  crois  que  c'eft  ici  le  lieu  de  parler  dc^  diffî?reiis  effets  des 
'étincelles  éleélrique^  iur  la  peau,  que  t!e  nouibreules  cxpé- 
tiences  ta  ont  fait  oblêrver,  &  dont  il  me  femble  qu'on 
pas  encore  fàît  mentfon. 

il  paroît  en  général  que'les  diolèi  fe'poflent'àyL  LoîA 
qu'on  tire  une  étinodie  un  ]^  forte  d'une  partie  ciurniie; 
comme  de  la  partie  externe  &  fûpérieilre  de  l'avant -feia^» 
elle  e(l  auiTHdt  lûivie  d'une  tadie  ronder  &  lilanblie;  appih 
'lemmâit  poice  que,  Jmmédiaiement  apiè^fîft^^ 
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{e  retire  tîe  l'endroit  d'où  elle  ed  pariie.  Cette  uche  devient 
cnluiie  rouge ,  die  s  cchaufTe  &  forme  un  bouton  ou  une 
cmpoule  ,  qui  a  quelquefois  plus  de  deux  lignes  de  diamclrc 
8c  près  d'une  ligne  d'ék'vation.  Si  en  tirant  les  ctinceHes 
on  décrit  une  ligne  ciroiie,  h  fuite  de  lous  ces  boutons 
ferme  une  efpèce  de  b^r.Je  ou  de  ligne  rouge.  Le  malade 
épiouve  dojis  la  partie  dont  on  a  lire  dcj  ctincelles  une 
cb^lcur  cuiiante,  &  beaucoup  plus  grande  que  dans  le  refle 
éi  cufis:  0J1  y  leniarque  encore  une  eipè»  «fenfline  gé* 
nânfek  Si  ce»  éiincelles  ne  (c  ratent  p»  dans  le  mékiie 
endroit,  les  ixintons  pour  iordinaire  diminuent  peu  à  peu» 
^  au  bout  d  une  heure  ou  à  peu  près  difjpoioifient  entière* 
ipent ,  &  kiflênt  /êuiement  fur  la  peau  de  pctitç  éJevurs' 
TQiiges»  comme  quelques  Phyficiens  l'ont  déjà  remarqué» 
Que  fi  au  contraire  on  en  tire  beaucoup  dans  un  endroit* 
ces  boutons  ne  s'en  vont  plus»  mais  ib  forment  peu  à  peu 
des  cloches  ou  puflules  qui ,  après  avoir  rendu  une  eipèce 
d'eau,  ou  même  cî:îns  quelques  occafîons  de  vcVîtabIc  pus, 
Çe  sèchent  enluite  <5v  forment  des  galles  ou  des  croûtes  quel- 
quefois très-cpailîês.  Cependant  on  remarque  dans  ce>  efleis 
des  étincelles,  des  variétés  afIcT. fmgulières, qui  vie»îneni,  &  tie 
la  n.uure  de  la  peau  de  Tendre  ii  d  oi!  elles  font  tirées,  6<  de  leur 
^rce  ûu  de  la  loime  (S^  de  ii  giullcur  des  corps  qui  les  exci- 
tent. On  voit,  par  exemple,  que  dans  certains  endroits  elles 
produifent  une  enflure  avec  tumé&Alon  &  dureté  (  comme 
ii  (en  rapporté  plus  bas  ) ,  alofs  elles  n'occafionnent  ordî- 
aairanent  pas  tant  de  doches  ;  quelquefois  auiTi  dle^  en 
cicitent  malg^  cela ,  comme  |e  fai  dit  en  parlant  de  celles 
de  Fendrott  ou  le  fléchidêur  du  pouce  paâê  à  découvert. 
Quant  aux  corps  qui  (êrvent  à  tirer  des  étincelles ,  on  croHOit« 
par  exemple»  que  les  plus  gros  excitant  les  plus  fortes»  ces 
^incdles  devroient  être  les  plus  douloureuiès,  mais  ii  n'en 
Cft  ikn:  le  paralytique  m'a  toujours  dit,  Si  je  l'ai  expcri- 
^menté  moi-même ,  que  les  étincelles  tirées  avec  la  bombe 
ne  feilbient  pas  plus  de  mal  que  les  autres  tirées  avec  la  boule 

^  &r  y  ia  palette ,  &c  quoique  ces  premières  exciuiiçfit  dç 
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grandes  conviilfions  dans  les  gros  mafcles ,  8c  occafîonnadent 
de  plus  gioflês  empouïes.  Il  y  a  plus ,  c'eft  que  les  peiitei 
étincelles  qui  n éclatent  point  comiiie  ies  autres,  &  que  l'on 
tire  avec  un  fil  de  fei-,  la  pointe  d'un  clou  ou  (juelque  chofe 
de  femWabie,  cauient  une  dovilenr  beaucoup  plus  vive  que 
les  autres  ;  le  paralytique  avoit  toutes  ies  peines  du  monde 
à  les  endurer.  Cette  doulcuv  relîèmble  beaucoup  à  celle  d'une 
piqûre  brûlante  ;  aulîi  ies  cloches  t^ue  ces  étincelles  oc- 
cuiioiinoient ,  paroidoient-dles  toutes  ièmblables  à  celles  d  une 
brûlure;  ce  qui  oonfiime  encore,  pour  le  dire  en  pailànt, 
i'anabgie  du  ftoide  dcAritpie  avec  la  matièie  du  ha,  Cdl 
«ppaiemment  en  confifquenœ  de  la  vive  douleur  que  pro- 
duiibiem  ces  étinodles,  qu'dies  exdioient  dans  les  mufefes 
cpii  ibnt  petits  ou  iicuéi  pto&ndément ,  des  mouvetnena 
beaucoup  plus  marqués  que  ceux  des  fortes  étincelles  :  cet 
dernières  tirées  du  tiiénar  nagitoient  que  foibiementlepayoe» 
au  lieu  que  Ics  picmières  y  excitoient  des  mouvemens  très- 
lënfibles  ;  enfin ,  en  tirant  de  ces  petites  étincelles  ie  long  d'un 
mufcle,  comme,  par  exemple ,  del'extenlêur  du  pouce,  le  doigt 
auquel  il  rcpondoit  fe  mouvoit  précifcment  comme  fi  on  l'a- 
voit  tire  par  ce  mulcle.  On  voit  par-là  qu'elles  font  de  beau- 
coup préférables  aux  autres ,  lorfqu'on  veut  s'afliirer  de  la 
fënfibilité  d'une  partie.  Après  ce  détail  ùu  les  étincelles,  je 
reviens  aux  expériences. 

Le  2  3  Mai,  le  malade  qui  avoit  été  éieclrife  la  veille  ref- 
ièntit  de  nouveau  ces  éooulemens  qui  lui  fài/ôient  ouvrir  la 
nain,  &  qui  avoîent  ccflé  depuis  quelques  jouis;  H  nous  dit 
avoir  eu  mal  k  Ibn  liras  paralytique  pendant  la  nuit  :  il  (kaàHo 
commencer  à  mouvoir  à  volonté  la  dernière  phibi^  du 
poucew 

Le  vendredi  2  5  Mai ,  après  favoir  deflrifi^,  jèlui  fis  fiibir 

la  commotion  d  une  manière  encore  plus  fimple  que  celle 
que  fai  décrite.  Pour  cet  eflêt,  je  nie  fcrvîs  d'une  «pèce  de 
croiliânt  de  fer»  de  1 8  ou  ao  pouœs  de  long,  garni  â  Tes 

<!eiiv  extrémités  cîe  deux  grofîês  balles  de  plomb.  Lc  malade 
ayant  la  main  poice  iur  la  panfe  de  1»  lïouteilie  de  Ley de .  qui 
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ïbmmuiîlquôit  avec  le  coiidiK^leui  :  on  appliquoît  l'une  des 
balles  Je  ce  croisant  fur  le  mufcie  de  la  main"  ou  de  1  avant- 
bras  que  l'on  vouloit  lecouer,  &  avec  l'autre  on  tiroit  une 
étincelle  du  conducteur.  Par-là ,  le  Huide  éledriquc  prenant 
la  route  uniquement  au  traveis  de  ce  liiulcie,  il  n'y  avoit 
que  lui  reflèniît  la  commotion.  Au  rçtte ,  j'avoi^  lieu 
adpéner  un  hon  efièt  de  ces  «IHfôentes  commotions ,  car 
elles  cauloient  éam  U  main  du  makde  des  lueurs  trb^ 
abondâmes,  ^ui  pouvoient  la  d^g^iger  de  lès  humeucs.. 

Le  même  jour  on  ôblêrva  que  lorlquVm  tire  des  âinodlei 
des  niulcles  qui  pioduîlêint  les  mouvcmem  de  &xîon  & 
d'abdu<5lion  du  pouoe,  ces  mouvemens  deviennent  de  plus 
en  plus  fenfibles.  Quand ,  par  exemple,' on  en  tirede  l'endroit 
où  le  fléchifTeur  de  ce  doigt  efi  le  plus  à  dàsouvert,  on  voit 
û  dernière  phalange  k  mouvoir  avec  beaucoup  de  vîtcflè  î 
la  fcconde  continue  nuffi  \  prendie  du  mouvement,  le  pouls 
paroît  LUI  peu  plus  fort  &  rnoins  efiloncc. 

l  e  famecii  26  Alai,  on  vit  deux  grolles  cloches  dans 
l'endroit  d'où  ion  avoit  tiré  la  veille  beaucoup  d'ctincelics 
pour  faire  mouvoir  le  fléchifleur  du  pouce ,  &  on  remarqua 
que  quoique  ces  étincelles  ne  partliitiu  pas  d'un  jx>iiil  qui 
répondît  à  aucun  dci  mulcies  d'une  partie,  cette  partie  ne 
iaîSbit  pas  de  s'agiter ,  &  même  Ibuveiit  d'une  manière  très- 
foébk»  Ced  montie  que  ce  n'eft  pas  un  moyen  de 
dooiner  une  id^  de  la  myologie  cTune  partie ,  comme  on  fa 
avancé,  que  d'en  tirer  des  étincelles,  pane  que  fi  on  exche 
des  mouvemens  dans  cette  partie  en  tînmt  des  étincelles  de 
fis  inulcles  propres ,  on  peut  y  en  exciter  auiû  Qm  cela  & 
ne  ks  fîiant  fimplement  des  parties  voifnies. 

Le  meicredi  3  o,  le  malade  nous  dit  avoir  renènti  des  deman- 
geaifons  extrêmement  vives  au  pouce  &  dans  la  main,  au  point 
€te  le  réveiller  la  nuit ,  ce  qui  ne  lui  ctoît  pas  encore  arrivé. 

Le  mercredi  6  Juin  ,  la  bouteille  de  Leyde  étant  chargée 
de  cinq  livres  de  plomb,  au  lieu  d'eau,  la  commotion  fut 
fî  forte  que,  quoique  Iclon  la  manière  dont  je  la  faifois 
jecevoir  au  malade  elle  ne  .  dût  .pas  palier  l'endroit 
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fappliquois  b  baiie  de  plomb  du  croiflânt  de  fer ,  ëk  le 
fil  cependant  fentir  jufqu'au  haut  die  l'^paute. 

AL  Chappe  énot  venu  le  lendem^ .  trouva , 
moi,  que  k  main  du  paralytique  éioil  beaucoup  mieux 
qu'auparavant,  que  les  mouvewens  de  iès  doig^  k  ùàkkai 
avec  benuODup  piiis  de  Ubeité,  de  quel  ceux  &  ponce,  tant 
ét  la  pccmièie  que  de  la  Seconde  phaltfige,  aexécutKMent 
avec  une  facilite  quii  n'avoit  pas  encore  obièrvée. 

Le.  vendredi  Kiivant  8  Juin ,  M.  Morand  étant  voiu 
pour  ia  iiwfieiiie  fois  voit  le  jeune  homme»  ooncfut, 
i'avok  onminc  atientivement  en  préiênce  de  plufieurs  per^ 
fennes,  «  cpe  ies  moiivemens  des  doigts  étoient  plus  iibref» 
»  &  qui!  y  avoit  un  mieux  confjdcnible  dans  le  pouce.  Il  en 
»»  détermina  le  degrc  par  i'obfeivation  lùivante,  lavoir,  que 
»  lof fqu'U  vit  le  malade  Je  p  Décembw  1752  ou  le  5  Mai 
M  1753  {(on  état  dans  cet  intervalle  de  temps  n'ayant  pas 
»  changé  d'une  manière  bien  (ênfible  ) ,  il  ne  fléchiffoit  que 
»  difficilement  la  dcniiàe  plialange  du  pouce,      que  l'cx- 
»  tenfion  s'en  ^ûibit  avec  tant  de  difHcuitc ,  que  quoiqull  y 
»  parvint  ait  bout  de  quelques  ioiRam,  on  vo^oit  oqiendttit 
9»  oue  €«  n*dtoit  que  par  une  fiiite  étébm  &  ^  par  un  efe 
»  de  ion  attention  h  lâter  &  chercher  les  moyens  d'y  làiffir; 
9»  m  \vta  que  le  mftnifr  jour  8  Juin ks  roouyemena  de 
»  fkxion  &  d!<3ctenfion  de  celle  phalange  .iè:  failbient  âci- 
s»  letnent ,  promptement  &  âns  que  le  jeune  homme  Ht  anoon . 
effort  ou  parût  réfléchir  en  aucune  façon  pour  les  exécuter.  » 
J'ajouterai  à  ce  rapport  de  M.  Morand»  que  le  malade  étendok 
&,  fléchilïbit  à  volonté  pa&biement  bien  la  première  pha- 
lange, ce  qu'il  ne  poiivoit  faire  en  aucune  fâi^oa  le  9 
cembre  1752  ;  enfin,  que  les  diôcrens  mouYemcns  <hi  hiay 
ÔC  de  l'avant  brjs  fc  failoient  :i\  ec  plus  de  liberté. 

Ces  eficts  de  iViecîriciic  lur  ia  main  ,  8l  particiilièrement 
fur  le  pouce,  m'encouragèrent  foit  i'k  me  donnèrent  une 
nouvelle  ardeur  pour  travailler  à  ia  gucriibn  des  autres  doigts» 
Je  n\';nt:jchai  tl  aliord  a  lindex ,  dMit  je  fecouai  fortement 
les  ditiuÊUi  auiiclcf  »  fqroiout  jçs  ej^tcxiltLUÀ..  A^aia  ùic 
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J>eaucoup  J'<?t/jicelle5  Je  /on  abdu(51eur  ,  l'endroit  d'où  on 
les  tiroit  s'enfla,  fc  tnmcfia  &  fè  durcit,  quoique  dans  cet 
endroit  il  y  eût  jilulicuis  cloches  ou  j">eiiic->  pitihiîes,  dont 
qudques-unes  crevèrent  &  rendirent  du  pus.  Je  renianjuai 
la  même  enflure  6c  la  même  tuméfaélion  à  la  panie  moyenne, 
latérale  ôc  extane  de  lavant-bras ,  c'efl-à-<!ire  où  l'extenfêur 
propre  Se  commun  c!n  Juigi  'ukÏcx  tïï  cntoie  a  dccouvcrt 
avant  de  paiièr  fous  les  autres  mulcles.  Il  ^,  avoit  aulli  phi- 
ùean  dodies ,  qui  porannt  ^tSttt  camine.  on  la  dit  pli^ 
bnit ,  de  beaucoup  de  petites  étmGeIlei.<|iî'on  Avoit  tirées  ilt 
cet  oufroit.  La  docbâ  «  en  «irevant  &  en  fe  téàmi,  (df 
nèicnt  {leu  à  peu  une  croûte  très-ooniyâifaie;  die  nvok 
an  imikn  (  pane  que  c'âDÎt  <ie  œi  endroit  fn'on  «voit  tiré 
ie  plus  cTâinoelles  )  une  âévation  ibrniée  par  une  erpèoC\ 
de  galle,  qui  pouvoît  avoir  plus  d'une  ligne  d'^ptaif  &  au-: 
tant  de  diamètre.  Cette  galle  étoit  environnée  d  une  tiutre 
moins  épalâè,  mais  qui  occupoit  un  elj^ace  circulaire  pmf- 
que  de  la  largeur  d  une  pièce  de  vingt-quatre  lois  ;  cependant, 
nurigré  i'cpniffeur  de  cette  croûte  ^  les  étînceiles  que  l'on 
tiroit  de  cet  endroit  ne  iailîoieiU  ps  encore  de  laire  mou- 
voir f index»  Le  paralytique  fentoit  toujours  de  grandes  de- 
mangeaiibos  dans  ia  main  &  au  revers  de  l'avant- bras. 

Le  vendredi  i  6  Juin ,  il  reïïentit  après  ion  fouper  (  il 
avoît  été  éleélrifc  raprcs  -niidi  )  une  très- vive  douleui'«  qui 
iui  parut  i  ciancer  de  ia  partie  externe  &  fiipénonre  4ê  i'ar 
Tant 'bras  vers  le  pouce  &  l'index;  il  ia  cdmpàrolt  &  an 
mf  4e1«Kcae  <|u  en  lui  aurait  donné  dans  les  innfisies  «»• 
nnto»  de  tu  ddgis,  iekm  la  dîreâion  qiie  Ton  vient  diR* 
diqfMî.  Ces  iitn(clei  lui  paniiem  cnTuite  tiiés  avec  tant  dd 
lOMe,  <]uli  £it  obligé  lie  &  teïnnatfoc  le  bnu  &  ic  poigneti; 
«omme  pour  céder  à  dette  a<^ron  Se  diminaér  ia  doutent 
^iiéproUvoit.  Il  femble  quc<fétoitrcfittdeie(NÎtfraninHnxà. 
^ui  tendokm  à  couler  de  nouveau  dam  ces  mufcles. 

Le  lendemain  il  éprouva  «hooe  ia  même  douleur,  mais 
pas 'tout-à-fâît  auïït  forte. 

Le  A I  Juin  ^antt  pQur  augmenlet:  i^et^ricitr ,  iQ(iltipii^ 
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la  mafTë  ties  corps  éleéinCés  de  plus  de  deux  cens  livres,  le 
malade  noiis  dii  que  les  ctinceiles  lui  caufoîent  des  rccoulîei 
fi  violentes,  qu'il  lui  iêroit  inipoiiibie  de  les  endurer,  comme 
à  ioidlinire ,  |)endant  deux  heures.  Elles  lui  produifbieiit  un« 
cfpcce  dcuioùoii  ou  d'agitation  dans  l'eftomac  8c  dans  la 
poiuine,  qui  raâfeék»ent  prodigieufement,  mais  qu'il  ne 
pouvdt  débnir. 

•  Le  I  o  Juillet,  il  nous  dit  que  Ion  doig^  du  milieu  pienoît 
du  mouvement  »  qu'il  f  avoit  vâ  mène  le  mouvoir  indé- 
pendamiiieiit  des  autres. 

£iitin  le  3  o,  y  commença  il  boire  avec  la  main  malade,  &  il 
leva  &  lômint  un  poids  de  47  livres  y ,  formé  de  deux  bombes . 
jointes  enfêmble  par  une  bnrre  de  £at*  Quelques  jours  aupa- 
ravant il  avûit  fuit  toucher  ion  pouce  au  petit  doigt ,  ce  qu'il 
n'ovoit  encore  pû  £ûsc  que  par  ks  oouvuiiîoiu  eiacitiées  par 
les  étincelles. 

Ces  diffcrens  progrès  foriifioicnt  mes  ei]x;nmces  ;  cepen- 
dant, depuis  ce  temps  julqu'au  mois  de  Janvier  fuivant,  que 
je  continuai  de  rclcclrilci-jaflêz  rcgulicremeiit ,  excepte  en 
Oélobre  &  en  Novembre  où  il  y  eut  quelques  jours  d'in- 
terruption ,  depuis  ce  temps ,  dis -je,  la  guciiion  de  ce  jeune 
homme  ne  fît  plus  aucun  progrès  remarquai>ie ,  quoique  je 
millê  en  ufàge  tous  les  moyens  que  je  crus  capables  daug- 
menter  les  emis-de  râeAridtéi  Je  lui  fù  recevoir  des  com- 
motions tràs-ibrtes  tout  au  travers  du  corps ,  imagpnani  »  d  apràs 
les-  fuccës  de  M.  Jailabert  »  qu*elles  pouvoient  être  plus  avaft<> 
tageu fes  que  ft  ne  l'avois  penfê,  &  que  j'en  avois  peut-être 
eu  de  vaines  craintes.  Au  lieu  d'agiter  les  mulcles  par  de 
iimpies  étincelles ,  j'en  tirai  qui  leur  hrent  éprouver  à  chaque 
fois  la  commotion.  Pour  cet  efiêt ,  la  palette  de  fer  qui  iêivoit 
à  tirer  des  ctinceiles,  communiquoit  par  un  fil  d'archid  avec 
h  piinfê  d'une  bouteille  de  Ley<le ,  încefîàmnîent  chnrgce 
par  le  conducleur  ;  &  le  jeune  homme ,  toujours  monté 
fur  i'elcarpoleite ,  recevoit  rcledricitc  de  ce  condu<5iewr  au 
moyen  d'un  fil  d'archal  qui  alloit  s*enveIop})cr  autour  d'un  de 
ks  doigts  parai tiques  ^  ik  l'iiukx  ^  ^ar  çxeoipie»  ii  ^'àou  mx, 


Digitized  by  Google 


b'ESSciEKCES.  77 
niîifcîes  cîc  ce  doigt  qu'on  vouloit  faire  luWii  k  commotion. 
Par  ce  moyen  il  elt  clair  que  chaque  tiiiicetie  que  ia  paleae 
droit  de  l'un  de  ces  mufcles  lui  faifoît  épjouver,  ainîï  qui, 
l'index,  la  commotion,  Se  cela  fdon  la  diredion  requife, 
puj/c^ue  ce  niu(cle  &.  ce  doigt  le  uuuvoiciU  dans  la  ligne 
lie  communication  du  crochei  de  la  ixMteîHe  avec  fd  pan(ê. 
Qiioique  ces  Àincelles  praduififot  mobu  de  cloches-  &  de 
piu5  petites  que  lès  autres,  elles  fîient  «pendant  devenir  h 
peau  beaucoup  plus  rouge  &  y  caul^ient  une  cuiflon  bien  plus 
girande  :  dies  rûklirent  auiii  1  avam-bias  de  ce  jeune  hcaime  fi 
douloureux ,  qu  11  pouvoit  à  peine  Je  mouvoir  ou  le  toucher  ; 
mais  il  parut  que  tout  l'effet  de  ces  commotions  partielles  le 
terminoit  là ,  lâns  qu'il  en  fâùltât  rien  d'avantageux.  U  en 
fut  de  même  des  commotions  générales. 

Cette  éledrifàtion  n'.iyanf  }^ndnnt  rinq  mois  rîcn  prodnît 
Je  confidt'niHe ,  fi  ce  nci\  un  peu  plus  de  li[>e!té  dans  les 
doigts,  &  i'iiidex  auquel  je  m'étais  particulièrement  attaché 
n'en  ayant  pas  acquis  autant  qu'on  auroît  eu  lieu  de  l'cfpérer 
du  nombre  prodigieux  d*étîncclies  qu'on  tira  de  Tes  muicles, 
le  malade  ennuyé  d'une  cure  fi  ienle,  &  fatigué  de  l'élec- 
uiciié ,  y  renonça  ablulument.  Voilà  i'iiiftoire  fidèle  de  i  c- 
iefb-ifation  de  ce  jeune  horamfe. 

Xorfqu'elle  ceflà,  les  mouvemens  «le  Sm  bras  &  de . ion 
avant-bras  gauche  éiolent  moins  gênés,  le  jpoub  y  âolt  de- 
venu plus  fort  &  moins  enfoncé ,  les  doifgts  oc  k  huId  avoient 
gagné  plus  de  liberté  dans  leurs  mouvemens»  &  H  pouvoîi: 
s'en  lêrvir  pour  bobe ,  aélion  qui  lui  étoît  impoÛîble  aupo» 
lavanti  Le  pouce  fur  tout  (  que  les  étincelles  ne  pouvoîent 
pas  niémc  agiter  lorfqu'on  commença  à  i'éleéfa-iter  )• .  avoit 
acquis  une  telle  liberté  f  que  le  paralytique  pouvoh ,  comme 
pn  l'a  dît,  en  fiire  mouvoir  à  volonté  la  première  &  la  le» 
conde  phalange,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  en  uK:une  façon 
aupanvant.  Mais  le  (uccès  le  borna  là;  les  extenlcurs  des 
doigts  étoient  encore  très-fbiblcs ,  i!  y  avoit  i)€aucoup  de  ré- 
tra<5}ion  dans  les  fléchi  fleurs,  &  ia  main  n'ctoit  pas  dans  un 
à  ei^>éicr  que  pof  i'exerciçe  elle  put  acqueni  beaucouj^ 
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plus  de  liberté.  Tel  fut  ie  rdiîiitat  de  cette  éieclrifatioii  con- 
tinuée pendant  plus  de  neuf  mois  avec  toutes  les  attentions 
Su  tous  les  foins  poliibies. 

Mais  avant  tic  dccider  des  efiets  de  félcdridté  Cur  ce  jeune 
homme  »  5c  de  ce  que  l'on  «n  doit  attendie  dans  b  fiaralyfie, 
il  me  pamit  éEÊtoM  d*oblêrTer  qu'élutt  d'un  tempérament  • 
cacochyme,  cela  a  |4  en  fnlpendie  ou  en  diminuer  ks  bong 
effeb»  ce  qui  ell  fins  Important  cncoie»  qiieiagnnde«é- 
tiaétion  des  muidis  iédùffbm  de  la  main  a  dû  mettre,  ainô 
Œie  je  le  ferai  voir,  un  obfbde  oonfidérable  à  (à  guâilbn* 
£t  comme  il  paroit  que  dans  la  aire  de  la  paralyfie ,  lur-totft 
par  1  ekdridté ,  on  n'a  pas  fait  julquidanezd attention  àod 
obflacle»  je  crois  devoir  nf étendre  un  peu  fur  ce  fujet. 

J'ai  rapporté  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire  un 
précis  de  la  méthode  de  eu  ration  ,  indiquée  par  pîns 
gnnds  Médecins  jvjur  la  guérifbn  delà  paralyfie;  mais  dans 
celle  nictliode  ii  neft  eflêmiellenieii  queftion  que  de  donner 
du  leiitiment  Se  du  mouvement  aux  muTcles.  Cepend;int, 
lorfque  cette  milulic  a  ikiré  plufieurs  années,  il  faut  encore 
renicdicr  à  un  aune  accident ,  ûivoa  ,  à  la  rétraélion  des 
mufcles  fléchlflèun ,  qui  e(l  quelquefois  telle ,  que  quelque 
vigoureux  qu'on  iîippoie  feuiï  antagonides ,  ils  ne  peuvent 
én  (imnonier  i'tSèu  Je  fiiis  qu'on  dit  oidinainment  que  dans 
fa  paralyTie  ks  mulcJes  iôm  idkhés  t  césL  dk  vtà/û  fùa 
ditend  faAk  ie  manque  d'aâion  de  lies  Watdbs^  ;  «ab  û 
Voa  emend  fiar  oe  rendiemem  leur  plus  giande  ettwfton^ 
on  (è  trompe  très>fbrt,  au  moins  pour  tous  les  imtÊiei  flé* 
lâi^êurs.  £n  effet,  comme  le  letmrque  M.  Sauvage,  pagf 
'^77  Recueil  des  ObfervatiOds  iûr  l'éleélricité ,  éle 
petfomes  attaquées  depuis  htig  temps  d'hémiplégie,  U  y  iÊ 
a  dk-neiif  dont  ks  membres  nuilaries  font  reîdes  &  emmêlés  i 
£'ef}-rî-fiire ,  éprouvent  vue  controHim ,  ou  pluflôt»  commt 
je  viens  i!e  le  dire,  une  rctraéiion ,  par  laquelle  ks  wfif^léS 
de  favani-hras,  du  poignet  &  ries  doigts  fe  mcœurct^tnt  Ô', 
fi  roidifjcnt,  Gar  toutes  les  fibres  clwrnues  ou  muiculairas 
j}b«Uidonnces  à  dles-méoies  ou  à  leur  propre  aélion^  (eBdaaf 
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to&jwm  àlèiaccouBcir,  H  uiiveia  toutes  les  fbbquWpaitiç 
lefléra  conflunmcnt  dans  une  pgfitkMV  teUe  »  que  la  <Euaiice 
entre  Torigiiie  d'un  de  ks  muicles  &  ibn  infetba  fan  beau* 
coup  plu5  petke  qu'eiie  ne  le  doit  ^tre ,  il  arrivera,  dis-je,  que 
ce  muicie  lé  tuicffoscitz  fpoMaaémegu  fin  câèt»  c'ed  ce  qui 
arrive  tous  les  jours  à  des  perlôiines  qui  iê  poitem  très-bieii 
d'aiUeurs ,  lorfcjiie  par  une  blenùre  ou  quelque  auu  c  accident  g 
leurs  bras,  leurs  niains  ou  leurs  doigts  fè  trouvent  trop  long- 
temps d^im  un  état  forcé  &  de  flexion.  Or  le  inéaie  effet 
doit  avoir  encore  piuftût  lieu  dans  !a  paialyfie,  où  fôuvent 
i'avant-bras ,  le  poignet  &  les  doigts  font  pli6.  Lts  mufcles 
devant  donc  cprouvçr  dans  cette  maladie  une  pianJe  rc- 
traélion,  &:  l'éprouvant  en  eiiet  ;  quand  on  lujijHjlcj  oit  que 
ks  «îtiiiceiks  éle(5lriques ,  en  fecouant  ces  muklci,  auroient 
au  plus  batit  d^é  la  propriété  d'y  îûtc  couler  de  nouveau 
k  fluide  neiveux»  &  de  leur  redonner  le  Êniiment  &  le 
mouvemcnl,  on  ne  pouirojt  leur  fuppoiêr  laâculté  de  iàîre 
«longer  ce»  iQufiJes,  coci  dépendant  d'une  ouife  toute  dîfô- 
Bem  H  fesoMe  doue  qu'ici  on  doriok  a^ter  à  i'éleftrlÊtioti 
kl  éniolUens ,  les  bains ,  les  douches ,  3c  autres  remèdes  ca- 
pables de  reli«cher  les  parties ,  afin  que  tes  mufcles  attaqués 
d^  rétradion»  étant  relâches  par  ces  remèdes,  pudênt  sV 
longer  6c  permettie  à  leurs  antagonlAes  toute  leur  a<5lion  ; 
iio5cela,  ilne  priroît  pas  qu'on  puilîe,  par  I  elcAricité ,  ap|X)rter 
dans  la  paralyfie  un  fr-ulLigenient  bien  iênfible,  M.  J:!ilabert 

dan5  le  journal  de  fe^  icnces  lur  le  j^aralytique  Noguez, 
^lèe  la  ^tte  &  finudiofi  <ks  mnfchs  du  pouce  pendant  quhrie 
ornées  t  avaient  f/iil  n  lâcher  les  extrcmiîés  &  canjela  contraâiofi 
des  abdiideurs  des  fh  dujjturs.  Aiqj'i ,  dil-il  ,  ks  progrès  de 
citte  opératèonfureiU-iU  U-nts,  Foui  moi  j  olêrois  pi<;lque  atiui  ei" 
«Mclle  n'a  jamais  eu  de  fuccès  complet  (a).  Ce  qu'il  y  a. 

oertaia,  ceô  qjue  No^uei  ponvoit  âire  tous  les'dîffëvens 
AMTUYiSieiM  dont  il  eft  parlé  d^ns  te  journal  que  je  viens  de 

(a)  Ayantcuoccafiondein^eptre-  amis  de  M.  Jallabcrt  ,  il  confînna  b 
tesà  JbngHtiniMAprésquc  ce  Mémoire  juilefll»  demi  a»|tAuv0  »  p*ri«^*4l 
•  élé  Ail,  avec  w  Cenerois  des  |  naditderéiacditymljftiqfit» 
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citer ,  Êns  que  pour  cela  la  guériiôn  de  fa  main  fut  fort  vrmcêe» 
J'en  ai  eii  quelque  façon  la  preuve  dans  le  paralytique  que 
J'ai  éleârifë;  il  étoit  cipable  d'exccuter  les  mêmes  mouvé- 
mens  »  6c  cependant  »  comme  je  l'ai  dit ,  fa  main  n  ctoit  rieil 
moins  que  guérie*  Il  me  paroît  donc  qu'on  doit  conduire 
de  tout  ceci ,  r.**  que  fi  rélcdlriciiL  n'ri  pas  produit  des  effets 
Se  plus  hcnieux  &  plus  confidérables  lur  la  main  du  paralytique 
que  j'ai  clccliifé ,  ce  n'eft  pas  quelle  ne  puiflcêtre  utile  dans  la 
parai)  fie ,  mais  que  la  rétraélion  des  mufcles  fléchifîèurs  de  la 
main  de  ce  jeune  homme  y  a  mis  un  obftacleprelqu'infui  inon- 
tablc  ;  2.  qu  on  a  trop  préfumc  de  i  cieélricité,  quand  on  a 
penfé  qu'elle  pou  voit  tout  à  b  fois  &  redonner  le  mouvement 
&  Ja  [eiifilMlité  aux  mufcles,  5c  les  rabngerou  les  ncoourcîr 
ielon  qu'ils  épiouvcnt  une  rétnélîon  ou  un  lelâcliciiiciit  :  il 
iemble  qu'elle  ne  peut  opérer  que  peu  ou  point  ces  deux  e^; 
qui  dcpendént  de  cau(ês  toutes  difTérenteh  A  celte  occaHon 
je  remarquerai  en  paflànt,  que  ce  (êroit  une  pratique  très* 
utilç  aux  panlytiques  (  qu'il  ne  paroît  pas  cependant  que  l'on 
obfêrve  )  que  de  contenir  leurs  membres  malades ,  comme 
le  bras ,  le  poignet  ou  autres ,  dans  une  telle  fituation ,  que  lei 
mufcles  ficchiflèurs  (  qui  agillent  ordinairement  plus  avanta- 
geufèment  que  les  autres  )  ne  pufîent  pns  fè  contrarier  de 
façon  à  s'oppofer  par  leur  rctracflion  n  l'adion  de  fetirs  an- 
tagoniiies.  Car  par-là ,  fi  c^  parties  xeiioicnt  à  recouvrer  le 
mouvement,  leurs  mufcles  ayant  à  peu  près  fa  nié^me  lon- 
gueur que  dans  Ictat  naturel ,  ils  fèroieui  dans  œt  état  où  ils 
doivent  ctie,  pour  que  le  iiuide  nerveux,  en  les  contra(îfcmt, 
fafîc  exécuter  aux  parties  auxquelles  ils  appartiennent,  lou^  les 
diffifiens  roouvemens  dont  elles  ibnt  capables. 

Je  oondus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  ^xpof^ ,  que 
duis  fa  cure  de  la  paralyfie,  par  l'éieâricitéi»  on  ne  doit 
c^éier  ou  fe  propofêr  que  de  rappeler  le  mouvement  Se  Ut 
ioitîment  dans  les  parties ,  &  que  pour  la  gpâiibn  entièlfe 
4e  cette  maladie  par  ce  moyen ,  il  eft  diêntid  de  favoiîlèr 
les  fSBeta  de  ieleélricité  par  je  idâchepicnt  dq  waiàef^ 
^t  ^nmvé  de  Ja  fétnidtioD. 
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Maûs  avant  <fe  terminer  ce  fécit  &  de  padêr  aux  autres  expé* 
riences,  il  eft  à  propos  de  i^pondre  à  une  ^ueftion.  On  me 
demanden  peut-étiepourquoi  je  n  ai  pas  choifiiin  paralytique 
de  meilleure  ânté  que  odui  que  j'ai  ikMSéd  -A  cela  je  ré^ 
pondnii  qu'on  n'a  pas  la  liberté  dechoifir  »  peu  de  paralytiques 
étant  dans  le  cas  d'être  é\cM(iÊs  avec  qudque  appai«nce  de 
faccès,  Bc  parmi  ceux-là  n'y  en  ayant  encore  qu'un  très- petit: 
nombre  doués  du  courage  &  de  la  confiance  ncceffaiies  pour 
fe  faire  éleélrilêr  pendait  un  certain  temps*  En  effet ,  j-en  ai 
é}ei.^ijTé  Jeux  autres  après  celui  dont  il  cft  queflion  dans  ce 
Mcmorre;  mais  iVIedricitc  ne  les  gucrifTant  pas  avec  cette 
promptitutlc  h  fnqiiclle  ils  s'étoient  attendus,  ils  s'impatientèrent 
bien-tôt  Si.  y  rcnoncèrem  au  Ixjut  de  quelques  jours.  Enlm  le 
jeune  Grogiiet,  quoique  d'une  fânté  foibic,  étoit  préftrable 
par  fa  jcLinefre  à  bien  d'autres  ,  mafigeant  &  dormant  d'ail- 
Icuji  tjcà-iiicii.  Au  telle,  il  eit  inipoitaiit  d'ajouter  que 
pendant  ies  neuf  mois  qu'il  fut  cieélrifë,  fa  fànté  n'en  fut 
iSèGUc  en  aucune  façon.  Il  femble  donc  qu'on  en  peut 
«imdune  que  l'éledrlcité  n  a  rien  dé  dangereux  ;  car  iSut- 
mon,  û  elle  pouvolt  cauièr  quelques -mauvais  ffys^  Ûs  iè 
iêioient  msntSeûù  par  nne  âeélrifaitîao  auilx  loi^ue.  - 

Détail  de  tikânfaton  dm  jeune  hmme  de  ving^-m 
4m  ,  mtaquê  dune  gcutte  ferem, 

LES  parens  du  freur  Gnuiger,  âg(^  de  vingt-un  aes,  at- 
taque d'une  ijoLitte  fêreine  ,  avanl  appris  par  les  gazettes 
que  dans  la  ville  de  Dorchelier,  en  Angleterre,  ou  avoit 
guéri  par  Ja  commotion  éleélrique  uu  jeune  garçon  attaqué, 
de  h  mcnie  maladie ,  s'adrefscrent  à  moi  au  œmmeiKement 
de  Décembre  1753  .  pour  l'éLecTjifêr  de  la  mênic  manière, 
liifiruit  de  te  qui  ietoit  lait  a  ce  fujet  dans  ce  pays-là,  je 
leur  témoignai ,  maigre  le  fucçès  qu'on  avoit  eu  en  Angle- 
tene ,  toute  laxépugiunce  que  j'aveâs  à  me  prèlipr  àix  qu'ils 
deûnâent  de  moi ,  Sl  par  iinoertiiiide  de  la  r^ite  V  &  pw 
h  mniie  de  l'expéiîttiçe/iotme.  J'ajoutai  que  piuT^cuK 
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animaux  avant  perdu  ja  vue  |iar  k  coamioiîon  de  hefûc, 
{  comme  il  paraît  par  pltifieuis&itsiapportÀpar M.  FjanUb  ) 
îl  iêmbbh  que  celte  expérience  pouvoit  èse  ]piu(lât  nuiiifale 
qu'avant^euie.  Mais»  malgré  tout  ce  que  |e  pus  kur  dire, 
Ja  gmnde  confiance  qu'ib  avoient  dans  ce  renicde  par  iei 
^reux  effets  qu'il  paroifibit  avoir  produits  en  Angleterre,  8c 
le  peu  qu'ils  attendoient  des  fêcours  qu'ofiie  la  médecine  ai 
pareil  cas ,  les  fit  lelleroent  infifler,  qu'il  me  fiic  impofiîi>le 
(le  leur  refulêr  ce  qu'ib  exîgeoîent  de  moi.  Je  les  remis  donc 
au  lendemain  6  DSéoembfe,  que  je  leur  promis  d'éfeâniêr 
k  jeune  homme. 

Mais  avant  de  parier  de  cette  élec^rîfâtîon ,  il  dï  à  pro 
pos  «de  fàtisfâîre  la  curiofité  fur  la  manière  dont  le  jeune 
garçon  de  Dorclielter  iut  gucri  par  l'éleclricitc.  \  oiei  ie 
précis  tie  ce  gui  eu  fut  public  dans  le  treizième  voiunie  du 
Magajtn  Ecoffois  de  1 7  5 1  ,  &  (iii'on  trouve  dans  les  gazettes 
de  l'hiver  de  1753  »  &  particulièrement  dans  ie  Courrier 
d'Avignon  du  13.  Novembre  de  la  aicme  année,  article 
de  BiuAclie^. 

Ce  jeune  garçon  étoit  âgé  de  {èpt  ans ,  &  avoit  tous 
ies  iymptomes  de  la  goutte  kreine»  Ses  prunelics  Àoient  fi 
dilatées,  que  firis  en  avoit  totalement  di^nni,  &  elles  ne 
paroifibient  en  aucune  %od  le  htam  ou  s'ouvrir  lofiqu'oa 
en  approchoît  ou  qu'on  en  doignoîHa  plus  ibrte  lumiève*  En 
cet  état  on  fâe&ifi  «  ou  pluflot  on  lui  fit  recevoir  k  conn- 
■lotion  deârlque  de  la  manière  fuivamc. 

On  établit  une  communicadon  entre  iâ  jambe  &  Ja  punie 
dune  bouteille  de  Leyde  bien  cbaigée,  au  moyen  d'ut!  fil 
d'archai  qui  en  paitoit,  &  quialioit  s'envelopper  autour  de; 
cette  jambe.  On  entortilla  enlttite  autour  de  £1  tête  un  autre 
fil  d'archai ,  auprès  duquel  on  approcha  ie  crochet  de  la^ 
bomcilie  pour  ia  décharger.  Du  premier  choc  ii  fut  reo- 
vCTÊ  par  terre,  en  faifant  de  gruids  cris;  mais,  quelque- 
ïépugnance  qu'il  eût  à  recommencer ,  on  lui  fît  éprouver 
cette  expérience  encore  deux  fois.  Dès  le  lendemain  U 
sfcr^  ies  iènêties.  Oji  i'ék&iâ  encore  de  màne,  oc 
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qui  lût  f^pété  pendint  cinq  jours.  Le  troifièine  il  dHtingua 
£5  objets.  Je  ({iBtnèaie  ii  leoonnut  Jet  couleun ,  enfin  le 
cinquiÂiiie  jour  de  oei  expériences  H  ivok  pailâitenient  re- 
couvré Ja  vue;  &  AL  Floyer,  chirurgien  de  Dorchefler, 
mteoc  de  cette  cuie,  l'ayant  exammé  avec  beaucoup  dW 
lentfon ,  trouva  que  Tins  (e  contradoit  &  diktoh  auflî 
vivement  que  jamais  ;  que  la  couleur  de  cette  iris  étolt  fa 
même  qu'avant  qu'il  eut  perdu  la  vue,  &  que  (es  yeux 
âoient  à  tous  éfftrds  en  auffi  bon  état  qu'auparavant» 

M.  Wiifbn ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  rapporte 
dans  la  deuxième  édition  de  fon  Traité  fur  téleâriàté ,  publiée 
en  1752.  ,  que  le  détail  de  cette  cure  fut  lû  à  la  Socicic 
Royale,  «Se  qu'elle  fût  alteftée  par  piuiieiu-s  perfonnes  clignes 
de  Toi.  Une  circonftance  qu'il  ajoute,  &  dont  les  gazettes 
ne  luciit  pas  mention ,  c'ell  que  lorlqu'on  commença  \m 
cxpcriences ,  ce  jeune  garçon  avoit  une  emplâtre  de  véfica- 
toires  à  la  nuque  du  col,  à  laquelle  on  ne  fit  attciuion 
qu'un  jour  ou  deux  après  qu'on  les  eût  cefîées,  ^4  lorique 
l'excoriation  que  cette  empLitrc  avoit  produite  étoii  prelquc. 
sèche.  11  diï  uccellaiic  dbbki  vef  eucoie  que  lorfqu'on  com- 
mença à  i'éieélrilèr ,  il  n'y  avoit  que  cinq  jours  qu'il  avoit 
perdu  la  vûe ,  &  cela  iàns  qu'il  eât  eu  aii^sanvant  aucune 
ièvie,  mai  de  téte,  ou  aune  imfilpofitioa,  comme  on 
peut  le  voir  for  la  demâème  feitiede  M.  Floyer  à  M.  Bent» 
médecin  à  Easeier,  infêrée  dans  le  J^S^»  dom  j'ai  pariéi 

Cette  cure,  comme  on  le  voitjpar  ce  décaii,  pamiUbk 
If  coiiflantt  &  avoit  quelque  àsoSt  de  fi  iûbtt  &  de  lî 
morveîlfeux,  qu*il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  i^uiHt  les  pa- 
ïens du  fieur  Gtangor,  Bl  leur  fit  defirer  quon  lui  fit 
^xouver  les  nii^ines  commotions.  Mais,  bien  différent  du 
fcuDe  garçon  de  Dorchefler»  dont  la  perte  de  la  vûe  étoit  ' 
récente  loriqu'on  iéieélrifà ,  le  jeune  Granger  écoit  aveugle 
depuis  près  de  ttob  mois  quand  on  me  l'amena  ;  il  avoit 
{lerdu  la  vûe  le  1 6  Septembre  1752,  neuf  jours  après 
être  tombé  malade  dune  fièvre  maligne»  accompagnée  d'une 
éruption  mîltaixc» 
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Ce  nudîieur  lui  arriva  à  la  campagne  aux  environs  de 
Pîeppe.  Par  le  détail  de  Ta  maladie,  aivoyé  par  M.  Maugor, 
babile  médecin  de  cette  ville,  il  paroît  que  ce  jeune  homme 
fut  attaqué  d'une  fièvre  coniinue  êc  violente ,  a\  ec  un  gon- 
flement &  une  forte  lenfion  dans  tout  l'abdonieji ,  une 
douleur  de  téte  conlinuelle ,  un  faignemeiu  de  i\ez  &  ic 
délire,  qui  annonçoient.  dit  M.  IWuiuei  .  un  engorgement 
du  cerveau  commençant.  Appelc  ic  cinq  de  l;i  maladie ,  il 
rapporte  qu'ayant  trouve  quelques  faignces  de  iaiies ,  il  les 
fil  répéter  avec  promptitude ,  ainfi  que  les  iavemens  c'iuol- 
■iiens.  Lorfque  le  ventre  fut  dctendu  ,  il  fit  faigner  plufieurs 
fois  aux  pieds  6c  à  la  jugulaire.  Lu  1.  lit  le  la  maladie  la  lut- 
dite,  qui  n'eft  pas  toujours  un  mauvab  figne,  parut,  après 
trente  palettes  de  fang  tirées,  &  de  fang  irès-couemicux;  alors, 
dit  M.  Mauger,  je  palTai  l'émétique  en  kvaM,  qui  pnoduîût 
des  effets  merveilleux.  Le  lendemain  neuf  de  ia  maladie, 
âjoûie-t-il ,  la  fufidité  lê  diifipa».  maïs  Je  malade  perdît  prcC- 
^u'aufli-iâtia  vûe ,  6ns  re0cntir  aucune  douleur,  ni  aux  yeuir,. 
ni  à  la  tête,  qui  comtnençoît  alon  i  mieux  aller.  Auffi-tôt 
M.  Mauger  lui-  fît-  donner  tous  les  remèdes  que  la  médecine 
piefcrit  en  pareil  cas«  comme  un  lavement  purgatif*  des 
emplâtres  véfiatpiies,  l'une  à  la  nuque  du  col,  &  les  autres 
.9ttx  gras  des  jambes..  Le  pouls  du<  malade  étant  trop  ^xUe-, 
Se  ayant  une.  éruption  miiiurre  à  mcnager,  il  ne  le  fh  point 
faigner  ni  au  pied ,  ni  à  k  ^guiaire.  Depuk  on  a  employé 
tles  épispaitiques les  apozèmes ,  &  tous  les  remèdes  ca- 
pables «le  produire  une  rcvulfion  &  d'atténuer  la  Iymphe\ 
mais  (ans  aucun  fùccès.  La  finté  du  jeune  homme  selt  ré- 
tablie, fms  que  (a  vûe  lui  foit  revenue.  I  el  e(l  eii  peu  de 
û)ots  ce  que  l'on  a  appris  du  Médecin  du  lieu. 

Si  Ion  en  croit  les  p  uen^ ,  ia  cécité  a  fuccédé  immé- 
diatement à  la  faignce  de  ia  jugulaire,  quoiqu'ici  le  Médecin 
ne  ia  rapporte  qu'au  neuf.  Au  relie,  c'eft  une  cholê  ziTez 
connue  pai-  les  obfèrvations  des  Médecins,  que  dans  ies 
licvies  malignes,  accoinpagjiées  d'une  violente  iiiii  unmation 
du  cerv.eau,.k  céciica  quelquefois  lieu,  iorii^ue  ^.u  miilh^ur. 
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fa  matière  morbifique  jette  Itur  les  nais  optiques  t  en 
pareil  cas,  ia  goutte  fêiekie  eft  regardée  par  i»  meilleurs 
Praticiens  comme  incurable. 

Lorlque  le  jeune  Granger  vint  chez  mol»  II  avoit  été 
vu  de  tous  les  Oculifles  de  Parb,  qui  avoient  déclaré  fk 
maladie  une  véritable  goutte  fèreine,  6c  pour  la  plulpart 
abiôlument  incurable.  U  étoit  depuis  qudque  temps  entre 
les  mains  de  M.  Demours ,  connu  de  cette  Académie , 
qui  lui  faifoit  tous  les  remèdes  ordinaires  dans  cette  ma* 
bdie.  Ses  yeux  paroiflbient  irès-beniix,  mais  leurs  prunelles 
étoient  tellement  dilatées ,  que  ce  qui  rtftoit  de  largeur  à  l'iris 
nVtoit  pas  ie  quart,  ou  nu  plus  le  tiers,  de  ce  qu'elle  auroit 
dû  être  dans  fon  ctat  naturel.  Ils  avoient  perdu  le  lentinient 
au  |X)int  que  li  l'on  en  approrhoit  deux  ou  trois  bougies 
;^umc'es ,  elles  ne  lui  caufoieni  aucune  ieiifaiion  de  lumière; 
elles  ne  i'affèéloient  que  par  leur  cbaleur.  Enfin  il  ne  fêntoit 
en  aucune  façon  le  mouvement  de  lès  paupières ,  quoiqu'il 
les  agiÙL  Lus  lcIIc.  Je  crains  davoir  cic  trop  long  dans  ce 
dctail ,  cependant  il  m'a  paru  abfolument  nckreflâire  pour 
qu'on  jugeât  mieux»  &  de  l'cHat  du  jeune  homme,  &  de- 
<e  que  Ton  pouvoit  attendre  des  effets  de  l'^céiriclté.  Je  me 
haut  d'en  venir  aux  expériences. 

Je  commençai  donc  le  6  Décembre ,  comme  je  favois 
piomîs  à  lès  parens,  à  lui  recevoir  ki  commotion- 
éleflrique,  en  imitant,  autant  que  je  le  pouvois,  la  manière 
éottt  on  s'y  étoît  pris  en  Angleterre.  Pour  cet  effet ,  l'ayant 
alfis  for  une  chaifê  à  une  diHance  du  condu<5leur  aflêz 
grande  pour  qu'il  n'en  dérobât  pas  i'éleélricité ,  je  lui  mis 
autour  de  la  tcte  un  fil  d'arcbal ,  qui  alloit  deux  ou  trois 
fois  de  l'os  frontal  à  l'occipital»  où  11  t-toit  arrêté,  &  doù 
partoit  un  bout  qui  portoit  une  balle  de  plomb.  Autour  de 
ia  jambe  droite  étoit  enveloppé  un  autre  fil  d'archal ,  partant 
de  îa  panfê  d'une  bouteille  de  Leyde  fortement  cleélrifce, 
&:  dont  le  crochet  coniniuniquoit  avec  le  condudeur.  Lorfque 
cette  houicille  ctoit  bien  chargée,  5c  qu'on  vouioit  faire  lubir 

à  ce  ji<euae  iioaune.  U  çooimotion  éie^lrique ,  il  ue  falloiit 
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que  tirer  une  étincelle  du  condu<fleur ,  en  approchant  de  ce 
corps  éleélrique  la  balle  de  plomb  dont  on  vient  de  parler  : 
on  lui  fil  recevoir  douze  fois  la  commotion  de  cette  manière. 
S'élant  couché  immédiatement  après  être  rentre  chez  lui,  ce 
qu'il  pratiqua  toûjour?  depuis ,  ii  fu:i  trcs-aL)ondammenU  Or  ii 
clt  à  remarquer  que  Al.  Demours  avoit  employé  auparavant 
toutes  fortes  de  remciies  pour  le  faire  fuer,  &  qu'il  n'avoit  pu 
y  parvenir.  Le  jeune  garçon  de  Dorchelier  fua  aulfi  pro- 
digienfement  la  première  nuit  qui  lui  vit  fon  cleclriiaùun. 

Le  lendemain  à  la  même  heure,  on  lui  lit  lubir  encore 
douze  commoiiom.  Comme  celles  de  la  veille  ne  m'avoieiU 
pas  paru  allez  fortes ,  j'eus  ic  foin  d'augmaitcr  le  volume 
des  cor]>s  tledrilcs  d'une  maffe  de  fer  de  plus  de  deux  cens 
pefant ,  6.  de  doubler  la  bouteiUe  de  Lcydc.  la  oommotion 
fut  alors  li  violente .  qu'il  ne  put  la  Tuppoder  91e  lofi^'on 
ne  frotu  le  globe  que  cTiine  (èule  main  ;  enopic 
des  cris  terribles,  en  diûm  ftie  teTeMké  fenkwk  de  deffus 
fa  émfe.  Il  di^it  auffi  quV/  vtiyoit  à  àaque  comme  une 
famme  qui  paroijfoit  pafer  en  defxndm  n^idement  devam 
fcs  yeux* 

Après  s'en  être  letounié  chez  lui ,  il  fua  de  nnênie  que 
le  jour  piéoédent ,  mais  un  peu  moins.  On  n'obièrve  enoxe 
aucun  changement  dans  (es  prunelles. 

Le  ûmedi  8  •  on  ne  lui  fit  recevoir  que  douze  commO" 
tions  comme  la  veille ,  quoique  l'éleélricicité  fût  un  peu 
moins  forte.  Cependant  il  étoit  fi  craintif,  qu'avant  de 
commencer  il  fut  fur  le  [>oînt  Je  lê  trouver  ma!  de  frayeur; 
il  dilbît  que  quand  on  ûwk  l'étuitclie ,  ti  lui  jemliloU  entcnrire 
douie  pièces  de  cwion.  Quelques  ^  uns  de  ies  pareils  penient 
que  fa  prunelle  eit  rétrécie. 

Le  dimanche  9 ,  tout  fut  de  même ,  excepté  que  je  rc- 
tranchni  une  des  bouteilles,  le  jeune  homme  ne  pouvant 
ablolument  pas  en  foijtenir  la  commoLiou  :  1 011  ne  frotta 
même  le  globe  qu'avec  quatre  doigts.  Ce  jour,  JM.  Demours 
qui  avoit  été  préfènt  aux  premières  expériences ,  convint 
Avec  le  fi'àre  du  malade  6i  io\xi  ic>  païens,  qu'il  y  avuxt  ua 


Digitized  by  Google 


DES    Sciences.  87 

rétréciflêmein  (ênfible  diiis  fes  deux  prunelles  du  jeune 
bomme ,  &  que  cela  ailoit  à  près  d'une  deoii-ligae  iûr  tout 
le  diamètre. 

Le  lundi  I  o ,  douze  commotions  çomme  les  jours  pré- 
cédais ,  quelques  unes  plus  fortes,  quelques  autres  plus  foibics: 
ies  prunelles  leiul^lent  le  rétrécir  encore.  Le  malade  a  fi  pro- 
digieufeincni  iuc  après  cette  éleclriiàtion,  qu'il  a  mouillé  tou» 

les  m.itelats. 

Le  mardi  i  i ,  le  tcaip  étant  fort  hiiiriidc  par  un  vent  de 
fud-oucd,  Si  le  baromètre  étant  à  27  }x>uces  p  lignes 
Ijéledricfté  fut  fi  foibie  que  quoique  j'euflè  remis  mon  autre 
boutdlle,  &  fait  tout  mon  poâible  pour  icndre  les 
tions  d'une  certaine  force,  eOes  fuient  néaamotns  très>iôiblesw 
Pour  oooipailêr  leur  foibJeâê  par  leur  nombre,  on  lut  en 
fit  recevoir  Càte*  Le  rétrédfloment  des  prunelles  paroît  f% 
knfék ,  qu'il  n  efl  plus  pol&ble  d'en  douter.  Le  jeune  homme 
a  encore  mé  autant  que  la  veilleii  « 

Le  I  a ,  îe  baromètre  étant  à  27  pouces  7  lignes  ,  & 
le  temps  fi  chaud  (Se  fi  humide  que  1  cleélricité  étoit  extrd^ 
nement  foibie ,  le  jeune  homme  ne  fut  point  deârifè;  ce^ 
pendant  il  a  iùé  la  nuit  iiiivante  preiqu  autant  que  les  jour» 
précédens. 

Le  I  3 ,  l'éleélricité  étant  encore  fort  foibfe ,  à  ciufe  de 
l'humidité,  le  baromètre  étant  à  27  pouces  10  lignes,  &. 
ie  thermomètre  expoQ  en  plein  air  au  nord  à  1  i  de!_TC5  au 
defîus  du  terme  de  la  glace ,  on  fit  llibir  au  jeune  homme 
dix-iiuit  commotions.  Le  rétrécilîèment  de  là  prunelle  paroît 
fcbfifler  toujours  ;  mais  on  ne  peut  décider  fi  elle  fc  reflèrre 
ou  sVlargit  lorfquon  en  approclie  ou  qu'on  en  éloigne,  f» 
iuuiicre.  Le  jeune  homme  a  bien  moins  iué  cette  nuit  que 
les  précédentes. 

Le  14-,  ie  baromètre  étant  remonté  à  27  pouces  ii 
l^es,  l'éleélricité  s'eft  trouvée  un  peu  plus  forte,  quoi- 
qu'encore  affez  ibible;  cq)endant,  des  vingt-quatre- oonuno- 
tiens  «pi'oniit  lîibir  au  jeune  hoomie»  les  %t  ou  fndt  dernière» 
iiient  paffifaleiiMpt  fertes  »  au  moyen  de  txois  mains 
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frottoiem  le  globe  ,     d'une  plus  grande  vîtefle  de  la  roue.  Lff 
malade  a  recommencé  à  beaucoup  luer ,  ce  cjui  montre  que 
iès  fueurs  tiennent  à  (on  éle^flriûtion. 

Le  15,  encore  yingt  -  quatre  commotions  ,  i'clcclricité 
étant  toujours  tort  foible;  le  malade  a  encore  l)^ucoup  lue. 
Ses  prunelles  ne  nous  aiiJioiiceot  aucun  changcnicnt  depuis 
ces  derniers  jours. 

Le  I  6,  IViedriciié  un  peu  plus  forte  que  la  veille,  tel^ 
kment  que  le  malade  trouvoit  les  commotions  aflièz  vives 
avec  les  deux  mains  ;  on  Itiî  en  a  fôt  fuïsk  cUx*huit.  II  a  encore 
beaucoup  (ûé ,  comme  les  nuits  précédentes.  On  ne  remarque 
aucun  changement  dans  &$  yewc 

•  Le  17,  le  jeune  homme  ne  fiit  pas  êe&ndL 

Le  18,  on  ne  lui  a  âît  iùbir  que  dix-hutt  commotions  ; 
rdeâdcité  étant  aifèz  ferte  en  frottant  avec  les  deux  mains. 
II  a  un  peu  moins  lûé  que  la  veille.  Rien  de  nouveau  dans 
les  yeux. 

•  Le  19,  1  cleélricité  éloît  à  peu  près  comme  la  veille;  ce- 
pendant le  malade  étoit  fi  craintif  avant  de  commencer» 
qu'il  lui  en  a  pris  une  elpèoe  de  tremblement  avec  le  inûbn: 
les  choies  ailècent  au  point ,  qu'à  la  fixième  commotion  i{ 
fallut  ceffer  pour  qu'il  reprît  Tes  efjKÎts.  On  lui  en  a  encore 
£iit  fuhir  dix-huit,  comme  les  jour?  prtVaîens. 

Le  lendemain  20,  le  jeune  homme  sci.im  trouve  un  peu 
indifpoié,  (es  parens  cruient  qu'il  ctoit  à  propos  de  luJpcndre 
l'éleélrifâtion  pour  deux  ou  trois  jours,  <Sv  de  proliter  de 
cette  occadon  pour  lui  fiiire  appliquer  les  vclicatoires  fur  la 
téte,  &  pour  lui  f^ure  Taire  deux  (aif^nées  du  pied,  préten- 
dant qu  il  étuil  luri  cchaailc.  il  cil  hoii  d  ubierver  que  pendant 
ces  .trois  jouts  il  a  hciucoup  «loins  lué,  &i  qins  les  prunelles 
fê  ibnt  un  peu  r'ouvertes.  Cependant  il  faut  convenir  que 
ces  prunelles  nous  prélêntoient  xles  bizarreries  nngulieies^ 
pacoiffaiu  lantôt  plus  petites,  tantôt  pkis  grandes» 

Le  lundi  ij,  nous  recommençâmes  à  féleélriler;  fékc» 
Iricîté  étant  niiez  ibrte ,  le  malade  trouvoit  les  commotions 
jWûpportabfo  ;  ii  n'a  voulu  en  Gooevok  que  jdouz^  Il  na 

point 
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point  filé;  &  ii-  cft  à  icmarquer  que  depuis  ces  /âignées» 
qudque  fortes  qu  aient  été  les  commotions ,  il  n'a  plus  §a£ 
m  tout,  pas  une  iêuie  fi>is. 

.  Le  24. ,  douze  conomotions  oomine  à  i'oidinaire  ;  les  yeux 
Ibnt  toû|ouis  dans  le  même  état 

Les  yeux  de  ce  jeune  homme  n'ayant  reçû  aucun  6u<> 
bgement  lênfible ,  quoique  je  lele^rifàfiè  depuis  quatone 
jours,  en  fuivant  aufîi  exâdement  quil  mavoit  été  pofHble 
■ie  pfocttdé  employé  en  Angleterre,  je  lui  propoiâi,  de 
même  qu'à  ies  païens,  de  lui  £ûre  recevoir  la  commotion 
*ifune  autre  manière. 

Dans  h  première,  le  fil  d'archai,  comme  on  !*a  vu,  portoît  à 
nu  fur  toute  ia  tête  ;  dans  cclie-ci,  je  comptois  ne  le  faire  jxjrter 
que/ur  ie  tfont ,  6c  encore  uniquement  entre  les  deux  yeux ,  ce 
qui  étoit  facile  à  faire  en  ie  faiiânt  repoler  lur  un  morceau  de 
clinquant  placé  fur  cette  partie.  Je  me  déterminai  à  lui 
faire  fubir  ia  commotion  de  cette  manière,  par  la  raîfbn 
fuivante.  Dans  la  première  façon  de  lui  donner  la  coniT 
motion ,  l'aclion  fc  répandant  fur  toute  ia  Utc  laiis  aucune 
direélion  déternùnce ,  ii  paroilToit  que  les  nais  optiques  ne 
pouvoient  éprouver  aucun  efièt  qui  tendit  à  les  delbbdruer, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  être  ébianlés  d'une  manière  diffèrente 
dé  ode  dont  lei  autres  parties  du  cerveau  i'étoient;  mais; 
ièbn  la         que  je  propo(ôis,  je  pouvoîs  efpéier  d'agir 
d'une  manièie  plus  prâûfe  (ôr  ces  ner&  En  mà  ,  H  pe- 
roiflbit  ailêz  vrai-lêniiiiable  que  par  k  mouvement  ou  ie 
psÏË^  du  fluide  éleâiique  du  front  à  travess  h  téte  &  k 
.câté  de  la  jambe  qui  communiquoît  avec  la  panlê  de  h 
IxMleilk  de  Leyde  (  le  feu  allant  inconteflablement  du  cro- 
.«ikct  de  cette  bouteille  à  la  paniè)  ;  ii  paroi(iôit,  disrje,  aflêsc 
VRÛ-femlilabie  que  par  ce  mouvement  les  neris  optiques  iè 
trouveroîent  afièélés ,  &  que  ce  Huide  pourroit  avoir  quel> 
i^pje  aélion  lùr  eux.  L'expérience ,  comme  on  le  verra  dans 
un  moment,  fèmbi;i  julfifier  cette  conjcélure.  Le  jeune 
homme  &  les  parens  ayant  conièiUii  ce  que  je  leur  propoiois. 


po    MÉMoiiiES  DE  l'Académie  Royale 

jl  fut  éleélrifè  k  26  kkn  la  nouveUe  mamèfe»  &  il  léçul 

«louze  commotioiis. 

Les  yeux,  dans  ces  commotions,  paraient  beaucoup  plus 
affeélés ,  au  moins  extérieurement ,  que  dans  les  aunes;  dSes 
caufoieiit  au  malade  de  vives  convuUions  dans  les  paupières, 
convulfions  qui  àoient  fi  fortes ,  qui!  paroiflcnt tout  ému.  II 
difoît  çie  cette  façon  Je  fui  faire  fubir  la  commotion  ,  (affeûât 
heauœup  pfus  vivement  que  l'autre, 

he  2j,  douze  commotions  comme  la  veille;  rien  de  noo- 
vejtu  dans  iës  veux. 

Le  iS,  îl  reçut  u^izc  commotions,  &  voici  ce  qu'il  y 
eut  de  rcnuiR|iuîble.  A  h  treizième,  qui  fut  plus  forte  que 
toutes  les  autres ,  le  malade  s'écria  que  tout  tîou  perdu ,  ^uil 
avait  ru  ,/evant  lui ,  en  tirant  vers  Ja  gauche ,  trois  magots  affts 
fur  Uuï  turncre  * ,  &  mie  très- garnie  lumière,  beaucoup 
plus  forte  que  de  coutume. 

Ces  iênlâtions  extraordimires  me  parurent  confirmer  les 
conjeélures  qui  m'avoient  dcicmiiiic  à  lui  faire  fubir  la  com- 
ïnolion  de  ccuc  maiiicre;  car  ces  fantômes  iic  pouvoient 
être  produits  que  par  une  imjirefTion  fur  les  nerfs  optiques, 

2ui  donnoît  au  malade  une  iex&sàm  telle  qu  ii  i'auroit  eue 
ces  nèrâ  avoient  été  ébranlés  par  des  objets  extérieurs  de 
£içon  à  produire  de  iembiables  images ,  à  peu  près  comme  dans 
ies  révcs.  Cet  eflèt  donna  de  grandes  cipéxànces  i  les  porens; 
cependuit  les  yeux  n'en  pomrent  aâèâés  ni  en  bien  ni  en 
mal.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  cette  façon  de  recevoir 
k  commotion  ,  il  napercevoit  plus  cette  grande  lumièie 
qui  paroiiïôit  paflêr  rapidement  en  deicendant  devant  fes 
yeux ,  &  dont  j'ai  parlé  plus  iiaut  ;  celle  qu'il  voyoit  <étoît 
plus  étendue  &  horizontale ,  preuve  encore  que  Taétion  dit 
Muide  éledrique  iè  &iibit  félon  cette  dixcdion» 


*  Quelque  iîngu litre  que  puiffe 
poroîire  cette  exprefTion ,  jrai  cru  de- 
voir fa  conlervcr ,  rien  de  ce  qui 

dl  cooTorme  à  k  vctité  &  de  ce 


qui  peut  mieux peindre  les  /calation» 
ne  devant  paxonie  déphoé  aux  yeux 
du  Phife&phe» 
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Le  2^  f  il  fabit  time  i'^omniotion»  comme  le  jouir 
pfécédent  ;  rien  de  remarqtnbJe,  fmon  que  dans  une  de  oe$ 
cpmmotions  le  jeune  homme  a  dit  voir  une  lumière  (îngii- 
lîèie,  qu'il  na  pû  définir. 

Le  30,  douze  commotions;  rien  de  particulier,  &$ 
yeux  font  toiijoiirs  de  même. 

Le  3  {  ,  encore  douze  commotions  comme  it  veille,  6c 
tout  dans  le  même  état. 

Le  premier  Janvier  1754,  il  ne  fut  pas  ék^ïiifé. 

Le  2,  douze  commotions;  tout  eft  encore  de  ménie. 

Le  3  ,  encore  de  même  ;  rien  de  particulier.  Il  a  dit  avoir 
très -bien  (ênti  la  nuit  le  mouvement  de  fes  paupières ,  ce  qui 
jic  lui  doit  pis  aiiivc  depuis  la  maladie. 

Le  4.,  douze  commotions  comme  à  1  ordinaire.  Pour 
donner  une  dtieflion  plus  déterminée  au  mouvement  du 
fluide  éieéfarique,  je  mis  iôus  le  dinquant,  entre  les  deux 
yeux ,  un  morceau  de  carte,  afin  .que  ce  clinquant  ne  portât 
exaélement  que  de  k  hi]g^  d'un  llard  perpendiculaîrement 
m  deilûs  du  centre  dei.  piunelleh  Ces  prunelles  paroiiiênt 
aâuellemeot  aufli  reflênées  qu  elles  l'ont  paru  avant  les  làî- 
gnécs  du  pied  ,  li  ce  n'cft  plus.  Ce  qu'il  y  a  de  ti'ès-confîant, 
ccft<pi'eileslè  Gontraâent  6c  fe  dilatent  lênfiblement  iorfqu'on 
en  appfxidie  ou  qu'on  en  éloigne  la  lumière,  oe  quelles  ne 
£ù(bient  pas  auparavant. 

Le  5  ,  toujours  douze  commotions  ;  rien  de  remarquable, 
fi  ce  n'eft  que  le  jeune  homme  fe  plaint  qu'elles  font  très- 
fortes,  &:  qiuî  y  en  a  une  /jr/i  hn  a  fait  man'^uer  le  cœur. 

Le  6  ,  toii[()iirs  douze  commotions.  Le  malade  renouvelle 
fes  pV.iiiue^  iur  Itiir  force,  au  point  qu'il  dit  ^u'ïl  ne  reviendra 
plus.  Il  le  plaint  de  maux  d'eftoinac  ;  cependant  il  convient 
qu'il  n'en  eft  attaqué  que  depuis  les  laignées  du  pied. 

Je  n'entends  point  parier  de  lui  jufquau  jeudi  i  o  ,  que  je 
lui  fais  fuî;ir  la  commotion  d  une  manière  encoïc  diiicrente. 

Les  effets  du  changement  que  j'avois  lait  dans  la  première , 
m'ayant  encore  encouragé  à  y  en  faire  qui  me  paioiOôient 
aéceilàires  pour  retirer  de  cette  expérience  tout  ce  que  fou 

M  i; 
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CD  devoit  aueiulre,  voici  comme  je  m'y  pris.  Au  moyen  (fun 
ittban  de  ioie,  je  lui  fis  tenir  fur  ie  front»  immédiatement 
au  deffus  des  fourcils,  une  machine  tdlc  qu'elle  cft  repré- 
Icntée  /  )•  De  la  partie  Q  de  cette  machine  partoit  un 
fil  d'archai  qui  portoit  à  Ton  extrémité  une  balle  de  plomb , 
par  laquelle  on  liroit  rûtincelle.  Au  derrière  de  h  tête,  je 
faifois  tenir,  aiitTî  par  le  moyeu  d'un  cordon  de  (oie,  une 
petite  plaque  de  laiton  ( fig.  2)  àt  cinq  lignes  de  large  6c 
de  quatoi-ze  lignes  de  long ,  qui  porioit  un  petit  crochet , 
dans  lequel  palfoit  un  fit  d'archai  venant  de  la  pan(ê  de 
la  bouteille  de  Leyde.  Cette  plaque  étoit  placée  fur  i'oc- 
ciput  ,  de  façon  que  le  pian  qui  plloit  par  Ion  centre 
&  par  celui  de  la  machine  placée  (ûr  le  front  paflbit 
aufh  (auiaiu  que  j'en  pouvoir  juger)  par  celui  de$  nerâ 
optiques. 

Toute  h  oommotion  devant,  dam  cette  expâîenoe, 
pa(fer  uniquement  daiu  la  tête»  je  crus  qu'il  Moit  ne  la 
donner  d'une  certaine  force  que  par  degrés  ;  c  eft  pourquoi 
je  n*en  fis  lûbir  au  malade'  que  douze  médiocrement  fertes. 
II  ne  Çt  plaignit  de  rien  de  plus  ioifiUe  ni  de  (rfus  doii^ 
iouieux  que  dans  les  autres. 

Le  1 1  ,  lui  ayant  fait  fublr  fa  commotion  de  fa  manière  ' 
dont  je  viens  de  parler,  dès  la  première,  qui  n'étoit  pas  bien 
£>rte ,  car  on  ne  frottoit  le  globe  qu'avec  deux  doi^,  k 
malade  s'écria ,  moitié  de  joie ,  moitié  de  furpriiê ,  &  comme 
dans  une  forte  de  raviflemeni ,  fju'i!  voyait  ries  objets,  Aes 
perjûtmcs  ;  à  la  lëconde,  f/n'il  moit  vu  comme  m  peuple  rangé 
tievûnt  hn ,  &  un  fpeânde  admirable;  à  la  tr(^ilicinc,  qu  iî 
mo'iî  encore  vu  des  objets  devant  lui.  Enfin  il  n'y  eut  pas  un 
iêul  coup  dans  les  douze  où  il  ne  dît  en  avoir  toujours 
aj>erçu.  Il  y  a  même  ceci  de  remarquable ,  que  depuis  la  troi- 
fième  il  fembloit ,  par  la  defcription  qu'il  nous  en  faiibit, 
que  c'ctoient  toujours  les  niûnes. 

Cette  façon  de  lui  faire  recevoir  la  commotion,  donm 
de  nouveau  de  très^ndes  efpérances  à  fès  parens.  Javoueras 

je  ne  pus  qiç  dwçtidr^  d'ça  coucçvoir  auffi  qudqucs-unei^ 
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car  ces  eflèls,  femliloient  juftiikr  pldnemoit  mes 
confefluKs,  piloiflôient  montuer,  i.^  que  i'impv^on  de 
ces  commotioiu  k  6i(bit  fat  les  neifs  optiques,  &  dms  h 
^Kieâion  qui  fêmbbit  néce^re  pour  agir  fur  eux  plus  effi- 
lacement;  que  cette  impreHion  n'étoit  pas  trop  forte  par 
npport  à  ces  nerfs,  puilqu'eile  y  produifôit  des  /ènfâtions 
agréables;  enfin,  qu'en  agiflànt  ainfi  fur  eux,  j'avois  lieu 
d 'efpérer  d'y  produire  quelques  effets ,  &:  peut-être  de  (ëm- 
blabies  à  ceux  qu  on  produit  fur  les  muscles ,  où ,  à  ^rce  de 
les  agiter  ,  on  parvient  à  leur  reftituer  &  le  fentiment  & 
ie  mouvement.  Mais  toutes  ces  efpérances  dont  nous  nous 
étions  flattés,  ne  furent  point  remplies  pir  le  fuccès. 

On  continua  de  ieleétriier  ie  Icjulcniain  de  la  même 
façon ,  les  comniotions  ayant  quelque  ciiofe  d'un  peu  moins 
fort  que  la  veille:  quoiqu'il  témoignât  toujours  fa  furprifê 
par  les  mêmes  cris,  &  qu'il  vît  encore  les  mêmes  objets, 
ii  ne  les  vit  cependant  pas  fi  diOin(5Iement. 

Le  lendemain  il  fut  encoie  clcclrilé ,  &  il  iioui  dit  ks 
mêmes  choies  que  Jes  deux  jours  prccédens.  Il  ajouta  que  ces 
commotions  le  âîlbient  iêntîr  très -fortement,  fur -tout  au 
devant  &  au  derrière  de  la  tète.  Quelques-unes  le  frappoient 
d^une  manière  (i  vive  &  fi  fubiie,  qu'il  femUoît  qu'eUes  at- 
taquaient le  principe  de  la  vie;  Il  dilblt  ^//r  &  cour  hd 
manquotu  Enfm  elles  lafièftèrent  fi  fortement ,  qu'il  deoancta 
quartier  pour  huit  jours. 

Ce  temps  s'étant  ccoulé ,  il  revint  chez  moi  ;  mais  il 
ne  voulut  plus  fé  faire  éledrilêr,  foit  qu'il  fût  fatigué  de  ces 
commotions ,  foit  qu'il  defêlpérât  de  i&  guérifbn  par  cette 
voie.  Je  puis  dire  cependant  que  fès  prunelles  étoient  aufli 
diminuées  qu'elles  i'cuflfent  jamais  été  depuis  l'éleélrifâtion , 
&:  que  dès  qu'on  en  approchoit  ou  qu'on  en  éloignoît  la 
lumière ,  elles  fe  contraéloient  &:  /è  dilatoieiit  ienliblemcnt. 
Ji  fènibloit  enfin  que  je  pouvois  me  flatter  que  s'il  y  avoit 
une  manière  de  dégager  on  de  defobftruer  les  neifs  optiques 
par  i'éieélricité ,  c'étoit  celle  dont  j'avois  fait  ufâge  en  dernier 
lieu.  La  companùfon  «jue  j'en  avois  i^ite  avec  1 1  pimiici;^ 
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quei<]i]e$  loun  auparavant ,  me  poroiflôit  encore  le  confinner. 
Pour  cet  efict ,  j'avois  fait  recevoir  au  jeune  Gninger  k 
commotion  de  la  première  manière ,  c'eA-à-dire ,  en  Êiâm 
oonununiquer  les  panfès  des  bouieiUes  de  LeyJc  avec  la 
jambe,  au  lieu  de  les  fiiire  communrquer  avec  Je  derrière  de 
h  léte ,  comme  tî  ins  la  dernière.  11  nous  dit  que  ce  n  etoit 
rien  en  comparailon  de  la  nouvelle  façon  ,  &  qu'il  na- 
percevoit  plus  des  objets ,  (|iril  voyoit  ieuleinent  cette 
îiamme  qu'il  a  voit  vue  à  ciiaque  coup  dans  les  premières 
commoliom.  Mais,  fans  en  dire  davantage  fur  ce  /ujet,  je 
mécontenterai  d'ajouter  que,  quoique  ces  commotions  lulîènt 
trcs-loines ,  &  fi  fortes  qn  cine  perïônne  (jui  les  auroit  reçues 
à  travers  la  poitrine  s'en  fèroit  refîènti  j^endant  nombre  de 
jours,  elles  n'eui^ent  aucune  fuite  luchenle;  les  os  du  cnîne 
lompoient  vnii*lêmblab!emem  le  coup ,  ce  qui  paroii  par  ce 
qu'il  dllbit,  qu'il  s  y  Ibitoît  vivement  frappe.  Cela  jious 
montre,  pour  le  dire  en  paflânt»  quelle,  eft  la  force  des 
commotions  qu'un  homme  peut  ioûtenir  dans  la  tète.  Ce- 
)>endant  les  iii^icflîons  de  i'élcârlcité  avolent  été  (i  fortes, 
que  dès  qu'il  entendoit  quelque  bniit  qui  le  luipjendti 
comme,  par  exemple,  lorfqu'il  tomboit  une  bûche  ou 
quelque  cholê  d'un  peu  lourd  fur  le  plancher  au  ddïïis  de 
fa  tête,  il  lêmbloit  voir  encore  de  ces  étincelles  &  de  ce 
âammes  qu'U  voyoit  quand  on  i'éledrifoit;  mais  cela  le 
dîfllpa  peu  à  peu  ,  &  au  bout  de  quelques  mois  il  en  fut 
quitte.  Enfin,  pendant  tout  le  temps  que  réleélrifalion  dura, 
fa.  fantt-  Tie  parut  pas  plus  ■âfkéïée  que  ne  lavoit  cté  celle  dii 
pr  il\  iicjiie,  excepté  ces  maux  d'edomac  furvenus  après  les 
(âignœs  du  pied ,  &  qu'il  aitribnoit  lui-même,  comme  il  a  été 
dit,  à  ces  faignces.  Ces  cotumotions,  toutes  violentes  quelles 
fuflènt,  ne  lui  donnèrent  point  de  diarrhée,  comme  au 
paralytique  de  M.  Jallabeit;  pcui-eue  cela  venoit-il  de  c« 
que  l'effet  k  paiioit  dans  une  autre  partie  du  corps. 

M.  Dcmours ,  entre  les  mains  duquel  ce  jeune  homme 
le  remît  enfiiite,  n'a  pas  étc  plus  heureux  que  moi  dans  fe 
leniativcs,  &  le  jeunp  Granger  di  CiiçQw,  dau*  le  momeat 


« 
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OÙ  jeais  ced  (ie  5  Décembre  1754)  suSk  aveu^  que 

» 

Expériences  fmus  fwrdes  Sourds  ,  &  Conckfian 

du  Mémem* 

J'eus  l'honneur  de  rendre  compte  à  l'Académie,  vers 
ie  coiinnencement  de  Septembre  1753,  ré/ûltat 
d'un  cHai  que  j  avoii  lait  pour  gucrir  un  abbé ,  Recleur  ou 
Curé  d'AKâcc,  d'une  furdiié à  l'oreille  droite,  en  réiedriiànt 
mamèie  (ùédkniê* 
Le  P.  Bertier,  de  l'Oiatoiie,  Corre^ndant  de  cette 
Académie,  prâenl  à  cette  ékâiilation ,  kit  fi  peritiadé  que 
féleârîdté  avoit  guéri  cet  abbé,  (comme  il  le  paioiflbit) 
que  malgré  mes  infbnoes  »  il  publia  cette  cure  dans  les  feuillet 
de  M.  Fréron.  Cette  nouvelle  s*étant  répondue,  elle  m'attira 
piufieurs  perfbnnes  qui  fouhaitèient  ie  iàiie  éleélrifer  pour  de» 
luidilés.  J'en  ai  éleélrilë  quatre,  un  Iiomme  âgé  de  fôixante 
ans,  attaqué  depuis  long  temps  de  furdité  aux  deux  oieiiies; 
un  homme  d'elprit  fort  connu  dans  la  république  des  Lettres 
de  cinquante  ans  ou  environ  ;  l'élève  de  l'ingénieux  M,  Pereyre, 
M.  de  Fontenay,  âgé  de  dix-fept  ans,  fburd  &  muet  de  naif- 
/ânce;  enfin  un  jeune  homme  de  vingt  fêpt  ans.  Je  les  ai 
cledfifcs  à  la  fucdoife,  comme  l'abbé  dont  je  viens  de  parler, 
c'eft-à-djre ,  félon  la  nictli(jdc  d'un  Mc^ecin  iuédois,  décrite 
dans  la  quarante-neuvième  feuille  de  M.  Fréron  ,  pa^e  2. 8^^ 
& 288 :  voici  en  quoi  elle  confifte. 

On  fait  recevoir  i'éieélricitc  à  la  partie  malade  de  la  per- 
fonne  qu'on  éleélrilè,  au  moyen  d'un  lil  d  ai  chai  qu  on  ap- 
plique dtUus,  &  qui  part  du  conduéleur.  Ce  hl  ell  rcvctu^ 
proche  du  corps  de  la  perlônne ,  de  cire  d*£(pagne  ou  de 
verre ,  afin  qu'elle  puîâe  le  tenir  avec  la  main,  £ns  cepen- 
dant recevoàr  TéleArlcité  par  cette  partie ,  &  que  le  iiuide 
éfeéfajque  ne  le  r^nnde  dans  le  corps  qu'en  pafiânt  au 
tcavm  lie  la  partie  malade:  au  moins  telk  ell  Jjnientîoft 
*  iML  de  h  GondanîM^  de  «etii  Académie» 
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que  j'ai  imagine  c]ue  devoit  avoir  le  Médecin  dont  j'ai  pnrié. 
La  perlonne  que  j  eleclrifois  étant  montée  fur  i'efcarpoieite 
dont  j'ai  fait  mention  dans  le  coniniencement  de  ce  Mé- 
moire, iiitioJuiioil  dans  Ton  oreille  nuIaJc  ie  fil  d'archai, 
qu'elle  tenoit  par  le  tuyau  de  verre  dont  il  étoit  revêtu.  De 
cette  façon,  on  i'ciedrilbit  pendant  un  certain  temps,  comine 
une  heure  ou  un  peu  plus ,  en  tîiant  de  temps  en  temps 
des  étincelles  du  oondi]i5leur,  afin  que  le  oiéme  eâêt  & 
poilànt  dams  roretUe,  cda  put  y  ocôTionner  de  Itères  iè- 
couflës.  J  ai  âedrîfê  de  cette  manière  k  peiiônne  âgée  de 
ibîxante  ans ,  pendant  plus  de  fix  iêmaines ,  très  -  réguliè- 
rement de  deux  jours  l'un ,  mais  iâns  aucun  fuccès.  Il  en  a 
été  de  même  du  jeune  M.  de  Fontenay  &  des  deux  autres. 
Quelquefois  cet  iiomme  âgé ,  &  ies  deux  dont  je  viens  de 
parier,  croyoient  &  /èmbloient  mieux  entendre;  mais  ce 
n'étolt  que  par  ces  vicifTitudes  qui  arrivent  à  toutes  perfbnnes 
fourdes  :  on  (ait  qu'elles  ne  le  font  pas  toujours  au  même 
degré.  J'oubliois  de  dire  que  M.  Wilfon ,  dont  j'ai  déjà  parlé 
dnns  ce  Mémoire ,  étant  venu  dans  ce  pays  vers  h  fin  de 
1753  ,  me  dit  qu'ayant  fait  recevoir  à  une  fetiune  de 
vingt-huit  ans,  lourde  depuis  très-long  temps,  la  commotion 
à  travers  la  tète  (  c'efl-à-dire ,  dans  la  diredion  d'une  oreille 
à  l'aune)  il  l'avoil  I:  Witn  guérie,  que  lor/qu'on  parloit  trop 
haut  elle  prioit  de  Iwiliei  la  \oix,  parce  que  cela  lui  failoit 
mal.  Un  fuccès  fi  marque  me  fit  defirer  de  leiiitr  cette 
méthode  ;  j'en  fis  i'enài  fut  M.  de  Fontenay  &  fur  la  per- 
iônne  de  fixante  ans,  mais  ce  moyen  ne  mé  réuiCt  pas 
plus  que  les  précédens.  Il  n'y  eut  que  ceci  de  iiqgulier,  c*eft 
que  cet  homme  âgé  me  dit  que  ces  comtnocioiis  lui  fàiibient 
un  fi  terrible  tSki  dans  k  leie,  fu'U  bà  fioMxty  avoir  iaes 
les  pétards  Je  la  grève»  Au  isfle ,  il  eft  bon  de  dure  qtie  M* 
Wilfôn  ayant  fait  ulàge  de  cette  méthode  fur  d'autres  fixuds, 
n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi ,  &  qu'il  n'a  guéri  par 
cette  voie  que  h  iêuie  ièmme  dont  je  viens  de  parler. 

Dans  ie  cours  de  ces  diâîàpentes  expériences,  j'éledriiâî 
AM^î  d'autres  pexibxmes,  les  unes  attaquées  do  rtuiaiatifines, 
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«{flutres  de  maux  de  dents;  mais  il  n'y  a  fue  dans  !e  premîor 
ds  ou  râe<5lricité  maît  j>arLi  réufTir.  li  y  a  tout  lieu  de  cioîm 
nièiiie  que  fi  l'on  peut  l'appjykpier  à  quelques  maladifs ,  le$ 
rhumaiiimes  /ont  celles  de  toutes  oà  on  peut  eipéwr  de  k 
faire  avec  ie  plus  de  fuccès.  Pour  les  oiaux  de  dents,  quoiqu'il 
ait  paru  par  les  nouvelles  publiques  qu'on  éiolt  parvenu  ai 
Suéde  à  les  guérir  par  l'éledricité ,  je  n'ai  pas  été  aufli  heu- 
leux  ;  car  je  n'en  ai  vu  aucun  bon  effet ,  fi  ce  n'eft  lûr  ie 
P.  Berthier ,  dont  je  viens  de  parler.  Il  fut  fi  perfîiadé  que 
i'clecliicilc  1  avoit  guéri  <run  mal  de  dents ,  que  je  ne  pus 
lui  refufêr  d'en  rendre  compte  dans  le  temps  à  la  Com- 
pagnie. Elle  parut  auHi  opérer  avant^geuleiiient  fur  une  jeune 
perlonne  tlont  les  règles  étaient  arrêtées. 

Tel  a  été  le  réfultat  de  mes  différentes  tentatives.  Leur 
peu  de  fticcès  m'a  fait  long- temps  différer  de  les  commu- 
niquer à  l'Académie;  cq)ejidant  je  m'y  fuis  déterminé  par 
les  confeils  de  quelques  AcaJcrniciens,  &  parce  (lu'en  Phylique 
les  expériencci  même  qui  ont  eu  ie  moins  de  fuccès  ]ie  Jont 
pas  toujours  à  rejeter ,  car  elles  peuvent  dans  cent  occafions 
nous  éclairer  iîir  œ  que  nous  devons  peniêr  de  certains  effets, 
ou  nous  apprendre  au  mdns  que  nous  n'avons  rien  à  en 
dpéier.  Au  leffe,  quoique  d*apràs  mes  propres  expériences, 
&  celles  de  plufieurs  penônpes  habiles ,  il  n  y  ait  pas  Ueu  de 
oolie  que  les  guérilbns  «gérées  par  l'âeétricité.dans  les  pays 
ânoig^  aient  été»  ni  aufli  fréquentes  «  ni  aufli  promptes,  ni 
enfm  auflî  extraordinaîics  qu'on  nous  l'a  annoncé  dans  plu- 
fieun  founniix&  dans  difi^-rens  ouvrages ,  je  ne  prétends  pas 
les  révoquer  tiMtes^lement  en  doute.  Quelques-unes  peuvent 
bst  vraies;  la  nature  du  dimat,  6c  des  circonflances  plus 
favorables,  ont  pû  occafionner  des  fuccès  que  nous  n'avons 
pas  eus  dans  ce  pay»<î;  mais,  quoi  qu'il  en  (bit ,  il  feroit  fort 
à  /ôuhaiter  que  leurs  auteurs  (  qui  n'ont  (ans  doute  d'autre 
objet  que  le  Ixen  de  iluimanité  )  euffênt  été  plus  exaéls , 
&  Je  dirai  même  plus  minutieux  dans  la  defcription  des 
moyens  qu'ils  ont  employés ,  afin  qu'en  les  imitant  ou  eut 
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pû  efpârer  de  mieux  léiffir.  £n  effet ,  rien  n'eft  plus  vagiie 
que  de  diie  fimplenient  qu'on  a  éledrife  une  perfonne,  y 
ayant  un  nombre  infini  de  hçaas  de  i'éle(ftri(er  (comme 
j'en  ai  domié  des  exemples  dans  ce  Ménioiere)  qui  doivent, 
lèlon  ce  que  l'on  (ait  de  ia  nature  du  fluide  éledrique ,  & 
de  fa  direction  dans  diveiics  expérienoes,  pioduiie  des  eâ^ 
très-diâ<érens. 
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R  E  C  H  E  R  C  H  E  S 

SUR  LA 

GRANDEUR  APPARENTE  DES  OBJETS, 

Avec  réclaïrcijfement  d'une  difficulté  qu'on  trouve 
fia"  ce  fajet  dans  le  voAane  des  Mémoires,  de 
'  t Académie  de  lyiy. 

Fâr  MBouGUER. 

UN  Jes  plus  célèbres  Auteurs  de  la  fin  de  l'autre  fiècle  Jj" 
&:  du  commencement  de  celui-ci  foûtînt,  avec  I>eau-  '75 
coup  de  vrai-icniblance  ,  que  la  grandeur  npp;îrente  des  objets 
ne  dq^end  jxis  uniquement  de  l'angle  fous  lequel  nous  les 
voyons ,  comme  la  piufpart  des  Phyficiens  l'avoient  pen£ 
jurc{u'alor5.  Le  P.  Tacquet,  en  ciigeaiu  celte  dernière  opinion 
en  principe,  en  avoit  fliit  un  très-grand  ufâge  dans  fa  fo- 
littion  de  plulicuis  problèmes  qu'il  avoit  cru  uliles  aux 
Peintres ,  aux  Sculpteurs  ôc  aux  Architedes.  Le  P.  Malle- 
branche  entreprit  de  prouver  au  contraire  que  nous  jugeons 
toûjours  de  la  grandeur  des  objets,  en  comparant  l'angle 
fous  lequel  ib  paroîflènt  »  avec  leur  didince  apparente^  Si 
l'objet  eft  vû  ious  un  angle  deux  ou  trois  fois  plus  petit, 
ou,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  dans  cette  rencontre, 
fi  l'image  tracée  dans  le  £nid  de  nos  yeux  a  (es  diamètres 
deux  ou  trois  fois  moindres,  &  que  l'objet  en  même  temps 
nous  parolflè  deux  ou  trois  lois  plus  âoigné ,  nous  jugeons 
'  quli  a  réellement  la  même  grandeur ,  fon  image  eil  deux 
ou  trois  ibis  plus  petite;  mais  nous  attribuons  cette  petiteflè 
à  la  dlflance  apparente  qui  eft  double  ou  triple. 

Ces  (ôrtes  de  jugemens  que  nous  portons  toûjours  dans 
l'inflant  &  comme  malgré  nous,  font  nommes  jugemens 
mturds  par  le  célètire  Métapbyfiden ,  paice  qu'ils  dépeudent 
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.dTjine  Géométrie  dont  i'ufâge  prévient  toujours  en  lujus 
l'étude  particulièie  que  nous  pouvons  faire  de  cette  ScienoCi 
Noos  noU$  contentons  d'abord  de  regarder  ceite  dodrine 
comme  une  fimple  hypothcfe ,  &  on  peut  y  mettre  toutes 
les  reftrîélîons  qu'on  jugera  n  propos:  il  nous  Cuffix  cîe  faire 
remarquer  qu'elle  fuppofe  que  !t'5  cnndeurs  ap^xii-entes  fui- 
vcul  la  railon  dire<^e  des  anL;lei  bus  ielquels  les  objets  font 
vus ,  ou  des  images  (]u  ils  j'eignent  dans  le  fond  de  nos 
yeux  ,  &  la  railuji  cgalemeni  direde  des  diftances  apparentes, 
c'efl-à-dire,  que  la  grandeur  apparente  de  l'objet  eft  comme 
la  grandeur  de  l'angle  ou  de  l'image  mulupilée  par  la  difbnce 
apparente. 

En  efiet ,  ii  l'objet  nous  parok  toujours  également  éloigné, 
mais  qu'il  foûtîenne  des  angles  triples  ou  Quadruples,  il  nous 
paraîtra  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  ;  forte  preuve  qu'on  * 
peut  adopter  dans  ce  cas  particulier  Topinion  du  P»  Taoquet, 
ou  fe^der  comme  un  principe  certain  que  la  grandeur  ap- 
parente eft  proportionnelle  à  la  grandeur  de  fimage  tncée 
dans  le  Ibiia  de  Toeit ,  toutes  les  ùm  que  les  autres  dnonf 
tances  ibnt  ablblumem  les  mêmes*  Supposons  après  cda  que 
l'image  Ibit  conflamment  de  la  ménoe  grandeur»  ou  que 
i'objet  Ibit  toujours  vû  fous  le  même  angle,  mais  qu'il  por 
roîÂë  trois  ou  quatre  fois  plus  éloigne  de  nous ,  '  nous  k 
jugerons  encore  alors  trois  ou  quatre  fols  plus  grand,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  grandeur  réellement  triple  ou  quadruple 
qui  puiflê  empêcher  qu'un  objet  fitué  trois  ou  quatre  fois 
plus  loin  ne  paroiflè  trois  ou  quatre  fois  plus  petit.  Si  on 
joint  donc  la  diverfité  des  angles  à  celle  de  i'éloignement, 
fi  i'objet  iôûtient  un  plus  grand  angle,  &  s'il  paroît  outre 
cela  plus  loin,  nous  le  jugerons  d'autant  plus  grand  qu'il 
fera  vû  ious  un  plus  grand  angle ,  Sl  qu'il  nous  pnroîtra  en 
même  temps  plus  éloigné  ;  fa  graiideur  apparente  ki  w  comfUC 
le  provluît  de  l'angle  vifuel  5c  de  la  diflance  apparente. 

Ce  priiicipe  d'optique  fut  mis  dans  un  très-grand  jour 
par  le  P.  Mallebranche ,  qui  répondit  avec  foin,  dans  le 
leiiupâ ,  a  toutes  les  dilËcuités  de  M.  B^is  ;  mais  cette  mêsas 
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ligle  a  été  fujette  depuis,  dans  les  Mémoires  de  17 17,  à 
une  épreuve  qu  elle  ne  paroît  pas  avoir  bien  /ôûtenuc.  M* 
Varignon  chercha  enir'autres  chofcs  félon  quelle  ligne  courbe 
il  faTloît  plnnier  deux  rangées  d'arbres ,  pour  que  l'allée 
quelles  forment  parût  également  laige  par -tout  lorfqu'on  la 
confidère  d'une  de  fês  extrémités.  Le  P.  Tncqiiet  avoit  rc- 
foli!  ce  problème  après  le  P.  Fabry ,  en  le  fervant  de  fou 
principe  dcfe(51ueux  ,  ou  en  fuppofànt  que  les  grandeurs  ap- 
parentes dé|>endoient  uniquement  des  angles  fous  leic^uels 
les  objets  /ont  vus.  II5  avoient  trouvé  que  les  deux  rangjées 
dévoient  fuivre  ia  couj  l>ure  de  deux  demi -hyperboles  op[^off_'es; 
ainfi  l'allée  devoil  aller  en  s  clargKîant,  &  c*efl  ce  qui  s'act  or  Je 
avec  iexpérience.  Si  les  deux  rangées  ne  doivent  pas  lunncr 
exadement  des  hyperboles  oppolces,  il  eft  au  moins  très- 
viai  que  pour  paroître  parallèles  eiies  doivent  s'éloigner  de 
plus  ei]  plus  Tune  de  1  autre*  Lorfqu'on  ies  rend  fédiement 
■pusdlèles,  elles  ibumîflênt  toujours,  comme  on  le  £iit»  k 
niême  apparence  que  deux  lignes  qui  ooncourrolcnt  ;  mais 
on  ne  picut  détruire  cet  effcst  optique  qu'en  donnant  nécdt' 
Virement  pb»  de  largeur  à  l'allée,  à  mefiire  qu'on  la  rend 
plus  longue» 

M.  Varîgnon  tomba  dans  cette  même  folution  lorlqu'il 
panit  du  même  principe.  Il  généraiifa  ce  problème,  félon  Êl 
coutume ,  &  il  voulut  enfùite  hire  fubir  une  femblable  épreuve 
à  laiitre  hypthèlê,  celle  qui  fait  confider  la  grandeur  ap« 
parente  des  objets  dans  la  grandeur  des  ai^gjes  qu'ils  fôû- 
tiennent ,  combines  avec  leur  diflance.  Mais  ce  qui  dut  lui 
caulèr  une  aflèz  grande  fîirprilê ,  c'efl  qu'au  lieu  de  trouver 
^u'î!  falloit  rendre  l'allée  plus  large  à  mefûre  qu'elle  s'éloigne 
du  Ipeclateur,  il  trou\a  au  contraire  qu'il  falloît  la  rétrécir, 
afui  qu'elle  parût  par-tout  également  large.  Cette  conclufion 
cfl  fi  révoltante,  qu'il  n'eft  pas  polTible  de  l'admettre;  ce- 
pendant M.  Varignon  y  fut  conduit  par  lès  calculs.  Une 
allée  dont  les  deux  côtés  font  exaé\ement  parallèles,  nous 
paroît  perdre  fans  ceffe  de  fa  largeur  tians  l'éloignement» 
Qiidquuii  rc^rde  celte  appaience  conmie  un  inconvénient. 
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Il  veut  y  remédier,  ii  a  pour  cela  recours  à  la  GéomdtfK 
aidée  de  l'Algèbre;  mais  il  apprend  qu'il  faut  diminuer 
encore  davantage  la  largeur  de  l'allce ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  faut 
lugmenter  rinconvcnicnt  qu'il  s'agilToii  d'évitei.  LaGéoniétriç, 
cette  fcîence  fublime ,  ccâèroit-eiie  d'être  la  vraie  pierre  de 
touche  de  la  bonne  Phyfique!  c'ed  une  queflion  qu'on  fe 
fàitdans  l'Hifbirede  l'Acadcmie,  en  avertilîànt  «  que  nous 
avons  d'autres  exemples  d'hypolhèlês  phyfiques ,  qui  étant 
■  introduitei  dans  des  calculs  gconictriques ,  mènent  à  des  con- 
clurions viltbiement  fàiiflês  ;  ce  (|ui  fait  voir,  ajoute-t-on, 
,  que  ces  principes  ne  font  employés  par  la  Nature,  ou 
qu'ils  le  font  avec  des  modliication^  que  nous  ne  eon- 
noilfons  |îas.  « 

Telle  eft  la  principale  difficuiic  que  je  me  propoiê  dc- 
cldircir.  Perlonne,  que  je  fîche,  n'a  encore  entreprb  de 
le  fiiire,  &  quoique  i'cclaiiciiiciiiciîi  que  je  puis  donner  foit 
fi  limple,  qu'il  ne  confifle  qu'en  un  mot,  j'ai  cru  que  le 
nom  de  M.  Varignon,  &  mcme  l'intciêt  de  la  vérité,  ne 
me  permeitoiem  pas  de  le  (ùpprlmer;  outre  qu'il  s'agit  de  tra- 
vailler, pour  ainfi  dire,  à  la  conciliation  de  la  Géométrie 
&  de  la  Phyftque,  en  ùlCmt  oellër  une  elpèce  de  Icandale 
qui  litns  doute  a  £dt  tort  à  l'une  ou  à  l'autre  daiu  refprit  de 
quelques  peribniies.  Les  remarques  que  j'auni  oocalloti  de 
raire,  lêront,  à  ce  que  je  crois,  (ùfôeptibles  d'applicacbas» 

M-  Varignon  n'en  vint  à  une  conclufion  û  extraordinaire, 
que  parce  qu'en  voulant  faire  uâge  du  principe  du  P.  Mal- 
lebnmche,  il  employa  les  dlilaoces  réelles  fans  confidérer  les 
difbnces  apparentes.  C'eft  ce  qu'on  voit  aifëment  en  exa- 
minant Ibn  calcul ,  quoique  nul  de  ceux  qui  ont  eu  occaftott 
de  socaiper  de  cette  matière ,  (ans  excepter  le  célèbre  Au- 
teur dont  j'ai  rapporté  fcs  paroles,  ne  paroilîè  s'en  être  aperçu  ; 
tous  ont  cru  que  M.  Varignon  avoît  eu  égard  aux  diflances 
apparentes,  au  lieu  que  celi  tout  le  conuraire,  ii  n'employa 
que  les  réelles. 

On  fait  combien  nous  fîmimes  expofés  h  nous  tromper 
fur  ces  diilances  réelles ,  loiique  nous  ne  icfornious  pas  par 
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èe$  oonnoîûânces  tirées  d'ailleurs ,  le  premier  jugement  que 
nous  CD  portons.  Les  giandes  diftances  &  ceHes  qui  (ont 
confidérablement  moindres,  font  prelque  toujours  fur  nos 
yeux  des  impreflions  (ènfibiement  égales.  Ce  font  les  grandes 
perdent  principalement  de  leur  excès;  nous  les  jugeons 
toujours  plus  courtes ,  8c  cefi  par  cette  raifbn  que  le  fol  d'une 
longue  allée  qui  eft  horizontal ,  nous  paroît  scie  ver  dans 
leloignement.  Nos  rayons  vifuels  ont  toujours  exadenient 
h  mtme  dire(5lion  :  venant  à  nous  en  ligne  droite  de  chaque 
point  de  l'objet,  ils  ont  une  fituation  dueiminte  que  riai 
ne  peut  changer;  mais  dès -lors  que  leur  longueur  mous  paroît 
diminuée,  les  endroits  du  lerrein  que  nous  regardons  doivent 
paroître  un  peu  plus  haut,  en  avançant,  pour  ainfi  dire,  le 
long  de  lès  rayons  pour  s'approcher  de  noui.  La  dillaiite 
a-t-elle  perdu  la  moitié  de  iâ  longueur  par  l'apparence  op- 
tique dont  il  efl  quedion ,  le  point  du  foi  fur  lequel  nous 
dirigeons  la  vîie ,  agira  fur  nos  yeux  comme  sll  avoît  acquis 
une  liauteur  ^ale  à  la  moitié  Je  la  nôtre.  Ce  lait  eft  re- 
connu de  tout  le  monde  ;  &  fi  on  iè  lôuvient  que  les  gian- 
dems  apparente&  des  objets  iônt,  dans  rh)pothèfe  du  F. 
Mallebranche ,  comme  les  angles  iôus  lefquds  ils  font  vus 
niuitiplîés  par  leur  diftance  apprente«  il  lera  très-facile  d'en 
condunc  que  M.  Varignon  dut  donner  à  lès  allées  des  lar- 
geurs d'autant  plus  petites,  que  les  didmces  réelles  qu'il 
empioyoit  maI>à-propos  dans  tes  calculs  étoient  trop  grandes 
par  rapport  aux  apparentes ,  auxquelles  il  auroit  fallu  avoir 
égard. 

Si  AB  (fg-  eft  le  fol  de  lallce,  que  nous  fuppolôns 
par&itement  plan  &  de  niveau  à  l'cgard  du  point  ce  loi 
parottra  avoir  la  fituation  Ah  pour  le  fpeclaicur,  dont  l'œil 
eft  en  O,  le  point  D  paroîtra  en  A,  le  point  C  twc,  &c. 
Si  nous  défignons  outre  cela  par  Y  ia  grandeur  des  angles 
fows  lefquels  paroifTciit  ks  largeurs  de  l'allée,  il  faudra  que 
les  produits  de  la  grandeur  variable  Y,  multipliée  par  les 
diHances  apparentes  0<L  Oc,  Oh,  &c.  foient  coininueU 
iement  conllans,  puiic^ue  ces  produiu  lepickntem  les. 
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grandeurs  ou  largeurs  apparentes  qu'on  veui  rendre  égaies; 
ainfi  les  angles  loferont  puni  tous  les  [Xjums  D,  C,  B, 
en  xiiiow  réciproque  dc5  dirtances  nppareiues ,  &  il  en  ré- 
llilte  qu'on  rendoît  ces  nicmes  angltj  trop  petits  dans  {autre 
calcul  puikjLi'ou  les  iailoit  en  raifon  réciproque  des  diitancQ 
réelles ,  cjui  font  plus  grandes  que  les  apparentes. 

Nous  pouvons  prclenter  ceci  fous  un  iL:tre  point  de  vue, 
qui  rendra  la  choie  beaucoup  plus  fimple  &  la  (olution  plus 
cxacle ,  en  nous  mettant  même  en  état  de  réfoudre  làiis  aucun 
calail  les  problèmes  d  optique  que  fc  propofoit  M.  Varignon. 
Le  plan  AB  paroît  fitué  en  Ah^  par  la  lunibe  d^t  il 
aflèfie  les  yeux  da  ipeâateiir:  ioriqu'on  veut  done  qu'une 
figure  trac^«  fur  le  terrein  poroiflê  fous  une  ferme  déter- 
minée «  malgré  Tal^tion  optique  qu'elle  doit  ibuflrir,  oii 
n'a  qu'à  rimaginer  d'abord  lur  ia  lîirface  inclinée  AS,  ta 
lui  laiflânt  ei^ement  toutes  ks  proportions  :  la  projetant 
en(tiite  (ùr  le  plan  horizontal  AB,  par  des  lignes  qui  partent 
ilii  point  0,  on  aura  la  figure  qu'il  faudra  réeitemîent  tracer 
(ûr  le  foi  pour  qu'elle  produile  l'effet  demandé.  li  s'agit  pour 
nous  dans  cette  rencontre  d'une  figure  fort  fimpte:  nous 
voulons  faire  en  forte  que  deux  rangées  d'arbres  plantées  fiir 
le  plan  AB,  paroiflèiu  parfaitement  parallèles  ;  nous  ne  les 
fàilons  pas  partir  l'un  &  l'autre  du  point  A,  œmme  on  y 
(èroit  obligé  fi  l'on  fe  conformoit  aux  règles  que  donnent 
ordinairement  nos  livres  de  perfpeolive;  nous  concevons 
les  deux  lignes  parallèles  npparentes,  non  pas  fur  un  chafTis 
expofè  perpendiculairement  aux  rayons  vifueîs ,  innis  fuv  le 
plan  incliné  Ab,  auquel  le  rapporte  niturcliement  le  plan 
AB.  On  efl  fouvent  autorifc  dans  ia  peinture  à  fiippoler  le 
plan  apparent  iitué  perpendiculairement  aux  rayons  vifoels , 
parce  que  le  peintre  peut  par  fon  art  augmenter  l'illufion 
optique:  mais  ici  le  plan  AB  paroît  fmipleniciit  prendre  la 
fiiLiition  Ai;  c'cft  donc  fur  AB  qn'iî  faut  icindre  les  deux 
paraiick  - ,  «S:  fi  on  projette  ces  deux  lignes  lur  le  terrein , 
on  aura  ie^  dixeélions  qu'il  faut  dontier  aux  deux  rangées - 
fi'jArci. 

On 
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On  voit  aîfcment  que  pour  projeter  fur  le  pfan  horîzoïnal 
A  B,  les  deux  iignes  droites  parallèles ,  imaginées  à  coté  l'une 
de  l'autre  ,  le  long  du  pKiu  i/icliiic  Ab,  il  1  lui  flu'ie  palîer  dtiix 
autres  plans  par  ces  deux  lignes  par  I  ttril  O  du  lj>ecLitcur. 
Ces  deux  plans  le  coupeioni  dans  une  ligne  OX,  parallclc 
à  Aù  ou  aux  deux  parallèles,  6c  ils  donneront,  en  ren- 
contrant le  plan  horiz  ini  il,  les  dîreclions  des  deux  rangées 
d'arbres.  Ces  deux  directions  feront  ici  des  lignes  droites  ; 
&  il  n'ed  pas  moins  évident  qu'elles  iêront  divergentes  par 
rapport  au  fpeAateur,  car  elles  partiront  du  point  Z  qui  djt 
derrière  lui ,  &  qui  efl  le  point  dé  rencontre  de  rhorîxon  & 
de  la  ligne  XO  probngéé» 

Il  n'dft  pas  douteux  qu'on  ne  ikxhkHk  par  cette  conftni^oi^i 
quoique  fi  fitnple,  au  fH-oblème  de  M.  Varignon ,  &  qu'on  ne 
puidê  résoudre  avec  la  mène  facilité  tous  les  autres  problèmes 
de  la  même  efpcce.  Nous  rapporterons  naturellenient  le  plan 
liorkontal  AB  z\x  plan  incliné  Aè,8c  chaque  point  de  l'un 
au  point  correlpondant  de  lautre.  Le  premier  de  ces  plans  Fig. 
eft  vû  parfaitement  comme  s*il  avoit  la  féconde  fitiiation  ;  car 
peribnne  ne  contefle  que  le  terrein  horizontal  ne  paroifîê  s'é- 
lever ,  l'effet  optique  dont  il  s'agit  étant  le  même  pour  tons  les 
hommes.  II  ell  donc  démontré,  autant  qu'une  propofnion  de 
Phyfiqne  le  puifîè  êlie,  que  les  deux  lignes  divergentes  trar 
cces  lur  le  plan  horizontal ,  ou  q  ie  \ts  deux  rangées  d'arbres 
paroîtront  cxaclement  parallèles,  puikju'elles  produiront  fur 
la  rétine  précifémcnt  la  même  ituprefTion  que  deux  lignes 
prallcles  qui  feroient  tracées  fur  le  plan  incliné,  &  dont 
l'apparence  ne  lèroit  fujette  à  aucune  îIIuIk^h  d'optique. 

On  dcmaiulera  fans  douic  après  cela  comment  on  pourra 
déterminer  lintliiiaifon  du  plan  apparent.  On  la  trouvera 
en  réiblvant  une  première  fois  par  l'expérience  le  problème 
dont  nous  venons  de  nous  occu)%r.  On  n  a  qu*à  tracer  /îir 
le  teiTdn  deux  lignes  droites ,  qui  hSknt  un  angle  aigu  de 
3  ou  4  degrés  «  ^  dont  les  câ^  Ibîent  d'une  aflèz  grande 
jongueur*  Deux  ficelies  tepdiies,  attachées  à  des  piquent 
jTouniilIèpt  un  moyen  commode  pour  former  cet  angk» 
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qu'il  çi\  toûjolirs  à  propos  de  rendre  très -aigu.  Se  plaçant 
enluite  dam  1  intérieur  de  cet  angle ,  en  tournant  le  dos  vers 
Il  pointe,  on  avancera  ou  on  reculera  jufqu  a  ce  que  les  deux 
côtes,  maigre  iair  divergence,  paroifîènt  parallèles  l'un  à 
l'autre.  Il  ne  reftera  plus  apièi  cela  qu'à  conduiit  une  ligne 
droite  qui ,  prtant  de  la  pointe  de  l'angle,  vienne  pafTer  pir 
le  point  où  ctoit  rœil;  celte  droite  donim  rincliiui/bii  du 
plan  apparent,  par  la  rai(bn  qu'elle  lu!  kn.  parallèle.  La 
diftaïKC  horizontale  où  l'on  étoit  du  lômmet  de  Tangle,  (èm 
au  finiis  total  comme  la  hauteur  de  rœil  iéra  à  la  tangente 
de  rîndmaifbn  demandée.  ^  ' 

On  peut  encore  employer  une  autre  méthode  pre(que 
auflî  (împle«  pour  déterminer  cette  mène  iiKliiiairon.  Après 
avoir  mis  deux  objets  à  une  certaine  difbnce  Tun  de  l'autre» 
IFiS»  comme  en  Z)  &  en  C,  on  k  placera  dans  leur  diredion ,  & 
on  avancera  ou  on<  reculera  julquà  ce  qu'il  paroinê  qu'on 
eft  autant  éloigne  du  premier  de  ces  objets,  que  celui-ci 
cft  éloigné  du  fécond  ,  c'e(l-à-dire  qu'on  s'arrêtera  auffi- 
tôt  que  l'ePpace  AD  paroîtra  égal  ï  DC.  Cette  égalité 
apparente  n'emportera  pas  l'égalité  réelle  ;  l'intervalle  DC 
fera  au  contraire  conlidcrablement  plus  giand,  (1  les  deux 
objets  ont  été  mis  à  une  aflèz  grajide  dillance  l'un  de  i':u)tre. 
Mais  l'égalité  doit  être  parfaite  datis  le  plan  appaiem  Aù, 
entre  les  elj^aces  correfpondans  Afh  tic  ;  ainii  il  n'y  aura 
qu'à  incliner  ce  plan  de  manière  que  les  parties  Ad  &  de, 
interc  eptées  entre  les  rayons  vifuels ,  fbient  eflcclivcment 
ëgaleo  eau  elles.  Nous  pourrions  nous  dif|îen(er  d'ajouter 
qu'il  n'y  aura  pour  cela  qu'à  faire  DQ^  égal  à  AD,  cv  que 
tirant  par  le  point  Q  la  parallèle  Qc  au  rayon  vifuel  OD^ 
die  rencontrera  l'autre  rayon  OC  dans  le  point  o  par  lequd 
li  faudra  £ûre  poiiêr  le  phn  apparent  Ab»  Oïi  volt  aflès  que 
cette  oonftruétion  s'exécutera  très-ai/ement  fur  une  fig^m 
tracée  en  petit*  On  pourra  employer  à  peu  près  la  même 
méthode  «  en  plaçant  trois  objets ,  D,C&  B,far  le  terrein» 
à  des  di(bnces  inégales  l'un  de  l'autre,  &  en  cherchant  i*en~ 
'droit  ou  il  £ttit  lè  placer  pour  que  les  deux  intervalioa 
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paroHTent  égaux.  Il  ne  s'agira  que  de  £iiiie  en  /bite  que  de 
îoit  égal  à  ch*  On  rciifîtra  beaucoup  mieiix  à  déterminer 
liiiclinaifon  du  plan  appiieut,  en  fe  fèrvant  ainfj  de  trois 
objets ,  que  loi/qu'on  n'fîi  einpio'e'-rt  que  deux.  Les  pieds 
du  lp€claieur  fervent  de  preniicr  terme  dans  ce  demie!-  ras; 
niais  le  fpeclateur  ne  voit  pas  l'intervalle  AD  du  m<''nie 
coup  d'cx^il  que  l'intervalle  DC»  Il  le  trouve  encore  quelques 
autres  iuconvcniens  iorfc}u'on  ne  fë  fèrt  que  de  deux  objets, 
comme  nous  le  verrons  Jaui  U  lune. 
-  J'ai  trouve  pir  ces  diflaeiis  niojens,  que  I  iiiclinailon  du 
piaji  apparent  était  fôuvent  de  4.  ou  5  degrés,  &  quel- 
quefois de  2  ou  2  f  degrés*  Cette  détennination  n'efl  fuP 
ceptible  que  d'à  peu  près;  ion  lîiccis  dépend  de* la  roanîèm 
dont  le  terretn  cil  édainé»  &  de  l'iiitenfité  de  h  kimièrB. 
Ia  couleur  du  loi  y  £ùt  aufli  beaucoup,  de  même  que  In 
conftîtutlon  particulière  de  nos  yeux»  plus  ou  moiiis  atfe^ 
par  les  mimes  degi^  de  lumière.  L'e&t  eft  encore  dkfêrent 
tion  l'endroit  de  l'œH  où  (ê  peint  l'objetv  Lorique  j'ai  l^t 
en  forte  pr  un  léger  mouvement  de  téte,  que  Geitakies 
parties  du  loi  qui  fe  traçolent  vers  le  fond  de  mon  ceiI,  " 
répondiiïent  ven  le  haut  de  ia  rétine,  |'ai  toujours  cru  que 
leur  inclinaifôn  apparente  devenoît  un  peu  plus  grande.  Mais 
ce  qui  eil  bien  remarqtuhîe ,  &  ce  que  Je  puis  alTurer 
comme  très-certain,  c'eft  que  (1  le  terrein  ii'ed  pas  hcwizontal 
&  qu'il  aille  en  s't levant  beaucoup ,  le  plan  apparent  différera 
beaucoup  davantage  du  plan  réel;  l'aiïgie  que  ieront  les  deux 
plans  fera  peut-cire  de  25  ou  30  degrés»  J'ai  eu  occafion 
(l'en  fjîre  i'expcrience  un  très-grand  nombre  de  ïoh.  Toutes 
ks  montagnes^conimenccnt  à  ctrc  inaccefiibles  auin-iôt  que 
leurs  côtés  font  avec  l'hori/oii  des  angles  de  35  à  37 
degrés  ;  on  ne  peut  alors  y  monter  que  lt>i  Iqu'un  y  trouve 
des  pienci  qui  fervent  comme  de  degrés,  o«  bien  il  faut 
pouvoir  s'attacher  aux  arbuiles  ou  ai«  herbes»  J'ai  confulté 
dans  ces  occafioiii  lei  yeux  des  periônras  a\*ec  lelqueile»  je 
Kit  fias-  trouvé ,  &  nous  non»  fommes  to«|oun»  accofdés  à 
eftimer  de  60  ou  70'  degr6  les  indinaifons  que  je  n'^v 
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janriîs  obfervces  que  de  36  ou  37  degrés,  loirque  je  me 
iuis  donne  la  peine  de  les  mefurer  exadement. 

J'ai  repréfênté  ces  erreurs  optiques  dans  ia  fig.  2.  Lorfque 
Je  leirein  A  Al  ow  AN  éi  très-indiné ,  le  plan  apparent 
Ain  ou  An  fait  un  fort  grand  angle  avec  A  M  ou  ^TV; 
Terreur  optique  diminue  à  mefure  que  le  terrein  approche 
d'être  hortzoniai«  Si  le  terrdn  s'incline  au  dedbus  de  Thorizon, 
celte  erieur  diminue  encore,  &  li  y  a  une  certaine  indi- 
naUôn  où  elle  cil  ablplument  nulle,  le  plan  apparent  Ap 
Çt  oonfoiicbnt  àbrs  avec  le  pbn  réel  AP*  Ainfi  des  lignes 
pazallèles ,  tracées  /îir  ce  plan  A  P,  ne  paroftrolent  pas  peidie 
leur  parallélifine,  jxîurvû  qu'on  l'examinât  toujours  d  ai  hant» 
£ntin  fi  l'inclinaifon  au  delTous  de  l'horizon  efl  portée  au 
delà  de  celle  du  plan  AP,  Terreur  auganentera;  &,  ce  qui 
eft  bien  digne  d'attention  »  elle  le  fera  dans  un  (êns  con- 
traire, le  plan  apparent  /Ir  fe  trouvant  enfuite  toujours  ai» 
defîous  du  plan  réel  AR.  Ainfi,  fi  on  veut  tracer  fur  le  plan 
AR  deux  lignes  qui  paroiltent  paraHèles,  il  tàudra  les  rendre 
réellement  convergeiues,  &  non  pas  diver^^^entes ,  ccMnnie 
dans  les  cas  ordinaires;  cir  il  faudni  (ju'elies  Ibicnt  ie>  [mo- 
}€»f\ions  de  deux  lignes  parallcles,  imaginces  fur  le  plan  ap- 
parent Ar»  qui  efl  plus  incliné  que  le  rt-el  AR:  il  y  auroit 
iicanmoins  quelques  reflriclious  à  mettre,  fi  le  fJan  AR 
étoit  trcs-iong.  Quant  à  la  tliiiciciîce  d  inLliiiailon  ,  loiique 
la  pente  a  moins  de  longueur ,  elle  fera  déjà  fort  grande  eii 
fois  contraire ,  fi  le  terrein  eft  ieulenient  îndiné  de  3  o  ou 
3  5  degrés;  rindinatlôn  parofUra  peut-être  de  plus  de  55. 
ou  do. 

Il  n'eft  pas  néceflàire  d'avertir  que  ces  méma  retnarmies 
ibnt  applicables  à  raflèmblage  de  plulîeurs  plans  à  la  nilte 
les  uns  des  autres,  qui  lèroient  expofés  au  même  coup  d'œiL 
Suppol^  que  BH  (fg,  ^)  iblt  le  frontifpice  d'un  édifice  dont 
on  eft  ébigné  de  la  didance  AB,  cette  didance  aura  Ak 
pour  apparence ,  &  la  face  de  l'édifice  (êra  vue  comme  en 
bk,  &  paroitra  un  peu  inclinée  vers  le  fpeélateuTi.  à  moins 
que  ia  diûanoç  AB^  iiç  ioit  aûcz  oonlukrable. 
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'  Comme  on  ne  trouve  pas  de  plans  incliné  d'une  certaine 
longueur,  fur  iefquels  il  foit  flicile  de  faire  des  expcriences, 
j*ai  examiné  beaucoup  plus  l'erreur  optique  à  laquelle  on  efi 
fujct  à  l'égard  des  plans  hoiiz-uiuaux.  C'efl  ce  que  j'ai  fait 
pur  les  deux  moyens  que  j'ai  expliqués  ci-deiius.  J  ai  tracé 
fîir  le  terrein ,  des  angles  de  divcrfês  gi^deurs ,  &  j'ai  àiC- 
tribué  aullî  des  objets >  fur  une  ligne  droite,  en  variant 
beaucoup  les  intervalles  que  je  mettoîs  entr'eux.  Mab  ces 
expériences,  en  me  donnant  des  réfiiltats  diff&ens,  m'ont 
appris  qu'il  iâlloit  mettre  des  modifications  à  la  pluljxirt  des 
choies  que  je  viens  d'expoler.  Le  tenein  par^itement  ho- 
lizontat  ne  fe  rapporte  pas  à  un  plan  incliné  apparent, 
mais  à  une  furface  courbe  qui  approche  beaucoup  de  ia 
courbure  d  une  hypej  bole  A  Tb  (fy,  ^ ),  dont  le  centre  R 
efl  à  une  certaine  profondeur  ibus  les  pieds  de  l'obiê^vateur, 
&  dont  le  premier  axe  eft  très-court,  pendant  que  Je  iccond 
cft  extrêmement  long. 

On  peut  tracer  la  ligne  courbe  dont  il  s'agit,  par  l'ex- 
périence, en  dcciivant  de  fuite  plulieurs  cie  fês  portions,  par 
le  moyen  de  divers  objets  mis  jurcelFis  enient  fur  AH,tx% 
commençant  pnr  ie  point  A:  au  iieu  de  la  li«^ne  courbe  ATh, 
on  aura  ui  rc  lui  te  de  lignes  dioiies  qui  n'en  digéreront  pas 
jfcnfiblement.  Une  petite  partie  AT      à  très-peu  près  rec- 
liligne ,       je  crois  qu'elle  e(l  un  peu  moiiii  com  bes  que 
l'hypcj  bule  ordinaire ,  confidérée  vers  Ion  lomiiitt.  Au  delà 
de  r,  la  courbure  devient  plus  oonfidérable  ;  mais  la  courbe 
dégénère  eniùite  très  -  promptement  en  ligue  droite,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  eile  ië  confond  fenfiblement  avec 
K>n  alymptote  RS,  dont  nous  avons  marqué  d'avance  l'in- 
dinailon ,  en  fixant  cînlevant  à  4  ou  5  degrés  fâévatiot» 
du  piaji  apparent,  lorfquon  regunde.  un  plan  horizontal.  li 
eft  extr^ment difficile  de  déterminer,  d'une  manière  même 
groflière,  la  quantité  dont  le  point  R  efl  au  delTous  du  plan 
AB;  cependant  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'elle  efl  plus  grande 
que  l'élévation  AO  dt,  l'œil ,  niais  qu!eil€  n'en  e(l  pas  double» 

ce  n'eft  dans  ks  grandes  hauteuxs  du  point  O,  car  toutes 
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ces  qaaiuiics  ne  loiit  pas  pioportionndics  ;  plus  on  cft  fitué 
haut ,  plus  le  centre  R  e(l  au  deilôus  du  toi  »  &  plus  l'a* 
iy niptote  RS  fait  un  grand  angle  avec  lliorâon. 

Loi fque  le  Tpe^hiteur  k  plaoe  à  une  plus  grande  hauteur 
au  deâiis  du  terrdnr,  les  diinenfions  fimples  de  la  courbe 
AT6  n&  changent  donc  pas  toutes  dans  le  même  rapport; 
le  point  R,  d'où  part  lafyniptoie  RS,  s*enfbnce  davantage 
à  proportion,  &  l'angle  ORS  devient  plus  aigM;  niais  la 
partie  i47'duteneîn,  qui  paroît  (êiifiblenient  hornontale  8c 
plane,  aequîert  toujours  plus  d 'étendue  :  c'eft  œ  qui  dt  con* 
firme  par  une  obfêrvation  journalière.  Un  prterre  qui  nous 
paroît  défigui^  lorfque  nous  le  pqprdons  d'en  basrk  montre 
avec  toute  (à  régularité  fi  nous  ie  conddérons  d  un  balcon 
ou  de  quelqu'autre  endroit  irès-clevc;  cependant  initération 
a  encore  lieu  à  l'égard  de  toutes  les  parties  du  terre! n  qui 
font  très-éloignées  :  il  n'y  a  que  les  plus  voilincs  qui  en 
foient  exemptes,  par  l'clcvation  du  rpeclaieur. 

Jl  fuit  de  foui  ce  cjue  nous  venons  de  dire ,  que  la  fur- 
face  apparente  que  nous  fournil  ral})C(5l  d'une  grande  plaine, 
relicnible  à  une  elpcce  dejitonnuir  ou  de  conoïde  concave, 
cxtrcnicnient  large,  dont  nous  occupons  le  iuiid.  Qiioique 
la  plaine  (uii  [)aifaiieiuent  horizontale,  f<ts  extrémités  pa- 
roiftènt  s'élever  autour  de  nous  comme  ceux  d'un  bafTni; 
b  iiicine  cholè  arrive  à  i'horjKUi'  que  nous  fournit  la 
mer.  Si  nous  nous  traniportons  iîir  quelque  montagne, 
ce  cercle  que  nous  voyons  autour  de  nous,  quoique  plus 
bas  de  plus  en  plus s'élève  en  apparence  encore  plus  que 
nous.  LHlttfion  optique  va  m£me  Ct  loin,  que  des  perfonnes 
édatrées-  ont  quelqudbis  v4  la-  mer  iâns  k  bien  leconnoîtie; 
cUes  cro)ioîeiit  déeottvria  k  dd ,  en  s'imaginam  que  leur 
vue  étmt  bornée  pair  des  nuage»  dUpofcs  d'une  manière  paiv 
ticnlière.  I>'autms  fois  au  contraire ,  lorii|u«lies  ont  vu  des 
nuages,  elles  onti  cru  apercevoia  In  mes,  quoique  h  di^ 
é^rence  de  nivea»  fut  de  plus  d  Uff  oa  deux  degrés. 

Au  furplus^,  coma«:  U  ligne  csurbr  A  Tk  ffig,  èt" 
«eitt  bdtiàaaM  une  ligne  droit»  àm  i^éloigncincntr  b 
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(irâce  apparente  eft  ailèz  «xadement  conique,  fi  on 
xonùdètt  les  parties  du  tanein  .qui  font  à  une  certaine  diC- 
tance;  &  elle  le  jédaiia  i  un  plan  incliné,  fi  on  âend  peu 
k  vue  vers  la  droite  &  vers  r|a  gauchCi  Les  parties,  comme 
Jâ,  du  plan  apparent,  ibnt  placées  trop  haut  dans  hfy.  // 
•mais  cela  n'importe  oïdinaîremenr,  poun'û  qu'on  donne  à 
ces  mêmes  parties  leur  tx^ûc  inclinaiiôn  par  rapport  aux 
rayons  vifûeis»  ou  qu'on  les  rende  parallèles  â  Ta^mptote 
PS  de  la  Jig.  ^.  Il  fuffira  donc,  loriqubn  travaiflera  à  dé^ 
terminer  L'inclinailôn  du  pian  apparent ,  de  ne  point  iê  lervir 
d'objets  trop  voifîns,  de  on  pourra  le  régler  iûr  ce  plan 
dans  une  infinité  de  rencontres.  : 

îf  n'y  aura  enfin  (îe  dïfficuift'  que  iorfque  les  figures  qu'on 
\oiiJra  tracer  fur  le  terrein ,  ^  ciont  on  deiiLindera  un 
certain  cîîct ,  amont  quelques  parties  très-proches  du  (pec- 
tateiir ,  d'autres  uès-éloignccs  :  il  laul  néceflâirenient  dins 
ce  tas  avoir  ëgard  à  la  forme  conique  ou  cono'ui.ile  que 
prend  ia  furface  apparente.  Une  lit;ne  djoiie  qui  j>a(iè  à  peu 
(le  tli(}ance  de  l'ohlemieur ,  &  (jui  elt  moins  éJevce  que  fes 
yeiix,  paroît  alors  prefque  toujours  leufiblcnient  courbe  de 
part  d'aulre  de  l'endroit  où  elle  elt  plus  voiline  de  l'œil, 
&  prefque  toutes  les  figures  ibnt  fujettes  aufTi  dans  ce  ca^ 
i  quelque  altération  optique  compliquée ,  dont  il  ne  paroît 
pas  que  la  perfpeélive  le  fôit  occupée  jufqu'à  prélcnt;  Si  un 
cercfe  eft  tracé  à  nos  pieds,  &  qu'il  ibit  aâêz  petit  pour  ne 
pas  lbrtir.des>  limites  de  l'elpoee  qui  nous  paroît  lenfiblcment 
plan ,  ce  cercle  ne  nous  paroîtra  rien  perdre  de  iâ  figure  ré- 
gulière; s'il  eft  au  contraire  fitué  à  une  difbnce  confidérable» 
9  prendra  i'apprence  d'une  diiplè,  pourvu  «pi'il  ne  ibit  pas 
trop  gnud  :  mais  s'il  participe  aux  deux  fituatîons,  fi  par  un 
coté  ii  efl  allez  voifin  de  nous  ,  8c  par  l'autre  allez  éloigné» 
il  ne  nous  poroitra  ni  cercle  ni  elliple;  ii  aura  du  rapport 
avec  une  de  ces  ovales  de  M.  Defcartes,  qui  eft  plus  courbe 
dans  une  de  lès  moitiés  que  dans  i'auire. 

Suppolons  que  A  B  ffy.  j  )  foit  un  des  dîamc-tres  du 
cerde  tracé  fur  k  terrein ,  &  que  le  Ipedateur  iolt  fituc  ea 
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O,  celte  lîgiie  droite  AB  aiiroii  pour  apparence  une  autre 
ligne  droite,  fi  le  terreîn  pienoit'  paHâhement  rappareooe 
<l*un  pian  incliné;  mais  ia  forme  d entonnoir  quil  paroit 
|irendre»  eft  cau(è  que  les  points  A  &  B  font  plus  rapproché 
•de  nous  à  proportion ,  que  le  centre  C,  &i  )c  diamètre  AB 
;nous  paraît  fitué  en  ad»  Peut -être  même  que  la  forme  co- 
lloïdale un  peu  concave ,  que  paroft  prendre  ie  terreia,  n'eft 
pas  régulière,  &  qiic  la  fûriace  apparente sVlcve  un  peu  plus 
des  deux  côtés  du  rpe(5lateur  que  devant  lui.  Il  me  laudroit 
fiiire  plufieurs  expériences  auxquelles  je  n*ai  pas  eu  ia  cora- 
moditc  de  travailler,  \X)ur  me  décider  fur  ce  dernier  article; 
mais  h  forme  d'entonnoir  creux  régulier  futîit  pour  expliquer 
.•l'apparence  de  ligne  courbe  acù,  que  fournit  la  ligne  droiie 
AB,  Si  tout  le  rerte  en  e(l  une  fuite.  Le  demi-cercle  le 
plus  voifin,  dont  les  deux  extrémités  fe  rapprochent  du  \x>'u\t 
O,  paroit  perdre  de  fa  courbure;  l'autre  demi -cercle,  au 
contraire,  paroît  en  recevoir  une  plus  grande,  parce  que  les 
parties  voillncs  de  ^  &  de  i9  s'approchent  non  lêulement  en 
ai)parence  du  (peébteur,  niais  aufli  du  centre  C ou  c,  ce  qui 
lait  porottre  moins  iaige  la  figure  //ûci»  Ceux  qui  voudront 
vérifier  ce  que  nous  diiôns  ici,  nfbnt,  pour  rendufe  i'eflèt  plus 
marqué,  qu'à  diminuer  l'élévatbn  de  leur  oeil  au  deflus  du 
Ibl  ;  lis  n'ont  qu'à  s'aOèoir  à  un  ou  deux  pieds  de  dKlanœ 
des  Ixmis  d'un  ballin  circulaire.  Une  baluftrade  en  code» 
•iqui  renfame  un  adèz  grand  e(pace,  peut  fournir  la  même 
apparence  :  on  en  aura  un  exemple  très-iênfible,  fi  on  ODB- 
iuicse  d'a(&£  près  ie  baâin  du  Palais  loyaL 
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O  B  S  E  RVA  T  I  O  N 

DE  VÉC  L  I  PS  E  DE  LUNE 

Du  2y  Mars  17^ S* 
lAlTE  A  rOBSERVATO  IRE  ROYAL. 
Par  M.  M  A  R  A  L  D  I. 

LË  ciel  a  ctc  parfaitement  ferein  pendant  h  durée  de 
cette  Êdiplè;  je  l'ai  ohiêrvée  avec  une  lunette  de  fix 
Difids> 

Ail''  2,0'  /f.     tcmp?  vriî ,  commencement  Je  l'I^cîîpfe, 
II.  25).  j8  l'omlîrc  au  bord  de  Mare  humarum, 
1 1.  30.  ^6  l'ombre  au  bord  de  Gnmaldi, 
I  I.  33.  49  Grimaldi  tout  dans  l'ombre. 
II.  36.  17  Mare  humûrum  touc  daos  i'ombrCj 
II.  3p.  II  l'ombre  à  Tycho. 

11.  41,  15  Tycho  tout  dbns  rQmbn;; 
II •  46*  19  Tombiei Galilée. 

i%m  19.  35  rombie à iMMâSntr. 

12.  56,  55  Griroa!difor& 

1  a.  58.  30  GrimaMihondcrombiie. 

13.  21.  45         Aim^miiR  cntièremeat  fijiKii 
13.  38.  15  Tycfio  entièrement  forti. 

>  3»  58.  15  fin  de  rÉcIipfe  incertûnc. 
;i3,  j8.  45  findel'Écljpfettèi-fiemiae. 


9 


||"14  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 


OBSERVATION 

D  E 

VÉCLIPSE  DE  LUNE  DU  MARS 
FAITE    A    T  H  U  RY. 

Par  M.  Cassini. 

LE  ciel  a  été  couvert  prcfcju'enUtïeinent  Je  nu^es  pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  durée  de  cette  Edipiê ,  que 
j'ai  oblêrvée  avec  une  lunette  de  iîx  pieds ,  de  forte  que  je 
n'en  ai  pû  détemUner  que  le  commenoanfint  &  k  m»  à( 
un  petit  nombre  d'îminerfions  &  d^âneriions  des  taches. 

A  1 1^  21'  17*  j'ai  juge  Je  commencement  de  l'ÉclipTe  un  peu 

douteux. 

II.  ±€,  48  la  Lune parottédipfce d'un doi£U 

11.  31.  18  l'ombie  i  GrimaMi  «xVfAflMu; 

II.  58.  27  pïfTage  du  premier  boid delà Lmepai le  AiémKab 

13.  37.  47  Tycho  commence  à  foriir, 

13.  38.  47  il  cft  entièrement  fortf, 

'3*  57*  39  fin  de  l'ÉcIiprc  douteufc. 

13.  58.  2p  fin  de  rÉcIipfe  ceruine. 

Suivant  ces  obfèrvatîon? ,  la  durée  de  celte  Éclipiê  a  été 
de  2^  37'  I2^  &  le  milieu  eft  arrivé  à  la'»  39'  53*, 
auxquelles  il  faut  ajouter  7"  dont  TTiuiy  cft  plus  occideniai 
que  Paris,  &  ion  aura  Je  milieu  de  i'Éciipfe  réduit  à  Faiis 
à  12^  40'. 

Suivant  îesob/èr  valions  faites  par  M.  Maraîdi  à  rObfervatoiie 
de  Paris  ,  le  commencement  y  a  été  déterminé  à  i  i**  20' 
45",  &  la  hn  à  13''  58'  45",  ce  qui  douut  fà  duict^  de 
A**  38',  &  le  milieu  à  12^  39'  45"',  qui  ne  diffère  que 
^  I  ^'  de  ce  qui  fciulte  de  1  obiervation  i^te  à  Thur^. 
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OBSERVATION 

DE  L  ÉCLIPSE  DE  L  U  JN  E 

Du  -27  Mars  i^JJf 
FAITE  A  L'O  BSE  RVATOI  RE  ROYAL. 

Par  M.  LE  Gentil. 

LE  temps  fut  couvert  pîuficLirs  fours  de  fuite  avant  l'É- 
clip(ê,  de  forte  que  iiuu^  a\  ioiii.  pj  clqu'f  iuicremeiu  perdu 
fefpérance  de  la  pouvoir  obfèi  ver,  lorique  le  27  au  (ôir,  jour 
de  i'Éclipfe,  les  nuages  iè  djfTipèrent ,  de  façon  que  le  dd, 
pendant  tout  le  temps  de  I'Éclipfe,  fut  dW  lérénifé  âns 
^e.  Le  vent  étoit  au  midi,  &  l'horizon  de  ce  côté-U 
m  le  iûd  -  oueft  refla  conflamment  bordé  de  nuages  Ibrt 
èfà$t  à  la  hauteur  de  12  ou  i  ;  degrés.  Ces  nuages  parurent 
jaboixl  nous  menacer  de  leur  anivée,  mais  notre  aainteç 
n'eut  aucune  lûite  defiigréable* 

Xai  obfèrvé  le  commencement,  la  fin  de  l'ÉcIipfê,  i'im- 
merfton  &  l'énierfion  des  taches  avec  une  lunette  de  lix 
pieds  de  longueur  ,  &  quelques  phaiès  avec  une  ktneite  de 
deux pieds^uia  un  micromètre,  dont  iiQX  ^parties valent 
32'  oo"  50*'. 

Ali''  1/  4-7^  pénomlne  ailés  Ibrte. 

11.  ai.  17  commencement  très-certain ,  &  je  ne  diilingae  pfus 
fe  boid  de  la  Lune. 

ti.  |o.  47  Tombre  loucKe  Grimaldi. 

II.  33.  17  Grtmaidimeparofttoatdamroiabfe» 

11.  4^.  3  a  GalUée  eft  tout  entré. 

Enfuite  j'ai  oblêrvé  le  paflâge  de  la  Lune  par  le  Méridien 
(oo  peut  voir  mes  reman]ues  lîir  la  prélênte  Éclipie). 

Pij 
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JZl^  19'  47"     cornes  de  rÉdipfc  éioientprcfque  horizontales  «  4[ 

la  partie  cclaircc  qui  rcfte 


eft  de  4.82  p« 

™   1^  Oû" 

_  ^  doïgu. 

a  ^ 

26  -^"^ 

•  ^  2>*  I  ^  •••••••  ^j!^  ^  • 

r=  13.53. 

=  7. 

5- 

I  I. 

les  cornes  4*5^* 

—  '3-  »5- 

=  7. 

18. 

=  /• 

44, 

*7-  '7  437- 

=  7* 

30. 

1 1. 

^  12*  3 1. 

=  7. 

33- 

Je  ne  pus  fiiivre  le  reOc 

cîu  progrès 

de  l'Écilp 

fc ,  pnrceque 

iair  de  la  nuit  fit  que  le.'^  ioies  du  micromètre  le  iadicient; 
mais  comme  lu  plus  grande  phafe  n  èloit  pas  éloignée  de  celles 
que  je  venois  de  mefurer,  je  m'en  fuis  fervi  pour  la  déter- 
miner ,  &  je  l'ai  conclue  de  7  doigts  45  minutes  de  la  prtic 
méridionale  de  la  Lune. 

A  12^  5^'  57^  Grimaldi  commence  à  fonîriferoinlife» 

.12.  58.  32  Grimaldi  cfl  tout  forti. 
Ij,  38.  32  Tycho  eft  tout  fort!. 

17  fin  de  l'Éclipfe  ;  je  difîinguc  très-bien  îc  bord  de 
Ja  Lune ,  mais  ia  pénombre  eU  encore  forte,  iL 
(fie  dufe  pendant  plufieurs  minâtes. 

Jai  fait  ces  obièmtions  avec  le  plus  de  préciiîon  qaH 
m*a  été  poflibie;  mais  les  extrémités  de  l'ombre  &  de  la 

pénombre  font  fi  difîîcifes  à  diftinguer,  que  cette  dernière  1 
rend  toujours  les  ohfervations  d'I^clîpfès  de  Lune  un  peu 
douteufès.  Dans  l'î-'clipfe  dont  je  i ends  compte,  1  ombre  ctoit 
aufli  bien  terminée  qu'elle  puilie  iéure,  ce  qui  nanive  pw 
dans  toutes  les  Édip^ 
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RÉFLEXIONS 
'Swr  tobfmatùm  de  la  dcniim  Éctipji  de  Lvm* 
Par  M.  D  £  T  H  u  R  Y. 

* 

LES  différences  que  ion  remarque  entre  fa  déteimination 
des  phalb  de  cette  ÉcOpfê ,  oblervëes  par  les  Ailronomes 
de  TAcadcmie,  prouvent  combien  il  eil  difficile  de 
noitre  l'erreur  des  Tables  afironomiques  par  la  comparailon 
des  pbalês  (  I  fci  \  dts  avec  le  calcul.  C'ell  ce  qui  m'a  en|^gé  à 
calculer  iob(êrvation  du  pafîâge  de  la  Lune  au  Méridien» 
£Jte  pendant  ie  temps  de  l'Édipre,  i)our  déterminer  dune 
manière  certaine  l'erreur  de»  Tables  de  mon  père  dans 
ce  point  de  i'orbite  de  la  Lune:  voici  le  détail  de  cette 
olilervation. 

A  II'*  58'  II"!,  pafTage  du  premier  bord  de  la  Lune, 
&  à  12''  o'  31"!  palTàge  du  fécond  bord  ;  le  palîàge  du 
centre  ell  (îonc  arrivé  à  11^  ^p'  21"!,  qui  réduites  en 
parties  de  icquaieur,  donnent  179^^  5^'  22"  pour  la  dif^ 
féreiice  d'afcenfion  droite  entre  ie  Soleil  &  la  Lune:  mais 
i'afcenfion  droite  du  Soleil  étoit  alors  de  25'  8",  donc 
celle  de  la  Lune  étoit  à  l'heure  de  /bn  paflàge  au  Méridien 
de  i86'i  16'  30". 

La  hauteur  du  bord  fuporieur  Je  la  Lune  a  été  obfèrvée 
de  38"^  40'  55";  fi  ion  en  retranche  1'  12*  pour  la  ré- 
fradion,  6c  16'  55"  pour  le  demi-diamèlre  de  Ja  Lune, 
l'on  aura  ia  hauteur  du  centre  de  38**  22'  48";  il  faut  y 
ajûttter  la  paralkxe  de  hauteur  48'  15"  pour  avoir  la  vraie 
hwteur  du  centre  de  3^^  11'  3",  d'où  Ton  déduit  la  dé- 
dinailôn  de  la  Lune  de  1^  58'  47'»  £1  longitude  de 
3 1  '  47",  &  la  latitude  o*"  40'  1 5'. 

Ayant  calculé,  Idon  les  Tables  Je  mon  père ,  la  longitiKfe 
&  'k  lathude  de  h  Lune  pour  le  temps  de  fobfèrvation  de 
fié  pafii^  au  Méridieoi  \sà.  trouvé  la  longitude  de  la  Lune 
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de  6*^  30'  53",  plus  peiiie  Je  53"  que  Itlon  l'oblërv.itîon  ; 
&  fa  latitude  de  o'^  4.0'  II",  pios  petite  de  4.'  (^ueiie  n'a 
élc  obfcrv  ce. 

J'avois  déjà  remarqué,  par  le  travail  que/*ai  entrepris  pour 
rcconnoitre  l'erreur  des  TaUes  de  mon  père  dans  les  dif- 
férens  points  de  lorhte  de  h  Lune,  que  ces  Tables  dan- 
noient  le  lieu  de  ia  Lune  dans  ce  point  de  ioriMie,  moins 
avancé  qu'il  n  eft  réeUement  d'une  à  deux  minutes.  Je  n  avob 
pas  cru  devoir  faire  uûge,  comme  l'a  fiut  JVL  Pingré ,  de 
fobiervation  de  TÉdipu  de  Lune  de  T701,  pour  recon- 
noîue  Veneur  des  Talîles,  pooroe  que  le  temps  na  pas  per- 
mis de  iàire  fobiervation  de  cette  Édipië  à  Paris ,  ni  celle 
du  patËge  de  la  Lune  au  Méridien  ;  mab  au  dé£iut  de  ceQC 
obâvation  j  avois  calcule  cdle  du  paflâge  de  la  Lune  au  Mé> 
ridien ,  faite  le  jour  de  fÉcUpiê  de  Lune  du  1 3  Févikr 
1710,  à  rObiêrvatojre  par  M.  de  la  Hire,  &  rapportée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  la  même  amice. 
J'aurois  defiré  que  cet  Aftronome  nous  eût  donné  le  détail 
de  cette  obfervation,  5c  qu'il  eût  défigné  l'inftrument  avec 
lequel  il  a  obfervé  la  hauteur  de  la  Lune  ;  maïs  il  s'eft  coiv» 
tenté  de  npporter  le  paifage  du  centre  de  la  Lune  au  MC-^ 
ridien  le  [  3  Février  à  i  2^»  3'  j8",  &  k  hauteur  apparente 
du  centre  de  5  3^  57'  49". 

Ayant  calculé  cette  obfèrvation ,  j'ai  trouvé ,  en  fuppofânt 
l'afcenfion  droite  du  Soleil  de  327*^  16'  25",  ia  rcira»5lion 
de  43",  la  parallaxe  de  hauteur  de  3  6'  9*,  l'afcenfion  droite 
de  h  Lune  de  i48<*  i  5'  55",  fa  déclinaKou  de  13**  2.3' 
25",  longitude  de  4'*  25'  50"',  &  fa  i  ititude  de  29' 
3  1".  Lu  l  ablci  de  iitQii  pcrc  Junneni  la  longitude  pour  ce 
temps  de  4**  25'  47"  o"',  trop  petite  de  trois  minutes ,  6c  ia 
latitude  de  o<*  36'  7",  plus  grande  de  36*. 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  calcul  de  la  bngitude  & 
de  la  latitude  de  la  Lune ,  rapporté  dans  l'Étal  du  dd  de  M* 
Pingré  pur  minuit,  s'accorde  trèi-bien  avec  notre  obier* 
vation.  L'on  remarque  cependant,  en  iûppoânt  le  oominen- 
cernent  de  l'£cllpfe  td  que  l'a  déienniné  NL  Maraldi  »  à 
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ti^  20'  45",  &:  la  fin  à  58'  45".  une  difFérence  de 
y  53"  danskoommcncenieiit,  &  de  3'  43'  dans  la  lin, 
entre  le  cakul  de  M.  Pingré  &  Tobiemtioii. 

Le  calcul  de  cette  Ëcliplè,  rapporté  dans  les  Ephémâîdes 
de  M.  de  h  Csille»  ne  donne  qu'une  difFâenoe  de  5a* 
dans  le  commencement ,  &  de  2'  3  8''  dans  la  fin. 


SUR  UN  NOUVEAU  SEL 

Qui  découvre  quelques  propriétés  Jingutières 

du  Sd  fédatif. 

Par  M.  D£  LA  SÔNE. 

QUATRE  ans  avant  que  M."  du  Hamel  &  Grofîc  ^oJuiflci 
euflènt  fait  part  à  l'Académie  de  leurs  recherches  fur  ï7Sî. 
divers  moyens  de  rendre  le  tartre  fbluble,  en  le  combinant 
avec  des  bafes  alkaiines  terreufès,  M.  !e  Fcvre ,  Mcdecin 
d'Uzès ,  Correrpondnnt  de  l'Académie,  nous  avoit  commu- 
niqué une  méthode  particulière  de  rendm  le  tartre  ioiuble 
en  i'uniflànt  au  borax. 

Cette  même  année  1728,  M.  Lt'mery,  qui  recherchoit 
les  phénomènes  que  pourroient  lui  prélenter  les  difFcrens 
acides  alliés  au  borax,  vérifia  Ibbfovaiion  de  M.  le  Févre; 
il  en  parla  dans  ion  Mémoire  comme  d'un  fait  intérefîânt. 

En  1732,  M"  du  Hamel  &  Giolîe  rappelcieiit  cette 
opération,  déjà  bien  conftatée,  fimplement  pour  meurt;  je 
borax  »  ainiî  tartarifé ,  au  nombre  de  leurs  diâTérens  tartres 
iblubles. 

Ffiifieurs  années  après,  M.  Pott,  dans  &  difiertation  fiir  le 
borax ,  fit  encore  membn  de  ce  &it  ians  y  rien  ajouter  ;  & 
il  le  trompe  en  fattiibnamà  M*  Lémeiy  comme  à  Tinventair , 
tandis  que  œt  Académiden  n'a  &it  que  le  vérifier* 

£n  examinant  les  phénomènes  qu'ofli«  ce  taitre  ibioble 
de  Ai  Je  Févve ,  ii  m'a  para  que  ce  ul  mériloh  une  attention 
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plus  particulière,  qu'ayant  quelques. caraflèics  el&ntids 
qui  le  diftinguent ,  il  mettoît  fur  la  voie  pour  trouver^une 
aune  cfptce  de  fd  encore  plus  (ingidier  que  celui-ci ,  d  ou 
il  réfulttroit  qudques  nouvelles  oonnoiflânces  (ar  le  lêl  iëdatif* 
Ctti  l'objet  de  mon  travail  dua  ce  Mémoîie* 

Pour  procâier  avec  ordre,  il  efl  bon  de  rappeler  daboni 
en  deux  mots  i'opéation  de  M.  le  Fcvre.  Il  preicrit  quatre 
onces  de  cryftaux  de  tartre»  ou  fa  cr^me  bien  pure,  ou  le 
tartre  crud  fans  être  purifié,  &:  deux  onces  de  borax.  Ces 
deux  fêls»  qui  fêparément  ne  font  que  diiliciieinent  folubics, 
&  qiû  demandent  une  grande  quaniii<$  de  fluide  aqueux  jxDur 
leftcr  fufi)endus  dans  la  liquair  après  ieiir  folutioii .  s'ils  Te 
trouvent  mêlés  dans  les  proportions  indiquc-e^,  6c  plongés  dans 
line  petite  quantité  d'eau,  par  exemple,  dans  douze  onces 
(ccft  îa  quantité  que  prefcrit  M.  îe  Fcvi  e  )  fe  dîfTolvent  pai- 
liblement  ianseffervefcence,  6i  i  eau  étant  mifeen  cbullition, 
ils  fc  combinent  parfaitement ,  d'où  il  réfnite  un  Tel  très-rtngulier. 

L'opération  faite,  la  liqueur  iiitrce  &  refroidie,  ii  nft 
ie  fait  pas  le  moindre  dépôt. 

2.  *  Qiioique  la  quantité  de  dou/.e  onces  d'eau  paioifîc 
d'a!>ord  très -petite  pour  dliîôudrc  les  fix  onces  qui  com- 
paluu  le  mélange  des  deux  fels,  cependant  eife  eft  encore 

,  de  beaucoup  excédante,  puifqu  en  fâi/ant  évaporer feau  à  plus 
des  deux  tiers,  il  ne  fe  fait  ni  féparation,  ni  précipitation^ 
ÔL  que  ie  réfidu  refte  daîr  &  iimpid& 

3.  ''  L'évaporation  étant  pouflee  encore  plus  Imn»  peu  à 
peu  la  liqueur  s'épaiflit ,  il  fe  forme  une  maile  qui  prend 
lout-à-fait  la  confiflance  &  la  codeur  d'une  gomme. 

4.  *  Cette  fiiMlance  gommeufe  expolëe  à  fair,  s'y  bu- 
meéte  &  fe  réfout  comme  falkaii  du  tartre;  propriété  dau-^ 
tant  plus  nemarqiûble,  que  des  deux  fels  qui  oonftîtuent  ce 
nouveau  compofif,  l'un,  j'entends  le  tartre,  a  très- peu  de 
lapport  avec  feau»  &  n'en  attire  point  de  l'air;  l'autre, 
j'entends  fc  borax,  bien  loin  d'en  attirer,  perd  peu  à  peu 
feau  même  de  ùl  cryKlaUilâtion;  car  étant  qtpofi^  à  l'air,  S 
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5.*  Mais  ce  qui  paroît  le  plus  digne  d'aîtention  eil;  que 
dans  ce  borax  tajiaiiic,  ou  tlilîbus,  ou  réduit  en  maffe  goiii- 
metife,  on  retrouve  l'acidité  naturelle  du  lartre;  cependant, 
à  travers  cette  acidité,  je  démêle  utie  autre  laveur  qui  décèle 
la  prélênce  du  borax. 

En  réflcchilTant  lur  ces  faits ,  que  j'ai  eu  loin  de  vérifier 
encore  ,  îx  en  comparant  ce  pioduit  de  la  conibinailcMi  du 
borax  8l  du  tartre ,  avec  celui  du  lartre  <Sc  de  la  baie  du  ièi 
marin,  lequel  ell  le  fêl  de  Seignette,  tartre  iblubie  fort  ana- 
logue à  celui  de  M«  le  Févre ,  il  eft  évident  que  les  phé> 
n^nènes  dilUnélifs  qui  difTérendent  ces  deux  tartres  folubles, 
ne  £iuFoîeiit  dépendre  que  d'un  iêul  point,  c'eft-â-iiire,  du 
lè!  fèdatif  contenu  dans  le  borax;  car,  d ailleurs,  tout  eil 
^i  entr'eux. 

Or,  puifcjue  dans  la  compoiîtion  du  fêl  de  6cignet{e  fe 
tartre,  en  s'uniffant  à  la  ba(c  alkaiine  du  fel  marin,  perd  & 
qualité  acide ,  fe  neutralilê  &.  devient  un  fel  fàlé  ou  moyen , 
on  peut  en  inférer  que  puifque  dans  le  borax  tartarife  le 
tartre  conlêrve  toute  fôn  acidité,  il  iê  combine  ici  dune 
manière  abfôlunient  différente.  On  pounoit  encore  tirer  la 
mcme  inducflion  de  ce  qne  fi  conibinnifon  avec  le  borax 
paroît  plus  forte,  qu'elle  ne  l'eil  avec  la  bafè  pure  du  fel 
marin  dans  la  conipofition  du  fel  de  5eigneite  ;  car,  félon  la 
remarque  de  M.'^'  du  Hamel  &  Grofîè ,  l'acide  végétal  du 
vinaigre  dillilié  ne  dccom[x>le  pas  le  borax  tartarife,  tandis 
qu'il  décompofê  tous  les  autres  tartres  iôiubles  qui  ont  le 
çaracicre  de  fêls  moyens. 

Ces  inJudions  prcliminaires  m'ont  fait  penfcr  que  le  fèl 
fédatif  étoit  la  lêule  partie  du  borax  à  laquelle  le  tartre  fê 
oomhinoit  dans  Topér^tion  du  bom  tartarife  ;  que  par  con- 
fluent le  tartre  avoît  une  affinité  avec  le  iêl  Êdatif ,  &  peut- 
ètn  plus  forte  qu'avec  ia  balê  ÊOne  alkaiine,  à  laquelle  ce 
iei  lédatif  trouve  uni  dans  le  bonix  ;  enfin  que  les  autres 
particularités  déjà  énoncées  de  cette  eÇièce  de  tartre  ibluble« 
dépendoient  de  cette  combinailbn  fingulière. 

Mais ,  pour  admettre  cette  propofition ,  qui  d'dboeà  a  tout 
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fair  «fun  paradoxe,  il  faiioit  quelle  émanât  dircélement  de 
l'expérience.  Je  l'ai  confuUée  de  pliUieurs  manières ,  &  i  on  va 
voir  dans  la  priiKÎpale  de  ces  expériences  un  nouveau  tarue 
ibluble  très-fuigulier  :  cefl  mon  nouveau  ièl. 

Dans  environ  cjualre  onces  d'eau  diitilire ,  j'nî  jeté  une 
demi  -  once  de  tar  re  puritié.  L'eau  étant  en  ébuiiition ,  & 
le  lartre  étant  bien  dillous,  j'ai  ajouté  à  la  liqueur  deux  gros 
de  ici  fcdjtif  bien  pur  ;  il  a  fur  le  champ  difparu  daui.  le  fluide* 
J'ai  couvert  le  vaiiTèan,  &  après  l'avoir  /bûmii  encore  pen- 
dant quelques  niiiuites  à  un  degrc  de  feu  capable  d'entretenir 
l'ébullition,  jt  l'.ii  relire  pour  lailîèr  relroiuu-  la  liqueur.  Elle 
eft  refiée  limande ,  elle  n'a  ri<in  dépoic  ,  ps  un  atome  de 
lêl  fédatif  n'a  paru  à  fi.  furface  ;  elle  avoit  ie  même  tle^ré 
d acidité,  que  ii  ie  tartre  avoit  été  (eut  en  diflotiition  :  j'en  al 
ju^é  en  comparant  b  faveur  acide  de  ma  dfdbliition ,  avec 
•odle  qu'Imprime  une  pareille  quantité  de  tartre  diflbus  tout 
iêul  ou  (ans  mélange. 

Ma  diflôiuilon  mife  en  ré(erve  piufieurs  jours  de  fuite, 
a  toujours  confêrvé  fà  mcme  limpidité»  &  il  ne  s'eA  ÙH 
aucune  réparation.  Enfuite  je  Tal  concentrée  par  une  difliliation 
iente  ;  ii  4>'a  pafTé  que  l'eau  pure.  La  liqueur  réduite  aux  deux 
tiers  e(l  refiée  aufl'i  limpide»  fm$  €ùte  aucun  dépôt  tarta- 
reux ,  fins  jeter  à  £i  furface  aucune  lame  de  fêl  fédatif.  Dans 
cet  état  de  concentration ,  elle  étoii  ég-alemcnt  acide;  elle  avoît 
pris  une  couleur  jaune- verdûtie ,  &  laiiioit  fur  les  doigts  que 
j'y  plongfois,  une  vilcolité  à  jieu  piès  pareille  à  ceUe  que 
conununique  le  Iwnx  lirt'uift'. 

Cette  liqueur  concentrce  ayant  été  fbûmile  de  nouveau 
à  fa  dîdillalion  ,  l'eau  pure  a  coiuiniié  de  pafîêr  ;  le  réfiJu 
s'eft  épjiin ,  il  efl  devenu  goauiieux»  coniipe  ii  arrive  encore 
au  bonix  tartarife. 

Voilà  duf.c  une  vraie  conihinailon  du  tartre  6c  du  Tel  rédatif, 
qui  ofiie  les  intuies  phénomènes  que  cei'e  da  tartre  ék  du 
borax  dan.s  l'opération  de  M.  le  Févre.  C  c(t  donc  ici  une 
nouvelle  manière  de  lendre  le  tartre  foluble ,  5c  celte  comjx>- 
filkm  découvre  une  propriété  aiiêz  fnigulièic  du  Çd  ÇhkûL 
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Je  donnerai  dans  la  fuht  de  ce  Monoire  un  procédé  qui 
diilèie  un  peu  du  pritr^foit ,  fxxir  obtenir  ("è  nouveau  M 
dans  toute  (à  pmetc  &  fous  une  lôrme  concrète. 

Jai  (^tc  curieux  de  voir,  &  jai  cru  qu'il  étoit  à  propos 
de  m'en  afiùrer ,  fi  le  (ci  faiatif  &  le  tartre,  pris  en  proportions 
dificrentes  1  (k  combineroient  ^alenieiu  bien. 

Ces  deux  (ris  mis  eii  parties  égaies  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau,  (è  foin  diffous  piifiblenitm  6c  fins  aucune  efîer- 
veftence  à  mcfîire  c|ne  le  im  a  clé  aiiL^menic  par  degrés. 
Celle  dilloiulion  rerioidie,  caw  crvéc,  conrentrc'e  pir  i'éva- 
poraiion,  a  pmciuii  les  mcmes  phénomèiicâ  que  la  première» 
A:  qu'il  éft  inuiiie  de  n  pâer  ici. 

Voilà  donc  ces  deux  (els  drjà  couihinés  également  bien, 
&  parfahcniciit  Itjlubles  dims  une  j>euie  quantité  d'eau , 
d'abord  eu  employant  les  mêmes  proponio!is  que  dans  Ib- 
péralion  du  borax  tartarile  de  M.  Je  Févre,  cc(l-à-dire, 
deux  parties  de  tartre  contre  une  de  Tel  fédatif ,  enfui  e  {par- 
ties' ésfAcs*  Voyons  adueUement  jufqu'à  quel  point  le  iel 

aura  le  pouvoir  de  rendre  le  tartre  fohibk, 
'  Quatre  gros  de  crème  de  tartre  ont  été  liiis  dans  ertvinm 

Suatre  onces  d'eaîi  bouiliani&  J  ai  ajoûté  un  gro»  de  fel 
atif,  qui,  dans  l'inflant,  s'efl  Ibndu  dans  b  liqueur:  jai 
fermé  le  vaifleau,  Se  rébu  iiiion  a  été  continuée  un  quail 
dTheure.  ïa  liqueur  n'a  dépoÊ  »  en  k  refroidiffant ,  qu'une 
tràs^petite  quantité  de  tartre  :  conservée  plufieurs  jours ,  ell^ 
n'a  plus  dépolë,  mais  die  a  toôjours  été  un  peu  louche.  En 
einpioyantf  une  moins  petite  quantité  d'ealit  on  a  une  dif- 
Solution  plus  limpide. 

On  peut  donc,  à  la  rrgueur,  compter  de  rendre  lôkibles 
environ  qimtre  parties  de  tartre  avec  une  ftttle  partie  de  (ti 
fcd.itif  ;  mais  il  m':\  paru  cpie  c'éioît-ià  le  point  extrême. 

Ces  varictcs  tic  proportions  entre  ces  deux  fubfbfices 
(ont  réciproques,  c'eil -à-dire  qu'il  cft  potlibie  dobienir 
la  même  fôkibiliié,  foit  qu'on  prenne  plus  de  tartre  & 
moins  de  Tel  fédutif,  ou  plus  de  fel  fédatif  &  moins  de 
tartre.  Four  m  eu  aihuer,  j'ai  fait  plulieuis  expéricncC5,  en 
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continuant  à  varier  les  proportions  de  bien  des  manièm»  Je 
me  contenterai  d'en  rapporter  une  ieule» 

Dans  un  peu  plus  de  trois  onces  d'eau  bouillante  fai  fait 
fondre  vingt-quatre  grains  de  crème  de  tartre,  6c  trois  fois 
plus,  c'eil-à-dire  un  gros,  de  lel  fèdatif*  Le  vaiflèau  ayant 
été  bien  couvert ,  l'ctiullition  a  été  continuée  un  quart  d'heure. 
La  liqueur  tranlvafde  a  paru  légèrement  color<^-e  en  jaune- 
vcrd.iire,  elle  ctoit  acidulé,  &  à  travers  la  faveur  acide  il 
lèniblc  dcmêler  un  peu  d  amertume.  Elle  eft  leftée  lim*' 
pide,  &  le  fd  fcdatiT  ne  s'ell  point  leparé. 

I."  Dans  les  rcfuluits  de  ces  expcriences,  on  trouve  une 
nouvelle  e/pcce  de  lll ,  qu'on  peut  varier  beaucoup  quant  aux 
proportions  de  Tes  deux  principes  œnflituans,  &  qui  dl 
très-foluble  dans  l'eau,  ou  qui  a  une  grande  aH^nîtc  Gvec  ce 
fluide,  tandis  que  les  deux  fubftances  falines  qui  le  coii^[K)!cnt, 
prilês  léparénient ,  ne  font  difîolubies  que  dans  l'eau  bouillante. 

i.°  On  commence  à  reconnoilre  plii5  politivement,  que 
fi  dans  le  borax  tartarifc  de  M.  le  F^vre  le  tartre  confervc 
Ion  aciJiic,  c'ed  parce  (ju'il  le  conibiiic  dans  cette  opcraiioii 
avec  le  ièi  iedatif,  Se  qu'il  s'y  unit  préfcrablement  à  la  bafè 
du  iêl  marin ,  qui  efl  lautre  partie  conftituante  du  bonx  ; 
de  manière  que  le  borax  reflant  le  même ,  &  ne  louffifant 
aucune  altération,  aucune  décompothion ,  le  tartre  s'y  lie 
comme  >à  une  lîmple  bafe  alkalîne,  mais  fins  pénétrer  cette 
baie  de  la  même  façon  que  dans  k  fbraiation  des  autres 
tartres  fblubies» 

On  dira  peut-être  que  dans  cette  opâation  de  M.  le  Févre, 
à  la  vérité  une  partie  du  tartre  le  combine  avec  le  Tel  fcdatif^ 
puilque  je  viens  de  démontrer  le  rapport  réciproque  6c  f  union 
de  ces  deux  fêls,  mais  qu'en  même  temps  l'autre  portion 
du  tartre  peut  s'unir  à  ia  ba(ê  du  lèl  marin  »  &  qu'ainfi  je 
ne  dois  pas  admettre  une  plus  grande  affinité  du  tartre  avec 
ie  Tel  fédatif  qu'avec  cette  bafê,  ni  iôûtenir  que  le  tartre  ne 
ft  lie  qu'au  m  fédatif! 

Si  les  cbofes  /e  pafîoient  comme  on  le  [nétendroit  ici ,  il 

évident  ^u'ii  J^droit  lecoiuioître  dam  k  borax  tartariie 
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deux  elpèces  de  tartres  ibiubles ,  l'un  rcTuItaiit  de  l'umon  du 
tartre  &  du  fiatrum,  Vautre  de  la  conibin?.il'oii  du  taure  & 
{lu  iêl  /cdatif.  Cela  pofé ,  en  vcrlànt  l'acide  du  vinaigre  dillillé 
iiir  la  dinbiution  du  borax  tartarile,  on  devroit  au  moins  dé- 
corapoicr  le  lèl  de  Seigneite,  qui  icroît,  lians  l'hypoihèlê  que 
je  combats  ici,  une  des  parties  cotiliiumntes  de  ce  borax 
tartarilc,  &  qui  fer<Mt  forme  indépendamment  de  l'autre 
tartre  (ôlubie,  réluitaiu  de  l'union  du  tartre  du  Tel  fcdatif. 
Mais  il  t(\  confiant,  &:  c'elt  un  tait  dcjà  connu,  que  l'acide 
du  vinaiLM  e  difliilc  n'opère  aucune  ticcompofiiion  dans  le  tartre 
Ibluble  de  M.  le  Févre,  taiuiii  qu'il  dccompofe  ieâ  autres 
tartres  folubles  dont  M."  du  Hamel  3i  Gi(^{îe  ont  parlé. 

Dira-t-on  que  le  nouveau  tartre  fbluble,  dont  je  \  jens  de 
démontrer  la  lormalion  par  la  combiiuilon  du  taruc  liu 
M  fédatif ,  empêche,  pr  Ibn  mélange  avec  le  lêl  de  Seignette, 
k  décompofition  de  ce  fêi  par  ftcide  du  vinaigre  diflillé  l 
Ifaisi  en  admettant  œd,  toujou»  £ttidioit-ii  convenir  que  le 
nouveau  tartre  fôluble  ne  s'oppoiêroiti  cette  décompolîtjoo 
«l'en  s'uniflânt  au  ici  deSeignettCi  Or,  cettê  union  ne  pouvant 
tt  fàtie  que  de  deux  manières ,  ou  par  Je  mo^en  du  tartre, 
ou  par  cdui  du  (et  fèdatif,  il  efl  certain  que  le  ïei  de  Seignette 
filDplenient  fiiperfaturé  de  l'acide  du  tartre,  n'en  leroit  pas 
moins  fiijet  à  la  décompoûliom  Ce  iêroit  donc  le  Tel  fédatif 
employé  dans  ie  nouveau  tanre  f(;lubie,  qui  fê  liant  encore 
au  fel  de  Seignette,  lui  donneroit  une  (ôrte  d'entrave,  &  le 
dcTendroit  contre  l'iiélion  dccompolânte  de  l'acide  du  vinaigre 
diftîHt';  Si.  dès-lors  ces  deux  elpèces  de  tartres  (olubles  ne 
reiieroient  unis  &  combinés  que  par  l'aflîniic  imau-diate  du 
iêl  fédatif,  &.  de  la  poriion  du  tarUC  qui  eutreroît  dam  la 
compofition  du  Ici  (.ie  iieigneile. 

Mais  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puiflê  lever  ces  tioutes 
ces  difficultés.  J'ai  eu  quelque  peine  à  en  imaginer  une 
dont  le  rtfuliat  fut  capable  de  m'éclaircir;  enfin  je  me  fuis 
arrcie  à  celle  que  je  vais  rapporter:  elle  eft,  pour  ainfi  dire, 
l'inverfe  de  telle  par  laquelle  on  fait  le  borax  taiL»uiic,  & 
voici  quel  a  été  aïoii  raiiônnauent. 


tx6  MÉMOIRES   DE   l'AcADÉMIE  Royat  K 

Si  en  mêlant  le  Ici  de  Seignetie  ordinaire  avec  le  iël  (cdatif 
j'obtenois  le  tartre  ibiubie  &  acide  de  M.  le  Févre,  je  fêrois 
liir  que  dans  cette  opération  le  Tel  fcdatif  [e  iêroit  ^bflitué 
au  tartre  en  le  chafÊnt  de  la  b  ife  alkaline;  qu'il  fe  feroit, 
pour  ainfi  dire,  interpofJ-  entre  celte  bafe  &  le  tartre,  en 
s'unifîànt  en  même  temps  à  1  un  &  à  l'autre;  entin  que 
j'auroî^  K'.it  nn  btnax  chargé  lie  l'acUe  concret  pur,  &  qui 
ne  leroit  plus  neuiralifc ,  puilqu  il  auroii  repris  toute  ion 
acidité;  d'où  il  rélulteroit  inconttdablement  que  le  (el  fcdutif 
ayant  plus  ilahiintc  avec  la  bafe  alkaline  que  n'en  auroit  le 
tartre,  celui-ci  (croit  incnpal)ie  de  s'unir  a  cette  bafe  ^a^antie 
par  le  Ici  fcdatif,  &  que  par  conkcjueut  il  s'uniroit  aa  fêl 
îedatif,  qui  lui  conlêrve  toute  Ion  acidité  en  mcme  temps 
qu'il  (ê  combine  avec  lui ,  connue  je  l'ai  déjà  démontré.  5i 
au  contraire  par  cette  même  opération  le  (êl  de  Seignette 
idbit  tel  qu  il  eft ,  s'a  n'étoit  ni  altéré  ni  dérangé  ét  k 
mixtion  première ,  en  un  mol  sll  re(l6it  iéi  moyen  en  même 
temps  qu  il  k  oombineroit  au  ki  kikû(,  alors  on  leniit  an* 
toriuf  à  croire  que  le  ki  fiSdatif  n'amoit  pas  plus  d'affinité  avee 
la  baie  alkaiîne  que  n'en  a  le  tartre,  puilque  œbii-ci  n'»* 
bondonneroit  poini  cette  ba(ê  pour  la  céder  au  lêl  (èdgfàL 
Voyons  aébiellement  quel  (êra  le  réfîiltat  de  t'expérienOQi 

Dans  un  demi-iètler  d'eau  difUlIce,  j'ai  mêlé  un  gras  de 
Hd  fèdatif  &  trois  gros  de  (êl  de  Seignette.  L'eau  ayant  été 
tenue  en  ébuilition  un  quart  d'heure,  &  les  fels  étant  parfai- 
tement difTbus,  j'ai  laifTé  refroidir  la  liqueur.  J'ai  trouvé,  à 
plufieurs  reprifès,  fi  faveur  toute  pareille  à  celle  du  lel  de  Seî- 
gneite ,  rien  d'acerbe  ni  d'acide  ;  nul  atome  de  Ici  (cdatif  ne 
s'eil  icpait-,  aucune  jxircdfe  du  tai  iie  ne  s'eft  précipitée  ;  toute 
la  quantité  des  deux  icis  eniplo>  e  s  cioit  parlaitenieni  difîôote. 
J'ai  eu  les  mêmes  réfultats  en  méiant  ces  deux  lubilances 
(âlines  en  proportioiis  di^érentes.  Sur  cette  di(fb!ution  j'û 
verfi^  à  difltrentes  reprifès  du  vinaigre  dillillé,  qui  na  pro- 
duit âuaine  efpcce  de  dccomporition ;  il  n'a  déc^nEfé,  ni  le  Id 
i^daîif,  ni  le  tartre,  &  fa  fiveur  e(l  refiée  part tiienjciu  do- 
minante &  enticie  dam  k  liuide  uù  il  a  éic  vedc* 
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D*ou  U  réfulte,  u""  que  ie  Tel  fcdatif  scft  ini  au  iêl  de 
Seignette  fkns  rien  dteiger  dans  fit  mixtion. 

2.*"  Que  quoique  nous  ayons  ici  précifëment  les  mêmes 
principes  conflituans  que  dans  le  borax  tartaiiÊ  de  M.  !e 
Févre,  cependant  ces  (Jeux  compoi^sibnt  difFcrens  :  en  efict, 
l'un  efl  acide,  &  Tauire  efl  falc  précif^ment  comme  i'eft  le 
Te!  i-ie  Seir^nette;  ce  q\ù  ne  (Jq:)end  que  de  l'ordre  différent 
dans  Iccjuel  Ici  p!jiicij)es  confliluans  ont  été  combiné^  rf^ci- 
proqueniciit  entre  eux.  Dans  i'o|xruion  du  borax  luitarifô 
de  M.  le  Fcvre,  le  tartre  n'a  point  de  prilc  iur  la  balc  du  ici 
marin  déjà  occupœ  par  le  Tel  /edaiil  ;  il  refle  donc  acide , 
puiiqu'il  ne  peut  fe  neutialiler  ou  devenir  falé  que  par  le 
moypn  de  cette  baie,  &  fa  laveur  acide  domine,  parce  que 
celle  du  bûj  ax  lui  ell  luljordonnce  ,  tant  à  caulc  de  la  qualité  du 
iêl,  qu'à  caulê  de  la  quantité  qui  eiuie  dans  le  mélange.  Au 
contraire  »  dans  le  mélange  du  (êi  ioktif  &  du  fei  de  Sel- 
gnette,  ie  tartre ,  déjà  en  po^eSum  de  la  bdê  du  iêi  marin , 
ne  b  cède  point  au  SA  leÂuif ,  qui  n'a  pas  le  pouvoir  de  f  en 
duflcr;  ainft  k  M  i^tjf  raftam ,  pour  aînfi  dire,  à  nud» 
laiflê  au  Jfei  ^  Seignette  toute  fa  iavetur,  qui  eft  la  principale, 
car  cdie  Al  iei  leîttifluî  eft  bien  InboRfeiméCb 

Jt/  On  trouve  donc  ici  une  étioiogîe  aâêft  exade  de  cette 
îié  que  con(êrve  le  borax  tartarifé  de  M*  ie  Févre  ;  efpèoe 
détartre  Ibiuble  regardé  comme  très4ingulier  »  principalement 
à  cauiê  de  cette  acidité. 

4.°  On  voit  qu'il  n'efl  pns  poiiibie  de  faire  avec  Fadde 
concret  du  tartre  le  iêi  fédaiif,  comme  oli  le  lait  avec  tous 
les  autres  addes»  en  ie  d^ageant  de  iâ  bafe  par  ces  diffèiens 
iniemièdes. 

5.  ''  On  aperçoit  que  le  Tel  féthûf  fj  combine  toujours  au 
tartre,  u\cc  lci]iit:l  \x\r  conli^qnciii  11  a  beaucoup  d'affinité. 

6.  "  Enfm  ii  ell  évident  que  !c  kl  kdatif,  en  s'unilîànt 
au  tartre ,  lui  donne  un  plus  gnind  rapport  avec  h  bafê  ai- 
luiine  où  il  eft  engagé  ,  puilque  l'acide  plus  pLiilîant  du 
vînniî^re  didillé  ne  l'en  dégage  plus;  &  ixciproquenient  le 
Urtre  piuJuit  le  même  eifet  à  i'égaxd  du  Tel  Icdatit  uiù  à  U 
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haie  aikaline ,  car  ie  borax  tartarifê  de  M.  le  Févre  ne  peut 
plus  auflî  être  dccompole  par  le  vinaigre  dilHlié  ;  phénomènes 
très-finguliers,  &  qui  me  paroifTcnt  rncritcr  beaucoup  d*at* 
tention.  Je  lâcherai  de  ies  expliquer. 

Après  avoir  montre  l'efpèce  d'affinité  qu'il  y  a  entre  le 
fèl  fédatîf  &  le  lartre,  entre  ces  deux  lubfbnces  6c  f'alkaii, 
les  produits  fin^ulieii.  qui  en  réfuhent ,  8c  leur  étiologie ,  il 
convient  a<51ueliement  de  recherclier  la  manière  dont  peut  fe 
faire  cette  cuir.[)ijijiiun  poui  la  forni  iii  in  du  nouveau  taiire 
(bluble  &  acide  qui  conltiiue  mon  iiuuveau  Ici. 

D'abord  je  dois  m'ancier  un  moment  à  confidérer  fa 
nature  du  tartre  &  du  Tel  fédatif ,  (ctle  que  nous  l'indiquent 
ies  notions  déjà  acquilês  par  la  Chyniiei 

On  convient  que  le  tartre  e(l  compofè  d'un  acide  t  d'une 
petite  <]U3ntité  detene  très-atténuée»  &  d'une  matière  huileulê 
ion  alwndante.  Ces  principes  (ont  tellement  liés .  qu'il  ea 
léfulte  un  mixte  lalin  <^ui  a  très  -  peu  d'affinité  avec  l'eau, 
qui  n'en  a  point  avec  le^rit  de  vin  ni  avec  ies  luitles, 
qui  aliandonne  ies  balês  alkalines  quand  il  Ct  trouve  en  cdd- 
oiirence  avec  les  acides  purs ,  végctaux  &  minéraux. 
.  Le  M  fèdatif  a  encore  moins  de  rapport  avec  l'eau  ;  il 
en  a  beaucoup  avec  i  efprit  de  vin  :  combiné  avec  une  hdê 
aikaline,  il  en  ed  chaHc  de  même  que  le  tartre,  &  par  les 
mêmes  agens.  Cependant  expofé  à  un  grand  degré  de  feu  avec 
le  nître  <îk  le  Tel  marin ,  il  dégage  fuj  ces  acides  de  leurs  balêî 
fie  s'y  rubftitue.  Il  change  en  efprit  fulfureux  fùj  l'acide 
vitrioiique,  (ju'on  fait  palier  fur  lui  par  la  diflillation.  Delà, 
feulenieiit  en  omettant  quelques  autres  caradères  diOin<5liG, 
on  peut  donc  préfumer  que  ie  fd  l^datif  efl  compofc  d'un 
acide  pui(lant  rendu  concret,  très  -  enveloppe  par  un 
princijx;  huileux. 

Or,  en  examinant  ce  qui  arrive  dans  le  mélange  du 
tartj-e  &  du  lèl  fédatif,  il  paroît  que  la  jx^rtion  gralfe  Ja 

{aj  Voy.  les  Mémoires  de  M.  Baron  fur  le  Boiax,  dam  le  recueil 
des  MànoifCt  «les  Savans -Étrangers. 

i'A/ wlui  <b  M.  Bovcddin  fur  le  Sd  iedaiir. 
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lartreeft  cdle  à  laquelle  le  Êi  iëdattf  le  combine  par  préfè- 
lence  ;  car  nous  iâvons  déjà  que  ce  fe\  a  beaucoup  d  affinité 
tvec  le  principe  huileux,  6c  qu'ii  n'en  a  presque  point  avec 
les  acides  *  purement  acides.  De  piu5 ,  \>our  autorifèr  ce 
fentiment,  oblërvons  que  le  tartre  rendu  iôluble  par  le  lel 
l^datif,  coniêrve  tot|te  Ibn  acidité ,  qu'il  acquiert  i)eaucoup 
d'affinité  avec  l'eau ,  que  Ça  difîôlulion ,  en  fe  concentrant 
par  évaporatîon ,  fe  colore  davantage ,  8c  que  l'eau  iûperllue 
étant  enlevée ,  ie  rcficlu  eft  extrêmement  foiiible. 

De  ces  proprictcs  riouveilcnient  acquifes,  j'infcre  que  îe 
k\  (edatif ,  en  ^ifinâm  le  principe  huileux  du  tartre,  raittiiiie, 
lui  fait  faire  une  efpèce  de  divorce  incomplet  avec  le  prin- 
cipe acide  qu'il  enveioppoit ,  dont  il  dctruiioit  les  proprictcs 
caraétérifliques  &  les  affinités  naturelles  ;  que  par  confequent 
ctt  acide  JcUiirulié  en  partie  de  ces  entraves ,  devenu  plus 
ifolc  Ow  également  concentré,  reiitje  dans  les  droits  primitifs, 
ccft-à-dire  qu'il  reprend  toute  ibn  aâinité  avec  l'eau  :  & 
peut-être  ce  cliatjj^ement  opà^  fut  lui  par  i!aéHon  &  par  la 
prâbice  du;  fel  iadatîf,  !e  lend-tl  auiTi  puiiEint  que  f acide 
pur  du  vinaigre  diftUlé;  d'où ,  &m  doute,  iiairivcroit  que 
cet  adde.  du  vinatgK  n'auvoit  plus  le  pouvoir  de  le  d^ger 
des  boiês  aficatines  où  îi  eft  retenu  dans  cet  état  de  plus  grande 
pireié,  tandis  qu'il  l'en  dégageolt  auparavant;  &  voilà  peut- 
Ine  pourquoi  le  vinaigre  diiitiiié  ne  décompofe  plus  ces 
laitres  ibiubles. 

L'expérience  fiiivante  me  paroît  donner  encore  plus  de 
poids  à  tout  ce  que  je  viens  d'avancer.  H  me  fèmble  fùr-tout 

2a  elle  confirme  la  matiièie  dont  je  ibûtiens  que  le  iêi  iëdatif 
;  combine  au  tartre. 
Dans  une  dillbiution  dn  tarlrc  rendu  ioluble  par  le  fd 
lëdatif ,  j'ai  jeté  peu  à  peu  une  certaine  quantité  d'alkali  végétil 
bien  pur.  En  remuant  ia  liqueur ,  ie  mélange  s'efl  fait  avec 
une  efPervelcence  très-fenfible ,  qui,  en  produifîint  une  inimité 
de  pciiies  bulles,  a  rendu  la  liqueur  trouî>lc  8c  bfancheâtre; 
dais  elle  a  repris  toute  fa  limpicliu  <Jc5  que  1  ciîef  vclcencc  a 
-*  Voy.  le.  même  Mémoire  dç  M.  iJouidciia  iur  le  ici  fédauf. 
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oeÛë.  J'ai  goûté  ce  mélange,  qui,  au  lieu  de  la  fàveul  «dde; 
avoit  acquis  celle  du  fei  végétal ,  tartre  folubie  qui ,  comme 
on  iâit ,  cd  le  produit  de  l'union  du  tartre  &  de  i'aikali 
végétal.  De  la  liqueur  ainfi  préparée  &  confèrv  ée  pluneun 
jours  de  fuite  dans  un  vai(îèau  de  verre,  il  ne  sd\  pis  fe- 
prc  un  atome  de  iêi  i^klatif;  nulle  paiceiie  de  tartre  ae 
sciï  précipitée. 

i."  Il  faut  oblêrver  que  nous  avons  encore  ici  les  mêmes 
princij^es  que  dans  le  borax  tartarife  de  M.  le  Févre;  ce- 
pendant nous  trouvons  une  fubftance  laline  bien  différente, 
c'efl;  que  le  mélange  des  luaiières  a  été  fait  encore  dans  un 
ordic  dititrenf.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  importe  beaucoup  en 
Chymîe  de  bien  remarquer  Tordre  employé  dans  les  mélanges  ' 
Cette  expérience  montre  que  k  tartre,  quoique  com- 
biiié  avec  le.lêi  fifdttift  ne  perd  p»  ibn  affinité  avec  k  bife 
aikaltne ,  &  au  il  s'y  unit  avec  k  mtee  vivaché  que  quand 
en  k  Itd  pidente  pure  &  îSaHéc 

3«'*  Ce  tartie  rendu  ÇMak  par  le  fid  fèdttif,  &  comlaDe 
ét  nouveau  par  fon  principe  adde  avec  laUcali;  cette  union  . 
fè  fait  avec  eflfervefcenoe,  &  les  acides  iads  praduîÊnt  cet 
efiet.  Mais  puifque  le  tartre ,  malgré  ce  nouvel  engagement 
avec  la  balê  alkaline,  n'abandonne  point  le  let  fôdaiif»  ii  âut 
^'ii  ait»  indépendamment  de  h  portion  acide,  qudqu autre 
]irindpe  conilituant*  avec  lequel  le  fel  (aktif  s'étant  combiné 
mr  un  rapport  réciproque ,  il  n'en  puiflè  pas  être  d^gé  par 
î'aélion  îmmt^diate  de  i';i!ka!i ,  qui  abfôrbe  le  principe  acide* 
Or ,  cet  autre  priucijîe  conflituant  du  tartre ,  qui  a  moins 
datîmité  avec  falkali  que  n'en  a  l'acide  pur,  eft  la  portion 
graffe  ou  huileu(ë.  C'eft  avec  eiie,  lans  doute,  que  le  fel  (cdattf 
fe  combine  ;  &  comme  le  tartre  contient  encore;  une  terre 
iu[)tile,  vrai-fêmblablenient  le  fêl  fédatif  s'y  engage  aufii  en 
nicnie  temps  qu'il  s'unit  à  la  portion  gralîê  qui  enveloppe 
ce  principe  terreux.  Par  les  engagemens  réciproques  que  ces 
trois  AibÂances  contradem,  elles  s  atténuent  &.  deviennent . 
jplus  Iblubleii 

Ce  double  engagjcmeot  du  id  f&ktifeft  fb^ 
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affinité  de  ce  ièL  Cdie  qu'il  a  avec  le  principe  huileux  eft 
trop  CMinue  pour  m'y  aràier.  Cdie  quii  a  avec  le  principe 
terreux  cd  indiquée  par  ce  qui  arrive  en  veriânt  une  àiŒo' 
iution  de  lèi  fôJatif  faite  par  i'eau ,  fur  une  didolution  de 
fôufre  &  de  chaux  opérée  par  i'union  réciproque  de  ces 
deux:  matières.  Le  fêl  fî'datif  dégage  le  foufre,  le  précipite 
de  la  h:iCe  calcaire  6c  s'y  lubllitue  :  cette  expérience  appartient 
à  M.  Baron  *.  De  plus,  dans  i'aétion  imniidiate  de  i'allcali 
fur  le  tartre  déjà  uni  au  (ti  ledatif,  on  ne  voit  point  lé  fèparer 
cette  quantité  de  terre  graffc  8c  limon jieiilê  qui  fe  précipite 
quand  on  compofè  les  tartres  fblubles  ordinaires;  c'eft  qu'ici 
le  Tel  foiatif  retient  })!tis  puiflàmment  cette  terre  en  s'y  liant. 

Si  à  tout  cela  ion  ajoute  que  le  ki  IcJatifn'a  prcfque  aucune 
affinité  avec  les  acides  purement  acides  •  ii  s'enfuit  claire- 
ment, ce  nie  iènible,  aue  la  combinaifim  du  tartre  &  du 
iâ  fôditîf ,  pour  hatUT  le  tartre  firfuble  fingulîer  dont  il  aVgit 
prindpalement  dans  ce  Mânoiie,  iê  £ut  de  la  manière  que 
je  f  ai  propol&; 

Ayant  lemaïqué  cette  al&iité  entre  le  lêl  fèdatlf  &  la 
terre  gnflê  ou  liuileule  du  lartie,  faî  àé  curieux  de  tenter 
fi  je  n'en  obfêrverois  point  entre  ce  même  IH  &  le  iôufre 
tiahés  par  la  voie  iiumide.  Je  iâvoîs  bien  que  par  la  voie 
sèche  ces  deux  matières  ne  s'altèrent  point;  que  par  ia  même 
voie  le  (bufre  ne  montre  pas  plus  de  rapport  avec  le  borax  ; 
(ans  doute  parce  qu*îcî  le  lêl  fédatîf  interpolé  entre  la  baie 
Ji!  fêl  marin  &  îe  foufre,  c(\  lobUacIe  principal  à  l'union 
de  CC5  deux  fubftnnces  pour  devenir  foie  de  foufre;  dbù  je 
devois  inférer  que  le  fel  (cdatif,  traite  avec  ie  loufifc  dune 
autre  manière,  nauroit  plus  de  priie  fur  lui. 

Mais  comme  en  Phyfique  on  ne  doit  tirer  de  conclufion 
que  des  expériences  immédiates,  j'ai  cru  devoir  loûmettre  les 
fleurs  de  foufre  à  i'aélion  afîèz  long  temps  continuée  d'une 
farte  diflbiuiion  de  Ici  fédatif  dans  l'eau.  J'ai  encore  employé 
comme  agent,  peut-être  plus  puiflànt,  ce  lêl  plus  atténué 
&  plus  diviie  par  Ton  union  à  une  égaie  portion  de  laitier 
*  Mémoires  fur  k  JBoiax  déjà  dtés. 

Ri/ 
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Enfin  j'ai  tente  la  nicnie  opération  avec  le  tartre  foliible  de 
M.  ie  Févre.  Mais ,  dans  ces  divers  mélanges ,  le  foufre  a 
toujours  paru  égaicmeni  réâraâaire  Sl  rcfiibnt  à  l'adion  da 
fel  fcdatîr. 

Ainli,  de  ce  cjne  lefêlfcdatit  aura  uneadiniu:  bien  mnrqiire 
avec  le  principe  huiieux  de  certains  coips»  il  ne  ^etiluivra 
pas  que  ce  rapport  ait  toujours  lieu. 

Son  affinité  avec  i'efjîrit  de  vin  ctant  teile  que  cet  eiprit 
tout  (cul  ell  capable,  félon  loblervaiion  de  M.  Baron  *, 
de  le  dégager  dans  le  borax  cie  la  baie  aikàline  où  il  ctoit 
retciiu ,  j'ai  voulu  voir  li  ce  ici  combiné  avec  i  elprii  de  vin 
auroit  encore  aélion  fur  le  tartre. 

Dans  deux  onces  d'efprît  de  vin  pi\êt  à  bouillir  6c  mis 
dans  un  petit  matras,  j  ai  jeté  un  gros  de  lêl  i^tif  ,  qui  s'y 
eft  diflbus  proniptcment*  Un  in(hnt  après  j  ai  ajouté  un  gros 
de  créniede  tartre;  fai  fait  bouilUr  la  liqueur  pendant  doni- 
lieuie,  mais  la  cf&ne  du  tartre  eil  reftée  au  wnd  tefie  que 
je  Tavois  employée  &  iâns  diminution  /ênfible.  Le  fé  fèdatif, 
déjà  uni  à  une  fîibfbnce  huileufê  avec  iaqudie  il  a  beaucoup 
de  rapport  »  n'a  plus  d'adlon  fur  le  tartre ,  quoiqu'il  en  ait 
tant»  quand  il  eil  diflôus  dans  l'eau. 

De-là  j'ai  prélûmé  que  l'efprit  de  vin  pourroit  décom^ 
poler  mon  nouveau  tartre  iôlubie  :  j'ai  donc  procédé  à  cette 
expérience. 

Sur  une  diUblution  concentrée,  limpide  &  très-acide  de 
ce  nouveui  fèl ,  j'ai  vcrfc  i  efjirît  de  xlu.  Dans  i'inftant  du 
mélange,  les  deux  liqueurs  lônt  cieveiiues  laiieufês  &  épaiffes. 
Bien-tôt  il  s'eii  précipité  au  fond  du  valè  une  matière  fort 
blanche ,  que  j'ai  cru  d'abord  être  la  crème  de  tartre  dégagée 
dti  Ici  icdaiif  que  l'efprit  du  vin  avoit  enlevé,  à  caufè  de  ia 
grande  alîmité  qu'il  a  avec  lui.  Mais  j'ai  été  fort  étonné  lorP 
qu'en  plongeant  une  ijyatule  dans  le  fond  du  vailieau  pour 
enlever  cette  prétendue  aéme  de  tartre,  dans  l'intention- de 
l'examiner  So.  de  vérifier  ma  ooojeélure,  j'ai  trouvé  une  maflê 
reliante  très-vi(queufe,  &  qui  s'ell  attachée  au  ixHit  de  la 

»  Mônobcs  deji  €lié%  *  s      ■  . 
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fpatiile  comme  une  gomma  Cette  matière,  prefl^  entre  ies  ■ 
doigis,  étoït  fort  cotante  :  en  peu  de  temps  elie  a  pris  4  Tair 
beiucoup  plu5  de confifiance. £n  fe durci(iànt,elie  dï  devenue 
plus  blanche,  &  comme  firintiifè,  femblablc  à  ces  fels  qui 
tombent  en  efiloreicence.  Mile  fur  la  langue  quand  elle 
vient  de  le  former,  elle  imprime  une  laveur  aigre  à  peu  près 
pareille  à  celle  de  la  ciéme  de  lai  ire  leuic  :  elle  s'y  fond 
très-vîte  Cins  laifîèr  le  moindre  vellii^e  de  pariirnle  graveleufê. 

Ce  (cl  gommeux  ou  vilqueux  n'elt  donc  que  mon  nouveau 
tartre  foluble  précipité  en  fubfbnce  par  l'elprit  de  vin  ,  de 
h  même  manière  (]u'on  peut  précipiter  1^  ieis  moyens, 
leiiiJu  cor. Ci  cl  j)ielc|ue  dans  un  inftant.     •  >  • 

i  ."^  Le  rtluliat  inattendu  de  cette  expérience  m'apprit  une 
méthode  làciie  de  matre  mon  nouveau  ici  iôus  une  forme 
concrète ,  de  Tavoir  ainfi  pur  &  blanc ,  par  oonlëquent  nul* 
fement  altéré  par  une  évapomtion  poiilfée  jufquà deificcation 
par&he  ;  car  on  ne  peut  obtenir  ce  iêt  par  ciyAalliiatlon 
comme  on  fe  pratique  à  f égard  des  autres  fds:  voilà  ce 
piocédé  que  î  avojs  annoncé  pour  avoir  ce  nouveau  fil.  bien 
pur. 

zJ*  Celte  même  expérience  me  démontra  d'une  manière 
encore  plus  fiiappante  Taffinité  puiâânte  du  Cé  fédauf  6c  du 
tartre.  En  effets  ces  deux  Tels  une  fois ' combines ,  i'eiprit 
de  vin,  quoique  conlêrvé  iong-tem)>s  fur  ce  mélange,  ne 
peut  plus  en  dégager  le  fel  fédatif ,  comme  il  le  dégage  dans 
ie  borax  *  ,  de  fa  bafe  alkaiine.  Au  contraire ,  il  lemble 
que  cet  efprit  de  vin  concoure  à  rendre  cette  union  encore 
plus  iorce  &  plus  intime  ;  ce  qu  li  n'opère  cej:)endant  quai 
concentrant  tout-n-fait  ce  fêl ,  &  en  lui  enlevant  ablolument 
J'eau  de  la  dilî(jlutiLii  ;  d'où  il  rélûlte  que  le  fèl  /edatif  a 
plus  de  rapport  ou  aJlitie  ivec  plus  de  force  avec  l'acide 
concret  <iu  uilre  cju'nvec  les  ïcïs  allvalis  ;  propriété  d'autant 
plui  imgulière,  qu'on  pouvoit  moins  la  iôupçonner,  par  le 
peu  d'agilité  qu'il  a  avec  les  acides  purs ,  minéraux  &  vé« 
gétaux*  Ceci  pourtant  paroxt  moins  bizarre  quand  on  coniîdèffç 
V  Ménoiia  de  M,  Baron  déjà  dtcv 


134  MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
que  la  ponion  purement  acide  du  tartre  n'eft  pas  celle  avec 
laquelle  le  Tel  fédatif  (enibleavou'  cette  grande  a&aitâ ,  coaiuie 
j'ai  tâché  de  le  faire  voir. 

3.  *^  Dans  la  coiiciction  de  moa  nouveau  tartre  ibiuble» 
le  lel  fédatif  rentre  dans  la  daflê  ia  plus  générale  des  (êls, 
je  veux  diie  qu'il  acquiert  beaucoup  de  rapport  avec  i'eau 
en  perdant  celle  qu'il  avoit  avec  l'elprit  de  vin, 

4.  **  Enfin  oetie  expérience  oonfiime  encore  en  bien  des 
points  h  théorie  que  j'ai  pro|>o(^,  &  que  j'ai  tftcfaé  de 
confiimer  par  les  oblèrvatbns  précédentes» 

Mon  nouveau  k\  préparé  iêbn  les  pioponioni  difl&eniei 
dam  j'ai  parlé,  n'eft  pas  également  propre  à  paraître  ibos  ii 
forme  concrète  par  le  procédé  que  je  viens  d'Indiquer:  or- 
Ittr  une  dîflbiution  concentrée  de  ce  iêi  compofé  avec  pa^- 
ties  éffks  de  tartre  &  de  Tel  iedaiif,  j'ai  verfé  i'efprit  de 
vin  ;  le  mélange  s'eft  ùât  paifiblement,  ia  limpidité  n'a  point 
été  iènTiblement  altérée,  cependant  apiis  huit  ou  dix  heures 
il  a  pam  dans  la  liqueur  quelques  flocons  blancheâtres  de 
cette  matière  vilqueufê  qui  conûitue  iefpèce  de  iêi  dont  j'ai 
parlé  dans  l'expérience  précédente.  Apparemment  le  fèl  it> 
iiatil  ct^nt  ici  excétiant  à  l'égard  du  tartre,  il  refle  en  partie 
mîfcible  à  l'efjirit  de  vin,  qui  dés-iors  ne  peut  plus  procurer 
la  mcme  pixVipitation  ni  ia  môme  concrétion.  li  m'a  paru 
que  la  proportion  ia  plus  cxaéle  pour  avoir  le  nouveau  fcl 
fous  la  forme  concrète  par  l'aduiioii  Je  iefprit  de  vin,  étoit 
de  deux  parties  de  tartre  contre  une  partie  de  ici  fiedatif: 
c'efl  (iu  moins  celle  qui  m'a  le  mieux  réuflî. 

Après  avoir  examine  ai  dctaii  les  piincipaux  phénomènes 
énoncés  dans  les  opérations  précédentes,  il  me  refte  à  dire 
un  mot  lor  quelques  avantages  que  ia  Médecine  pouiroit 
peut-être  retirer  du  nouveau  iêl. 

En  confidénuit  ibus  œ  point  de  vâc  d'utiOlé  le  tuttt 
ibiubfede  NL  le  Févre,  M»  Lémeiy,  dans  (on  Mémoire  dé[à 
dté  au  commencement  de  celui<i,  Ibupçonnoit  que  ce  iel 
pounoit  lervir  à  compolêr  un  tartre  éméilque  plus  paifidt 
que  celui  qui  eft  comniunàiKiit  empbyé,  parce  qu'il  (èroit 
trb-Ibluble» 
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Qpdques  Chymifies ,  &  notammâit  quelques  PXiannaoo- 
pées,  même  des  modernes,  pieferivent,  pour  avoir  un  tartre 
^étique  plus  iôluble,  de  combiner  le  fa&an  des  ndéiaux  ou 
le  verre  d'antimoine  avec  ie  fd  végétai,  en  étendant  ces  deux 
fubflances  dans  l'eau  bouillante.  Mais  ced  un  fait  que  ce  fêl 
v^étal,  s'il  e(l  bien  préparé,  n'extrait  point  ou  prdque 
point  de  vertu  de  l'antimoine,  parce  que  le  tartre  qui  entre 
dans  fa  compofuion  e(l  paiÊûlêmeat  neutraliie  »  &  quii  a 
perdu  toute  Ion  acidité. 

A  la  vérité  fe  l)orax  tartarift-  de  M.  le  Févre  étant  acide, 
acquiert  une  qualité  arctique  en  agîfîânt  fur  l'antimoine; 
je  m'en  fuis  afluré,  nuis  ce  tartre  (tibîé  ne  peut  être  qu'in- 
fidèle: on  ne  Suroît  lavoir  qu'en  liqueur,  &  je  fuit  certain 
qu'il  ne  lé  conlèrve  point. 

Le  tartre  rendu  fôluble  fimplement  par  le  (êi  f^datif,  & 
combiné  avec  les  parties  de  l'antimoine  qu'il  eft  capable  auflî 
d'extraire,  pui/qu'il  conferve  fon  acidité,  m'a  mru  propre  à 
ibrmer  un  tartre  flibié  plus  parfait,  parce  qu'il  eft  ottrême- 
ment  iblublct  qui!  &  oomrve  Uen,  6c  que  fe  lèl  iëdatif 
<fam  faâJon  principale  de  ce  remède  ne  doit  £lie  lu  fufpeély 
ni  mène  inutile» 

Enliii  ce  nouveau  &L,  fins  quII  ait  befijln  d(être  combiné 
Mb  'd'aaitrei  iubâanoes,  peiit  avoir  en  certains  cas  quelques 
avantages  réels  quH  eft  mi  permb  de  predèntir,  mais  que 
les  (elfe  obfotatSons  multîpiiées  ont  droit  de  conftater. 

Il  me  iùfiît,  pour  l'objet  de  ce  Mémoire,  d'avoir  expofê 
dans  tous  âs  4AtS$  la  Icumation  variée  de  ce  iêl,  de  l'avoir . 
démontré  lôus  une  forme  concrète  &  dans  toute  pureté» 
d'avoir  recherché  par  les  expériences  Tétiologie  exaéle  des 
phénomènes  fmguliers  qu'il  prélênte,  en  le  confidérant  feuf, 
&  en  fe  comparant  4  d'autres  iiibâancës  qui  ont  avec  lui 
qud^  analogie. 
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OBSERVATIONS. 

Sur  quelques  Expériences  de  ta  quatrième  partie 
du  deuxième  Livre  de  l'Optique  de  M,  JVeiyton. 

Par  M.  le  Duc  de.  Chaulnes. 

Mars  T  ^  première  Obièrvation  ou  Expérience  de  cette  qua- 
>75^*       X-J  trième  partie  efl  exprimée  eii  ces  termes. 

«  Un  trait  de  lumière  ibiaire  entrant  dan»  ma  chambre 
»  obicure,  au  travers  .d'un  trou  d'un  tiers  de  pooce  de  Jaigeur* 
I»  je  ie  fis  tomber  perpendicuiairemeilt  lur  un  miroir  de  verre  ' 
w  concave  d'un  côté  8c  convtexe  de  l'autre,  travaillé  fur  une 
»  iphère  de  cinq  pieds  •&  onae  pouces  de  layon,  8s.  enduit 
»  de  vi^aiigent  du  côté  convexe  ;  &  tenant  un  carton  blanc 
»  opaque,  ou  une  main  de  papier,  au  centre  des  fphères  iÙK 
«  idqueiles  ce  nilroir  avait  été  travaillé,  cdl-à-dire  à  environ 
»  cinq  pieds  &  onjSe  pouces  de  diftance  du  miroir,  de  lelic 
.  »  forte  que  îe  trait  de  lumière  pût  piiTcv  au  miroir  à  travers 
»  un  j^etit  trou  fait  dans  ie  milieu  du  carton,  &  de  là  être 
»  réfléchi  vers  le  même  trou ,  j'obiervai  lûr  ie  carton  quatre 
9  OU  cinq  iris  ou  anneaux  colores  concentriques,  pareils  à  dea 
»  arcs-en-ciel.  Ces  anneaux  environnoient  le  trou,  à  peu  près 
»  de  la  même  manière  que  les  anneaux  qui  paroiflbient  entre 
»  deux  verres  obje^ifs,  dans  la  quatrième  obfervation  6l  les 
»  fùivantes  de  ia  preniicie  partie  tle  ce  IccoiiJ  Livre,  envi-? 
»  ronnoient  une  tache  noiie,  excepté  que  les  anneaux  dont  ii 
»  sVgît  ici  étôiènt  plus,  amples  &  d'une  couleur  plus  foible 
»  que  ceux-là;  &  à  melure  quç:  ces  àni^eaux  devevioîent  plut 
>•  amples,  leur  couleur  s'afFoiblil&ît  davantage.,  dt  btic  que  le 
»  cinquième étoit  i  peine vifible:  cependant,  lorique  ie  (blefl 
m  étoit  fort  brillant,  on  déoquyi0{|  queic^ues  linâmens  d'un 
m  fndème  &  d'un  ieptième  anneau.  Si  le  carton  étoit  à  une 
fp  beaucoup  plus  grande  ou  à  une  beaucoup  pins  j^te  diflanœ 
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tÎLi  miroir  que  de  6  pieds ,  h  couleur  des  anneaux  s'affoi-  « 
bliiïoit  à  un  tel  point,  que  bieiMot  ils  dilparoilloient  eniiè-  « 
reint-nt.  Mais  fl  le  niîit)ir  ëloit  à  une  ix^aucoup  j>lus  grande  ex 
diitance  de  la  feiictre  que  de  6  pieds,  le  trait  de  iumi'ie 
rcUcclii  sclargiffoit  lî  fort  à  fix  pieds  de  didance  du  miroir  « 
où  paroifToient  les  anneaux,  qu'il  obfcurcin'oit  un  ou  deux  « 
des  ajiiiciux  intérieurs;  cefl  pourquoi  jc  mtiiois  orciiiiaire-  «« 
meiu  ic  niiioir  à  environ  fix  pied^  Je  ia  iciicire,  ahn  que  « 
le  (oy^  du  miroir  pût  concourir  là  avec  le  centre  de  la  " 
concavité,  dans  rendroit  du  carton  où  les  anneaux  étoient  » 
pdnis.  &  cette  poûtjon  du  miioir  doh  étte  toû jours  (ùppofëe  <* 
dans  les  oblervations  iùivames  par-tout  où  quel^u'autre  ne  « 
Çsn  pas  expreflëmcnt  dé/ignée  »  *• 

Si  en  répétant  cette  expérience  dn  ûnaSBe  (ar  (e  miroir»  de 
£içon  qu'on  en  temtiiè  légèrement  la  furfact ,  on  aperçoit  fur  le 
carton  une  lumière  bbnche  &  difFufe  alTez  vive,  8c  toutes  les 
CDuieuis  des  anneaux  bien  plus  fortes  &  plus  diftinétes. 

Cette  expérience,  que  le  hafard  mapprit,  ni  aynnt  fait  voir 
que  le  temiâêment  de  la  furface  augnientoit  i'inteniité  du 
phénomène,  je  cherchai  à  le  rendre  confiant,  parce  que  celui 
que  produifoit  l'haleine  cefibh  lorfqu'elle  e'toit  cvaporce.  Pour 
cet  effet ,  je  melaî  une  goutte  de  lait  avec  dix  ou  douze 
gouttes  d'eau,  je  répandis  le  tout  fur  mon  miroir,  &  en  le 
iailîâiit  fecher,  la  partie  blanche  du  lait  fe  trouvoit  afîèz  étendue 
pour  donner  au  miroir  le  dei;rc  de  temifîêment  dont  j'avois 
beioiji  ;  j'obfervai  alors  le  phénomène  d'une  façon  confiante. 

La  premièj  e  épreuve  que  je  fis  fut  de  diercher  quelle  étoit 
Fîncidence  des  rayons  qui  feroit  la  plus  favorable.  Pour  cela,  Fig. 
je  plaçai  au  trou  par  où  venoit  le  rayon  du  ioicil,  un  objeélif 
d'un  loyer  égal  au  layon  de  ia  fphère  fur  laquelle  le  miroir 
avoit  été  travaillé,  de  façon  qu'il  raflêmblolt  le  faifceau  de 
iayons  dans  un  point  Gtt  la  iur&ce  du  miroir. 

Après  avoir  ainil  6it  converger  les  rayons ,  j'eflàyai  de  îes 

•  Voy.  Traité  d'Opti'jvic  fur  la  lumière  &  les  coulcun;,  ^c.  par  M.  le 
Cho^alier  Newton,  traduit  par  M.  Code,  deuxième  édition,  in-quarto 0 
ptfp  442.  Paris,  Atantauat,,  ijiSU 
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Fi8<  )•  faire  tomber  parallèles.  Pour  cet  effet ,  au  lieu  de  l'objeélif 
dont  je  viens  de  parler,  je  mis  au  trou  du  voici  une  leiiliilc 
qui  rallèinbloit  les  rayons  h  fix  pouces  de  dillaiice  en  un 
point  phyfiqne  afîe/.  petit  pour  pouvoir  être  regarde  comme 
un  feu!  poiin  iumineux;  puis  ayant  place  à  la  dillance  de 
douze  jx>uces  un  carton  percé  d'un  trou  de  deux  pouces  de 
diamètre,  j'ajullai  ;\  ce  trou  une  ietiiille  du  même  foyer  de 
douze  pouces,  pour  que  les  rayons  qui  jxirtoient  du  poiiit 
lumineux  lorliflènt  de  cet  objedif  parallèles  eiitr'eux,  ôc  je 
plaçai  le  miroir  à  la  m<}me  difknce  de  ce  carton,  qu'il  avoit 
été  dabord  du  trou  du  volet. 
Fi^.  4..  Enfin,  pour  les  faire  diverger,  je  plaçai  le  carton  fans  y 
mettre  de  verre,  de  façon  que  le  ix>int  lumineux  étoit  au 
milieu  du  trou  de  ce  carton. 

'  Toutes  ces  expériences  m'apprirent  que  plus  les  rayons 
tomboient  perpendiculairement  uir  la  itir^àce  du  miroir,  & 
plus  les  anneaux  acqiiéroient  d'Intenfité;  car,  dans  le  premier 
cas,  où  les  rayons convei^ient,  les  anneaux  étolent  à  peine 
iènfibles;  dans  le  lêcond,  où  ils  étoient  parallèles  cm/ctix,  les 
anneaux  paiotflbient  affez  bien  ;  mais  dans  Je  dernier»  où  Ils 
partoient  du  centre  de  la  fphère,  d'où  par  confèquait  ib 
tomboient  perpendiculairement  (tir  la  iùrËice  du  miroir  y  ils 
étolent  au  point  le  plus  brillant  où  Ion  pût  les  avoir. 

Je  fus  confirtné  dans  cette  opinion  par  une  aocie  expé- 
rience de  M.  Newton ,  que  je  répétai  dsins  les  trab  ciroom^ 
tances  que  je  viens  de  décrire:  la  voici. 

M  Lorfque  du  miroir  on  f-iifoit  réflécfiir  îe  trait  de  fumîcre 
»  (blaire,  non  dircclerncnt  \  ei\s  le  trou  fait  au  volet  de  fa  fè- 
»  nélre,  mais  fîir  un  emlmit  qui  en  tut  un  peu  éloigné,  ^ 
«  centre  commun  de  la  taciie  blanche  ci-dclfus  mentionnée,  8l 
»  de  tous  les  anneaux  colorés,  tomboii  A  mi-chemin  entre  le 
"  trait  de  la  lumière  incidente  &  le  tiait  de  la  lumière  rcHé- 
>•  chie,  par  conictjuent  dans  le  centre  de  la  concavité  fphé- 
.  »  rique  du  miroir,  toutes  les  fois  que  le  carton  fur  ietjuel 
»  tomboient  les  ajineaux  colorés  étoit  placé  dans  te  centre  la; 
»     comme,  par  l'inclinailùii  du  miroifi  le  Umi  tk  k  iuaùèjre 
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léfléchie  s  eloîgnott  de  plus  en  plus  du  trait  de  fa  lutnièra  « 
incidente  &  du  centre  commun  des  anneaux  cofc»éi  qui  « 
âoienl  entre  deux,  ces  anneaux  alioient  toûjouis  en  aug-  « 
mentant,  aufii-iiien  que  la  tache  blanche  orbiculaîre;  de  kur  > 
commun  centre  il  en  fortuit  fùccefTivement  des  nouveaux  « 
anneaux  coiorô,  &  la  tadie  biaiiche  devenoit  un  anneau  « 
Umc  qui  entouroit  ces  nouveaux  anneaux;  &  ies  traits  de  « 
lumière  incidens  &  rcflccliis  tombant  toujours  fur  fes  parties  « 
oppofces  de  cet  anneau  blanc,  ilînminoient  fà  circonférence  « 
comme  deux  pirbciies  qu'on  voit  quelquefois  d  nis  les  par-  « 
ties  oppolces  d  une  iris.  Ainfi  donc  le  diamètre  de  cet  anneau  « 
nieluré  depuis  le  milieu  de  (à  lumière  d'un  côte  jufqu'au  mi-  « 
lieu  de  fa  lumière  de  l'autre  côté,  étoit  toujours  égal  à  fa  « 
diftance  qui  fe  trou  voit  entre  le  milieu  du  trait  incident  &  « 
le  milieu  du  trait  réfléchi ,  mefurée  fur  le  canon  où  paroif^  « 
fôîent  les  anneaux.  Du  refte,  les  rayons  qui  fornioient  cet  « 
aiiiie.iu  ctoieju  rèlîcchis  par  le  miroir  à  des  angles  égaux  à  « 
leurs  angles  d'incidence,  &  par  conféquent  à  des  angles  de  « 
nâraélion  en  entram  dans  ie  venv;  mais  ieurs  angles  de  ré-  « 
flexion  n'étoîent  pourtant  pas  dans  les  mêmes  plans  que  leurs  « 
aiiglei  d'inddence.  » 

M.  Newton  ne  s'étoit  Êrvi  que  des  nyons  qui  venoient 
diie^ment  du  Ibldl»  &  qui  éioient  tranimis  par  le  trou  du 
.vofct.  En  répétant  cette  expérience  avec  les  layons  con ver- 
gens»  comme  dans  le  premier  cas ,  à  peine  avois-je  éloigné  Fig.  2. 
l'image  réfléchie  du  trou,  que  bien-loin  de  voir  la  tache  6c 
ies  changemcns  de  couleur,  le  phénomène  difparoiflbit  en- 
Ijèiement.  Dans  le  fécond  cas,  où  les  rayons  étoient  parallèles,  Fijg.  3, 
on  apercevoit  les  effets  décrits  par  M.  Newton  ;  mais  lorfque 
je  me  fêrvois  du  troifième  cas,-c'efl-à-dire,  iorfque  les  rayons  pg.  ^ 
divergeoîent  du  centre  de  la  fjîhère,  tous  les  effets  fe  pro- 
duifoient  d'une  fiçon  beaucoup  plus  diflin^le  :  je  pouvois 
éloigner  du  trou  l'inugc  réfléchie  à  une  atlez  grande  diflance, 
fins  fn're  difparoîtrc  ies  anneaux,  &  je  les  voyois  fortir 
des  taciies  centrales  qui  chanaeoieni  de  couleur  plufjcurs 
^oii  aitemativement,  ôl  dune  façon  très-fenfible. 

s  il 
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li  soÛïït  alors  plufieurs  phénomènes  qui  mcriicnt  une 
attention  particulière,  mais  dont  je  remets  à  parler  dans  un 
autre  temps,  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  expériences 
qui  mènent  des  conlcquences  plus  direcles.  toutes  ces 
oblêrvations  me  firetit  lôupçonner  deux  choies. 

I  .**  Que  les  anneaux  étoient  formes  par  la  première  fur- 
face  du  miroir,  c'eft-à-dire  celle  que  les  rayons  rencontroient 
ia  première  en  tombant  fur  le  niiioir. 

1»^  Qiie  la  féconde  iurfacc,  c'eft-à-cilie  celle  qui  les  rcflc- 
chîffoit  apità  cjtic- les  rayaiiî  avukiit  Iraveiic  la  pieniicre,  ne 
fer  voit  qu'à  en  réunir  un  aflêz  grand  nombre  Iw  le  caiion^ 
pour  les  rendre  foiTiNes  à  la  vue» 

Je  fiis  confirmé  dans  cette  opinion  par  les  expérience» 
fuivainci* 

Je  commencerai  par  ceUes  qui  prouvent  la  iêconde  prof- 
pofitîon,  parce  qu'elles  ibm  en  petit  nombre»  &  parce  oue 
celles  qui  prouvent  la  première  (ont  les  plus  amIogMCs  à  cefies 
qui  mont  conduit  à  la  fôlutlon. 

Je  ipenÉà  donc  que  fi  cette  iêconde  pro}X)ntion  étoii  vraie» 
ced'à-dire  que  la  Iêconde  fusùct  ne  fervit  <pi'à  raiièmbier  ^ 
un  aflez  grand  nombre  d'anneaux  fiir  le  carton  pour  qulls 
devinliênt  lênfibies,  je  pouvois  employer  toutes  iôrtes  de 
verres  travaiUÀ,  pourvû  que  je  les  employaHè  à  une  diHance 
telle,  que  les  rayons,  après  avoir  traverle  leur  première  fùr- 
face,  fufTent  réfléchis  \nr  h  féconde,  de  f!içon  à  fê  rafîêmbler 
fm  le  carton  en  y  faif uit  entrer  ia  réfraélion  qu'ils  fubifîoient 
en  iortant  par  la  première  lurfàce  par  laquelle  ils  étoient 
entrés.  J'eus  la  lâlisîadion  de  voir  que  cela  réulfilîôit  parfai- 
tement, au-  je  formai  les  anneaux  avec  toutfô  fortes  d'ob- 
je<51ifs,  en  obfervam  les  précautions  dont  je  viens  de  parier; 
mais  comme  cela  pourroit  ne  pas  paroitrc  afiêz  clair,  un 
exemple  le  tcra  mieux  entendre. 

Je  pris  un  verre  plan  convexe,  <^ui  avoit  fix  pieds  de  foyer; 
je  l'éloignai  de  fix  pieds  du  carton,  en  expofânt  fâ  £ice  con- 
vexe du  câté  de  ce  même  carton  ;  par  ce  moyen,  les  rayons 
qui  tomboiait  finr  cette  &a&a,  après  y  avoir  été  vompm» 
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traveriôient  ibn  époUlèur  dans  fétat  de  panliélifine,  &  tom* 
Itoient  perpendiaiUirenieiU  iîir  la  (îiifice  piane  qui  ks  réSê- 
chiflôit,  <Sc  en  reportant  par  le  ménie  cbemUi,  dloient  iè  nP 
lèmbler  fur  ie  carton  d'où  ils  étoient  partis;  aufli  les  anneaux 
y  paroiflôient^iis  très-diflinélement ,  dès  que  j'avois  terni  ia 
iîiince  convexe,  qui ,  dans  cette  pofjtion ,  étoit  ia  preniièrei 

Je  pris  le  même  verre  &  je  le  tournai  de  l'autre  {eas,  Fig.  6, 
,  €dl-à<dire,  de  &çon  que  là  furface  plane  regordoit  le  carton; 
mais  alors  Je  ne  pus  avoir  craiineaiiK  à  la  diftance  de  fix 
pîetîs,  &  je  fus  obligé  de  le  rapprocher  à  celle  de  trois  pîeds, 
parce  que  c étoit  à  cette  dif^mte  que  ia  lèconde  furface  ré" 
fléchifToit  les  rayons  \  cj  s  le  carton  par  là  coiicavitc,  comme 
on  le  peut  voir  dans  ia  ji^ure  6. 

Ces  deux  exix  riences  me  paroiflcnt  fuiîilântes  pour  dé* 
montrer  la  féconde  prup(jliilon. 

Pour  en  revenir  mainttnaiu  à  la  première,  c'eft-à-dire  que 
les  anneaux  font  ioinic^  par  la  piciiiicic  ieii face,  indéj-)en- 
damment  des  induélions  qu'on  peut  tirer  de  ce  qu'on  vient 
de  voir,  voici  des  oblèrvations  qui  me  paitiillènt  ne  iaiiîèr 
aucun  lieu  d'en  douter* 

i.^  M.  Newton  avoit  lemarqué  qu'en  le  ièrvant  d'un 
miroir  de  même  foyer  que  ie  prônier  dont  il  s'étoit  ièrvi» 
mais  dont  l'épaiiiêur  étoit  double,  il  avok  trouvé  le  diamèttïB 
des  anneaux  beaucoup  plus  petit  que  dans  ia  première  ex- 
périence: or  11  eft  aiie  d'en  condurrè  que  fi  efîèélivemené 
les  anneaux  ibnt  fôrmés  dans  la  première  furface ,  plus  oit 
peut  rapprocher  cette  furface  de  ia  (ëconde  qui  les  réfléchit» 
&  plus  ils  doivent  s'agrandir  fur  le  carton.  Cette  obicrvt- 
tion  me  parut  donner  des  induétions  fi  fortes  ^  que  je  dus 
devoir  ia  répéter  avec  grand  loin  5c  grande  attention. 

Pour  cet  effet,  je  penfâi  qu'on  pouvoît  employer  deux 
fûrfaces,  dont  l'une  feroit  mobile,  &  pourroit  par  confif- 
quent  chnnger  de  diftance  avec  celle  qui  demeiireroit  fixe, 
6c  même  y  ajouta  un  micromètre  pour  meiiuer  ces  dii* 
tances  avec  précifion. 

Je  pris  donc  le  miroir  (.l'un  téIefco}")e  Newtonien,  travaillé 
lùr  une  iphèie  de  dix  pieds  de  rayon;  je  i  aiiuioi  iur  un  pied 
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dans  lequel  je  pratiquai  une  coulidê  qui  portoit  un  petit 
chalTis ,  (ur  lequel  jattaciiai  une  feuillt^  <ic  tafc  très -mince, 
ternie  de  lait  &  d'eau.  Ce  chiifTis,  par  le  moyen  de  la  coulidè, 
poiivoit  s'jpproclier  du  miroir  julqu'au  conta(^l  &  s'en  cloigner 
jiifqîT:!  huit  à  neuf  pouces,  &  cloit  conduit  pnr  un  niicro- 
miiic  qui  po-ivoit  dcierniiner,  avec  beaucoup  dexa(^litudc, 
ie  moindre  chemin  du  chafTis. 

Je  tis  avec  cet  inflrumcni  pluireurs  expériences ,  do?U  fe 
dt'lail  leroit  trop  long,  niais  dont  le  rcluliat ,  qui  eft  la  feule 
cholê  dont  j'aie  befoin  ici ,  fut  que  l'ayaiu  place  Je  fiçon  que 
ie  n\iroir  de  tclefcope  ctoil  à  la  diltancc  de  dix  pieds  du  carton, 
c'ell-à-dire ,  au  rayoii  de  la  fphère  fîir  laquelle  il  avoit  été 
travaillé ,  j'ais  alors  conlkmment  des  anneaux  d'autant  plus 
dîQindâ ,  que  la  figure  de  ce  miroir  étoit  tiès^v^ulière,  mais 
dont  le  diamètre  fiir  le  carton  varioit  comme  k  diflanœ  du 
falc  au  miroir ,  de  £içon  qu'ils  étoient  très-grands  quand  ie 
talc  éloît  tiès-proche  du  miroir,  &  très«pedts  quand  il  eh 
étûit  âoijgné  de  lept  ou  huit  pouces. 

Ces  ^périences  prou  voient  que  les  anneaux  étoient  formés 
parla  première  furface,  &  qu'ilsétoîent  réflécliis  par  la  (ëconde  ; 
jefavois  penfé,  mais  itreftoit  à  connoître  comment  ils  l'étoient. 
*  Il  y  avoit  du  temps  que  je  ledicrchois,  &  que  j'imaginois 
que  les  petits  iài(beaux  de  rayons  qui  pafToient  au  travers  des 
pores  du  verre,  ou  de  quelque  corps  tranfjxirent  que  ce  fut, 
pouvoient  ibuffrir  une  cîjîèce  d'inflexion  qui  changeât  le  cy- 
lindre qu'ils  formoient  en  un  cone  tronque ,  fôît  par  les  difie- 
rens  ih'nvs  d'inflexibilité  (fi  l'on  peut  (è  fervir  de  ce  terme) 
des  ris  ons  qui  compofoient  ces  petits  rviindres,  par  analogie 
aux  dittcrens  degrés  de  réfningibilité  que  M.  Newton  leur  a 
reconnus,  loit  par  les  diffcientes  didances auxquelles  ils  p.ilîeMt 
des  bords  du  |->eiit  trou  qu'ils  traverlênt  En  conicquence  de 
cette  idée ,  j'ini.iginai  d'éprouver  fi  je  ne  pouvois  pas  trouver 
quclijue  corps  dont  les  pores ,  figurés  d'une  façon  à  pouvoir  être 
reconnus ,  me  fournifîènt  quelque  confirmation  à  cette  idée. 

En  effet,  en  me  (ervaiu  <.lu  uicuie  inlliumeiU  que  j  ai  décrit 
plus  haut,  je  mis  iûr  le  chafTis  mobile,  à  la  place  du  talc  terni , 
un  petit  morceau  de  mounêiine  très-claire ,  que  je  tendis 
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tvec  de  petits  clous  le  plus  égsdement  qu'il  me  fut  poiîlbie,  - 
pour  rendre  les  trous,  formés  par  les  fils,  plus  exaéb  Sl  plus 
perméables  à  la  lumière.  Ayant  mis  l 'inflrumeiit  en  expérience; 
|e  vis,  avec  grand  pbifir»  que  ma  conjeclure  ctoit  vérifiée; 
car,  au  lieu  des  anneaux  circulaires  que  j  avois  eus  dans  les  ex- 
périences précédentes ,  j'en  vis  qui  étoient  fenf  iblement  quarréSp 
quoique  leurs  angles  fuilènt  un  peu  urondis,  nuis  toujours 
colorés  comme  les  autres. 

Voyant  que  cette  cxpcricnce  m'avoit  réuiïi ,  quoique  I  in- 
égilité  des  lils  Si  leur  quaiuité  diininuaflênt  rinteiilité  du 
phénomène,  j'elîayai ,  à  la  place  du  petit  jnoiceau  de  mouf- 
ieline,  de  tendre  lur  mon  chaffis  îles  lils  ilargeiu  I)ien  pa- 
nllèles ,  &  à  la  dillance  d'environ  trois  quarts  de  ligne  ou 
une  ligne  l'un  de  l'autre,  (ans  en  mettre  de  imnrveifiux.  Au 
lieu  des  anneaux  que  j'avois  vus  prccédeinmeni ,  j'aperçus 
feulement  fur  le  carton  un  trait  de  lumière  blanche,  coupé 
de  piulieurs  petits  traits  colorés  très  -  vivement ,  &  dans  le 
même  ordre  quctoieilt  les  aimeaùx.  .  , 

.  Enfin,  pour  fîmpiiiîer  l'expérience  j&  k  rspiener, encore 
plus  près  die  celles  qu'a  6M  M*  Newton  pour  l'inflexion 
je  mis  à  la  place  du  petit  chaiDs  gsml  de  fils  d'argent ,  une 
fimple  Lune  de  couteau ,  &:  je  vis  le  même  effet  qu'avec  les 
fils  d'argent ,  i  ^exception  feiiieniient  quf.  |*ii|tenfi|é  en  éusH 
très'petite,  .^uîjl^u'dle  fût  liiffiiBnfe;pour  faHeKvet  ^iàasmàié 
de  i'ef&t«.  ,.  •  t..  ' 

De  toutes  ces  expériences  je  crois  qu'on  peut  condune« 
que  les  anneaux  colorés  dont  nous  venons  de  pôrier* 
ibnt  formés  par  l'inflexion  que  ibuffrent  les. petits  faifceaux  do 
xayons  enpaflànt  au  travers  des  pore$  de  la  première  furfact^ 

a»**  Qii'iis  fcînt  rendus  fênfibles  parce  que  la  féconde  fu^fàte 
en  renvoie  fur  le  carton  une  afîèz  grande  quantité  les  uns 
fur  les  autres ,  pour  les  porter  au  d^é  d'imeniîté  qMÎ  ki 
peut  rendre  perceptibles* 

*  Pour  vérifier  ridcotitc  de  Véfpèce  ôc  de  l'ordre  des  couleurs. 
FOfricjue  lie  M.  Nemon,  ta  féconde  Ohfervation  de  la  qimriime  parût 
du  Livre  II,  f'ngfs  ^^j  Ù'  ùi/tcondt  O^finotion  ài  tnifiimt 

JLivrt,        481,  ' 
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j."  Que  le  ternilîcmenl  de  la  première  furfacc  augmente 
i'efkt  par  deux  rai(bns;  la  pneoiièic,  en  difjierfant  une  pallie 
de  la  lumière  que  rcflécliii  oit  cette  première  furface,  &.  qui 
pourroit  nuire  par  fon  tclat  à,  la  vivacité  du  phénomène  ;  la 
îêconde,  en  fourniflànt,  ibit  paries  petites  bulles  de  l'eau»  ibit 
par  les  gbbuies  du  lait,  ou  par  queiqu'autre  caufê  à  peu  près 
pareille,  une  plus  grande  quantité  de  pores  r^^guliers. 

4."  Qu'en  général  l'explication  de  ces  pliénomènes  tient 
à  ia  même  caufe  f]iie  l'inllexion  de  la  lumière;  &.  quoique 
celte  dernière  ne  loit  pas  encore  a!)rolu!ncîit  connue  ,  on 
peut  regarder  celte  (olution  à  peu  pi^^  conuiie  on  regarde 
en  Gconictrie  celles  qui  rcduitent  un  probitnie  à  la  quadrature 
du  cercle,  ôl  qui  j^aHênt  alors  pour  fulfifantes. 

Il  eft  bon  d'indiquei  ici  une  erreur  qui  pcairrL  it  fiiire  iflufion 
à  caix  qui  (croient  tentés  de  travailler  lur  cette  matière,  parce 
qu'elle  fe  prélênte  atlc/L  naturellement.  S'il  eft  vrai  que  les 
anneaux  Iblent  formés,  diroît-t-on  ,  par  la  première  (ûrfàce,  8c 

rla  ieconde  ne  ferve  qu'à  fes  raflembler  en  les  i^fl^dii^t 
le-âuton ,  ne  pouiroh-on  pas ,  en  (îtbflituant  à  cette  fé- 
conde fûriâce'une  ientîlle  réfringente,  les  laflembier  itir  un 
autre  carton  piaoé  au  delà  &  au  foyer  de  cette  lentille! 

Au  premier  icoup  d'oeil /cette  objeétion  peut  âire  illufion  ; 
mais  en  ^ulânt  dttention  que  la  lentille  qui  poumut  les  ra^ 
jëmbkr  par *  &  6g(ite»  eft  dune  matière  réfringente,  on  s'a- 
percevra aifément  que  réfradant  ibus  des  angles  différens  les 
4:ouleurs  dont  les  anneaux  font  compoics,  elle  les  confondroit 
de  façon  qu'il  ne  pourroît  en  réiùiter  qu'un  mélange  de  cou- 
ieurs  qui  rendroit  nécefîiiirement  la  lumière  blanche. 

Il  y  auroit  une  infinité  d'autres  obfcn'atîons  à  faire  fur 
jptufieurs  circonflances  qui  fe  font  rencontrées  dans  le  cours  de 
ce-;  expériences  ;  mars  l'on  n'a  eu  pour  but  dans  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  (]ue  de  faire  voir  que  la  cauie  générale  du  phé- 
nomène paroit  avoir  un  rapport  imm61iat  à  oélie  de  i'inâeadon 
fk  la  lumière» 

»»'    '  '  . 

OBSERVATIONS 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


0,5  .y.£       T 10  :n  s 

DIAMÈTRES  APPARENS  DU  SQLEIL,, 

FmèS'  à  yPark  les  mims  lyi  S  it  1719  $ 
a»ec  des  f mettes  de  différentes  longueurs  : 

.  El  RÉFl^XJ0i!i4  fur  i'^t.  dû  c€s  Ltmues, 

Par  M.  D  £       s  LE.  ► 

J*Ai  dît  dans  différentes  occafion^  *  qu'ayant  cèfervé  à 
Paris,  il  y  a  plus  detienteans,  les  diamètres  apparais  du^ 
Soleil  ayec  de  plus  longues  lunettes  que  ion  y  avoit  eai<«. 
ployées  jufqu'aJors,  je  les  avois  trouvé  plus  petits  que  IW; 

ne  les  croyait.  Les  premières  oi>(êrvations,  à  i'occafioii  def- 
quelles  j'avois  fait  cette  remarque,  (ont  de  l'année  1718; 
car  quoique  j'eu0êcoiiitiiencc'  à  obferver  les  diamètres  appareils 
du  Soleil  aux  mois  d'Odobre  &  de  Décembre  17  i  3  ,  ainfi 
que  l'on  peut  voir  cîms  mes  Mémoires  pour  l'hiflcjire  &  le. 
progrès  de  la  Gcogniphie,  &c.  piihli'js  à  Péterfl^ourg  en  1738, 
(pages  181  &  1  )  cou  line  je  n'y  avois  pas  employé  de, 
plus  longues  luneiles  que  celles  dont  on  5  ctoit  lervi  auparavant, 
je  n'a  vois  pas  en  occifion  de  faire  celte  remarque  ;  ce  n'a 
été  cju'au  commeaceiuciit  uc  i année  171  8,  quayaiu  voulu 
^iiplo^ei  une  lunette  de  plus  de.  io  pieds  de  ion^ueui"  pour 
obferver  ces  diamètres  î  &  les  ayant  comparés  avec  ceux  que 
Ion  connoifloil  alors  pour  fes  plus  exaâs ,  d'après  les  ofat-!- 
ièrvations  de  M."  Picard ,  ÇaiTini ,  de  la  Hire»  &c.  Je  nie  iuia, 
aperçu  que  ceia.pouvjjt  provenir  .de.  l'excès  de  la  Iptigiieuc 
oe  ma  luiîétte  par  deffiis  «cjc^  de  eus' grands  AjSronpincs.  la 

*  Voyez  AvènifTenicnt  aine  Aftronomes  fur  rÉclipfc  annulaire  du 
Soleil  du  2c  Juillet  174.S,  page  18,  &  fur  le  paUà^e  de  Mercure 
.  Ar  le  Soleil  du  6  Mai  1753,        S,  ^  i 
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dificrencc  s'cfl  trouvée  de  ^  fccondes,  dont  les  dianùnes 
que  j'ai  Menés  avec  cette  lunette  étoient  plus  petits  qu'ils 
tk*éU3km  marqués  dans  la  Connoiflancé  des  Tcftnpi.  qui  lo 
£u(bit  de  2  lêcondes  plut  petits  que  dans  la  Table  que 
M*  CafDni  avoit  publiée  dans  les  Ëlânens  ^cTAfiioooniie, 
Vérifies  par  les  obiervatibns  de  Cayêrme ,  en'  (orte  qu*ii  y 
«voit  environ  i  o  lêcondes  entre  cette.  Tàbic  de  M*  GiliiiH 
Cl  mes  obfêrvatîons.  , 

M.  le  Chevalier  de  Louvîlfe,  avec  qui  j*<ftois  en  corref- 
ptimbnre  dqxûi  quelques  ^ailnces ,  s'd t  «pf^iqiic- à 
oUfeiN  er  les  diamètiei:  appjrcns  du  Soie»!  fv-parémeiu  de  moi, 
tant  à  Ork'tns  qu'à 'Curé  près  Orliwm,  où  il  sctoit  retire. 
Il  avoir  eniit-ptis  ces  oblèrvalioiis  pour  (rrvirà  i'établidciutnt 
ou  à  la  conhrmaiion  t!e  Ti  thtorie  du  SnkW ,  (es  dcici- 
riiiu.iuoiis  le  font  trouvtes  afîêz  couIckhu^  aux  miennes, 
qii.  iii  à  la  diniÎMutiun  tle  ces  di.uncl^^5  ..u  delà  île  ce  (iu'oii 
ic5  liippoloil  alors.  Il  y  avoil  cepcudaiu  eir-ployc  iiulilié- 
Itniment,  laniui  une  plus  courte  luiieiie  que  la  mienne, 
&  'tàm6t  une  pliis  longue;  mats  il  sen  ell  (ervi  différemment' 
de  moi»  comme  je  le  rapporterai  dans  la  luîtes 

'  a'publié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  une  partiel 
des  oblervatîons  de  M;  le  Chevalier  dé  LouvHle  ;  auxquelkr 
les  Allronomes  ont  pam  faire  boucoup  datteinfon.'à  caulê 
de  ia  réputation  ({u'il  avoit  d'exaft  ol)rcr valeur,  &  jwrce  que 
ion  a  pu  jui^'cr  de  les  oblervatinns  par  les  détails  dans  Ief(]uel5« 
il  efl  entré  des  inOrumèm  dont  il  s*efl  fervi  ;  '8c  des  éiémàtt 
dé  fès  calculs  qu'il  a  rapporté?  tout  iiu  long.  / 

Outre  la  lunette  de  20  pretîs  df)iTr  je  mV'iois  fen-î  dars 
mes  premières  obrervations  de  17  18,  j'en  ai  emi>l()vc  ptii 
après  deux  autres  Je  i  3  &  de  7  pieds,  avec  îertjnellej  j'ai 
toiijniir.s  trouvé  les  diamètres  app.ueus  du  Soleil  tic  plus  eil 
plus  grands  à  irefure  que  J'v  eniploy()i5  de  plui.  C(Kir[e>  liinetieî;' 
ce  qui  m'acontirnié  dans  l'opinion  que  lesdiamètro  appareils 
du  Soleil,  coûtes  chofcs  étant  d'ailleurs  é-tjales,  piroifTènt 
d  autant  plus  petib  que  i  uii  cuiploie  de  piu&  lon^uo  luiiciies 
i  les  oblervcTp  .  . 
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Avant  que  de  rap|x>rier  |e  dciail  de  mes  obfêrvations,  j'ai 
Ciu  devoir  dccrire  les  précautions  que  j'y  ai  apportées  6c 
parier  des  diliicultt.5  que  j'y  ai  rencontrées,  dont  ia  principale 
confiftoft  en  ce  quç,  dans  une  lunette  de  zo  pieds,  l'iai;ige 
du  -ik^lai  qui  deyoit;  occuper  près  de  trois  pouces  à  fqn  foyer , 
ne  pouvoit  pas  être  ^ileinent  embiaflee  par  un  feu\  ocalatre , 
puisqu'il  «iroit  dû  èlrt  plus  large  que  cette  Image  pour  y 
Joilier  voir.en  même  temps  les  deux  bords  oppofës  du  Soiejl  ; 

quandi-niAme,  f  aurois.  pu  avoir  un  oculaire  af&z  lar^ 
pour  «Dft!pneiid):iQ  plus  que  l'image  du  Soleli  dans  une  iî 
longue  lu|iet|C»  îi  auiMt  filiu  donner  trop  d'épaUiêur  â  cet 
odikire  pour  augmenter  les  objets  autant  que  cette  longueur 
de  lunette  (cmble  l'exiger;  autrement  j'aurois  perdd  une 
partie  de  favaniage  de  cette  lunette,  qui  eft  de  grofTir  autant 
qu'une  liincitt  de  celte  lonirtieur  le  peut  faire.  11  nie  tut  aifc 
de  trouver  ie  remède  à  ce  iecond  inconvénient,  de  la  trop 
grande  épailleur  de  l'oculaire,  en  niuitipiiaiu  les  oculaires, 
cell- à-dire,  en  appliquant  trois  ou  quatre  oculaires  d'une 
même  longueur  de  loyer  chacun,  inai^  auffi  d'un  fo\er 
beaucoup  plus,  long,  &  mettant  ces  oculaires  les  uns  au 
devant'-,des  au|res  ;  car  je  ppuvdis  par  ce  moyen,  dînilnuer 
l'épailiêMr  de  chacun,  Ôc  produire  le  même  emt  qoun  leul 
ocubire  d'un  £>yer  ^convenable  à  la  longueur  de  la  lunette; 
Cependant  la  première  difficulté  liibrifloit  toujours,  qui itoît 
^ue  quoique  .  les;rdeux  bords  du  Soleil  puflênr  être  \i|s  en 
même  temps  par  trois  ou  quatre  oculaires  mi^iau  devant 
les  uns  des  autres,  &  iê  touchant* prefque ,  ce  ne  pouvait 
être  que  par  les  bords  de  ces  verres  que  l'on  devoit  vpîrçMX 
du  Soleil  ;  8c  l'on  (ait  que  dans  les  lunettes  ordinaires,  corn- 
po/ees  des  verres  convexes  ,  les  o!)jels  paroifîènt  d'autant 
.plus  confnfcment  qu'ils  font  vus  plus  loin  du  milieu  du 
champ  de  la  lujietie  ou  du  milieu  des  oculaires.  D'ailleurs, 
les  hls  parallèles  que  je  devois  mettre  au  foyer  de  la  lunette 
pour  comprendre  l'image  du  Soleil ,  n'auroîeni  pas  paru  fia- 
rallèies  étant  vus  près  des  bords  de  l'oculaire,  luit  tju  il  lut 
iiiMpie,  doul?le  ou  uipie,  .ôtfi^ /J-ç  ne  fus  pas  long- temps  à 
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trouvei  le  lejULcie  à  cet  inconvénient ,  en  ne  me  fcrvant 
que  de  deux  oculaires  d'une  médiocre  largeur  8c  épainêur» 
&  en  ks  tnetunt  \*via  à  côté  de  j'autre,  6c  leurs  centres  lu- 
Ufit  éloignés  ïm  de  l'autre  <|uè  Hmage  dti  Soleil  devoSt 
' .  occuper  de  largeur  au  foyer!  de  la  lunette  que  je  voiik!» 
Employer;  car  par  ce  moyen  je  pouYob  cMerrer  cfaacpie 
boiti  du  Soleil  par  le  milieu  de  ibn  oculaire  particulier»  |c 
les  fils  du  micromcire  dont  je  me  devois  (èrvir  pour  com- 
prendre le  diamètre  du  Soleil,  dévoient  parohre droits,  étant 
par  le  milieu  du  champ  de  chaque  ôculaire.  Mon  odl 
d'ailleurs  ne  devoit  pas  être  oWîgé  à  faire  plus  de  mouvematt 
pour  regarder  aller nuivement  li  chacun  des  bords  du  Soleil 
louchoit  exa(5tcrnent  clmcun  des  rils  pnnillètes,  (oit  en  me 
iêrvant  des  deux  oculaires  mis  à  côte  l'un  de  l'autre,  ou  en 
n'en  employant  qu'un  (eiil  qui  auroit  eu  le  niéine  fbyci-  que 
chaam  des  deux.  C'eft  de  cette  manière  qu'il  m'a  paru  que 
je  pouvais  employer  non  kuicinent  ma  lufiette  de  20  pkus, 
mais  encore  de  plus  longues     j'avois  fouhaitc. 

Cel  expédient  d'bnployer  deux  oculaifes  placés  l'un  ft  cdté 
de  l'autre,  r(  poinloit  à  ce  que  j'avois  propolë  à  TAcadésue 
r«f.  ktMAi,'  en  1 7 1 4  ix)ur  ob/è'ver  les  variations  diurnes  du  Soleil  en 
/7%';  dAdînailbn  aux  Avirons  des  (blftices  par  te  moyen  d'un 
jjy.  '•objeélif  fixe»  &  d'un  micromètre  auffî  fixe,  maïs  danrlequel 
il  y  auroit  eu  un  fîl  mohile  qui  auroit  ièrvt  à  me^ner  ces 
'  variations  :  il  n  auroit  fallu  pour  cela  que  moiivoir  à  la  main 
ou  autrement,  vi  n  \  î<  t!-}  fd  mobile,  un  oculaire  par  lequel' 
k  bord  du  Soleil  &  le  hi  mobile  ai>roient  toujours  p&  par 
roître  au  milieu  du  champ  de  cet  omî  iîre. 

On  |>eut  voir  dans  l'Auiograplie  de  mes  Oblervaùons  de 
Paris,  au  premier  Janvier  1718  ffage  f  i  jj  que  j'avois 
'  mis  dcà-lors  deux  oculaines  l'un  à  coté  de  l'autre  pour  ob- 
.  fcrvcr  les  diamètres  ;ip|xirer»«  du  î*oieil  avec  une  lunette  de 
plus  de  20  pieds.  J'avois  dc'jà  obfêrvè  à  fa  hn  de  l'année 
précédente  le  diamètre  apparent  du  Soleil  avec  h  même 
lunette,  comme  on  peut  v^ir  dans  une  lettre  que  jaî  écrite 
•  à      te  Chevalier 'de  Loiivilfo  ie  ^Jiwkr  17  ë  8 
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tome  I,  (Çp)  *.  Mais  comme  j'avois  trouvé  quelques  d\£- 
ficultcs  daiis  mes  premitics  oljki  valions  de  la  fin  de  iannce 
17 17,  je  ne  les  ai  point  écrites  fur  mon  journal,  ni  ne  les 
ai  point  non  piiis  communiquées  â  M.  le  Chèvalier  de  Lou- 
vîlléj  tout  ce  dont  je  me  iôu viens V  c'eft  d'avoir  iâit  ces 
.oUarations  avec  quauti  grands  oculaires  que  je  conÊrve 
encore»  qui  (ont  parâtiement égaux entr'eux,  chacun  double* 
ment  convexes,  dune  égale  conviexitc,  à  >^rds  tianchaiis, 
ayant  un  pai  plus  de  4  pouces  de  largeur,  &  environ 
7  lignes  &  demie  d'épaiûèur.  Je  mettois  ces  quatre  oculaires 
l'un  au  dev'unt  de  l'autre  ,  les  iâilànt  toucher  prelque,  de 
forte  que  lei)r  foyer  réuni  n'étoit  que  d'environ  3  }">ouces, 
à  compter  du  milieu  de  leur  épailîèur  totale:  par  ce  moyen 
je  jx)uvois  voir  toute  l'ini  i^e  du  Soleil,  dont  les  bords  me 
paroiflbienl  allez,  bien  lermincs,  avec  ma  luneite  de  20  pieds; 
niais  à  caufe  que  ces  deux  bouL  du  Soleil  ne  pouvoient 
être  vus  tous  deux  enlêmbie  que  trop  loin  du  miiieu  île  ces 
oculaires,  je  n'ai  pas  continué  à  m'en  lèrvir,  &  je  leur  ai 
fKÎéxé  des  le  premier  Janvier  1 7 1 8^  deux  oculaires  fimples 
mis  à  côté  l'un  de  f autre,  n'ayant  chacun  qu'environ  2^ 
pouces  de  laig^r  &  .3  pouces  de  fi>yer;  ou  bien  fy  ai  em- 
pbyé  quatre  oculaires  cfe  mémie  - largeur  que  ces  deux  der- 
niers &  d'un  fbyer  double,  en  mettant  ces  quatre  oculaires 
deux  à  deux  dans  des  tuyaux  Icparés  que  j'avois  attachés  IVin 


■  Toutes  "les.  lettres  que  j'ai  écrites 
reçues  (le  diliercnic»  personnes  de- 
puis rannée  i709*}uiqu'd  iftélênt, 
u>nt  contenues  dans  treize  grands 
porte- Veuilles  m -folio;  elles  y  Ibnt 
nn^es  &  nunu'roiées  fuivant  l'ordre 
<les  temps  aiixr]ifeJ-  les  ai  prrhos 
reçues,  &  \ai  d^efié  deux  iahics. 
Tune  de«i  nt  ms  de  tous  ceux  à  qui 
j'ai  t'"rit  !k  dur  i'rii  rc«;û  ('es  lettres, 
avec  tes  dates  de  c^s  lettres.  L'autre 
Table  eft  un  index  de  toutes  les 
ohft'.' valions  <jui  y  font  contenues, 
chaque  obArryation  étant  lat^ée  fui- 
vau  ion  cCpèce  &  ftdvaoK  &  date. 


Comme  j'aufai  datts  la  fuite  bien  des 
occafions  de  citer  les  lettres  de  ma 
correfpnndance  avcC  tous  les  Aftro- 

nomes  de  mon  temps ,  îc  dois  avertir 
que  ceux  qui  <ouIiai;crûiu  les  con- 
mher,  1rs  trouveront  avec  toutes  mes 
autres  coficdions  d'Aflmnomic  ét 
de  Géographie,  /oit  nianulcriics  ou 
imprimées,  au  dépôt  de^  journaux» 
p'ans  &  tar'cs  de  la  Marine  ,  dont 
ell  charge  un  Officier  de  ta  Marine 
nommé  par  le  Roi.  On  y  trouvera  dec 
catalogues  exatJls  t\'ir.iilé<,  avec 
des  notices  de  tous  mes  diets  d'A(^ 
tsaDomle  4pK  j V  <iR<i«s  av  Hoi. 
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à  côté  de  l'autre,  pour  pouvoir  obiêmr  par  ie  oifliat  ie 

chacun  ks  deux.,  bonis  oppûfès  du  SokiL 

,  Le  miaomètre  dont  je  oie  fuis  ièrvi  en  171 8»  &  que 
je  conicrve  encore ,  n*étoit  qu  une  eipèce  de  réticule  incé 
fur  une  pbque  de  cuivre  fuffîûmnient  éjpiiie  &  bien  polie» 
ayant  7  pouces  ~  de  ioog  fur  6  pouoei  j-  de  large.  Cote 
plaque  efî  perc(?e  au  milieu  par  un.  trou  rond,  de  4  pouces 
de  diamètre,  b  dîv  ifion  placée  aux  deux  côtes  de  cette  ou- 
verture fur  deux  échelles  cxaclcmeiit  paraiicies  eiitr'elles ,  synnt 
chacune  4  pouces  tie  longueur  &  i  pouce  de  i  irL;c,  Ces 
échelles  /ont  clucune  divifées  en  lignes  &  eti  loixaiiiiemes 
de  ligue  par  le  inoveii  des  trjnfveHâie^;  truuci  deux  dévoient 
fervir  à  placer  do  tils  parallèles  entr'eux  eu  les  f.iii  iiit  ré- 
pondre aux  mômes  divilions  dc5  deux  échelles  paralicles.  Au 
rede ,  ces  échelles  avaient  été  cfivii^  avec  la  plus  grande 
exactitude  &  déticaieilè  potlible  par  Chipotot  le-  ûk, 

.  Au  deiTus  de  cette  plaque  il  y  avoit  un  cudeur  qui  lâiibk 
mouvoir,  par  le  nioyend*unevis,  un  fil  parallèlement  àdauirei 
fib  fixes  attachés  mt  les  divifions  des  éohejjp  dont  je  viens 
de  parler. 

Qiioique  le  curfcur  dont  j'ai  parle,  &  le  fîl  mobile  qiK 
entrainoit.  fullènt  mus  par  le  moyen  d'une  vis  qui  tournoie 
iur  elle-même  autour  d  un  collet  attaché  à  la  plaque  dont 

j'ai  parlé  ci-deffus,  cette  confînirtion  ctoit  fort  diff^Tcnte  de 
celle  des  micromètres  d'à  prclent,  dont  le  fil  mobile  fè  meut 
de  même  p;ir  le  moyen  d  une  vis  c}ui  tourne  aulfi  Iur  elle- 
mêiiie»  mais  dont  les  révolutions  &  leurs  p.irties  lervent  à 
mefurer  le  mouvement  de  ce  fil  mobile  6c  à  marquer  dans 
chacune  de  fês  diffcrenieo  li mations  fa  diftance  à  un  fil  fixe; 
au  lieu  que  la  vis  que  j'avois  iàit  faire  pout  inousoir  le  iii 
mobile  ne  fèrvoit  point  à  mefurer  par  (es  tours  parties  de 
tour  le  nK)uVement  de  ce  fil  ni  iês  diftances  au  fil  fixe.  J'avois 
cru  dans  ce  temps-là  cju  il  étoit  plus  fiîr  de  mefurer  la  di^ 
tance  des  fib  entKeux  par  les  divifîons  du  réticule,  en  re- 
gardant avec  une  fbrte  loupe  les  divifions  de  ce  réticule  aiutt 
<}uelies  ks  fib  répondoient» 
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•  Pour  iiitliiitr  exaclenient  ia  longueur  tlu  loyer  de  loi)- 
jeftif  depuis  le  point  de  (bit  ëjvainëur  où  ion  démontre  cjue 

ferment  à  (bit  (byer  des  images  égales  aiix  angles  apparens 
extérieurs,  j'avois  attaché  fur'  le  plancher  d'une  chambre  dé 
plus,  de  vingt-rinq  pieds  de  longueur»  qù  je  &iibis  mes  ob- 
lèrvations  •  des-  r^les  de  bob  bien  dreifêes ,  ùit  lelquetles 
favôis  colle  un  papier  blanc.  C'eft  fur  ce  papier  que  j'ai 
marqué  les  pieds  réduits  à  la  même  échelle  fur  laquelle  j'avoîs 
£ût  Uàie  les  divifions  de  mon  réticule.  J  avols  auiii  hii  6ire 
un  tuyau  de  fer -blanc  d'une  feule  pièce  pour  pouvoir  me- 
(liier  plus  evn^emem  fur  ces  pieds  lu  longueur  du  fover  de 
l'objei^lir,  &  pour  en  ]>otivo!r  confèrver  l;i  îonîjreur  plus 
invariablement  ix-iidanl  le  temps  de  chaque  oblervaiion. 

C'ed  de  celte  manière  que  j'ai  pû  melîrfer  avec  toute  la 
précilîon  |x)fîib!e  la  dilbnce  de  mon  obje(5lif  aux  fils  de 
mon  réticule.  J'avois  d'abord  pris  cette  didance  depuis  le 
milieu  de  1  tpailieur  de  l'objeélif,  hiivaiu  le  précepte  de  M. 
de  la  H  ire  dans  l'ufâge  de  les  Tables  aftronomîques  ;  nuis  f»^, 
ayant  enfûite appris  paries  Eflâb  de  Dioptrique  de  JVl.  Hart-w  i;f«^,f.€€. 
éëker,  que  la  longueur  de  la  lunette,  pour  lufàge  que  j'en  v.tc*nifof, 
ToUbis  fiure.  dcVoit  être  prilc  du  tiers  de  l'épaiflêur  de  i'ob-    '/7  f^  '^. 

*  f%»r         *.  t     f\     %    f       }  MM       Pons»  t  6q*^ 

jeélii  vers  i  image  ou  vèrs  les  nis,  lorlque  le  Verre  eft 
iement  convexe  des  deux  côtés,  j'ai  dû  premièrement  m'a(^ 
fiirer  du  rapport  des  convexités  de  mon  ob;e<^lif  de  26' 
pîtxb;  j'ai  fui\i  piur  cela  la  méthode  pjnefcrite  par  M.  Harl-  K*y' 
f()cker  dans  les  Elîais  de  Dioptrique,  qui  confifle  à  itierurer'/*^'fi 
ia  longueur  du  foyer  par  rt  flexion  faite  alternativement  /ûr 
Jes  lieux  lurfaces  de  l'objecilir.  Il  y  démontre  que  quand  le 
vene  t\\  «  m  deinent  convexe  dans  les  deux  (îirficcs ,  les  foyers 
par  ri  Hcmoii  tioivcnt  cire  égaux,  5c  chacun  le  cjuait  du 
fover  par  n'haiflion.  J'ai  trouvé  que  cela  étoil  aiiifi  *  dans 
Fohjcclîf  de  20  pieds  dont  M.  de  la  Chev  ileraye  m'avoit 
fait  pri'feni ,  &  qu'il  a\  oil  travaille  avec  grand  lî^in  6c  bien 
du  liKcc^,  étant  un  des  meilleurs  verres  que  j'aie  eus  depuis; 

♦  V(iyc7  ni  n  Journal  au       Janvier  lyiS,/?,  i2>,  d<  ma  LcttfC  au 
Qicvalicr  Uc  LouvUk,  du  20  Janvier  171  d»  tomt  J,  lu  /z. 
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ainii  ç  u  dû  être  <lu  tiers  de  féptfidèur  de  ce  verre  ven  les  iîts, 
cjue  j'ai  dû  compter  la  longMeur  du  (byer  de  cet  objcâi^ 

Lon  peut  letnarquer  à  cette  occ!i(ioii«  que  M.  Cailîoi, 
dans  ks  Élèiiens  d'Attronomie»  vérifiés  par  les  obiêrvations 
Êîtes  dans  l'ilie  de  Giycnnc ,  page  j  i ,  édit.  de  Pans ,  /  (^^j, 
(lit  que  Ton  prend  ce  point  à  peu  près  à  la  troificme  partie  de 
l't'paifleur  du  verre  pri(ê  du  côte  de  l'objet ,  lorfcjue  le  verre 
e(l  cgalemeiu  conve\e  des  deux  côtes,  comme  on  les  faille 
plus  louvent;  mais  c  ell  apparemment  une  faute  d'impretiion, 
6k  il  faut  mettje  ïinuige  au  lieu  de  ïo/'Jel.  C'd\  ce  que  M. 
\e  Chev.iiier  de  Louvillc  a  remarqué  dans  les  McmoiresJe 
l'Acadcinie  île  \ année  /  yj^.pa^e  l  6,  après  tj^c  je  l'en  avois 
averti  par  nia  ItUic  du  20  Janvier  1718,  tome  I,  iiS  y2» 
Quoi  qu'il  eu  (bit,  je  ne  rapporte  ceci  que  pour  &'re  voir 
toutes  les  précautions  que  j avois  priiès  dès  fann^  171 8, 
dans  nies  ,  obier vatbns  des  diamètres  apparens  du  SoleiL 

L'obj^îf  de  20  fieds  dont  je  me  fuis  lêrvi ,  a  deux  lignes 
depaiflêur  ou  i  ao  parties  de  mon  réticule  »  c'efl  pourquoi 
j'ai  ajouté  40  de  ces  panies  à  la  difiance  des  fib  julqu'i  la 
iurface  intérieure  de  l'obieâif. 

Pour  ce  qui  eil  des  autres  moindres  circonAances  de  mes 
obfervations  de  l'année  1 7 1  8 ,  je  n'ai  pas  eu  foin  de  1« 
écriie  toutes  dans  mon  Journal  *  ;  j'y  ai  marqué  feulement 
que  j'avois  donné  i   pouce  ^,  ou  plus  exaélement  14  j 
ijgjics  d'ouverture  à  i'objeélif  de  la  lunette  de  20  pieds,  * 
quoique,  fuivant  la  Table  de  M.  Hariiocker,  pûge  y  f , 
l'ouverture  de  cet  objeclif  ait  pu  avoir  plus  de  2  p(uict5  -i  de 
diamclre  ;  mais  je  Jie  lui  avois  donné  l'ouvci  Unt:  que  je 
viens  de  dire  que  pour  rendre  l'image  du  i»oldi  ])lus  tei mince. 
Je  me  fuis  conformé  en  cela  au  prS:epte  de  M.  Hartfpcker, 
qui»  dans  les  £flâis  de  Diopirîque  (éét*  di  Paris,  iéjf^* 
page  1^0  )  dit  que  pour  obfèrver  le  diamètre  apparent  dur 
6oleii  il  uut  avoir  loin  de  donner,  une  petite  ouverture  w 
verre»  afin  que  l'inv^  ne  fôit  pas  plus  amplifiée  qu'il  ne, 
6ut  par  des  rayons  qui  venant  d'un  méraè  point  du  SoidI  p 

!^  Vo^au  19  Jwvifr  i7\9.u  f*fe  ztf^  ^  ^  ^ 

&  trouvant 
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&  irouvaiit  une  trop  giantîe  ouverture ,  s'aflèinbleroîeni  dans 
un  petit  cercle  (êniible  au  lieu  de  s'alîciiibler  dans  un  fêul 
point ,  vuL  loc.  cit.  Je  diniiiuiai  encore  un  peu  le  diamètre 
de  celte  ouveruire  dans  i'ohlervation  du  27  Janvier  17  i  8  , 
lie  l'ayant  faite  que  d'un  jxjuce  précis  *.  Enfiil,  comine 
il  s'agil(bit  dapcitevoir  difliiideinent  les  fils  de  mon  réticule 
avec  les  bords  tlu  Soleil  ,       cjue  pour  ne  pas  blefîer  la 
vue  je  voulois  me  lêrvir  d Un  verre  enfume  un  peu  (ombre, 
qui  ne  iailfoit  pas  apercevoir  allez  dillinctement  les  h\s 
du  réticule  hors  du  difque  du  Soleil  dans  les  tcmp^  les 
plus  iêretns,  foit  que  ce  fiiflênt  des  fils  d'argent  les  plus 
nns  que  j'aie  pû  trouver  à  Paris,  ou  de  (impies  tik  de  ven  à 
ibie;  pour  les  apereevoir»  dis 'je,  plus  diftjnâement  fur 
le  fbnd  du  dd  avec  mon  verre  enfumé  adêz  fombre,  je  me 
iûîs  fêrvi  de  i*cxpédîent  propofè  par  M.  de  ia  Htre  dam 
ru%e  de  iês  Tables  AfbxMiomiques»  page  y 2,  édU*  tyù2, 
qui  confifleà  mettre  au  devant  de! obfei^f  un  réiêau  compofS 
de  piuiieurs  fils  de  (oie  croifes  en  forme  de  gaze  ;  avec  cette 
difTc'rence  qu'au  lieu  de  faire  ce  réiêau  de  la  manière  que  M.  de 
la  Hire  l'en/cigne,  j'ai  trouvé  qu'il  éioii  plus  fimplede  couvrir 
l'objeélif  d'une  fimple  toile  d'araignée  allez  datre»  pour 
jeter  une  foible  lumière  fiir  le  fond  du  ciel  fans  rendre  les 
bords  du  Soleil  plus  mal  terminés  qu'ils  ne  le  paroiffent  fins 
cela  dans  le  temps  le  plus  ierein,  &  en  fe  fervant  d'un  verre 
cntumé  aliez  fombre  pour  moins  ofîenler  ia  vue. 

Je  n'ai  pas  écrit  ces  derniers  détails  dans  mon  Journal ,  ne 
ni  étant  pas  imaginé  qu'ils  fuflènt  elfentiels  à  martjuer  dans 
le  temps  que  je  faifois  mes  premières  ob(êrvations  ;  mais 
comme  j'ai  toujours  continué  d'en  ufer  de  mé^me  dans  toutes 
les  obiervaiions  que  j'ai  faites  iur  ic  Soleil  avec  des  micro- 
mètres appliqués  aux  lunettes,  j'ai  cru  devoir  le  rapporter 
'  â  préfênt ,  parce  qiic  je  penlê  que  piuiieurs  de  ces  circonf^ 
tances  peuvent  faire  varier  la  grandeur  des  diamètres  apparens 
du  Soldl ,  au  lieu  que  dans  les  premiers  temps  je  penlois 
que  la  caufê  de  la  diminution  que  j'avois  trouvée  cuqs  les 

MÎm,  ////•  V 
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diamètres  apparais  du  Soleil ,  ne  venolt  que  de  ce  que  fy 
avois  employé  de  plus  longues  lunettes  que  Ton  n  avoit  fait 
Prrmicrc  ob-^  au|xiravant.  Dans  U  première  obfervation  dont  j'aie  confervc 
jlnvicrt7i'8,  'es  mefures,  qui  fut  le  premier  Janvier  17  i  8,  j'ai  trouvé  la 
liineue  de  to  diftance  des  nls  qui  conij^renoîent  le  diamètre  apparent  du 
Soleil,  fîiivant  Ton  cercle  horaire,  de  i  i  j  parties  de 
mon  réticule.  La  ilifl:ince  des  fils  au  tiers  de  Icpaiflèur  du 
verre  cioit  dans  cette  obfervation  de  178480  des  mciiies 
pirties ,  d'où  ii  eit  aifci  de  calculer  le  diamètre  app  uem  du 
Soleil  ce  jour -là  de  3  2'  3  5".  li  y  auroii  quelques  kcondes 
à  ajouter  à  ce  dhiincire,  à  cnufe  de  Ton  accourci(îènient  par 
les  réfra<5tioii5  ;  mais  ccii  ce  qitc  je  ne  peux  pas  dire,  ayant 
oublie  de  marquer  dans  mon  Journal  l'heure  à  laquelle  j'avoU 
£iit  celte  première  obiêrvation.  Le  mon»  qu'il  y  auroit  à 
ajoâter  knoit  6  iêoondcs ,  û  foUervitlon  avoit  été  fiiite  à 
midi  :  fi  elle  n'a  pas  été  hhe  dans  ce  temps-là ,  je  crob  que 
ce  n'a  pas  été  bien  long-- temps  après.. 
BeittKmecib.  Ma  (èooaâc  obfervatkm  du  diaroètre  apparent  du  Soleil, 
jSI!rl^i7'i 8,  1^  lunette  de  20  pieds»  fat  &ite  ie  2  Janvier  171 8«  une 
lunette  de  X9  demi -heure  après  midi.  Je  trouvai  ce  jour-li  la  diftamca 
des  fils  au  tiers  de  l'cpaiiîèur  de  l'objeftif  de  17766  5  parties 
du  réticule:  la  diltance  des  Bis  qui  compreiioient  ie  diamètre 
a})paraitdu  Soleil,  fui  van t  fon  cercle  de dédinailbnt  étoit  alors 
de  1675  parties,  d'où  ie  diamètre  apparent  le  conckid  de 
32'  3  1";  parce  cfue  le  Soleil  devoit  être  dans  ce  temps-lè 
àevé  fiîr  l'horizon  d'environ  17*^3-,  fon  diamètre  apjïarent 
devoit  être  acccxirci  par  les  rcfra(5lioiis  d'environ  5  ftcondes, 
ou  5  fécondes  &  demie  tout  :m  plus,  &  par  conlé<]uent  ie 
vrai  diamètre  auroit  dû  eue  de  32'  36",  ou  36"  j  tout 
au  pkis. 

Troîfièmeob-  Lc  lendemain  2  Janvier  171  8,  un  quart  diieure  feule- 
iervaiion  lej  .         i.  r      /i        a       j  iii 

Jtnvier  1718,  mervt  après  midi,  ayant  conlerve  la  même  longiiewr  de  la  iii- 
^n«te  de  10  nette  que  le  2,  je  trouvai  ladiflancedes  fils  d'une  demi  partie 
jêulcnieni  plus  petite  que  la  veille,  lavoir  de  i  6744-,  ce 
qui  donne  le  diamètre  apparent  du  Soleil  de  32'  30";  & 
faccourciÛêaient  de  ce  diamètre  par  la  réfradion  étaoc 
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6  leconJes  pour  la  hauteur  do  Soidl  d*ettYiroii  1 8  dcgiés, 
ie  diamètre  r^l  du  Soleil  en  râulie  <de  3  2'  ^  6"« 

Pendant  les  trois  premiers  jours  du  mois  de  Janvier  1 7 1 8 ,  Qimrri^meab- 
je  m'étob  fcrvi  dun  fil  d'ai^cm.  ainfi  que  je  le  trouvent  ^;i:i:li:r!7a, 
dans  mon  Journal  {aj;  mais  j'ai  commencé  le  27.  â  iîibftituer  (^"«^"c  de 
de  iimples  fib  de  vers  à  (bie  aux  dis  d'argent,  &  n'ayant 
•laide  ce  jour-là  qu'une  ouverture  d'un  fXMJoe  de  diamètre  à. 
i'obje<5lif  de  la  lunette ,  j'oblêrvai  le  diamcire  apjwrent  du 
Soidi  peu  après  midi,  &  je  trouvai  après  i'ob(êrvation  la  dlÇ- 
tance  des  fîis  qui  comprenoient  exaâemcnt  ie  diamètre  du 
Soleil  de  1 60  I  j  parties  de  mon  réticule:  la  longueur  de  la 
lunette,  prife  de  b  manière  que  je  l'ai  dit  ci-devant,  étoit  ce 
joiir-Ià  de  i7pop6,  ce  (][n  donne  le  diamètre  du  Soleil  de 
32'  28";  ôc  comme  ie  bolcW  ctoii  clcvé  alors  de  près  de  22 
d^rés  fur  l'horizon,  l'on  trouve  l'accourcifretiient  du  diamtiie 
vertical  de  3  minutes  &  demie,  8c  par  confcquent  le  véritable 
diamètie  du  Soleil  a  paru  ce  jour- là  de  32'  3  i"  j. 

Le  29  Janvier  à  midi  &  demi,  loil^ue  le  Soleil  ^toit  Cinquième**, 
élevé  de  23  det(rcs  environ,  ayant  duimé  i  jx>uce  ^  au  janvier "718'', 
diamètre  de  rou\eriLiie  Ue  lobjeèlil,  au  lieu  que  ie  27  je  lunette  de  10 
ny  avois  donné  qu'un  pouce,/?  ne  trouvai  point  ^ue  cette  dif~ 
fêrenct  tttmemn  prodmflt  eaïame  diféreuce  Jans  le  éamètre 
<yykWtf  tiu  Soleii  tjue  joHÂs  obfayé  ta  vàUe  (b);  car  fans 
Mtir  tottxkê  mxfh  J'ai  trouvé  qu'Us  tomprtmkia  fort  esuiâ^ 
meut  k  éanàm  nrtàcal  ek  SMi,  &  qutb  étaient  âmgpés 
mut  eux  du  tâjfij,  m  tout  au  fhts  16^2  parties  és 
t^atk»  La  longueur  de  la  lunette,  me&rée  de  nouveau  air- 
jowdliut,  a  &  de  179058  des  niâmes  parties,  ce  qui 
jétant  iXMUparé  avec  la  même  diftance  des  iîb ,  fuppoiee  ^ 
1 6p  I  7,  donne  le  diamètre  répondant  du  Sodeil ,  accourci 
|xtr  la  tëBseSàoBitàt  3  %'  2^%  &  par  ooniequent  ie  vénuble 
.diamètre  apparent  de  3  2'  3  2*}. 

Au  commencement  de  Juin  171^  »  j  avois  £iit  porter  .à  skicme  o!». 

fervation  ie  z 

(û)  \cftt.  an  27  Janvier  1718,  /m^  iaj. 

^  Gbci  cil  copié  aot  poiir  noc  &r  le  llournd  au  29  imicr  17181^ 
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j«met  i7i8..rOb(êmtoire  royal  les  infinimens  avec  leTqueis  j'avoisfait 
de  sa  jufqu'à  cc  tcmps  là  mes  oblervatbns  à  fhôiei  lie  Tanne, 
-  grande  me  Tarane,  &  entre  autres  la  Juneue  de  20  pieds, 

<k>nt  favoîs  établi  ia  longueur  du  foyer  à  179100  parties 
du  rcifcuie.  J'y  obiëfvaî  le  2  Juillet  le  diamètre  apparent  du 
Soieîl  à  midi  un  quart,  avec  cette  lunette,  &  je  trouvai  la 
diOance  des  iils  de  16373-  parties  du  réticule ,  d'où  je  calculai 
ie  diamètre  du  Soleil ,  raccourci  par  les  réfraélbns ,  de  3  t' 
•25''j;  &  comme  fon  accourciuèment  n'ctoit  que  d'une 
demi -féconde,  j'en  conclus  Ibn  véritable  diamètre  apparent 
de  31'  26"  *, 

Sur  la  fui  de  i'annce  171  8,  j'ai  fait  faire  par  Chapolot 
le  fiis  un  grand  micromètre,  dont  ie  f\\  mobile  éioit  mû 
par  le  moyen  d'une  vis,  &  le  mouvement  de  cefil  fê  me- 
(îiroit  par  les  tours  &  centièmes  de  tours  de  cette  vis ,  qui 
d'ailleurs  ctoit  parfaiiciucnt  bien  faite,  allez  groïïc  &  cl  un  pas 
ion  liii.  Pour  éviter  le  jeu  Je  ccuc  v ,  ou  au  niuins  pour 
le  diminuer  ,  j'avois  fait  faire  (on  écrou  fort  épais  *^  à 
lefîbrt  ;  cependiant  comme  ce  moyen  ne  fuffi(blt  pas  pour 
dter  tout  le  jeu  de  ia  vis ,  favob  attention  dans  toutes  les 
observations  de  iâire  toujours  mouvoir  la  vis  de  ce  micio- 
mètre  d*un  même  Icns.  Le  pas  de  cette  vis  étoit  d'une  tdle 
grodèur ,  que  3*0  de  (es  révolutions  répondoîent  â  peu  près 
i  un  pouce;  &  comme  chaque  révolution  de  la  vis  élok 
divi(ee  en  1 00  parties,  qui  étoient  marquées  par  un  index 
qui  ^ifoit  d  révolution  lur  une  plaque  circulaire  ile  trois 
pouces  de  diamètre ,  en  même  temps  que  la  vis  faifoit  ia 
uenne;de  cette  manière,  3000  de  ces  plus  petites  parties 
du  micromètre  répondoîent  à  peu  près  à  un  pouce,  &  la 
ligne  étoit  divKée  en  250  parties. 

J'ai  aufîl  fait  fiire  en  même  temps  une  forte  règle  de  cuivre 
de  I  3  jx)uces  de  longueur,  d'un  pouce  j  de  largeur,  &  de 
2,  lignes  d'épaiffeur ,  iiir  laquelle  J'avoîs  fiît  diviler  par 
Chapotot  ie  fils  un  pieti  de  France  en  demi-lignes  &  en 
fôixantièmes  de  ligne,  par  le  moyen  de  lignes  paraiièie:^ 

*  Y«qrcK  ann  Jouioai  au  a  Juillet  1718 
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extrêmement  fines  8c  dclicales,  mence>  dans  toute  la  iongueiir 
du -pied,  8:  toules  a)U|x'«  par  des  trnnlver/alçs  tracées  aiiffi 
dclkatenient ,  en  forte  que  celte  règle  d'un  pied  tloit  ac-  * 
tuellenicnt  divifée  en  1780  parties. 

J'avois  fait  faire  à  cette  règle  deux  rainures  à  coiilifîe  darii 
le  fèns  de  la  longueur ,  pour  la  |K)UVoir  glifièr  fous  les  û\s 
idu  micromètre,  tant  iixes  ([ue  mobiles,  &.  pour  nieliircr, 
à  l'aitic  cl  LMii  loupe,  la  dillance  de  cc^  lib  dans  les  parties 
de  cciîe  ri^ijt.  Pour  connoître  fur  les  mêmes  divihuns  la 
diflance  des  iib  fixes  qui  auroient  été  placés  à  de  grands  in- 
tervalles ,  j'avoîs  &lt  tracer  lîir  les  bords  du  mîcromètie 
des  iraiu  fort  fins,  qui  étoient  éloignés  de  dix  tours  de  la 
vis  de  cet  jnftrumejit*  Chacun  de  ces  intervalles  n^pondoit 
donc  à  1000  parties  du  micromètre»  &  celoit  lûr  les  traits 
qui  terrolnoient  ces  ImervaUes  qu'ayant  attaché  des  fils  de 
vers  à  ibie  »  je  pouvois  connoître  exaôement  combien  un 
.certain  nombre  de  ces  intervalles  contiendroit  de  parties  de 
la  lègie  d  un  pied ,  dont  chaque  ligne  ^toit  divil^  en  1 20 
panies,  &  tout  le  pied  en  17280* 

Ça  cté  dans  les  parties  du  nouveau  micromètre,  &,  de 
cette  règle  d'un  pied,  divifèe  par  Chapolot  le  fils  en  171  8, 
que  j'ai  meluré  dans  la  fuite  les  diamètres  apparens  du  Soleil , 
ayant  appliqué  ce  micromètre  à  ditférentes  lunettes,  comme 
je  le  rapporterai  ci  -  après. 

l  es  fils  places  dans  ce  micromètre  appliqué  à  la  lunette 
de  20  pieds,  fè  font  trouvés  de  deux  lignes  plus  éloignés 
de  rohjedif,  qu'en  me  lervanl  du  réticule  avec  lequel  j'avoîs 
fait  les  obfervations  que  j'ai  rapportées  ci -devant.  Ainfî, 
avant  lïxt  la  JiiLiace  du  tiers  de  l'épailicur  de  l'obieclif  aux 
t  lf  du  iciiûiie  de  i7p!oo  (oixantièmes  de  ligne,  comme 
jc  lai  dit  dans  l'oblervation  du  i  Juillet,  cette  dillance  a  dû 
être  de  175)220  des  mêmes  parties*  Mais  m*étant  fervi 
des  ctivilions  de  ma  règle,  dans  lefipielles  chaque  ligne 
étoit  diviiee  en  120  parties»  il  m'a  Mu  doubler  ce 
nombfe;  ainll  j'ai  iïippofè  dans  la  fuite  la  longueur  du 

%er  de  la  lunette  de  20  pieds»  de  35844.0  divifions 

Y  iij 
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de  nia  règle  (fi).  Le  dianu  îie  du  Soleil  »  oblci  vc  avec  ce 
Nf.nlfmcob-  micromètre  le  18  Décembre  1718,  un  quart  d'heure  ^près 
fcrvation  le  7  ^  ^  répoiulii  ù  3388  de  CCS  iiiémes  divilioiis  de  la 
WnTJJ'/ô  règle;  doù  l'on  dcdiiii  le  diamètre  du  Soleil  de  ^2'  30*» 
P"^  auquel  ajoLitaiit  6  fécondes  pour  l'effet  de  ia  rclraCtioii,  le 

véritable  diamèti-c  en  réfultera  de  32'  36*  (h). 
Huitit-me ob-      J^g  i     Janvier  17  19,  je  pris  toutes  les  précaMiom 
SÏ!lSerî7i9Vpo^l^^^  P*^"''  dcieiiuiiici  le   ciiaijiciic  apparent  Ju 

lonene  de  *o  sJoleil ,  tant  en  mefurant  de  nouveau  la  longueur  du  loyer 
de  la  lunette  de  20  pieds  (que  j'ai  trouvée  ce  jour -là  de 
338715  divifions  de  tna  règle  d-un  pied  )  que  ia  dilhiue 
d^  fib  (kl  itiicromètre,  qui  oompimiient  exaAenwnt  le 
diamètre  du  So(eii  »  iûivatic  ibn  cerêle  horaire ,  i  iiiie  iieuie 
.  après  midi.  Il  y  avoit  oe  jour^ià  des  ciiooiiftanoei  ^vDiaUei 
qui  me  lendoient  Tobfervatbn  plus  icoommandable^  £n  pre- 
mier lieu ,  j'avob  iàit  iâire  un  fiipport  eKtiémenicnt  iblide  pour 
Iciâftenîr  la  iuneite  bien  lîsrane  iîir  une  table,  au  lieu  d'un 
crik  dont  je  m'<!iois  ^ervi  auparavant;  outre  cela  il  e(l  fùrvenu 
une  nu^  rare,  qui  m'ayant  iaiâe  apercevoir  le  Soleil  ûns 
.  ^rre  enfumé  pendant  quelque  temps,  ma  donné  ia  iàcitUé 
de  mieux  apercevoir  les  fils  &  de  reconnoitre  qu'ils  corn- 
prenoient  avec  toute  l'exaditude  poflîble  le  diamètre  du 
Sf)lei!  fuivant  (on  cercle  de  déclinailôn.  La  même  chofê  a 
auffi  èié  vue  fort  précifcment  brique  le  Soleil  litoit  entiè- 
rement dccuuvci  t  ;  &  dojis  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  cas, 
le  Soleil  poioilloit  fort  net  &.  fort  terminé,  les  fils  étant 
«xa(5lement  au  loyer,  &  n'ayant  laiflé  quune  oii\eiture  de 
14.  lignes  ~  de  diamètre  à  l'objeélif.  D'ailfems,  les  bords 
du  Soleil  n'étoient  |x>int  treniblans  &  oiKlulans  comme  ils 
le -font  oïdinairement.  Ainfi,  par  toutes  cci  rations,  j'ai  cm 
être  afTuré  d'avoir  compris  entre  les  iîls  le  diamètre  apparent 
du  Soleil  avec  toute  i'exaélîtiide  poffifalei'Cefi^nri  que  je 
me  fîiîs  exprimé  dans  mon  Journal,  au  13  Janvier  17 1^» 

paf^e  220* 

(a)  Voyes  le  18  Oéeembfe  1718, ^Mr^r  ai». 
(h)  Y«ytt  moif  Joarnil»  jp%r.a^^. 
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La  diftaiice  des  fils  du  micromètre  qui  comprenoient  le 
diamètre  du  Soleil ,  a  été  réduite  à  3  3  87  ;j  divilions  de  la 
règle  d'un  pied  faj,  ce  qui,  comparé  avec  la  longueur  de  la 
Jijnette  nipportœci-defTus,  de  ^  ^'^y  1  ^  dc5  mêmes  divifions, 
donne  ie  dianictre  du  Soleil  de  32'  26",  à  quoi  ajoutant 

6  lecondes  pour  la  réfraélion  convenable,  ii  en  réfuilera  ie 
vcjitable  diamètre  apparent  du  Soleil  de  32'  ^2'. 

Le  7  Février  17 19  »  à  trois  heures  après  midi,  la  ditlance  Ncavièmeob. 
des  fils  qui  comprenoient  le  diamètre  du  Soleil,  fui  vaut  Ton  ÇT'**"  7 
cercle  iiorauc,  a  cic  icduite  a  3354.  aivilioiis  de  ia  refile  lunette  de  1© 
d'un  pied ,  &  ia  longueur  de  la  lunette  a  été  mcfurt^  ce  joLii  -là 
de  3  5  9  8  2  o  des  mêmes  diviiions,  doù  fc  calcule  le  diamètre 
du  Soleil,  compris  par  les  fils,  de  32'  25".  La  hauteur  da 
Sbieli  étoît  éon  dé  14''^,  à  ]a(|udlëii'y  a  p  fécondes  j> 
de  diminution  pour  le  diamètre  vertitat  ;  mais  comme  ie 
dbmètie  dii  Sbieil,  mdRxré  iîtivant  foa  cercfe  horaire,  n'étoit 
pas  vërtjcai,  xnals  iôdSiié  denvison  25  degrés,  i'aocourdâê» 
ment  par  la  réito^ioR  ifa*  dû*  être  que  de  7  iêoondes  ^ 
«nviron,  lelquelles  ajoutées  au  diamètre  odculé de  32'  2^", 
U  di  réfuheni  le  véritabie  diamètre  apparent  de  3  2'  3  2"  j« 
11  y  avoit  dans  cette- obièrvaiioïi  un  brouiflard  répandu  dans 
i'air ,  lequel  faifoit  a})ercevotr  le»  âis  ibrt  dUlinélaiient  hors 
du  dilque  du  Soleil  f/tj. 

Voilà  toutes  les  ob/êrvations  que  j*aî  Êûtes  du  diamètre 
apparent  du  Soleil  avec  la  lunette  de  20  pieds»  excepté  le 

7  Mars  1719.  auquel  jour  je  l'ai  eiKorc  obfêrvé  ;  mais 
je  n'en  rapporterai  pds  ici  l'obfêrvation ,  piucc  qu  elle  ne 
s'accorde  pas  avec  toutes  les  autres  à  doiujcr  le  dianictie  ap- 
parent du  Soleil  plus  petit  que  fuivant  les  dcierniiiiatioiia 
de  M."  Picard,  CatTini  &  de  la  Hire^ 

J'ai  marque  dans  la  Tiblc  iuivaiue  les  it'iuilats  des  huît 
obfervations  principales ,  dcmt  je  viens  de  ra[)porier  les  dé- 
tails :  l'on  voit  à  côté  de  chaque  observation  la  gr.iiideur  de 
ces  diamètres ,  tels  quHs  fo  diéduilêut  pour  .les  mâmes  jours 

/a)  Voy«  mm  Jounai  »  pagt 
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dans  la  Connoiiïânœ  des  T  emps ,  &  dans  les  Éléinens  d*AA 
tronomie  vérifies  par  les  obi'er valions  de  Cayenne  :  on  voit 
aiiffi  d.ins  cette  T  1  !c  la  quantité  dont  les  dianiètres  marqués 
(Luis  les  deux  endroits  que  je  viens  de  citer,  Qmt  plus  grands 
que  je  ne  les  ai  conclus  de  mqs  observations. 

Diamètres  appareils  du  Soleil,  corrigés  par  ks  réfrùâUms. .. 


1718.  Jaov.  2 

3 

*7 
29 

Juillet  2 
Déc...  I  8 
171p.  Janv.  13 
Fcvr.  7 

Ohftm's. 

3^'  36-^ 
32.  36 

32.  3ii 

3»ï 
3  1.  26 

32. 

32.  32 
3*-  3»! 

Cmnoilfimct 
des  Temps. 

3^'.+i"î 

3*-  43 ï 

3*.  3«i 
32.  j8 

31-  3* 

3a«  43 1 

32.  41^ 

32.  36i 

l'Uhftn. 
7"  + 

7i  + 
7  + 

7^  + 
Pi  + 
4  + 

E.¥mrns  dt 
iAfircH.Wrif. 

yJ  46- 
32.  45 
3*.  41 
32.  40 

31.  40 

3*»  4; 

32.  44 

32.  38 

l'OhIerr. 
10  -|- 

9Ï+ 
7Ï+ 
'4  + 

9  + 

1 2 

5i  + 

Diifér.  moyenne 

7t+ 

J'ai  omis  dans  cette  Table  ma  première  oblêrvation  du- 
I.''  Janvier  1718»  parce  que  n'ayant  pas  écrit  dans  mon' 
journal  l'heure  à  laquelle  je  l'avoîs  faite,  je  n'ai  pû  iâvoir  k 
miantité  de  i'accottrcillêment  caufè  par  la  difierenue  des  lé- 

fni<5lions. 

Quoique  les  obfèrvations  rapport^  dans  cette  Table  ne 
s'nccofdent  pas  à  donner  exaâement  la  même  quantité  de  la 
diminution  du  diamètre  apparent  du  Soleil ,  elles  conviennent 
cependant  à  laire  connoître  que  les  diamètres  du  Soleil  font 
d'environ  un  huitième  de  minute  plus  petits  qu'ils  ne  font 
marques  àms  la  Connoilîlmce  dts  Temps,  &  dans  les  Elémcns 
1  d'Aftronomie  vérifies  par  les  obfèrvations  tfe  Cayenne. 

L'nKjuccbfe-     La  leiile  oblèrvation  du  diamètre  apparent  du  Soleil  que 
lunette  de  tj  jaic  ^^îte  avec  une  lunette  de  i  3  pieds,  e(l  du  9  Septembre 
rirdi.ieoScp-  1718:  i'ob.c^tif  de  cctte  lunette  eft  de  Siméon  Menard, 
habile  ouvrier;  il  e(l  plan  convexe,  ainfi  que  Je  l'ai  reconnu 
en  compai.uu  les  L>\cys  par  rcfle\if)n  faits  fur  les  deux  fur* 
faces,  l'un  de  ces  fu^eii  ciunt  Uij^ie  de  iauue.  5uf  ic  cxîté 
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p!at  on  a  écrit  avec  la  poiiue  d'un  diamant  la  longueur  du 
ioyer  de  ce  verre  de  14.  pietis,  avec  le  commenccnicin  du 
nom  de  l'ouvrier;  ce  que  je  marque  ici  pajce  que  je  cou- 
lèr\'e  encore  ce  verre ,  avec  lequel  on  pourra  répéter  tant 
que  l'on  vouclri  le^  oblèrvaiioui.  J  ai  mis  ic  cote  plan  de 
cet  objeflif  en  dedans  de  b  lunette;  mais  j'ai  dû  melùrer  fa 
dHlance  de  ce  verre  aux  fils ,  du  tieis  de  Ion  époiflcur ,  ce  tiers 
étant  pris  de  la  fiiriâce  extâriauc  J'ai  trouvé  cette  difbnœ  ie 

0  Septembre  1 7 1 8«  de  1.1 2267  ibîxaittièfnes  de  ligne  *  : 
B  diifamoe  des  ms  du  miaoïQèire,  qui  comprenoient  le-disi- 
mètre  du  Soleil  iulvant  fbn  oesde  lunaire,  a  été  à  4.^  iif, 
après  midi,  ce  même  jour,  de  1 041  des  mêmes  parties  ou 
Soixantièmes  de  ligne,  d'oà  le  diamètre  fê  condud  de  3  1' 

5  2':  iaccourciflèment  de  ce  dlamètie,  Clivant  la  hauteur  du 
Soleil ,  n'a  dû  être  que  d'environ  3  fécondes ,  ainfi  le  véri- 
table diamètre  du  Soleil  aura  dû  être  de  3  i'  5  5*,  ce  qui  eft 
4  fécondes^  moins  que  par  la  Çonnoifîânce  des  Temps»  Se 

6  fondes  moins  que  (Iiivant  M.  Caflîni  dans  les  Éléhiens 
d'Aftronomie,  vérifiés  par  les  obfêrvations  de  Cayenne.  Le 
diamètre  de  l'ouverture  de  l'objeéUf  étolt ,  dans  cette  obier-; 
vation ,  de  17  lignes. 

Quoique  cette  obfêrvation  Q)k  l'tinicjiie  que  j'aie  faite  du 
diamètre  apparent  du  Soleil  duns  ces  jMcmiers  temps,  avec 
ma  lunette  de  i  3  pieds ,  t  epcn daiu  comme  elle  eft  fort 
€xa<5îe  (  ainfi  que  je  l  ai  marqué  exprefîément  dans  mon 
Journal  au  p  Janvier  1719, p^e  21  6\  on  y  peut  compter, 
&  elle  fulFil  pour  faire  voir  que  le  diamcii  e  ap[xirent  du 
a  été  de  3  on  4.  fécondes  plus  grand  avec  ccue  lunette  de 

1  3  pieds  qu'avec  celle  de  20 ,  ce  qui  m'a  paru  confirmer  que 
les  diamètres apparens  du  Soleil  paroiflentdautam  plus  grands, 
qu'on  les  obterve  at'ec  de  plus  courtes  lunettes;  mais  l'oii 
va  voir  encore  cette  vérité  confirmée  par  les  oblèrvatibits 
que  j'ai  6ites  avec  une  lunette  de  7  pieds,  les  6,  7  &  10 
Janvier  1715?* 

L'oiiffeéUf  de  cette  lunette  étoit  excellent,  &  il  avoit  été 
*  Vojcz  non  Joiimdau  p  Septembie  ifi^tf^t^t  '82- 


Prrmî'rf  oK- 
Icrvauûu  le  (î 
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Janvier  ijt^,  travaille,  dcmcîmc  que  le |7rt'cédent ,  pr  5iincoii  Menard;  il 
piodl!*  ^  étoit  aufîi  plan  cuiivcxe,  &;  j'avoi^  mis  le  côté  plan  au  de- 
dam  du  tu\  iu.  Ayant  pris ,  par  la  raifon  que  j'ai  diieci-devanl, 
la  diOance  des  iîls  au  ùcn £eii*ép9à(kar  du  verre,  à  compter 
de  la  hvÙKC  extérieure ,  j'ai  trouvé  cette  dHlince  le  6  Janvier 
1719,  à  midi,  dt  y  pieds  12  lignes,  ou  de  123600 
.parties,  dont  fa  diftanee des  fils entiVux  en  comprenait  1 175 
■qui  fi>nt  des  cent- vingtièmes  parties  d'une  ligne:  de  ces 
mefiires  ion  calcule  le  djamètie  apparent  du  Soleil,  «coouid 
-par  la  réfinélioii,  de  .3 1  '  41  ^  qu'il  £iut  augmenter  de  6  ie- 
condes,  â  ouiiê  que  le  Soidl  étoit  alors  élevé  d'enviioa 
1 8  degrés  &  «knû;  ainiî  Je  vcritabie  diamètre  apparent  du 
'Soleil  aura  été  par  cette  obfèrvation-de  3  2'  47",  ce  qui  eft 
4  fécondes  plus  grand  qu'il  n'tfl  marqué -dans  la  ConuoiT- 
lànce  des  Temps,  &  2  fécondes  Iculemcni  plus  grand  que 
M.  CafTini  ne  le  fuppolôit  dam  (es  Éiémens  d'Aflronomie, 
vérifiés  par  les  obfêrvalions  de  Cayenne.  J'avois  donné  un 
]x>uce  de  di.imètre  à  l'ouverture  de  i'objeélifde  cette  lunette 
de  7  pieds  faj» 

Deuxîcincob-     Le  j  Janvier,  ayant  rétréci  louvLrture  de  l'ob-et^^if  de 
fnnvl^ij,^,  Î3  lunette  de  7  pieds,  &  ne  lui  ayant  donné  cjuc  3  quarts 
hincitc  d©  7  de  pouce  ou  9  lignes  de  diamètre,  j'ai  obfêrvé  }>eu  après 
midi  le  di  inutrc  apparent  du  Suleii  fuivant  fon  cercle  horaire: 
ia  diliai  ce  cics  tili  qui  le  comprenoient  s'efl  trouvée  préci- 
femetn  la  niciuc  que  le  6,  de  i  175  p^tics,  dnis  lefqtielles 
le  foyer  de  l 'objcdif  étoit  le  même  que  le  6,  de  i  23  600, 
d'où  fe  conclud  le  même  diamètre  apparent  de  32'  41",  & 
ie  diamètre  véritable  corrigé  par  la  rméUon  de  3  a'  47"  (ùj» 
Avec  lr*ouvenuie  que  je  viens  de  dire  que  j'ai  donnée  à  la 
lunette  de  7  pieds,  de  p  lig^nes  le  7  Janvier,  le  Soidl  pe- 
toiflbit  terminé  avec  toute  ia  diftinétion  poiTible,  au  lieu 
qu'avec  l'ouverture  dun  pouce  de  diamètre ,  que  j  a  vob  donnée 
n  veille  à  la  même  lunette,  le  Soleil  paroidôit  bordé  d  une 
légère  bande  bleue,  que  je  n'ai  point  cependant  comprîfe 

{dj  VoycK  mon  Joimnl  an  6  Janvier  1 7 1 9>  page'^t^. 
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éms  îe  diamètre  apparent.  I!  y  avoit  aufTi  le  6  une  It'gère 
oiiduiation  autour  du  Scvîeîf ,  qui  ne  paroilioit  point  ie  7 ,  ou 
qui  paroifîoit  moins  ;  c  cil  pourquoi  s'il  devoit  y  avoir  de 
la  différence  dans  les  diamètres  appareils  du  Soleil  du  6  5c 
du  7,  à  cauiè  de  la  varicité  des  circondances  que  je  viens  de 
rapporter,  &  fur  -  tout  à  cau(è  de  la  difTérentc  ouverture  de 
rob;e<5b*f,  il  faut  fe  fier  pluftôt  à  i'obièrvaiioii  du  7,  qui  eft 
ia  pkii  précifè  &  la  plus  exaéie  dans  toLiie^i  ks  cijLoiiltances., 
C'eH:  ainii  à  peu  pro  que  je  aie  iuh  CApiiiiic  d-ius  mon 
Journal  au  7  Janvier,  où  j'ai  recherché  ^aj  ce  que  ces 
difféseales  circonflances  pouvoient  produire  ;  mais  c^  ce 
qiie  jç  ne  rapporterai  ^  ici,»  réfawant  çes  explications  pour 
la  iiiite*  dL  tac  oontaaiaaé  pourlà  piâênt  dejapporto:  ici, 
oblèrvatioBs  avec  touia  leurs  drooafbnceSi 

Le  10  Janvier,  ayant  enœre  répété. à- iiiMlll*ob6rvatioii. 
du  diamètre  apparent'  du  Soleil  jd  fjai  trouvé  prédfèoiait. 
le  même  <]ue  Je  6  &  le  7  fij*  Je  n'ai  rapporte  dans  mon 
Jounul  aucunes  circonflaïuie»  partRulièra$i  de  cette  dernjère 
observation;  mais  il  y  a  apptuCRoe  que  comme  je  m'éloia. 
bien  trouve  de  l'ouverture  de  9  lignes  de  diamètre  que  je- 
voîadcymée  le  7  à  l'objeélif  de  ma  iunetta,  j'ai  coniervé  la 
même  ouverture  dans  l'oblervation  du  10,  qui  a  étc  la  der- 
nière que  j'aie  laite  dans  oe$  piemias.teinp9  avec,  une  lunette 
de  7  pieds. 

Quoique  je  n'aie  obfervé  que  trois  fois ,  comme  je  vieiu. 
de  dire,  le  diamètre  apparent  du  Soleil  avec  la  lunette  de  7 
pieds ,  &  celi  trois^  jours  fort  voifins  les  uns  des  autres ,  ces 
obfervations  iuflilènt  pour  faire  voir  que  le  diamètre  apparent; 
ciu  Soleil  a  été  de  8  à  p  fécondes  plus  grand  avec  cette 
lunette  qu'avec  celle  de  13,  &  que  la  dirtérence  de  cette 
luueue  de  7  picdi  i  celle  de2uactjûdci2ài^  iccouJcs» 

^aj  Voyçi  mon  Jourml ,  pagé 
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HÉrilXlO^s  fur  la  caiife  de  la  variété  des  diaméir^i 
appanns  du  SoUil,  observés  avec  diffiremes  luneues* 

Peu  api  es  que  je  me  Jus  a|>erçu  par  mes  pren>ières 
oblcrvailoiis  fakes  avec  nia  luueue  Je  20  pieds,  que  les 
dianitlro  appireiis  du  Soleil  étoienl  coiiftammeiu  de  plu- 
fieurs  fecoinles  plus  peihs  qu'ils  nétoient  marqués  dans  les 
Tables  de  M»  de  b  Hiie  &  dans  les  Êlémens  d*A(tronom»e, 
vérifiés  par  les  oblervations  de  CayeHne  »  ou  je  (âvois  que- 
ces  diilficties  ëiolent  déduks  d'oblervadons  fines  avec  de 
plus  courtes  lunettes  »  )t  penfâi  <qu-'il  y  avoît  quek^ie  canlê 
qjui  devoit  fmte  paroStre.les  diamètres  apparens  du  SoIeH  plus 
petits  aux  plus  longues  kiitettes  qu'aux  plus  courtes  »  &  je- 
lie  dis  pas  iong'iemps  m'apercevoir  que  c'étuit  iii^  fuhe 
des  recherches  que  M.' Newton  avok  fakes  fur  difl<îfente 
réfrangibiUié  des  rayons  de  kimicre.  Ce  gniu!  homme,  en 
exaniîivant  dans  fon  Optique  *  l'imperfcclion  des  lunettes, 
canfée  par  la  difTérenie  réfi  uigihililé  des  rayons  de  lumière, 
avoit  elHmé  que  l'invage  lendhie  li'un  point  fumhieux  devoit 
^•tre  environ  auffi  hrge  <|u'tm  cercle  dont  le  diamètre  fgroit  la 
deux  cei>s  cinquaiuième  partie  du  diamètre  de  iouverture  du- 
verre  objc^Ut  de  cette  luneite,  pourvu  que  ce  verre  tut  bon; 
d'où  il  avoit  calcule  qiie  diins  une  lunette  de  1 00  pieJs  de 
longueur,  dont  l'objet^if  auroit  été  découvert  de-4  pouces, 
cette  image  ne  devoit  ps  excccier  2  /cccMiJes  ^,  ou 
lècoiides ,  &  que  dans  un  télefcope  de  2  o  ou  30  pictis  de 
longueur  ,  dont  l'ouverture  (croit  de  deux  jxMices,  l'image 
dun  point  lumifieux  pouvoir  ecai[x:r  5  ou  6*,  &c 

Si  Ton  donne  la  longMeur  que  je  viens  de  dire  à  chaque 
point-  lumineux  dès  Iiofds  du  Soleil  •  l'oif  voit  que  Ion  dlfr- 
Dièlre  apparent  doit  être  augmenté  de  b  tndnse  quantité, 
ccft-à-dire ,  de  b  deux  cens  «impiantiènic  partie  de  l'ou- 
verture de  I  objedif  de  la  lunette  avec  laquelle  on  i'ob/êrve; 
^itiaif  comme  les  lunettes  Ibufirent  des  ouvcourei  d'autiM: 
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pins  grandes,  à  proportion  qu'elles  (ont  plus  longues,  H  £ijt 
c]ue  i<i  deux  cens  cinquantième  partie  de  l'ouverture  de  chaque 

lunette  r<*|>on<J  à  des  ;uigle5  d'autant  plus  gmntls,  que  les 
lunettes  loin  plus  courtes  ;  ce  qui  doit  pur  conft'quem  fîn're 
paroître  les  diaiiictres  appareils  du  Soleil  d'auK-uu  plus  peiits 
qu'ils  ibm  oblcrvés  avec  de  pbs  longues  lunettes. 

Si  Ion  étoit  afîurc  que  l'augineination  du  diamètre  ap- 
parent du  Soleil ,  par  la  »Jilk'rente  rc^rangibilitc  de  fès  rayons^ 
cul  un  rapport  confiant  avec  ie  djanictrede  i'ou  \  t^iuiie,  comme, 
par  exemple  ,  qu'il  en  fût  toujours  la  deux  ce;iî  ciiiquainieme 
piitrtie,  il  senfuivroit  que  les  diamètres  apparens  oI>^rvcs 
avec  une  même  lunette^  à  laquelle  on  dônneioit  (îicceffi* 
vctnent  différentes  ouvertures,  devroîeiit  paroki«  d'autant 
pliis  grands  •  à  proportion  que  Ton  augmenteroît  Touverture» 
En  Second  lieu,,  fi  l'on  étoU  afliiré  de  la  quantité  prà:iïe  de 
cette  augmentation,  ceft- à-dire  qu'elle  iut  toûjquis  la  deux 
cens  cinquantième  partie  de  l'ouverture  de  l'objedif,  ou  de 
tdie  autre  quantité  que  ce  (bit,  mais  connue,  il  ne  £iudroit 
qu'une  feule  oblêrvation  faite  avec  une  lunette  dont  on  auroit 
marqué  le  diamètre  de  l'ouverture  de  ïob}c£ïi£,  pmf^m 
condurre  le  véritable  diamètre  apparent,  en  ôtant  de  la^an» 
deur  du  diamètre  obfêrvé  le  petit  angle  repondant  à  la  deux, 
cens  cinquantièaie  pnrîie  de  l'ouverture  de  ri)bjetT.ir. 

Dans  le  temps  <]ue  j  ai  fait  les  premicies  oblcrvations  que 
j'ai  rapportées  ci-deilus,  je  n'ai  pas  eu  attention  à  varier  alfezi. 
confjdérableraem  les  ouvertures  de  chaque  lunette,  pour 
m'aliurer  fi  les  aberrations  caufces  par  la  diltcrente  réfi-ai^ibililé. 
de  la  lumièi"C  fùivoient  le  rapport  des  diamètres  de  ces  on- 
veriures:  ce  iVa  ctc  que  pour  elîayer  de  Jciiaie  l  image  du. 
Soleil  mieux  terminée,  què  j'ai  varié  tant  foïi  peu  ce^  ou- 
vertures de  la  quantité  que  j'ai  rapportée  Cependant ,  a)mme 
j'ai  marqué  exaétement  Iciuverture  que  J'avois  donnée  à  mes 
ob/eélilsdans  Ja  plufpart  des  obfièrvations l'on  peut  examinée 
fi  U  petite  quantité  dont  j'ai  varié  ces  ouveruires  eft  propor-^ 
liDondle  ou  noo  k  la  quantité  de  l'aberration  qui  &  doik. 
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manifcfter  par  l'augmentation  ou  h  diminution  des  diamètres 
appareils  du  Soleil ,  obfêrvcs  par  ces  difT('rentes  ouvertures. 

Je  n'ai  varie  le  diamètre  de  l'ouverture  de  h  iuneite  Je 
20  pieds ,  que  depuis  i  pouce  jufqu'à  un  pouce  ^  (voyeiles 
ohfervations iies  2y  &  2p  Janvier  lyi  8),8c  cette  variation 
n'a  }>rodi!it  qu'une  féconde  de  différence  dans  ia  grandeur 
du  diamètre  apparent  du  Soleil  ;  mais  il  efl  remarquable 
que  celle  difTèrence  eft  précifément  celle  qui  coiu  icni  à  la 
variation  de  l'ouvcruiie  de  l'objedif ,  &i  que  le  plus  grand 
diamètre  a  été  obfervc  par  la  plus  grande  ouverture. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  obfofatîons  faites  ie  & 
le  7  Janvier  17 1^  avec  la  lunette  de  7  pieds,  âm$  le^. 
quelles  j'avois  varié  <Ie  ^  lignas  le  diamètre  de  foavfertmede 
cette  lunette ,  l'ayant  fait  d'un  pouce  le  6,  &  feulement  de 
9  lignes  le  7.  Q^^^  cette  dîl!^nce  ait.dâ  âiie  vukr 
k  diamètre  «pparent  du  Soleil  de  x  ièeotides  j»  je  fai  «• 
pendant  trouvé  précifèmem  le  itiéme  ces  deux  jouis  oonl^ 
cuti^  ;  mais  l'on  peut  voir  dans  le  àéaàX  dçs  obfervations  de 
ces  deux  jours,  différentes  circonÛances  qui  ont  pû,âiie 
évaij^^  la  diminution  de  2  fécondes  j  quÛ  devoît  y  avoir 
danrie  diamèn^e  apparent  du  5oIeii  du  ^  au  7»  en  £d6nt 

^  paroitre  ce  diamètre  trop  petit  le  6.  Et  en  effet,  j'ai  rapporté 
ci-de\'nnt  que  le  7,  avec  la  plus  petite  ouverture,  le  Soleil 
paroifToit  termine  avec  toute  la  diltiiiLlion  pofTibfe,  au  lieu 
(jitc  le  6  il  paroilToit  borde  d'une  légère  bande  bleue,  que  je 
n'ai  cependant  pas  comprifè  dans  le  diamètre  apparent  ;  outre 
que  le  6  il  y  avoit  encore  une  légère  ondulation  autour  du 
5'oleii ,  qui  ne  paroifîôit  pas  ou  qui  paroiiioit  moins  le  7. 
Il  peut  donc  le  Élire  que  Ji'i^y  un  pas  compris  dans  le  diamètre 
du  Soleil  lu  couleur  bleue  qui  paroKîoil  le  6,  ce  diamètre 
ait  pam  trop  petit  à  proportion  de  ce  qu'il  a  paru  le  y,  ou 
cette  lumière  bleue  a  peut-âtre  été  conlofidiie  en- partie  avec 
les  autres  couleurs  qui  ferment  le  œrde  d'abenatioiu  Je  ne 
donne  ceci  que  cotmne  une  conjeAure  qui  poit  icrvir  à. 

expliquer  de  quelle  manlèfe  le  diamètre  du  Sotdia  du  tes: 
oUêrvé  trop  petit  le  6. 
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Les  cîeux  com])arai(bns  que  je  viens  de  rapporter,  qui 
lônt  les  lèules  que  j'aie  pu  faire  fur  la  (liffâence  du  «iiamèire 
apparent  du  Soleil ,  obfêrvé  avec  une  même  lunette ,  eu 
changeant  les  ouv  ci  uires  des  obje<5lifs  ;  ces  deux  comj^raiions, 
dis-je ,  n'étant  pas  iulhlaïues ,  comme  on.  vient  de  voir ,  pour 
s'aâtirer  fi  les  erreurs  qui  proviennent  de  la  di^crente  rciian- 
gibilité  des  rayons  lônt  comme  les  (Impies  ouvertures  des 
veircs  objeélib  ou  dans  quelqu'autie  rapport ,  je  vais  paflèr 
à  la  féconde  rocherche  que  j'ai  fùte  (îur  mes  premières  ob- 
lervatîons»  qui  .coniifle  à  déterminer  par  chaque  oblêrvatioii 
la  véritable  quantité  du  diamètre  apparent  du  Soleil»  en 
iîippoÊnt  que  la  différence  du  diamèure  ob/èrvé  au-  véri* 
niable  réponde  à  la  deux  cens  cinquantième  partie  de 
louverture  de  1  objcéltf;  ou ,  fi  l'on  ne  veut  pas  faire  cette 
fuppofition,  à  déterminer  quelle  partie  de  l'ouverture  efl  cette 
différence,  pourvu  quelle  foit  fùppofce  toujours  la  même 
partie  alîquote  des  ouvertures  de  difîcrens  objecflifs.  On  pourra 
déterminer  ce  rapport  par  deux  oljfervations  des  diamcties 
apparens  du  Soleil  ,  faites  avec  des  lunettes  les  plus  diflciemes 
en  longueur  qui!  lera  poffible,  dont  les  ouvertuies  ieroiit 
domites;  &  ce  rap|>oil  connu  fêrvira  à  conclurre  du  diamètre 
obfêrvc  avec  chaque  lunette,  le  véritable  diamètre  que  le 
Soleil  auroit  du  avoir  s'il  n'y  avuil  point  eu  d'aberration. 

Q_Li,iiU  au  premier  cas,  qui  elt  de  déterminer  par  une 
Itule  obfervation  le  véritable  diamètre  apparent  du  Soleil,, 
fuppofé  que  Tabenation  de  h  lumière  (bit  (a  deux  cens  cin- 
quantième partie  de  Touvoiure  de  Tobjedif,  ou  telle  autre 
quantité  que  ce  fi>it,  pourvu  quelle  ibit  connue,  je  prendrais 
;pour  exemple  loblcrvïition  £iité  avec  la  lunette  de  20  pieds,, 
iqul  «lonne  le  plus  petit  diamèu«  apparent  du  Soleil  ou  le  plu» 
ébigné  des  Tables  de  M.  de  la  Hire.  On  voit  dans  la  Table». 
fOige  1 8,  que  cefl  i'obfêrvation  du  2  Juillet  1 7 1  8 ,  qui  » 
.donné  ce  diamètre  de  31'  2  6^  ce  qui  efl  i  2  fécondes  plus 
petit  qu'il  n'efl  marqué  dans  les  Tables  de  JVi.  delà  Hire,  & 
14  iecondcs  ^lus  petit  que  iqivant  la.  Table  la^poctée 
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M.  CafTini  dans  (es  Élcmais  d  AlUoiioiuic ,  vérilics  par  ks 
obfèrvaiions  de  Cayenne. 

Le  diamètre  de  rouscrture  de  Yoh'jçéïif  de  la  lunette  <fc 
20  pieds  ctoit,  dans  cette  obfêrvaiiuii  du  2.  Juillet  1718, 
d'un  pouce  précis  :  la  deux  cens  cinquantième  partie  d'un 
pouce  lui  la  longueur  de  la* lunette,  qui  étoît  de  20  piedi  o 
pouces  1^,  ibûtend  un  angje  d'environ  3  leaNides^;  aînfi  le 
véritable  diamètre  du  Soleil  aurait  été,  /ûivant  ces  fûppo- 
(îtionsp  die  ^2'  37"     ce  qui  efl  5  (êconde^j-  de  malm 

2ue  (îiivant  M«  de  ia  Hiie,  6c  7  iecondes^  de  moins  que 
livant  NL  CailînL 
Ces  deux  exemjples  liifïîiênt  pour  faire  foir  que  ce  n'éSk 
pas  la  deux  cens  cinquantième  partie  de  l'ouverture  de  chacune 
de  ces  lutiettes  qu'il  faut  prendre  pour  calculer  l'aberration, 
ou  la  différence  qu'il  doit  y  avoir  entre  le  diamètre  ob(êrvé 
&  le  vériublc,  puis  qu'ayant  fuppofe  cette  partie  aliquote  la 
même  dans  ces  deux  obfêrvations ,  j'ai  conclu  le  diamètre 
vcritaLIe  du  Soleil,  par  l'obfèrvaiion  de  h  lunette  de  20 
pieds,  de  10  fécondes  \)\i:s  petit  que  par  celle  de  7  pieds- 
Mais  fi  l'on  vouloit  dctciniiner,  par  les  deux  obfèr\'ations 
employées  ci-deflùs  &  comparét^  entr'clles,  quelle  doit  cire 
ia  partie  aliquote  de  l'ouverture  de  l'objeélif  de  chaque  lunette 
qui  convient  à  la  difftfrence  de  réfrangibilité ,  en  Tuppo/âiit 
que  cette  partie  aliquote  fût  la  mcnie  dan^  les  deux  oa\  er- 
iuits  rap^HjfiLcs  ci-delîiis,  il  ne  faudroit  que  diviier  le 
nombre  de  fécondes  dont  ces  deux  lunettes  donnent  diffé- 
femment  le  diamètre  du  Soleil  (  à  f ^gard  des  Tables  ) 
en  deux  parties,  dans  le  rapport  des  quotiens  dé  ia  longueur 
de  rol>|eâif:  le  rapport  du'  plus  petit  de  ces  nombres  avec 
le  diamètre  de  la  plus  petite  ouvertgre,  ou  du  plus  grand 
de  ces  nombres  avec  le  diamètre  de  la  plus  gruidè  ouverture  » 
kn  celui  que  Ton  cherche. 

Par  exemf^e,  ayant  npporté  ci-devant  que  lûivam  fob* 
fervation  du  2  Juillet  1718,  £iite  avec  la  lunette  de  20 
pieds,  le  diamètre  appâtent  du  Sokii  a  été  de  12  fecondes 

plus 
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plus  peiit  que  par  les  Tables  de  M.  de  la  Hire ,  5c  que  par 
îbbfèrvation  du  6  Janvier  17  19,  faîte  avec  la  lunette  de 
7  pied^  ,  le  diamètre  apparent  a  été  ce  jonr-ià  de  4  fécondes 
plus  grand  que  fuis  nu  M.  de  la  Hire;  la  didcrtace  de  ce» 
deux  réfullats  le  concinJ  de  16  fécondes. 

II  faut  c-alciiler  Irs  an^'les  que  les  ouvertures  des  deux  lu- 
nettes fbûieiideiu  luivaiu  les  longueurs  de  tes  iuiieties;  l'on 
trouve  que  celle  de  20  pieds  iôùiend  un  angle  de  13'  50", 
ou  83  o",  &  celle  de  7  pieds  un  angle  de  40'  3   ou  240  3 
Si  I  on  cherche  cfonc  deux  nombres  qui  moA  dans  k  npport 
de  830"  à  2403",  &  donc  h  diâ^nce (bit  16,  ces  deux 
nombics  8'  &  24%  montreront  le  nombre  de  iêcoi^des 
dont  il  iâwfaa  diminuer  ]/e$  dnnètresobÊrvés  aux  lunettes  de 
20  &  de  7  pieds*  pour  en  conclurre  les  véritables  diamètres 
mt  les  obfervations  de  ces  deux  lunettes  ;  Sc  û  Ton  divilê 
knombie  830"  par  le  plus  petit  des  deux  nombres,  que  l'on 
lôent  de  trouver  8  fécondes»  ou  le  nombre  2403  par  le 
grand  24  Iccondes,  les  quotiens,  qui  feront  encore  100, 
montreront  que  le  cercle  d'aberntioii  n'aura  été,  par  ces 
deux  oblcrvations  ainli  comparées  ,  cjue  h  centième  partie  de 
l'ouverture  des  obje(51:ifs  de  chacune  de  ces  deux  lunettes.  - 

Si  donc  du  diamètre  apparent  du  Soleil,  c  niclu  de  l'ob-, 
fervation  du  2  Jniiict  171  8,  avec  la  lonelte  de  20  pieds, 
de  3.1'  26",  l  oir  oie  S  fecojides,  le  relie  (êra  31'  18"  pour 
le  véritable  diamètre  apparent  du  Soleil ,  corrigé  par  l'aber- 
ration caui^  par  la  différente  léfrangibilité  de  la  luniière^ 
Ce  dîamèue  ttt,  comme  l'on  voit,  de  20  lècondes  plus 
petit  que  celui  que  M*  delà  Hirc  £ût  pour  ce  temps- li 
de  S^'SS". 

De  même,  Ci  du  diamètre  apparent  du  Soleil,  conclu  de 
rrf)lêrvation  du  6  Janvier  ijt^r&ite  avec  la  lunette  de  7 
pieds,  de  32'  47",  ionâie  24  fecondes.  le  refle  32'  23* 
^ra  le  véritable  diamètre  ap|>arent  du  Soleil ,  corrigé  par  l'a- 
berration caufée  par  la  différente  rcfrangibilité  de  la  lumière.- 
Ce  diamèt  re  efl  .aufTi,  commç  celui  du  2  Juillet  précédent  « 
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de  20  (ccondcs  plus  petit  que  felon  ies  Tables  de  M.  de  la 

HirCt  qui     font  pour  le  6  Janvier  de  3  2'  43". 

Voilà  les  réflexions  que  j'avois  faites  dh  le  commencement 
de  i'annce  i  7  t  9 ,  &.  ies  concldions  que  j'avois  tirées  de 
mes  prcniicres  oblcrvations,  comme  on  peut  voir  dans  mon 
Journal  au  p  Janvier  17  Jp»/'*^^^  2  i y  &  fuïvmtes. 

Ce  l(jnt  ces  premières  oblervations  &  réflexions  qui  mont 
fait  prier  *  ies  Aftronomes  qui  auroiait  pû  obferver  exa^c- 
ment  le  dernier  palfage  de  Meraue  lur  le  Soleil ,  avec  les 
lunettes  ordinaires,  de  vouloir  bien  marquer  leur  longueur, 
&  combien  elles  gioffiâbient ,  &  enfin  quelle  auroit  été 
dans  le  temps  de  l'oblervation  fouvertuie  de  leurs  objeéti^, 
efpéiant  pouvoir  me  (érvir  de  toutes  ces  circonHances  pur 
déterminer  la  véritable  grandeur  des  diamètres  apparens  du 
Soleil  &  de  Mercure»  que  Ion  devoh  employer  dans  lu- 
Êge  de  ces  obfêrvations.  J  ai  auffi  prié  ks  Aftronomes  de 
vouloir  bien  marquer  la  qualité  du  verre  colore  on  enfume 
dont  ils  fc  leroient  lèrvis  pour  regarder  le  &>leil  &  afibiblir 
£1  lumière,  étant  à  préfumer,  di^is-je,  que  plus  ce  verre 
auroit  été  oi^fcur,  8(  plus  il  auroit  pû  retrancher  de  la  ^uflê 
lumière  du  Soleil,  i<c. 

Mes  f()uhnits  ont  été  accomplis  en  partie,  pît^fierirs  Af- 
tronomes  qui  ont  obfervé  ce  palTàge  avec  toute  i  e\adiiude 
dont  ils  étoient  capables,  ont  marqué  la  dir[x>ruîon  de  leurs 
lunettes ,  6c  ils  me  l'ont  com(nuiiir]uce  avec  leurs  oblcrvations» 
M.  de  Banos  enli'aulres  qui  avoir  déjà  ellayé  long -temps 
avant  le  jour  de  lob/ervalion  de  regarder  le  Soleil  as  ce  liiilé- 
rens  verres  colorés  &  enfumés,  &  qui  avoit  trouvé  que 
la  comblnailbn  la  plus  avaniageulê  étoit  de  mettre  un  vene 
coloré  en  verd  par  defliis  un  verre  enfumé,  ce  qui  rendoit 
l'image  du  Soleil  Uanche,  Êns  la  rendre  trop  lumineulê,  & 
par  conlcquent  très>propre  è  être  regardée  long-temps  Êns 
blefltr  la  vue  ^  outre  qu'il  évhoit  par-lâ  l'eflèt  des  couleurs; 

*  Voyez  aveniflèment  attx  AAronomtt  fiir  le  paflage  de  Mercure  au  denaak 
du  Solfil»  qui devoit  airifcr ie  6  Mat  1753 «jm^'^* 


DES  Sciences.  î/i 
M.  àc  Barros^  db-je,  étoit  par  ces  ellais  plus  préparé  à 
éprouver  dans  l'obfèrvatîon  même ,  la  difféience  cju'il  devoit 
y  avoir  entre  i'efîèt  de  ia  lumicie  blanche  du  Soleil ,  produite 
par  la.  réuiiion  de  ces  deux  verres ,  &  leflet  du  leul  verre 
cnfîiiné  ou  coloré  dont  on  iè  iert  ordinairement,  li  eut 
fadreflè.dans  foUêrvation,  de  maïqqar  ailés  exaAeraent  cette 
diffificnce ,  quoiqu'elle  ne  fôt  que  de  peu  de  fécondes  de 
temps,  <hns  les  momens  de  b  fortie  de  Mercure  du  bord 
du  Sdieii*  L'on  a  Je  dénil  de  les  obfervatîons,  qu'il  a  lues 
à  fAcadânle  les  7  &  1 1  Juillet  1753  >  &  que  j'ai  iâlt 
impimer  avec  i'eipliaakxi  qu'il  a  doiniée  des  f^iénomènet 
qu'il  avoît  aperçus» 
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OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 

FAITES  AU  COLLÈGE  MAZARlIi 

Pendant  Vmrnh  //jj- 

4  r 

Par  M.  PAbSé-  de  la  Caille. 

LES  Obfcrvations  (îiivontes.  ont  étc  faites  Jans  le  lieti: 
.  dont  j'ai  donné  une  courte  deicription  dans  le  Mémoire 
où  j'ai  rapporté  les  obfèrvations  qne  j'y  avois  faites  en  î  749 
&  1750,  6c  cjui  e(t  imprimé  dans  le  volume  de  1752. 
Je  me  fuis  fervi  auifi  dfâ  niénies  iiifiiumens ,  &  de  plus^ 
d'un  fextaiit  de  fix  pieds  de  rayon  que  j'avois  fait  liiûji 
avant  mon  dc'part  pour  le  cap  de  Bonrie-efpénince. 

J'ai  fait  cette  année  un  afî'ez  petit  nombre  d'obfèrvation* 
dcuichces ,  tant  p.ucc  que  le  long  ^  rigoureux  hiver  qui  la 
précédée,  ne  ma  pas  permis  de  remettre  mon  bbfervatoîrr 
en  état  arant  te  mois  Mai ,  que  parce  que  je  me  fikîs^ 
appliqué  prijicipaiement  aux  objêrvations  propçii.  ^  <lâtt- 
Hitfler  la  hauteur  du  pole  &  les  féfbflionsk  'V"^*) 

Hauieur  folfisiale  du  SoUil  dans  le  tn^îfue  du  Cancer^ 

Uobfervatton  de  la  hauteur  Joiflidale  du  Soleil  étoit  fort 
impôrtanie  cette  année,  pour  confirmer  la  théorie  des  varia* 
tions  périodiques  de  iobtiquité  de  i'Éciiptique  &  fa  certitude 

de  iâ  diminution  continuelle»  Selon  ces  deux  hypothè(ês, 
ia  hauteur  (ôifliciale  doit  être  cette  année  b  plus  petite  qu'on 

nit  jamais  obfèrvée  en  Europe  dans  le  même  lieu:  je  me 
fuis  donc  appliqué  à  la  déterminer  avec  tout  le  foin  poflîbiei 
Pour  y  parvenir,  j'ai  obfèrvé  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin 
&  Juillet  dix  difîances  du  zénit  à  l'étoile  >i  de  ia  grande 
Curie,  autant  à  l'étoile  r  d'Hercule,  &  neuf  à  l'étoile  9 


BES   Sciences.  jyj. 

(THerciife.  La  moitié  Je  ces  difhnces  a  cté  prifê  fur  la  paiiie 

pofitivc  des  divifions  de  mon  fêxtant,  &  l'autre  moitié  fur 
la  partie  négative.  J'ai  réduit  chaaine  de  ces  vingt -neuf 
cbfervations  à  une  même  époque,  &  j'en  ai  coiitlu  les  trois^ 
qtiaiitites  (îiivantes  dont  i'axe  de  la  kinette  aniicipoit  fur  les 
divifjons  pofrtîves,  favoir,  i'  3  1*^^  i'  3  i"6  &  i'  ^o"2^ 
Ayant  pris  un  milieu,  j'ai  ajouté  i'  3  1*3  à  toutes  les  dif^ 
tancer  du  Soleil  au  zénit  que  j'ai  employées  à  la  recherche 
de  i»  haateur  fôldiciale.  Les  vo!ci. 


Dijf.  4k  0 

du  tord fHj>ér.  «Ar  0.* 

au  Tropijue. 
2'  20*8 

1 8  Juin*  •■ . 

•  • 
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I  •  •  ••  •  ■'  • 

»  > 

ZS»    7-  »o,3 

«.»7 

2;»    7.  8,d 

Jt3*  •  •  »  •  • 

•  • 

'2j.   7.  4t,3 

0.  32,9 

2;.    7.  8,4 

••■•■«» 

25.  II.  3r.3 
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25.  13,  40,4 
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25..    7.  8,4. 

Milieu.  ,«•••••      .•,«•  25.    7.  7,6 

Ponc  hauteur  foIfUdale  appaieutt 

du-  boi4  riifâr..da  SoJcil.  » . .  ^4.  52.  5^2,4. 
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Éclipfes  i/'Aidebaran  /^^ir  ia-  Lutur. 

Le  5  Juillet  175  5;  à-  3-^'  4"!  de  temps  viaîV 
^^Matan  m'a  pam  cacher  Ibus  le  bcN'd  éclairé  de  la  Luner 
je  loblèrvois  avec  une  lunette  de  trois  pieds ,  montée  fur 
une  machine  parailaélique  :  l'étoile  m'a  paru  fur  le  bord' 
éclairé  de  la  Lune  pendant  environ  3  iêâ>iides  de  temps, 
ie  Soleil  étoît  levé  depuis  une  demi-heure,  &  il  n'y  avoit 
pas  lieii  d'efpérer  d'en  voir  l'émerfion  exa(5lemeni,  parce  qu'on 
pouvoit  à  peine  voir  le  bord  éclairé  de  la  Lune.^  L'horloge 
avoit  cté  réglée  au  temps  vrai  i)ar  des  hauteurs  correipouir 
daates  du  ^eii,  obieiyces     \         d  Juillet. 
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Le  23  Septembre  à  1^^  36'  jo'-j-  de  temps  vrai,  j'ob- 
fèrvai  avec  la  lunette  de  mon  quart- de-cercle,  laquelle  a  trois 
pieds  5c  demi  de  longueur,  qu  Aldebaran  forioit  de  defious 
h  partie  claire  de  la  Lune.  L'horloge  avoit  cté  ré^léa  par 
des  hauteurs  correipondante>  du  i»uicil,  obiervées  ic  z  j  à, 
le  26  Septembre, 

III. 

Éclipfe  de  r hcUe  ^  de  U  BaUnce  par  la  Lmu, 

Le  I  8  Juillet  1755,4  9^  6'  59*  de  temps  vrai,  rétoilc 
G  de  la  Balance,  qui  eii  de  la  (]u  iLrième  graiuLLir,  futccliplt-e 
par  le  bord  obfcur  de  la  Lune  :  elle  rep.uLit  lur  le  bo^d 
éclairé  à  o''  56'  j  5*,  ce  que  j'oblcrvaî  avec  une  lunette  de 
p  pieds  de  longueur.  L'horloge  fut  r<^glce  par  des  hauléuzi 
conelpotidantes  du  Soleil,  priles  le  15  &  le  ïB  Juillet. 

1  V. 

Oppojïiion  d£  StUume  au  Soleil. 

Le  17  Juillet  1755,  par  l'ob/crvation  de  huit  hauteuri 
Correfpondantes ,  Je  trouvai  que  la  claire  de  l'Aigle  paflâ  au 
méridieti  à  ipf'  37'  4B"5  à  b  pendule  qtii  eft  rcgiée  aux 
rcvoliitions  des  Fixes,  &  par  fix  hauteurs  correi pondantes  ic 
jwliagc  de  Saturne  au  méridien  le  fit  à  i^*»  4^'  3  6"/. 

Le  I  8,  le  Soleil  paiîâ  au  m(5rîdien,  felon  dix  hauteurs  cor- 
refpondantes,  à  7^»  48  20"^;  la  claire  de  l'Aigle,  félon  dix 
h.uttctfrs  correfpondintes,  à  19^  37'  43"6.  Le  ciel  ctoit 
couvert  au  temps  que  je  devois  prendre  les  hauteurs  occidea- 
tales  de  Saturne. 

Le  1 7  Juillet,  an  paflâge  cfe  Safume  ai  mâkGen,  iâ  han* 

teu;  nirrî  îîenne  apparente,  prilêavec  mon  quart -de -cercle, 
iul  de  19'  57'  27",  celle  de  <t  du  Capricorne  de  27^^  53' 
38",  celle  de  (è  dn  Cn 
de  ^  du  Capricorne  de        ^j'  37". 
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Le  I  8  Juillet,  la  hauteur  méridienne  apparenie  de  Sauirne 
fut  trouvée  de  io<^  ^6'  25''^,  &  cciic  de  ^  du  ^giitaire 
de  20^5' 41". 

Cela  }X)fé,  voici  nifin  calcul. 

r,*  La  révolution  des  Vi\çs  à  i'horiogc  s'efl  faîte  en  23^ 
59'  55"i  i  ^'où     ^"it  '7  Juillet  à  12^^  3'  I  5" 

de  temps  vrai,  la  différence  en  aiceiiiion  droite  entre  ]  Ait-Ie 
&  Saturne  fut  de  2^  57'  2"  5;  8c  le  1^8  à  raidi,  entre  l'Aigle 
&  le  Soleil,  de  182'»  38'  ^2"^, 

2.  **  SuppoTint  l'alceiiliuii  djoîic  \  i\ùe  de  et  de  l'Aigle  îe 
premier  Janvier  1750,  de  25)4.**  3  8'  46' 7,  telle  que  je  i  ai 
donnée  dans  le  dernier  tome  des  Éphémérides,  je  trouve 
falcenfion  droite  apparente ,  tontes  rôduétions  ^'tes ,  le  1 8* 
Juillet^  de  2^4^^  43'  7  ",  &  par  confëquent  celle  de  Saturne 
le  17  Juillet  à  la"»  3'  1 5*,  de  297**  40'  ^"y,  celle  du 
Soleil  le  1 8  à  midt,  de  1 17<*  21'  39^5  ;  ce  qui  donne  & 
longitude  apparente  dans  25**  23'  34."  de  i'Écrevifîè,  & 
longitude  vraie  dans  25"^  23'  5"  de  I'Ecrevifîè»  en  ôiant 
p  fécondes  pour  i'équation  lunaire,  &  2a  fécondes  pour  l'a- 
berration. 

3.  *  Suppofmt  de  même  les  dcclinaîf()iis  vrqîes  de  cl,  jS,  j^^ 
du  Capricorne,  telles  «qu'elfes  font  dans  le?  mêmes  Ephcnié- 
rides  pour  le  premier  Janvier  1750,  <Sc  le5  rcduifant  aux 
apparentes  pour  le  i  8  Juillet  175  5,  je  les  trouve  re(J>cdi- 
vemenl  de  i  3^*  i  6'  54",  de  i  3<*  3  T  5  3",  de  1 7**  i  3'  1 7*7. 
&  par  leur  différence  de  liauteui  jiuililienne  avec  celle  de 
Saturne,  après  les  avoir  con  igcc^  par  la  Jtiraclion  de  ia  1  able 
de  ia  Connoifiànce  des  Temps,  je  trouve  les  trois  déclinai- 
Ibns  lûivantes  21*  13'  53",  21**  14  i',  ai^  13'  54"- 
Rir  un  milieu»  la  vraie  dedinai(bn  aufirale  de  Saturne  le 
»7  Juillet  à  12»»  3'  1 5",  cft  de  21^  13  56*. 

4.  ''  Suppoâm  foUiquité  apparente  de  l'Ecliptiquc  de  23' 
28'  ^"f  h  longitude  de  Saturne  étoit  dans  23^^  38'  54"' 
du  Capricorne,  ou,  ayant  égard  à  Fabeiiation  de  la  iuniiùe, 
dans  a     ^8'  ^i"  du  Gipncoiiie,.avec  une  latitude  auliraie: 
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de  1 1  '  48".  Or,  félon  les  Tables  aftronomiqucs ,  le  mouve* 
ment  diurne  gœcenirique  de  Saturne  étoit  de  3'  io"  rétro- 
grade en  longitude,  6c  de  ^" ~  en  latitude  croiflânte:  le 
mouvement  diurne  du  Soleil  étoit  de  57'  17";  d'où  if  cft 
aifé  de  conciurre  que  i'oppofition  de  Saturne  au  Soleil  eft 
arrivée  le  i  8  Juillet  à  5*"  31'  46  '  de  temps  vrai,  Saturne 
étant  dans  2  36'  14"  du  Gipricorne,  là  laliUKie  aui* 
Irak  de  1 1'  ^a"* 


0 
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MÉMOIRE 
SUR    LE  TRIPOLI 

Par  M.  GuETTAU©. 

L'usage  <pi*on  ùk  lous  fes  |oun  du  Tnpofi  a  ren<&i  ' 
cette  matière  fi  commune  paniii  naos,  que  pre/que 
mit  le  monde  ùk  ique  le  tripoli  eft  qiie  iîibl^ice  douce  jul 
toucher»  fine»  propre  à  nétoyer  &  à  polir  les  métaux,  &  qui 
eft  communément  d  un  blanc  lavé  de  rouge.  L'artifte  ou  l'ou- 
vrier qui  empbie  cette  fuhftance,  de  même  que  le  commun 
des  hommes  »  (è  t>ome  à  ces  connoiflânces ,  &  elles  lui  IiiP> 
iikiW,  Si  Çx  curiofité  ie  porte  ju(quà  vouloir  safliirer  de  ce 
qui  la  rend  aufli  propre  quelle  l'efl  à  donner  du  luflre  aux 
ouvrages  qui  en  font  frottes,  il  eft  content  lorfqu'il  fait  qu'elle 
eft  un  co!nj'>of("  de  pnnies  Imci  à  la  vc'ritc,  m:îis  qui  par  leur  _  • 
dureté  (5v  ieur  égalité  font  propres  à  enlever  le:^  f  ileics  dont 
Ibn  ouvrage  a  pu  (ê  charger  dans  le  temps  qu'il  le  bbriquoit. 

Ces  co nnoil lances ,  il  eft  vrai,  loni  luperficielles.  Les 
Naturalides,  &  les  Chyniifles  fur  tout,  peu  contens  de  ces 
premières  notions,  ont  cherché  à  développer  la  iialure  du 
tripoli.  Ce  concours  a  étendu  nos  lumières ,  ou  pluflôt  a 
«igmenté  nos  doutes,  iîilte  aâèz  ordinaire  des  peines  que 
nous  nous  donnons  brique  nous  voulons  entrer  dans  la  con- 
noiilânce  intime  des  corps;  c'eft-là  aflèz  ordînaiiement .h 
trace  à  laquelle  on  reoonnoit  les  plus  grandes  découvertes 
en  ce  g^nre  comme  en  tout  autre.  Le  tripli  a  d*abord  été 
ti^nlé  comme  une  fiibOance  terreuiè,  fuigulière  par  (â  fi- 
nefîê.  Sa  légèreté  a  enfuiie  fiiit  pen(èr  qu'il  pourroit  bien 
avoir  /buffert  les  effets  d'un  feu  ((uaerr  in,  qui  lui  ayant  ijmm  Dîa. 
enlevé  beaucoup  de  parties  qui  entrent  dans  (à  compofition,  ««^'«i  Aiana. 
ie  rendoient ,  par  celte  extraélîon ,  en  quelque  forte  (pon- 
gieux,  &c  lui  donnoietn  cette  légèreté  qu'on  lui  trouve  com- 
munément. Je  dis  cununuaciiient,  car  iouvcnt  plufieurs 
Mém»  ^ 
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morceaux  de  iripoli  font  niiez,  pcians  &  alièz  durs  pout 
pouvoir  être  mis  au  nombre  des  pierre.  Mainlcfrain  ic  feu- 
timent  le  plus  conmiun  place  le  trijK)li  avec  les  argiiles  :  c'eft 
celui  que  M.  Polt  a  embralTé,  y  ctani  conduit  par  les  expé- 
riences qu'il  avoit  faites  avec  ce  mixte.  Il  a  été  IliIvi  en  cela, 

fês,  par  M.  Wolteifdorff ,  qui, 
diilingue  des  autres  argiiles, 
pas  cette  onàiioùté  que  l'oai 

y  remarque  pour  l'ordinalrei 

On  n'eil  parv«iu  i  k  fixer  à  ce  fentiment  qu'après  avoir 
reçu  &  rejeté  bien  îles  iilées  qui  k  oonirediibîem  »  en  quei* 
Wa/br.Mmfr.  ^^'^  (ortc,  Ifs  unes  ics  autres  Suivant  Wallerîus,  leni- 
<^  A  /'      pli  eft  un  &blon  dur»  uni ,  &  rude  au  toucfaer«  Cnmer 
'^c^Ptei-  ""^       rtfraébire&  une  cfinrce  de  marne, 

quoique  à  ia  rigMeur  ce  (bit  une  terre  particulière,  felon  ce 
LunÀ.  B0tw.  xnèmt  auteur.  La  première  idée  de  Cramer  revient  à  I  opi- 
**^'  *  nion  de  nlufieurs  Auteurs  qui  l'ont  de  beaucoup  EwécédÀ 

JntrcM,  Ait-  . ,  t     i  >r  '  •    •         01  1  » 

lat'Mheca.  yag.  Meicatus  Ic  dchiut  uiic  craïc  jaune  oc  rude  au  toucher,  qui 

m-jo,to,  i^'çj^  p-j5  beaucoup  ditréremc  de  la  terre  Je  Mélos.  Wormius 
*^Wmm  Muf.         déjà  dit  qu'il  y  avoit  plulieurs  clpèces  de  tripoli,  dont 
fcg.  f .  in-foUa,  quelques-unes  (embloient  approcher  de  la  n;îturc  d'une  itne 
de  la  cr.Je.  Enfin,  j)our  ne  me  pas  arrêter  à  citer  les  autres 
Auteurs  (jui  peuvent  avoir  parlé  du  trij^oli,  je  finiiai  par  le 
fc;uiiiieni  de  ceux  qui  penfênt  que  le  irijX)li  elt  un  comfXifé 
de  lablon  &  de  fùbflana^  végénics,  ou  qui  11  y  recoi  moi  lient 
qu'une  fîiblbnce  \  cg(  laie  qui  s'eft  en  quelque  manière  mé* 
itMg.fog,  tamorpholœ  en  une  fiibilanœ  lerreuiè»  Ludwig  paraît  étit 
îif.'Zt,!^'.       qi"  ^  donné  naiflanœ  au  premier  de  ces  Imniens,  & 
^  4^g-as.f>,  M.  Gardeil  au  fecond. 

it^'It^^'     Cette  diverfité  de  feniîmens,  &  iidée  nouwHe  fur-ioel. 

que  M.  Gardeil  a  pnopofee,  m'ont  rendu  attentif  i  me 

procurer  une  defcription  exaéle  d'une  mine  de  tripoli  difî^ 
•  Caé.  M/,  pç^ç     ç^\\ç  Gardeil  a  dtVrite  *.  Je  devois  mr -li 

il  Ao,4i/tt„eHet  être  en  état  de  jug^r  fi  la  matière  végétale  le  trou  voit  tou- 
mljjièh  '•'  i^""  foTies  de  carrières,  &  fi  confèquemmem  die 

éloil  nécdiàke  à  ia  ^nation  du  tripoli  ;  ooniëquoiGe  qull 
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lêroit  afièz  naturel  de  tiier  alors ,  quoiqu'il  pût  fe  fàîiv  qm 
ie  Uipoti  ne  &t  nuliement  dû  à  <ies  art»^  rafuiu  en  |x)ii(h 
fièrcs ,  quand  iJ  y  en  aurort  toujours  dans  les  tripoliàèm* 
On  feroît  même  auflî  foiuié,  pour  le  moins,  à  dire  que 
les  arbres  ont  été  pénétres  du  tripoli ,  >i  jieiiler  qu'ils  onj 
rer\i  1  le  former.  11  en  d\  probablanetu  de  ces  arbres  qui, 
poulies  au  ieu ,  deviennent  tripoli ,  comme  de  ceux  cjui 
étant  pénétrés  de  matière  mameu(ê  deviennent  en  terre  olléo- 
colle,  ou  pluliot  ces  arbres  n'acquitiem  ni  l'une  ni  l'auure 
nature;  mais  la  fubllance  végétale  ayaiii  cic  en  partie  ou  en- 
tièrement détruite,  le  tripoli  &  la  marne  ont  pris  la  place 
des  panio  végâaies  qui  n'exifknt  plus  ;  &  tout  ce  que  iet 
arbres  des  tripoiiùèref  aoquièient  au  feu ,  eft  d'y  prendra  une 
coutenr  iklanche  qu*ib  n'ont  pas. 

Mais  pour  que  ces  conjeftures  ne  lîident  pas  ïaMén^ 
fl  filioît  ies  appuyer  d*oJifervatiom  âites  dans  les  carrières 
mêmes  de  iripolL  Si  ces  carrières  renfêrmoient:  des„ari)res*, 
M  feHoit  qu'on  y  trouvât  des  vertiges  d'un  bouleverfêmcnt,  OU 
ceux  ^un  dépôt  (îiccefTif.  Dans  la  première  ruppoTition,  kl 
couches  de  la  tripolitière  dévoient  être  lâns  ordre,  les  arbres 
jetés  pèle- mêle,  le  Ix)u lever femcnt  ayant  dû  être  occafionné 
par  des  feux  (biilenains  ou  par  des  eaux  qui  auroient  foulevc 
ou  df'r^radé  Hes  montagnes,  &  les  auroient  ainfi  culbutées  &l 
renverlées,  par  confëquent  il  devroil  fê  prélênier  des  marques 
de  la  violence  du  feu  ou  de  celle  des  eaux;  on  devroit  y  voir 
des  pierres  ponces,  des  laves,  des  co<n[uille5&  des  cailloux  roîilés. 
On  poiirroit  penfer  que  par  la  lutcclîiou  des  icinps  touies 
ccâ  matières  fè  (ont  tripolifo;  mais  on  ne  verroit  pa$  dans 
cette  fûppofition  pourquoi  ces  matières  (baient  plu(!âit. 
réduites  toutes  en  tripoli ,  quelles  ne  Ht  réduifeat  en  marne, 
en  pienes  caictnabies  dam  les  carrières  de  ces  pkrrcs,  où  on 
traovf  tcûjouis  des  marques  dis  matières  qui  leur  ont  donné . 
naiflânoe.   *  . 

Si  les  tripolitières  font  élevées  par  des  dépôts  fuccefTifs, 
qui  cft  la  feconde  façon  dont  elles  peuvent  s'être  formées» 
comme  je  i'ai  dît  plus  baut,  ces  dépôts  ne  pourroient  ^ 


I. 
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que  l'effet  des  eaux,  qui  ayant  entraîné  les  arbres,  auroioit 
cntaflës  les  uns  fur  les  autres,  &  dès-lors  on  devroit  troum 
avec  ces  arbres  plufieurs  autres  fubdances  que  les  rivières  ou 
]a  mer  roulent  ordinaîremeiu ,  comme  des  cailloux,  des  co- 
quilles, des  gi  .iles  &  diftcrens  autres  corps  qui  (è  manifer- 
teroieni  encore  en  tout  ou  en  partie;  5c  fi  ces  matières  avoient 
entièrement  dirpaiue.H ,  fi  elles  ttoiem  devenues  tiipoli ,  on 
ne  pounoit  pas  plus  dire  que  le  tripoli  ell  dû  à  des  arbfO 
en  )X)iifîîcre,  qi]  A  toutes  ces  autic>  luatiores  réunies. 

Ktnipli  (je  tc5  rcHexions,  j  etois  iâchc  de  ne  pouvoir  iff 
condater  ou  les  détruire  pr  mot-même,  ou  par  des  ob^rva- 
tîons  fiiltes  par  une  perfenne  (iir  VexaéHtude  de  JaqueUe  oq 
pût  compter.  J'ai  été  enfin  aflêz  heureux  pour  trouver  dini 
M*  Grangier  de  Vedière,  GïnlêHler  au  prcfidial  de  BSom, 
cette  pertonne  qui  métoU  fi  ncœf&ire.  Son  amour  pour  les 
Sciences ,  dont  i(  s'occupe  dans  les  momens  qa  ij  peut  dé» 
Tober  à  Qm  état ,  me  garantiflôit  de  -(on  exactitude  Sl  M 
Ûl  iufteffeà  remplir  ces  vues.  En  efTet»  M*  Ciai^er  a  pri^ 
les  moyens  &  tes  mefiucs  lukeliàires  pour  répondre  avfc 
prcciiion  aux  demandes  que  je  lui  avois  faites  fur  cette  ma- 
tière, 5c  dont  j'avois  drelîé  un  Mémoire  en  forme  de  qiief- 
tîons.  M.  Grani^ier  a  fait  lever  un  plsn  de  ces  carrières,  les 
à  décrites  exadanent,  y  a  joiiu  im  1 1  liaïuiiloii  des  différentes 
matières  qui  compolenl  les  iils,  è>c  de  quelques- une^  qu'il  a  miles 
a  déœuvert  eu  laHanî  crcufer  cims  ces  lits.  On  lera  convaincu 
de  l'exaé^iiudc  que  M.  Grangier  a  apportée}  par  la  deicriptiou 
même. 

•  •  «  Les  carrières  de  tripoli ,  dit  M.  Grangier,  /ont  près  de 
»  Menât  *,  village  à  /êpt  lieues»  de  -Riom  &  à  une  lieue  & 
»  demie  de  Pouzois  ;  autre  village  depuis  lequel  on  deloend 
M  toujours  julqu'à  la  rivière  de  Scioule  qui  eti  eft  éloignée  d'un 
«  quart  de  lieue:  on  la  paflê  (ûk  un  pont;  elle  lèrpcnte  enfic 
j»  des  gorges  lôrni^  par  des  montagnes,  dont  les  bonis  ûevés 
m  £m  prdque  tous  rocl^rs  dé  nuuvailes  piencs  ^illetiées» 

*  Anmfoîi  Menna,  comme  ta'a  TAuteur  de  l*Orychtolc^ic,  v,  zti» 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  iî>r 
renipîies  de  pailictles  biilUntes.  A  l'ilfuc  de  ces  gorges,  ii  le 
prcleiiie  une  colline  où  eft  inuc  le  village  de  Menât:  pour  «* 
y  nioiuer ,  il  faut  pafler  un  jxjiit  ruifrc.iu  qui  peut  avoir  douze  « 
piedi  de  IdJgtiir  dans  cciiaiii^  endroits,  5c  plu5  ou  moins  « 
dans  d'autres.  Ce  riiilFëau  (ê  nomme  ie  ruiHèiu  de  ia  nier.  « 
&  coule  dorieiit  à  Tocddent  dam  une  petite  gorge  formée  « 
par  la  colline  de  Menât  &  par  une  moins  haute  qui  lui  efi  « 
oppofôe:  il  va  iê  jeter  dans  ia  Scioule,  à  un  cjiuut  de  lieue  « 
de  lâ.  «< 
Les  lx>rds  de  ce  ruifTeau  iônt  entièrement  compo(&  de  ce  *> 
tripoli:  celui  qui  ci\  rouge  fc  termine  immédiatement  au  pont  « 
n^arqué  iûr  le  pUn  ;  c'elt  prccifcment  de  cet  endroit  qu'on  «« 
k  tire  |X)ur  l'envoyer  à  Lyon.  Les  bancs  de  ce  tripoli  ont  « 
chaain  à  peu  près  dix-luiii  pouces  dcpailîêur,  &  font  divifcs  « 
par  feuillets:  ils  forn^ent  en  totalité  une  élévation  au  deflîis  « 
de  i'c  ni ,  d'tnviron  cjuiu/e  ou  fèize  pîetfs;  ils  font  tou5  inclinés  " 
lêlon  ie  courant  de  l'eau,  c'efl-i\-dire  de  l'orient  à  l'occident,  " 
&  font  avec  ion  niveau  un  angle  d'environ  quarante- cinq  '< 
degrés.  Ces  bancs  ne  pareil ient  Ic'parti  que  par  des  teintes  «« 
de  couleur  plus  ou  moins  rouges  :  au  delîus  des  plu5  élevés,  «« 
il  y  a  encoie  une  douzaine  de  pieds  de  hauteur  en  lerrein  « 
cultive  Sç,  portant  du  I>lé.  Ce  ten-ein  participe  à  la  couleur  « 
des  bancs  de  tripoli,  mais  moins  foncée:  ils  |arcourent  une  « 
étendue  d'environ  cent  pieds  de  longueur  en  defcendant  le  »* 
ruifleau ,  de}Hiis  l'endroit  où  ils  commencent  julqu'au  pont  « 
où  ils  Bnilîènt. 

£it  remontant  le  nnilêau  depuis  l'endroit  où  commencent  <• 
ces  b.uics,  on  trouve  une  autre  forte  de  tripoli  qui  efl  noir,  ■< 

ièml)lablc  au  rouge  quant  -à  l'épiiinêur  des  bancs  Se  à  leur  <« 
inclinaifon.  Les  bancs  d'une  troifième  forte,  de  couleur  grllc,  ** 
font  ifolés.  ou  pluflôt  ils  coupent  quelquefois  les  bancs  de  « 

tripoli  noir,  îk  fi>rment  .infi  difîc'ren?  intervalles  dans  la  mdîè  « 
totale  de  ce  dcmici  iripoli.  Ces  deux  ikrnicies  fortes  font,  « 
de  même  que  les  routes,  lents  un  terrein  qui  paroii  avoir  « 
quinze  pieds  de  h. un  ,  (S:  li  parc  du  trîpolj  par  une  bande  •« 
de  terre  jaune,  épaiiie  de  quaue  à  cinq  pouces.  « 
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n  Ayant  fait  décharner  avec  des  pioches  pluficurs  bancs  die 
»  tripoli  noir,  j'ai  trouvé,  continue  M.  Gnugîer,  dans  t'înté- 
»  rieur  une  efpèce  de  marcaflîte  fort  pdaiitCf  duie,  briiiante 

M  Se  jetant  une  odeur  de  fôufre. 

»  Pulv<;ri(ce5  8:  mifes  nn  (eu  de  charbon  cîe  hn'is  dans  un 
»  creufct,  il  en  ell  ioni  une  exhalaifon  (ulfureiile.  Après  avoir 
»>  poulfc  le  feu,  il  n'a  reflc  dans  le  creufet  qu'une  tene  calcinée 
>.  dont  quelques  particules  ont  paru  lendhies  à  l'imprefTion  de 
»  i'aimant;  mais  on  ne  peut  rien  coiiciurie  de  poluil  de  cette 
»  expérience,  parce  que  les  inarcafTiies  avoient  clé  piitCi  dans 
»  un  mortier  de  fer,  6c  qu'avant  de  lavoir  été  on  ne  s'étoit 
M  pas  a^ïerçu  quelles  fudênt  futcepiibles  de  U  même  actnâioiu 
»  On  trouve  de  ces  mêmes  marcaflites  dans  les  bancs  £ir 
»  quels  le  niiflêau  couler 

«»  En  continuant  de  fouiller  dans  le  tripoli  noîr,  à  cinq  on 
»  ûx  pieds  de  hauteur  au  deffus  dé  l'eau,  6c  ayant  tiré  de  leur 
»  place  plufieurs  feuillets  (ans  les  Tcnverfer ,  j'y  ai  trouvi  (c*eft 
»  toujours  M.  Grangier  qui  parie]  un  fel aîlèz piquant  qui  en 
-w  couvroit  toute  la  luperfîcie .  &L  uir  quelques  autres  une  cryf> 
»  tallilâtion  en  forme  d'étoiles ,  enfin  fiir  quelques  autres  une' 
»  efjwe  de  rouille  de  couleur  jaune. 

*•  L'étendue  en  lotigucur  de  tous  ces  bancs  peut  avoir  trois 
M  cens  pieds,  depuis  l'eiîdioit  où  ils  commencent  jufqu'à  leur 
»  jonclion  avec  les  rouges.  Sur  le  teiiein  qui  couvre  ces  der- 
"  Jiiers,  &  parmi  les  morceaux  qui  en  font  détachés,  on  trouve 
»  une  elpcce  de  mâchefer.  Les  cailloux  qui  s'y  rencontrent 
»  font  de  la  même  qualité  que  ceux  des  environs,  dont  on 
»  fe  fert  pour  bâtir  à  Menât  :  ils  font  pour  la  plulpart  feuilletés 
»  &  remplis  de  paillettes  briHantcs;  on  n'y  en  trouve  aucun 
»  oblong  ni  aplati  par  les  côt6* 

•  tt  eft  à  oblêrver  que  les  carrières  qui  bordent  le  c6té  gauche 
»  du  niiflcau  en  le  remontam,  font  beaucoup  moins  abondantes 
»  que  celles  qui  Ibnt  à  droite,  mab  Inclinées  dans  le  même  lens,  . 

»  à  Texception  de  quelques  bancs  ifolés  qui  font  inclinés  àam 
»  un  fens  direélenient  opplé,  cVîft-i-diie  d*occident  à  lorlent» 
&  dont  1  angle  eft  le  même  »• 
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M.  Grangier  a  appris  tîans  Menut ,  que  quanti  on  ci  eu  (oit 
<ie5  londeniens ,  on  ne  nianquoii  jamais  de  trouvei  du  tiijioii, 
&  que  jx>ur  donner  de  la  foliditc  aux  ediiiccs  ,  on  cloit  obligé 
de  jeter  dans  les  fondemens  de  grofTês  pierres ,  fur  lefquelics 
on  bàiiiioit.  l  uus  ceux  xjuc  M.  Gran^jier  a  inierro^e's  iîir 
\cs  lieux,  lui  ont  afluré qu'on  navoit  jmms  uouvc  de  nojirs 
d'arbres,  ni  rien  d'appiodiam,  dans  ces  carrières,  &  quoi), 
navoh  point  ouï  parler  de  bouleverfemoit  de  montagnes 
dans  le  pays.  On  lui  a  ieuicmcm  dH  qu'on  iavoit  par  tiadjuon 
que  tes  carrières  avoient  élé  embralecs  pendant  iêpi  ou  huit 
ans,  ce  qui  lui  pamît  peu  vrai-ienibbble,  &  il  peniê  que  (a 
couleur  nipiie  de  ces  bancs  efl  ce  qui  a  donné  lieu  à  .cette 
tradition  ;  car  quand  il  a  voulu  contredire  ceux  qui  lui  don- 
noient  ce  fait  pour  certain,  ils  ont  atl^;^  cette  couleur 
noire,  qu'ils  regardent  comme  une  caicination.  M.  Grangier 
a  mî<  de  ce  iripoli  dans  ic  feu ,  &  il  y  a  blanchi  ;  en  le 
plongeant  dans  l'eau,  il  sciï  aperçu  qu'il  y  caufoit  un  peiit 
frtmilienieiit  6c  y  excitoit  un  bouilionnemeiu,  comoie  auroit 
■^t  ia  ch;u»x  vive. 

On  pouiToit  à  ia  rigueur  reconnoître  les  pierres  dont  M.  . 
Grangier  parle ,  par  ie^  coLfrtes  dekii  pilons  qu'il  en  a  données; 
m-à'is  pcMir  ne  laitier  aucun  doute  lui  te  qu  elles  peuvent  être, 
j'ai  cru  les  devoir  décrire  encore  plus  exaélement  avant  de 
rapporter  les  expériences  que  j'ai  pu  £iirelîir  le  tripoii  même, 
pour  en  déterminer  la  nature» 

En  général,  il  y  a  parmi  ces  pierres  des pienes  de  volcan, 
des  quartt,  du  .granit,  des  pieires  talqueufes  &.  du  Ichiie, 
avec  lequel  on  peut  placer  le  tri)ioU ,  coninie  je  tâcherai  de 
ie  prouver.  Je  ranerrois  pour  les  pierres  de  volcan  au 
Mémoire  que  j'ai  donné  en  1752  (tir  cette  matière,  fi  M. 
Grangier  ne  m'en  avolt  envoyé  que  de  celle  de  Volvic  ;  il 
en  a  été  Hiit  mention  dans  mon  Mémoire  :  mais  il  en  a  joint 
une  à  cet  envoi  (ju'on  tire  d'une  colline  nommée  Mirabei, 
ï  (ienii-lit'iif  de  Riom ,  &  qui  s'y  trouve  par  blocs;  on  l'ap- 
peiie  conimuixniciH  pierre  A'Erûgne.  On  n'en  fiit  pas  un 
ulagc  auiii  commuti  «^ue  de  ia  lave  de  Voivic,  qui  entre  dans 
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les  hauts  tl«  Iwiiineiis  Si  dans  les  vouies ,  ù  cauie  de  fà  Ict^èreté 
&  Je  la  iutiiiic  à  prendre  le  mortier,  qui  s'indnue  da.b  les 
pciib  nous  dont  elle  efl  criblée*  la  pierre  d'£ragfie  ou  de 
AfmiM  eft  fi  dure ,  qu'il  eft  impolliblecle  la  uiUer ,  d  autant 
plus  qu'elle  lâute  par  éclats  fous  ie  cifeui  ;  &  elle  eft  d'ailleun 
lî  lourde,  qu'on  ne  l'emploie  guère  que  dans  les  fômleme» 
00  pour  paver  les  chemins.  Les  remparu  de  Riom  en 
ibnt  condruits. 

Il  eft  Sicile ,  à  la  première  inr{^(flîon ,  de  reconnoître  que 
celte  pierre  e(l  une  matière  due  à  des  vokans,  ou  une 
elpèce  de  lave.  Elle  eft  noire,  remplie  de  trous  aflèz  grands, 
&,  ce  qui  caradcrilê  principalement  les  pierres  de  volcan, 
elle  a  de  ces  p.irtîcs  vitrifices ,  noires  ou  jaunâtres,  qui  fe 
voient  communcment  d:ins  ce5  fortes  de  pierre*:.  Ce  qui  renj 
celJe-ci  lî  difficile  à  tailler  proprement,  n'elt  autre  choie 
que  la  multitude  de  trous  dont  elle  eft  criblée.  Ils  lônt  ce- 
pendant moins  abondans  que  ceux  de  la  lave  de  Voivic; 
mais  leur  grandeur  doit  occalionner  des  éclats  trop  conft- 
dérabies  pour  qu'on  puilîè  donner  à  cette  pierre  la  taîUe  qu'on 
defite.  Quolciue  h  hve  de  Vbivfc  puifie  fe  couper  en  tout 
iêns,  &  qu'die  n'ait  pas,  à  proprement  parler»  de  lîl,  on 
peut  dire  cependant  que  comme  elle  a  été  lonnée  par  les 
matières  fondues  qui  ont  coulé  le  long  de  la  montagne,  cfle 
en  a  en  quelque  lôrte  un  qui  doit  ndliter  la  taille  de  oette 
pierre  ;  au  lieu  que  la  pierre  d£rag/iâ  me  paroh  être  de  oe$ 
lavahges'qu^on  ne  trouve  qu'en  blocs  détachés  fur  les  nion- 
tagnes ,  ou  qui  forment  des  rochers  irrëguiien,  fembiahles  i 
ceux  qui  entourent  les  bouches  des  volcans* 

De  jour  en  jour  on  trouvera  probablement  en  France  des 
montagnes  qui  auront  été  anciennement  des  volcans:  je  viens 
d'avoir  des  connoifîimres  fîir  certaines  montagnes  des  environs 
•  M.  Bau-  V'élay,  au  moyen  defquelles  on  peut  lavoir  d  où 

cuire  RcLcycur  viennent  ces  pierres  ponces  dures  c|ue  la  Loire  roule,  &  qui 
•u  Tuy',  "^di  ^^"^  connues  depuis  long  temps.  Le  cabinet  de  S.  A,  S.  M. 
ceKii  à  qui  ;c  le  Diic  d  Ork  ins  renferme  depuis  peu  des  morceaux  de  iavc 

do  >  CCS  œn-      •    r  I  i  *• 

noiiSmccï.     pfJ*  lui'  quelqucs  xi^uiitagnes  de  ce  canton*. 

Une 
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Une  Je  ces  hves  efl  gri(ê,  percde  de  petits  trous,  dure, 
pelante,  parfèmce  de  grains  noirs  ou  gorge  de  pigeon ,  & 
vitrifiés:  elle  eft  de  Coucourère,  village  proche  Allantin, 
paroiilè  de  Saint-Reml;  on  l'y  appelle  tuf,  &  elle  y  iêrt  à 
i>âtir. 

Une  ieconde,  qui  efl  de  Siint-Julien  de  Chaieuil,  &  qui 
ic  tire  d'une  carrière  appelée  Paravan,  a  moins  de  trouî  que 
la  prccédenie,  &  par  conleqiient  elt  plus  conipa<5le  :  on  y 
voit  cependant  des  points  vitrifiés,  brillans  &  argentés;  elle 
fcii  àuil'i  à  bâtir,  5v  de  plus  à  faire  des  moriiers  à  l'huile. 

Une  troifième  efi  remplie  d'une  très-grande  quantité  de  ces 
grains  de  verre  noir  que  font  voir  les  deux  autres:  celle-d 
eft  du  rocher  de  Corneille,  qui  tient  à  la  ville  du  Fùy^ 

Une  quatrième  qui,  de  même  que  la  lêconde,  e(l  gris  de 
fer  &  auili  compacte,  montre,  autant  que  fa  troiOème,  de 
petits  grains  noirs  ou  des  paillettes  vitrifiées  :  on  i  appette 
/at/Jê  dans  le  pays ,  nom  qui  parott  être  une  corruption  de  celui 
de  lave;  elle  fert  à  couvrir  les  mailôns  des  payons,  &  elle 
efl  employée  dans  les  chemins  en  guifê  de  pavés»  Elle  efl 
très- propre  à  ces  ufâges  à  eau fè  des  tables  laiges,  plates  8c 
cpailJês  depuis  un  doigt  julqua  quatre,  qu'on  en  peut  lever: 
elle  fê  tire  du  haut  de  la  montagne  de  Mezin,  qui  ert  une 
des  plus  hautes  de  fa  France,  &  qui  e£l  couverte  de  neige 
prefqne  toute  l'année. 

Toutes  ces  monta^'jnes  font  Ju  Vélay;  la  fuivante  en  efl; 
trcs-proche  &  appartient  à  i  Auvergne;  elle  efl  du  territoire 
de  Beyli.ic,  puroifTe  de  Saint- Jean -de-Roi:  elle  fournit  des 
pierres  qui  ne  font  que  des  aina>  (ie  petites  pierres  ponces 
noires,  griles,  rougeâtres  ou  jauridUo  ,  mêlées  avec  des  grains 
de  verre  noir,  &  avec  des  paillettes  talqueulês  d'un  bmn  ar- 
genté. Ces  paillettes  font  bien  diffcrentes  de  celles  qui  font  de  ^ 
%'erre ,  on  ks  dîftiiwMeaifèment  :  elles  appaniennent  au.terrein 
où  ces  amas  le  font,  &  elles  confirment  ce  que  j'ai  dit 
autre  part,  que  les  pays  à  vdcan  étoient  communément  ceux 
qui  ont  des  talcs  en  quantité,  des  fchites,  des  quartz,  des 
granits ,  des  bitumes  »  tomes  matièies  que  le  canton  du  Puf 
Mm»  I^SS'  • 
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lenfcrme,  comme  je  l'ai  reconnu  par  les  échantillons  de  cts 
fo/Tiies  qui  ctoient  avec  les  laves  que  je  viens  de  clccrîre. 

Les  quartz  que  j'ai  à  faire  connoîtrc  le  trouvent  le  long  du 
chemin  qui  conduit  de  Kioni  à  Davayat ,  &.  aux  environs  Je 
Pouzols.  Lfâ  premiers  font  blancs  ou  jaunâtres  ,  &  de  figure 
îrrégiilière.  Celle  qu'ils  ont  nie  paroît  c^tre  due  aux  froitcinens 
qu'ils  ont  foufferts  des  voitures  (]ui  paliau  dans  ce  cheinin, 
ou  des  CJux  qui  les  ont  entraînes  des  montagnes  voifines, 
&  qui  les  oiu  ainli  réduits  en  ^>ciite  nulle  de  quelques 
pouces.  Ceux  des  environs  de  Pouzols  font  plus  conlîdc- 
Tables.  M.  Grangier  dit  dans  (ès  leimrques ,  que  ce  iom  de 
gros  cailloux .  dont  quelques-uns  ont  près  de  deux  piedi 
de  diamètre,  &  dautres  beaucoup  moins»  £n  ayant  iâic 
bri(êr  plufieurs  avec  une  maflè  de  fer»  il  a  trouvé  dans  leur 
kii^rieur  un  talc  en  lèuilles  adhérentes  les  unes  aux  autres» 
&  faciles  à  (cparer,  qui»  comme  tout  autre  talc,  réfifle  au 
feu,  &  devient  méttie,  (êion  M.  Grangier,  plus  tranfparenti 
Celui  que  j'ai  reçu  eO  d'un  blanc  argenté,  tirant  fur  le  jaune» 
&  bianchidànt  au  feu:  le  quartz,  où  plufieurs  ^Uesétoieot 
encore  aitachéa,  dè  d'un  blanc  grisâtre. 

J'ai  dit  dans  mon  Mémoire  furies  volcans,  que  les  envi- 
rons de  Vol  vie  étoient  remplis  de  granits  de  différentes  fortes. 
Le  leul  que  j'aie  reçu  tie  M.  Grangier,  vient  à&  mont;(wnes 
de  Mrnat;  il  c(l  gris-hl.inc,  à  peiils  gnuns  <]ui  foiir  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  couleurs  :  il  ell  (wrfemé  de  tre:>-pciites 
paillettes  t  ilqucufes,  &  le  peu  qu'il  en  a,dl  d'un  blanc  argenté. 
Ce  granii  doit  ;ifîêz  beau  cunt  poli,  &  il  fe  poliroii  très-bien. 
Le  mciiie  can  on  de  Menât  renferme  nuffi,  comme  on  fa 
dit  plus  haut ,  des  pierres  lalqueules.  Ces  pitric^  font  gris- 
blanc  argenté;  leurs  parties  lalqiieufes  font  réunies  à  une 
ailèz  grande  quantité  de  grains  de  la  nature  de  ceux  qui 
compolênt  les  granits ,  de  ibrte  que  ces  pierres  pourroiôit 
être  regardées  comme  un  demi -granit,  6c  tenir  ainfi  le 
milieu  entre  lo  granits  &  les  pierrrs  takjueuies* 

II-  en  e(l  à  peu  près  de  même  des  autres  pierres  feuilletées 
dBût  iL.a  été  queâion  plus  baut^.Ces  pierfes  iônt  ua  compolc 
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de  paillettes  talqucufes  d'un  bnui  argenté,  &  de  grains  blancs 
&  gris.  Les  unes  font  des  montagnes  du  canton  de  Davayat, 
les  auties  de  celui  de  Pouzols.  On  trouve  à  Pouzois,  dit  Al» 
Giangier,  des  pierres  de  la  nature  de  celles  de  Menât.  J'y 
ai  vu  plufieurs  rochers  compofcs  de  pierres  Icuilietées  comme 
fa  niauvaife  ardoile,  iiiclinces  au  loi  d'environ  cinquante 
degrcs.  Il  y  en  a  aulii  de  la  (ncine  efpère  di/pofc's  par  couches 
horizontales,  ôc  qui  fè  dclachent  fort  aift'meni,  ayant  très- 
peu  de  confidance.  Un  des  cchaniiiions  de  ces  pierres  feuiî- 
îeiécs ,  envoyés  par  M.  Grangier ,  cioit  un  fchite  d'un  gris- 
bleuâtre»  hvé  d'un  blanc  aigemé  brillant,  couleur  due  à 
éc  très-pethes  paitks  de  uAc  Je  croîs  devoir  r^rder  œtte 
pierre  phiftdt  comme  wi  ichfie  que  comme  une  pierre 
toiqueuiè  ou  tin  denii'gnmh ,  vû  qiie  les  parties  de  talc  nV 
fiirnient  ièuiement  qu'une  e^>ôoe  de  glacé  ou  de  verni  m» 
«pieux,  &  parce  qu'à  manque  des  gialns  qui  entrent  dans  k 
compoifition  des  demi-granits. 

Cette  pierre  cej^ndant  n'approche  pas  encore  des  vrais 
Ichites  autant  que  le  tripdi.  Ces  paillettes  taiqueufês  femblent 
devoir  la  faire  placer  entre  les  vnis  Icfaites,  qui  Ibm  ceux 
où  les  paillettes  ne  s'obiêr\'ent  en  aucune  façon,  &  les 
vraies  pierres  taiqueufês.  Pour  le  tripoli ,  il  ne  montre  aucune 
de  ces  parties ,  Se  il  a  beaucoup  d'autres  propriclcs  qui  le 
rapprochent  confidérablement  des  fchiies.  i^ans  parler  de 
l'indinaifon  des  bancs  des  tripolitières,  inclinaifon  qui  eft 
lêniblabie  à  celle  des  carrières  de  Ichite  ;  lans  parler  de 
cette  facilite  qu'on  trouve  dans  l'une  6c  l'autre  pierre  à  les 
divîfèr  par  feuillets,  la  linefîè  des  parties  des  ichites  pui-s, 
c'efl-à-dire,  de  ceux  qui  n'ont  point  de  grains  pierreux,  & 
celle  des  tripoiis,  demandent  qu'on  n'éloigne  pas  beaucoup 
ces  deux  lûManoe  loriqu  on  veut  di^lêr  méthodiquement 
fei  fbiCles.  De  plus,  les  cafTures  des  tripolis,  comme  celles 
des  (chiies,  fom  voir  que  chacun  de  leurs  lèuilleb  efl  un 
coaxpàSS  de  pïulieurs  hmca  ttès-minces  appliquées  les  unes 
far  les  autres.  J'ajouterai  encore  que  les  tripolis  bruns  &  noin 
s'attachem  très- petit  à  li  hngue,  de  même  que  les  fchite^ 
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de  ces  couleurs;  que  les  tripolis  rouges  y  adhèrent  beaucoup; 
&  que  les  (chites  rouges  s'y  appliquent ,  je  ne  dirai  pas  avec 
autant  de  force ,  mais  avec  une  qiii  ed  fenfible^  Je  1  ai  du 
moins  ainfi  obfervé  dans  un  qui  dt  couleur  de  lie  de  vin,  ÔL 
qui  ert  lies  environs  de  Nantes  en  bafîe  Bretagne. 

Ces  trois  fortes  de  tripoii  ne  difrèrent  guère  entre  eux 
que  par  leiu-  couleur  ;  on  n'y  voit  pas  d'autre  diffv.*jence  bien 
fentîble.  Le  rouge  tiï  un  peu  plus  liV.er  que  les  deux  autres, 
&  le  noir,  à  ce  qui!  paroh,  un  peu  plus  que  le  gris.  Celui-ci 
fait  voir  de  petites  li  Jie;  noires  Scluifantes,  cjui  relTèniblent 
beaucoup  à  des  liijici  tic  quelques  plantes;  il  ci\  ouiic  teia 
pjrfémé  de  petites  paillettes  dorées  &  talqueulês.  Le  noir 
cÔ  quelquefiiis  lardé  de  pyrites  »  comme  <in  fa  vû  dsois  h 
defcripiion  de  la  tripolltière»  Un  morceau  de  ce  tripoii,  en» 
'  voyé  par  M*  Grangier,  renfêrmoit  encore  de  ces  pyrites. 
Ce  morceau  (êroît  très>propre  à  Aire  prendre  fidée  que  le 
tripoii  noir  eft  formé  par  des  pièces  de  bois  pounîs*  Les 
lignes  dues  aux  lames  ou  feuillets  de  ce  morceau,  iê  dé- 
tournent quelqueibis  de  b  diiie<.'^lion  droite  quelles  ont  or* 
dinaiienient,  &  occofionnent  ainfi  des  courbures  fèmblabies 
à  celles  quon  voit  dans  certains  nœuds  des  arbres»  Ces 
courbures  donnent  naif^nce  dins  le  trt|x>li  à  des  cavité 
remplies  par  la  matière  pyrîteufê,  ou  par  des  pyrites  bien 
formées.  Les  pyrites  étant  ôttc  des  cavités,  on  prendroit  ces 
trous  pour  être  de  ceux  qui  fè  voient  dans  certaiiii  morceaux  de  . 
l)oii>  dont  le  nœud  cil  olé:  mais  je  nai  pû  remarquer  dans 
ce  morceau  de  uipoli  les  fibres  longitutlinales  &  tranlveriàie* 
qu  (iii  retrouve  dans  le  bois  qui  fe  pourrit ,  tk  nvènie  dans 
celui  qui  eft  pétrifié;  de  finie  quon  ne  JoIl,  à  ce  que  je 
crob,  regarder  ces  cavités  que  comme  ccilcs  qui  ont  pour 
caulê  première  I  evaporation  d'une  matière  aqueofè ,  qui  a 
été  caulè  que  les  limes  de  tripoii  le  (bm  retirées  ircéguliè- 
rement  fur  elles  mêmes.  Il  en  ell  de  ces  cavités  comme  dé 
celles  qui  le  forment  dans  le  pain  ou  dans  les  gâteaux  feuîl* 
-Jetés  lorlqu  ils  cuilent» 

Quant  aux  pyrites,  elles  lônt  figurées  leion  que  les  cavilà 
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où  elles  ont  crû  l'étoient  elles-mêmes.  U  y  eti  a  de  icudes» 
dont  l'intérieur  e(l  en  fibres  dilpolëGs  -en  jrayons  &  qui 
finidênt  pdr  l'extrémité  extérieure  en  pointe  ,  à  pludeurs 
£ces  irrégulières.  Ces  boules  (ont  ordinairement  détachées  les 
unes  des  autres  :  quelquefois  deux  boules  font  réunies  par  un 
côté,  S<  nppl.\îies  î.iiérjlt-mcni  ;  d'autres  ne  forment  que 
dei  pliques  lans  ligure  cicierininée,  &  qui  font  à  plulieurs 
couches  jayonnées  de  même  que  les  boules  :  toutes  font 
d'un  hlinc  pyriteux  »  tirant  fur  le  jaune.  Elles  ticniieai,  à 
ce  cjii  li  jxiiojt,  de  la  nature  de  celles  qui  ont  du  foutre,  un 
peu  de  terre,  &  quelquefois  des  parcelles  de  ter,  i'aiial)le 
^MC  M.  Grangier  a  faite  de  celles  des  tripolitières  fêmble  le 
prouver.  La  partie  fiilfiireuiê  s'eft  âevée  ea^ vapeur,  & 
seft  découverte  par  ibn  odeur*  La  terne  a  reilé  dans  le 
oculet»  &  le  iêr  qui  s'eil  tnanifèllé  por  Tuimant  pourrait 
bien  venir  de  la  pyrite  autant  que  du  mortier.  Au  rdUe,  ces. 
pyrites  nont  rien  de  bien  particulier,  ni  qui  mérite  une 
«nulyiê  plus  exaéle» 

J'aufôis  voulu  avoir  une  afîêz  grande  quantité  du  fêi  pi' 
quant,  trouvé  pr  M.  Grangier  entre  les  bancs  de  tripiii 
noir,  pour  po;ivoir  en  déterminer  la  nature.  Je  dirai  (êuie- 
ment ,  ici  que  quant  à  là  figure  »  il  ed  en  prifme  à  quatre  faces, 
tronqué  pour  rordiiuirc  obliquement  f«r  fcs  extrémités; 
&  i!  me  ivir  oît  que  les  cryflallilations  en  étoiles  que  M. 
Grangici  a  M'.rs  kii  Ituiiles  de  lri|x>li  noir,  nVioient 
compnré-es  que  de  pluiieuis  })etits  cryllaux  de  ce  fel,  qui 
sciuient  ainii  rapprochés.  Je  luis  dautant  plus  porté  à  le 
croire,  que  j'ai  vu  de  fêmblables  étoi!e5  entre  les  lits  de 
pierre  noire  de  la  Fer» ici e  en  Noraïaiidie,  qui  éloicilt 
ibrmés  par  des  cry(bux  d'un  fèmblable  fèl. 

Pour  ce  qui  regarde  lelpèce  de  rouille  que  M.  Grangier 
a  rencontrée  entre  d'autres  billets  de  tripoll  noir,  elle 
-ned ,  autant  qu ii  nie  paroit,  qu une  terre  ierruginetilê  de  la 
nature  «le  celle  dont  il  y  a  une  efpèce  de  couche  au 
deffus  du  premier  hanc  de  tripolis ,  Se  qui  me  Icmble  ne 
diâuer  de  i'auue,  que  parce  qu'elle  cû  remplie  de  grains 
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pierreux  de  la  nature  de  ceux  dont  ies  granits  iônt  oonh 
jXîfts.  11  pmiJtoit  bien  Ce  furt  qu'elle  ne  fût  réellement  <fe 
les  dcbris  de  quelque  granit  :  M.  Orangier  a  du  moins 
envoyc^  avec  cette  terre  un  morceau  de  granit  d'un  gris-  jju- 
nfitre ,  qui  n'efl  qu'un  -mvis  de  ces  i^etits  grains,  lies  j>ar  une 
terre  tic  la  couleur  de  celle  qui  torme  la  couche  dont  iiVa^y 
&  ce  ^rânk  paroit  y  avoir  cic  etifôui. 

Au  refte,  les  expûiences  que  j'ai  faites  avec  cette  terré 
prouvent  qu'elle  eft  ,  comme  je  l'ai  dit ,  forugineuie.  Celles 
que  les  auues  fwblbnces  qui  (e  uuuveni  dans  ies  tripoliacrts 
m  ont  fournies  »  pourront  aider  à  développer  la  leur.  C  ed 
ce  détail  qu'il  me  refle  à  rapporter  :  je  oommenceni  ptr  la 
opérations  iâites  fiir  les  tripolii. 

La  preml^  que  j'aie  tentée  a  été  de  détemiiner  fwSdm 
de  Mkmi  acides  (tir  ces  pierres;  Les  tmis  iddes  minénniit 
.  &  oéui  du  vinaigre  n'adHênt  ta  aucune  £içon  fur  oes  <fi^ 
fêrens  tripolis.  On  peQKroit  cependant  d'abord  qu'ib  m 
dinblveroienc  quelques  parties,  &  fiir-toiit  du  tripoti  rouge. 
Lor(qu'on  en  jette  un^etit  morceau  dans  un  de  ces  xïàes, 
il  fê  fait  une  légère  efrcrvelcence  qui  pourroit  d'abord  faire 
croire  qu'il  en  eft  attaqué  ;  mais  comme  cette  ébullition  n'eft 
que  momentant'e ,  il  y  a  lieu  de  [«nfêr  que  cet  eflct  n'ed 
qu'une  fuite  de  rimbrbiiion  de  ces  acides  dans  cette  pierre. 
Les  parties  de  ces  liqueurs  s'y  introduilaiit,  chafiènt  iair 
qui  étoit  contenu  dans  fes  pores  ;  loriqu'elles  s'y  font  can- 
tonnées, l'cffcrvercence  cefîè,  &.  le  refîe  de  la  pierre  de- 
meure indiffduble  li  long-temps  qu'on  iy  hifle  plongé. 
Mais  fi  l'on  vouloit  que  cette  effcrvcfcence  ne  fût  que  la 
fîiitc  dune  vi\tie  diliolution,  &  que  ce  tripoli  fiât  dans  le 
cas  de  ceux  que  M.  Pou  dit  contenir  une  niaucre  cakaire, 
H  fàudroit  qui!  en  entrât  bien  peu  dans  la  compoiîiion  de 
cehii  de  Menât,  ic mouvement  que  ies  acides  exdient  biA 

3u  on  y  jette  de  œ  tripoli  n'étant ,  oomrne  je  viens  <k  fe 
ire,  que  momentané. 
Si  le  tripoli  calcalfe  dont  M.  Poit  paHe  d'après  Ludw% 
étoit  décrit  dans  ia  Lithqgéognofie,  Il  niaiiioit- peut-être  éé 
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pûflii>k  ét  déloiiiiner  ft  ce  tripoli  ett  lemblable  à  ia  pierre  à 
bquelle  {es  canrieis  .des  environs  de  Buis  ont  donné  impropre- 
ment  ie  nom  de  tripoli:  ce  lecouis  me  manquant,  je  ne  pu» 
^iàireconnoitre  la  pierre  de  nos  carrières.  &  iaiflèr  à  ceux 
qui  ponnont  voir  le  tripoli  caiodie  de  Ludwig,  ie  foin  de  dé- 
lerminer  s'ils  (ont  lemblabies  ou  non«  Ije  tripoli  des  carrioles 
de  Parb  eft  une  pierre  dun  blanc  de  craie  un  peu  terne, 
douce  au  toucher  &  d'un  grain  a(îèz  fin  :  elle  fe  diflôut  en- 
tièrement à  l'eau  forte.  Sa  difFolution  fê  palîë  d'une  façon 
piiifulicre:  i'^cide  l'attaque  aufîi-tôt  qu'on  l'y  a  plongœ,  mais 
celle  preniicie  adion  (e  lait  leniement;  la  maiitic  diffouîe 
s'àend  iur  la  furlace  de  la  liqueur  comn^e  une  huile  giallê 
fur  Icau.  On  n'entend  point  de  hruit  dans  ce  inoment,  mais 
peu  après  l'acide  Icmbîe  repreiulre  une  nouvelle  force  ;  on 
diroit  qu'il  attaque  de  nouveau  la  iiiaucte  étendue  fur  la  furface: 
il  le  tait  un  petit  bouillonnement  dont  le  bruit  elt  aiicinetic 
entendu.  Les  buttes  qui  s'élèvent  de  la  liqueur  font  uès-petite$ 
&  très-multtptiées,  &  l'on  aperçoit  alors  un  peu  de  fumé& 
Loi  (que  la  difiblution  eft  faite,  la  liqueur  reprend  &  tranA 
parence,  &  dans  k  fond  du  verre  on  volt  un  petit  dépôt ,  qui 
apparemment  efl d  uiîe  matière  qui  nes'eft  pas diflbute,  comme 
peut  être  cJu  (able,  puiique  fi  on  jette  de  nouveau  du  tripoli 
dans  la  liqueur,  cette  nouvelle  matière  fe  dilfout,  8c  prélente 
les  mêmes  phénomènes  que  dans  la  diifolution  du  premier 
morceau. 

Ces  phc  oniènes  prouvent  /ans  doute  que  le  tripoli  de 
Paris  approche  beaucoup  de  ia  craie,  puifque  celle-ci  ft 
iiHiuin  dan5  le  même  acide;  mais  la  craie  le  fait  avec  beaucoup 
pln5  de  promptitude,  de  bmit,  &  en  jetant  bien  pin5  promp- 
temei'i  des  bulles  l>e.iucoiip  plus  confidcraWes  ;  on  pouiioit 
mên-e  les  appeler  cie^  velhes,  en  comjMrai  on  des  bulles  du 
tri|X)li ,  celles  ci,  comme  je  l'ai  dit,  étant  uès-petiies.  Outre 
cela  ,  ia  clitîôlutiorT  de  la  craie  ne  connnence  point  par  cette 
extenfion  fur  la  liqueur  di)nt  j  .  i  parle  en  dtcrivaiu  la  manière 
avec  i.i<]uci!e  le  fait  la  dillo'ution  du  tripôlide  Paris.  Il  puroîfc 
dune     il  y  a  quelque  dlfféffcnee  cntte  U  compditioii  de  cettcT 
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pierre  8<  celle  de  ia  craie  des  etivirons  de  Reiim,  dont  éloit 
ie  morceau  qui  a  (èrvi  à  mes  expériences. 

Quelle  cjuc  foii ,  au  relie ,  i'analot^ie  qui  peut  fe  trouver  entre 
cei  d;ii.\  pierres,  elles  lont  cerl.iiiiemciu  trcs-difTérenies  du 
tripoli  ordinaire  ,  &  {)euî  ctre  même  du  tri  poli  dont  Ludwig 
parle.  Ces  picncLs  loiU  de  i.i  nature  de  h  pierre  à  chaux,  & 
en  font  des  elpcceî ,  au  licu  que  le  inpuii  ordiiiaire  doit 
piuliol  cUe  rapporté  aux  glaifès  ;  il  fait  voir  ies  cfîèis ,  ou 
du  moins  piufieurs  des  efiëts  que  ies  glaifesprodiuiênt  ;  comme 
elles  il  ne  té  diflbut  pas  dsuu  les  acides  ;  oomme  elles  il  & 
durcit  au  feu  ;  oomme  elles  il  a  quelque  cbuoeur  au  loudier. 
Il  e(l  vrai  qu'il  eft  adhérent  à  ta  langue lo'rlqu'on  l'y  applique; 
te  que  ne  font  pas  ies  vraies.glaifês  »  ou  du  moins  il  fimemeni» 
Lon^eux  des  glaiiês,  outre  cela ,  e(l  beaucoup  plus  confujé* 
nbie  que  celui  du  tripoii,  qui  a,  ft  on  {>eut  parier  ainli, 
une  douceur  sèclie  &l  un  peu  rude*  £nfin  ii  y  a»  comme  il 
le  paroh,  quelque  difTcrence  entre  ces  corps,  mats  cette 
différence  n'efl  pas  fi  grande  que  celle  qui  ies  difUngoe  des 
pierres  calcaires. 

Je  ne  crois  pas  cepenJ.iiit  que  cette  différence  fuffife  pour 
les  oier  dn  i^eître  des  glailes ,  &i  les  faire  reL^.irJer  rnmine 
des  matières  vcgctaics  réduites  en  poufficre ,  maii^rc  l  iuiiam- 
niaiiun  que  ie  tripoli  noir  loutTre,  6c  après  laquelle  il  devient 
rouge  &  Icmblaliie  au  tripoli  ordinaire.  Cette  inl^animatioii 
peut  dépendre  d'une  matière  bitiimi;u  iq->andue  dans 
cette  pierre,  &.  qui  étant  conluincc  iaiiic  rcpuruiuc  ia  picriC 
dans  iba  état  naturel. 

Il  y  a  des  pierres  cakaires  qui  (ont  imbues  de  matières 
inflammables;  ces  matières  s'enflamment  lorfqu'on  jette  de 
ces  pierres  dans  le  feu  ;  l'inflammation  étant  paflce,  il  refle 
une  pierre  blanche,  qui»  fbumifc  aux  expériences •  fût 
voir  les  mêmes  phénomènes  que  ies  pierres  à  chaux*  Diia- 
t-on,  à  caufê  de  l'inflammation,  que  les  pierres  à  chaux 
font  des  débris  de  matières  végétal^!  non,  ^ns  doute,  & 
on  dira  pluflot  que  ces  pierres  font  des  pierres  à  chaux 
péncuées  de  bitum&  On  doit  donc  de  même  dire  du  trîpdî 

que 
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<|iie<^efttmegfalfe,Oll  uneimtfô^^  en  approche  beaucoup, 
pénétrée  de  quelque  matière  inflammable,  qui  ie  perd  pa^ 
u  déflagration. 

Celte  déflagntjon ,  ati  refle»  doît/buveot  iepafler  lentement 
dans  les  carrières  de  tripoli  ,  puilque  les  lits  font  régulière- 
ment pofés  dans  celle  que  j'ai  décrite,  &  dans  iindinailôn  qui 
paroit  propre  aux  fchites  &  aux  ardoi  fes;  rapport  qui  |)oi]rioît 
peut-être  fiire  réunir  le  tri|x>ii  à  ces  dpèces  de  pierres ,  ou  lè 
placer  entre  elles  &  les  g'ailès.  Cette  queftion  eft  délicate  & 
fijfficiie  à  rt^foiidre  ;  tles  expériences  fuivies  &  faites  avec  ia  der- 
nière prcnTioFi  font  feiilfs  cipables  de  la  bieii  éclaiicîr;  expé- 
riences que  jt"  m  ctois  piopofé  de  poiifîèr  ph  is  loin  que  je  n'ai  kit, 
&  que  dtrtérentes  circonflances  m'ont  empêché  de  fiiivre ,  dans 
i'efpérjnce  au  refte  que  quelque  ChyniKIe  hibîle  ne  dédai- 
gneroii  pas  de  socenper  de  ce  ti-nvail  curieux,  qui  d\  encore 
plus  du  redôrt  de  là  Chyiule  que  de  l'Hiltoire  Naturelle,  < 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

C^TTE  Planche  repréfehte  le  vallon  de  Mcnnt ,  où  coule  le. 
riiilîcMU  appelé  la  mer,  ôc  fur  les  bords  duquel  cil  p!:icce  l;i  cnrricre 
de  tripoli.  Ce  «ripolr  eft  de  trois  fortes;  il  y  en  a  de  noirs,  da 
rouges  &  de  gris.  Une  partie  des  noirs  A,  A,  cù.  inclinée  d'orient 
en  occident,  lauire  B  i'cft  d'occident  en  orient;  les  rouges  C,C 
le  font  dans  le  premier  fens  ;  il  s'en  déiache  quelfiucfois  des  uns 
&  des  autres  des  morceaux  D,  D.  qui  tombent  dans  le  rutiïcnu. 
Les  terres  £^  qui  Toiit  au  dfciïus  des  bancs  de  tripoli ,  tiennent 
un  peu  de  t«  couleur  des  tripolis  qui  les  (bûiieiment  :  les  noies  font 
Çép9îés  qucicjuci  uis  de  ces  terres  par  une  bonde  de  terre  jaune  F*  : 
le  tripoli  gris  forme  des  mMIês  iloiées. 


•  Cette  terre  cÛ  rempile  de  jietîu 
grains  femblabies  à  ceux  dont  ie$  fjanits 
Jbnt  compofci.  Elle  n'cftpas  de  ja  fineflc 
&  du  l>eau  jaune  Caatré  d'une  terre 
qu'on  trouve Polipiéenbiflë- Bretagne, 
^iii  cil  un  vrai  tripoli  fin  &  net ,  &  tjui 
nffUmUAc  en  tau^  à  un  ifàon  nous  ap- 


porte quelqucfoîi  d'Anemagnc.  Celui  de 
Polignii  polit  bien  les  verres  de  lunette*; 
il  ne  letur  donne  pat  cependant  un  certain 
doucis  que  quelque»  tripolis  rougci  fnir 
font  prendre.  Ces  tripolis  font  «pp«- 
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SUR  LES  ÉTOILES  NÉBULEUSES 

DU  CIEL  AUSTRAL, 
Par  M.  VAhhi  de  la  Caille. 

LES  îttfjiles  qu'on  appelle  nébuleufcs  offrent  aux  yctrx 
des  Oblèrvatcurs  un  TpecLcIe  fi  varié,  que  leur  del- 
criptio'i  r\  K^e  &  dctaillce  poun  nit  occui->cr  iong-icmps  m 
Altronome,  ck  donner  lieu  aux  Phiiofdjihcs  de  faire  un  ^m\à 
«ombre  de  rtHexIon5  curieufês.  Quelque  fingulières  que  loicnt 
les  ncbuleiiîês  cjue  nous  pou\on.s  voir  en  Euro|")C,  celles  qui 
font  dans  le  voiiinaije  du  Pôle  aullial  ne  leur  ccJeiU  en  rien, 
T\i  pour  le  iiombi-e,  ni  pour  la  figure.  Je  vais  en  ébaucher  kt 
fhiftolie  &  la  iifle:  cet  ef&i  pourra  guider  ceux  qur  «tout 
la  commodité  &  le  loifir  de  les  confidéper  avec  de  !ong^ 
télelcopes.  J  aurois  fort  (buhaité  de  domier  quelque  dioie  db 
plus  détaillé  &  de  plus  inflruélif  iîir  cet  article;  mais  outre 
que  les  lunettes  ordinaires  de  i  j  à  1 8  pieds  de  foyer ,  tdlef 
que  je  les  avois  au  cap  de  Bonne  >  espérance ,  ne  (ont  pas 
des  inO rumens  fufB^uis  ni  aflêz  commodes  pour  ces  (brtes  de 
foçherches  »  ceux  qui  voudront  iê  donner  ia  peine  d'examiner 
à  quoi  je  nie  (iiis  occupé  pendant  mon  (I-jour-dans  ce  pays-là , 
verront  bien  que  je  n'ai  pas  eu  dSa,  de  temps  pour  faire  ces 
jbrtes  d"obfervation5. 

Je  remarque  ir.iborti  (juon  ytwx  difiinguer  dans  le  ciel  trois 
fortes  de  iK'buieule.s;  l;i  jiremière  nefl  autre  chofe  qu'un  ef- 
pace  blancheàtre  mal  termine,  plus  ou  moins  lumineux,  & 
d'une  liLHiie  fouvint  fort  irrc'guiicre  :  ces  taches  relieiiibitnt 
aiFcz.  ui  Jiuairement  à  des  noyaux  de  couictc:»  iuibles  £c  ians 
queue. 

'La  lèconde  <£)èce  de  nébuleufês  cfl  celle  des  Étoiles  qu! 
ne  font  nébuleufês  qu*en  apparence  ^  à  k  vâe  fmiple,  mais 
«pj'on  voit  à  la  lunette  comme  un  amas  dfilojfcs  diCUnéio» 
quoique  fort  piodies  les  unes  des  autres* 
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La  troidème  efpèce  cft  celle  des  Éioiles  (jtiî  (ont  r^l'emeiit 
jKTConipagJuei  ou  entour<?es  de  taches  blanches  ou  de  ncbiH 
kulês  de  la  première  cfj>èce. 

J'ai  trouve  un  grand  ijoiiibre  de  iicbuleufes  Je  ces  trois 
(brtes  dans  la  partie  auilrale  du  ciel»  inais  je  ne  puis  me  flatter 
de  les  avoir  remart|uées  toutes,  Itir-tout  celles  de  la  première 
&  de  la  troifième  elpèœ,  parce  qiion  ne  les  aperçoit  guère  que 
hors  des  temps  dès  crépuicutes  &  dans  les  ablènces  de  b 
Lune:  cependant  j'ai  lieu  de  croire  que  la  lifle  que  j'en  donné 
ici  eft  paliâbleniem  complète  à  l'ég^d  des  plus  remarquables 
de  ces  trois  efpèces. 

£n  ex  iniiiaiii  plufîeurs  avec  une  lunette  Je  14 pieds 
les  endroits  de  la  voie  la^^  où  là  blancheur  ell  plus  remar- 
quable, 8l  en  les  conipanint  nnx  deux  nuages  qu'on  appelle 
comniufjément  les  mees  de  Aîtigelldn,  &  que  les  Hollrindois 
&  les  DaiK)is  .ippclleni  les  nnéis  du  Cap ,  on  xcit  évidemment 
que  ces  p.inies  M.inchcs  du  ciel  ic  renenihiein  ii  parfnitement, 
([uoii  peut  ti  oiic,  lâns  trop  donner  aux  conje^rlures,  que  les 
i(4n  de  niLiiie  nature,  ou,  fi  l'on  veut,  que  ces  nuages  ne 
font  que  des  portions  diiaclues  de  la  voie  ladce,  laquelle 
n'cîl  elle-même  comjx)lce  que  de  parties  Kôuvent  interrompues, 
]]  n*e<l  pas  certain  que  la  blaiKheur  de  ces  parties  Ibit  caulee^ 
comme  on  le  croit  communément ,  pur  des  amas  de  petites 
Étoiles  plus  lêrrées  que  dans' les  autres  parties  du  ciel  ;  car 
avec  quelque  attaition  que  faie  confidéré  les  extrémité  les 
mieux  terminées,  iôit  de  U  voie  laétée,  foit  des  nuages,  je 
n'y  ai  rien  aperçû  avec  la  limette  de  14  pieds  qu'une  blan- 
cheur dans  le  fond  du  cid,  làns  y  voir  plus  d*Êtoiles  qu'aîlleuiv 
où  le  ibnd  étoit  obfcur. 

Je  ne  haiârdemi  peut-être  pns  lïcaucoup  d'avancer  que  les 
nébuleulcs  de  la  premièreerpèce  ne  font  autie  choie  (jue  comme 
de  petites  portions  de  la  voie  béice,  répandues  en  diff.'iens 
endroits  du  ciel,  &  que  les  nchuleufesde  la  Iroiliènie  el[)tce 
ne  lont  que  des  Étoiles  qui  fê  trouvent,  pr  rapport  à  nous, 
d  uis  V\  lii;ne  droite,  (uivani  laquelle  nous  r^ardons  ces  loches 
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•  La  lifte  que  je  vais  donner  ici  c(t  un  extrait  du  Catalogue 
des  Étoiles  auftralcs  que  j'ai  remis  à  TAcaulémie  :  je  n'ai  pu 
diflingucr  les  différentes  nâMikofes  dam  ce  caïalogue  que  par 
des  lîotes  abrégées ,  qui  font  expliquées  dans  ie  difo>u»<iue 
j'y  ai  joint;  niais  pour  Êti^aire  ii  curiofité  de  €eiix  qui  tnw- 
vefoient  ces  notes  trop  vagues,  je  vais  donner  ici  une  courte 
defcription  de  chaque  nebujcufe  en  particulier. 

Liste        NébuUufcs  de  la  première  efpèce ,  ou  des 
nébulojités  qui  ve  font  accompagnées  d aucune  étoile 
v'tfihk  a  II  limette  de  deux  jfieds. 


Ascension 

droite 
nour  le  i.*' 


H.  AL  S. 


O.  la.  54 
j.  4.0.  I 
7.  4a.  8 

12.  -fj.  36 

13.  la.  p 


1 3.  23.  I  6 
13.  ap.  34 
8.-30 

1^.  ;S.  33 

16.  38.  36 
18.  '3-41 

j  8.  21.  I  ^ 
i8.  58.  10 
ip.  24.  20 


DccUnaifon 
audralc. 


D.  M. 


73.  zC, 

69.  17. 

38.  o. 

69.  28. 
4<^.  10. 


ao 

o 

o 
4> 


28.  35. 
6  1 .  40. 
40.  3. 


30 
1  o 

'10 


39.  2. 

3  3-  37. 
24.  5. 

7'- 

3  I.  29. 


o 

5 

o 

o 


Elle  rcffemblr  su  noyau  d'une  petite 
Comèic  allez  claire. 

Elle  refléniblc  à  la  prcccdcnte,  m»s  £Sê 
cil  plus  fbible. 

Grande  nébulbfitc  de  1 5  i  20  raipiitef 

tJc  diamètre. 

Elle  rciTcmbIc  à  une  petite  roinètc  foiblc. 

Ncbuicufe  du  Ccnuurci  elk  paroit,  à  la 
vAc  fimple ,  comme  une  Étoile  de  la 
iroiftème  grandeur  vue  an  traven  d'une 

brume  légère,  &  à  la  lunette,  conUM 
une  gioile  comète  mai  terminée* 

Petite  ncbulontc  informe* 

Petite  tache  confufe. 

Elle  rciïcmblc  a  une  aHez  grofle  comète 
fans  queue. 

Elle  reflcmbfc  à  un  petit  nojiu  «Taae 
comète  foibk. 

Foibic  tache  ovale  &  afongée. 

Elfe  reffembleà  un  pctir  noyau  decométc* 

Elle  reflcmbfc  à  fa  précédente. 

Elle  reflcmblc  à  la  précédente. 

£IIe  relTembie  a  un  noyau  obfcur  d'uni 
grodè  comàtie. 
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Il  fe  pounoil  foire  que  quelqu'une  de  ces  ncbuîcuiês  eût 
iétéféellement  une  comète  lôibleî  le  temps  ne  ma  pas  i^ermis 
de  m'en  aflùrer  en  les  lecherchant  dans  le  dei  ;  pour  voir 
fi  elles  étoient  toutes  encore  i  la  même  place. 

LrsTE  des  Eîailes  nébukuf^s  par  amas ^  * 


Ascension 

droite 
pour  le  1." 
Janvier  1752. 

Dccîiiiàifon 

auAraic 

H.   Ai.  .». 

D.     M.  S. 

3- 
7' 


7- 
8. 


54-  ;7 

17.  o 


54-  \) 
2.  o 


8.  3  I 
8.  37 


46 


33-  40- 

do.  9, 
3  6.  30. 


4.0 


40 
o 


52.  14.  5 


Tas  ferre  d'environ  douze  pclUc*  Étoiles 

<fe  h  8.*  grsiufeur* 
Tas  if«  huit  Étoiles  de  la  $  grandeor,  qài 
forment,  à  la  vûefimple,  une  nébulo- 

iué  dans  le  cid. 

Grouppc  de  dix  à  douze  étoiles  fort  fcrréej. 
On  voit  à  Jâ  vue  deux  gfouppes  voinas 
dïtoilcs  conrufes;  mais  à  la  lunette,  ee 
font  (fc  petites  étoiles  diftindles  en  très- 
graiîd  nombre  foft  voinncs. 
Petit  ta*  dctoifcs. 


46  41.  22.  2 5. Tas  vJc  f.pt  ou  huit  étoiles  peu  fcrrces. 


i  O.  i  i.  45 
j  o.  fttf.  3  2 

10.  3^  15 

10»  ^tf.  8 

1 1.  12.  0 

1  2.       I j 

16.  3(S-  55 
v-y.  37.  12 


50.  2p 

57  »5^-  30 

5^»  j8.  30 
0-30 

41.  23.  JO 

34-  3?-  55 


o^Tas  de  quatre  ou  cinq  étoiles  trcs  petites 
&  très-Jêirccs. 

Petit  tas  (Te  «juatrè  pétiies  étolfcs  eù 

lozangc. 

Étoile  5  do  navire ,  de  la  troifième  grandeur 
au  moins,  entourée  d'un  grand  nombre 
<l*étoi!es  de  la  6.  7  &  8/  grandeur, 
ce  qui  fa  iâit  rcflêmbier  mix  l^éîades.  - 

Amas  prodigieux  de  petites  étoiles  fort 

ferrées ,  rcnif  iifîant  la  figure  d'un  dcmî- 
ccrdc  de  20  à  25  minutes  <lc  diamètre. 

Sept  ou  huit  petites  étoiles  ferrées  en  ligne 
dloîte*        ■  • 

Cinq  ou  /îx  petites  écoHes  entre  deux  de 

fa  fixième  grandeur* 
Tas  de  fcpt  ou  huit  petite*  étoiles  fcrrccs, 
Grouppc  de  quinze  ou  ^  ing;  étoiles  fou 
Yoi^ulcs  fous  UQc  ii^uic  vaixcc. 
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Liste  des  ÉiciUs  Mcmpafftèes  de  néàulofué. 


Ascension 

droiie 
pour  te  1." 
Janvier  17Î». 

-•  1  . 

auùrjic. 

//.  M. 

D     M.  j. 

4.  56.  j6 
8.   3.  3c 

49.  Jl.  30 

48.  31.  C 

8.  34.  20 

47.  .*3.  »o 

9.  20.  22 
10.  34.  4; 

'                .    "  ' 

>)•  5î-  30 
;8.  12.  23 

1 1.  24.  49 

do,  ï$,  0 

14.  17.  43 
I  3.16 

15.  42.  56 

58.  14.  30 

17,  20.  38 

53-  3'-  30 

17.  24.  0 

32.  a.  45 

17.  48.  f  1 

24.  ao.  15 

11.  12.  53 

57-  57-  »5 

1  iiry» 


Petite  âoile  eotonrée  «Tune  oéfiitlài|ll&  J 

Cinq  petites  étoiles  fous  la  figure  ^^^^ 

entourées  (le  ncbulofitc.         — ■-J 

Étoile  de  lâ  6.'  gr.imfcur  |ofnteà  unenm 
plus  auflraîc  par  une  iiacc  ncbufcafe». 

Petite  ctuiie  CiUource  de  ncbuiuiiic.  * 

Deux  petites  étoiles  en  tourccsdcaéfoulolitf. 

Gros  grou])pe  d'un  crand  nombwdepetiuji 
étoiles  peu  ferrcfs ,  &  remplurant  fe^ 
pacc  d'une  cfpccc  de  demi -cercle  de  ijf 
à  20  minutes  de  diamètre,  âvcc 
légère  ncMoiîté  répandue  diM 
efpacc. 

Trots  petites  ctoilei  voifiaèt,  cuti 

de  ncbulofttc. 

Deux  petites  étoiles  dans  une  néln^ofii^ 

Trois  petites  étoiles  en  ligne  di(Hteft,e|> 
tourées  de  aéliuloCté.  '  -  ^ 

Petite  étoile  enveloppée  dans  viiï^if|- 

bulofîté. 

Amas  fingiiîicr  de  petites  étoiles  dirpofcjf 
en  trois  bandes  paraiièies ,  formant  IB 
lozange  de  20  à  25  mi^utc^  ^im* 
mètre,  èt  rempli  de  oéMilolilé/^ 

Trois  étoiles  enfermées  Jsns.ope  W^ÊIr 

ncbuleufc  parallèle  à  rÉ({uatcvr. 

Deux  petites  étoiles  encboréci  de 

buloillé.  ^     ;  .  xVâMit 


Je  n*aî  roTiaiqtid  aiiaine  Étoîfe  âu  deflîis  cîe  fa  iîxîèine 

.graaUeur  t|ui  lut  ciiLouitc  ou  accoiupagiice  Je  iicbulofitc.. 


.  Kj        y  Googl 
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On  peut  encore  nietlre  j>arnii  les  phénomènes  qui  frappent 
fa  vue  de  ceux  qui  regardent  le  ciel  auflral,  un  e(p:ice  de  près 
tic.  trois  degrt's  dclendue  i;n  tout  fcns ,  qui  p.uoit  d'un  noir 
foncé  dans  la  |xirtie  orientale  de  Id  croix  du  fud.  Ccuc 
apparence  efl  cauf^e  par  ia  vivacité  de  la  Idancheur  de  la  voie 
la^l^,  qui  renfëripe  ceterp9ce&  qui  Teifticniredetoostâtést 

•    0  B  S  E  RV  A  T  I  O 

DBS  HAUTEURS  SOLSTICIALES 

DU  BORD  SUPÉRIEUR  DU  SOLEIL^ 

Conipams  à  celle  «fÂrélurusj  fioùr  détihmner  les 
-  vamûm  que  fm  a  remarquées  dam  tobUqtàti 
.  de  fÉcliptique. 

Par  M.  DE  Thury, 

.  ■.    < 

J'ai  rendu  compte  dans  deux  Mt^moires  que  j'ai  donnés  i6  juilkt 
à  l'Acadciuie ,  des  obrcrvaui^ni  que  j'ai  fuites  avec  le  *7JS* 
«jiiart-de-cerdc  de  fix  pieds  de  rayon ,  pour  reconnoitre  les 
variations  annuenes  que  l'on  a  remarquées  dans  l]obliquiié  de 
f^lipiique.  Les  obtervations  que  j'ai  rapportées  iê  termi- 
noieiit  à  i'antiée  17^1  ;  celles  que  Je  vais  Àpofêr  en  (ont 
Ja  fiihe  non  interrompue  julqu'ft  cette  afnnce.  J'aî  cm  qu'il 
étolt  important  d^  les  communiquer  à  l'Àcadëmié,  pour  que 
les  Ailronotnes  cpjî  s'appliquent  à  la  même  recherche  puîflent 
^re  k  comparai fôn  de  leurs  oblêrvations  avec  les  nôtres. 

3ë  ne  rap|)eiterai  pas  ici  les  raîfbns  qui  m'oht  engagé  à 
comparer  ia  liauteur  du  Soleil  à  cdie d'une  Étoile,  pour  trouver 
la  quantité  de  la  diminution  de  Tohliquîtc  de  l'écliptique; 
je  les  ai  dctaiiiées  dans  les  Mémoires  qui  font  împrîmt'5  r  je 
nie  contenterai  ici  d'expofcr  les  oblêrvations  itll C5  (|u't:lies 
ont  été  faites ,  &  daiis  le  même  ordre  que  j  âi  iuivi  daiis 
les  Mémoires  précédeus.  >  ^  - 
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Sûl/iicc  d'Eté  de  l'flfméç  j^j2.  '    '  ' 


24. 
a;- 

»7. 


/ r  •■  îiily<»[ 

17.  i<S*)!5fJ 

18.  i8.  14 

19.  19.  7 

20.  19.  35 

21.  3^ 

32.  I,p.  20 

t8  27 
17.  15 

1 1.'* 29 


^  ^ 

4*.  nt^  4^ 

+  o.  34 

+  o.  6 

+  o.  2 

4-  o.  2J 

H-  I.  8 

+  2-  '5? 


-    -  -Jt*- 
4» 

^  ,,,35 


£t  par  un  milieu  entre  ces  douze  obfcrvatious ,  ^ 
on  trouve  la  hauteur  fotfliciale   24''  ip'  41'  20" 

La  hauteur  ^Arûurus  %  4\é  obTçrvée  ivec.h 
m^e  lunette   »  ^  '  ■    4.  5 o.  43. 

Solfiif»  d'Èti  dé  i^y^.  ^^^5 

Réduillm  au  Soijltct.  I    HantOBr  foijlkiak. 


Jttiu  1 4. 
ai. 


a  2. 


24' 


M.  1 
J 


Hautrm. 

12.  35 
19.  4 

'P-  35 
19.  50 


4-  5>'  48' 

+  7-  n 

4-  >a 

4-  b.  I 

+ ■  <A 

4-  a.  o 

+  3. 


48 


5» 
47 

4« 

4<î 

-V5 


Zc  |Mr  tm  miltétt ,  /du  trouve . 


 24««  19'  48- 

La  hauteur  ^Ardurus  a,  ctc  obfervée  de  • .  •  ■  .  ai.    4.  45 

PfNicbdiflanccd'^^imtfaubordfoIilicialen  i7j3,    3**  15'  3" 

SoJJlice 


okjai^  -o  i.y  Google 


Juin  ip. 
20. 

zt. 

22. 


Soljlke  d'Éié  de  lyj^. 

a^j."*    18' -40^ 
19.  1  8 
ip.  32 


«  '•  I 


17.  52 


-f-  o.  16 

4-  o.  I 

-j-  o.  5> 

+  .  4*  • 


HMmjofflkiJr.  ' 

33 

• '  •  34  ' 


Et  par  un  milieu  enirc  cps  obremtions,  on  tnnirc  44f  '      34*  o** 
liautetir  à'Arâurus  a  cté  obférvcc  de.  .  .  .  .  'zi»  ,4.,  15* 44  ' 
Ponc  la  drflance  de  l'ctoiie  au  Soleil  étoit  « 

*7i4i    •  •  • ........  •  3*  1;'  1/ 

.  I  =  SeJJike.  d'Eté  dp  ipr/f.   .  .;   :  , 


Juin  14. 

i<. 
17. 

•  18. 

ao. 
Al. 

«4. 

« 

£c  pir  on  mi 


tl.  4 

13.  3<5 

«...  . 

«7«  ;'4 

i5>-  33 

1 8.  8 

ij.  Il 


A«wi.i7w/i  i-u^  Sofjlice. 

+    8,  24 

:+  3- 

+   0.  A4 

+  *  o.  2 

.+  4-  »! 


Hauitvr  [cljlicLaU. 

at 

....  3*  . 

;34" 

;  H' 
1; 


IL 


*4*  «  / 35*  *4" 


21.  4. 


0.  j  (5 


La  liaiitenr  ^^âma  «  àié  obfetvée  de  •  «  • 
poochdiiboc^deréioileaii bonlfoIflicMâolKle    3^  < 5'  3^'  28": 

£n  comparant  lè$  ififlukei  ^Arâmts^  au  bofd  iôl^cial; 
pn  remarque  que. cette  dîflmoef  âoit  ' 

1752  de  ...  .  .  .  . 


.  .  .  .  .  .    .  3<'  14'  50: 

.1753  .  3.  15.  3 

J754  ..  •  •  >  >  ^  f    •  •  3.  15. 
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Ainli,  dans  i'cfpace  de  trois  années ,  il  y  .a  eu  une  diffcTcnce 
de  42"  dans  la  cjuaniitc  dont  letoiie  s'eft  éloignée  du  bord 
fupcrieur  du  Soleil  foliiicidl.  MiL  i£it>ile,  par  foa  mou- 
vement annuel  en  décliiuifoii  de  17",  a  dû  s'éloigner  de 
^  i";  il  re(le  9''  pour  la  quantité  ,de  k  variation  dans  l'o* 
bliquité  de  i'ccllptique.,  mais  to&jûivs  en  fuppo/ant  que  le 
mouvement  de  l'Étojie  en  dédUnaîlbn  foit  aaâemem 
connu,  &  qui!  ail  pomt  djutre  moiivemeot  incomu 
dans  ÎÉipîlc. 

'lie  tbmps  a^f  clé  tres-favprable  au  (oKUcë  d*été  de  cette 
année.,  mon  père  en  à  profité  pour  déterminer  la  hauteur 
foiniciale  à  b  méridienne  tracée  dans  ie  £don  fùpérieur  de 
'  iObfervatoire.  J'ai  déjà'  rendu  compté  dans  les  Mémoires 
dont  j'ai  parié,  àt  qnelques  oblcrvations  qui  ont  été  faites 
à  cette  méridienne  ;  mais  ayant  (bupçonné  que  le  mur  de 
ia  face  nu'ridionaie  de  i'Obfêrvatoire  avoit  Iwitlé,  maigre 
la  fôlidité  du  buimcnt,  j'ai  cru  devoir  (ûpprîmer  ie  détail 
de  ces  oblêrvatiotis,  &  me  contenter  de  rapporter  les  ob- 
fcrvations  de  celte  année,  qui  prouvent  que  le  mur  a 
confidJrablement  Ixiifle,  puifque  l'obliquité  de  Técliptique 
réfulteroit  de  ces  dernières  obfcrvalionsj  de  23*^  2^'  10". 

iLe  20  Juin,  mon  père  a  obfêrvé  la  hauteur  dii  centre  du 
Soleil  de  6^^  38'  50",  à  iaquellé  i!  faut  ajouter  a^î 
pouc  avoir  la  I&iutoir  iollUc^  de       39'  23'V 

1^  2  f  Juin ,  oh  â  obfêryë  h  hauteur  du  centre  du  Soleil 
de  3  9'^ a'',  à  laquelle  il  faut  ajouter  2  iècobdei  pour 
avdfir  ta  hauteur  folfticiale  de  64.**  39'-  24". 

'Pour  déduire  l'obliqujté  de  l'écliptiquc  de  ces  d«jx  oh- 
ïérvatîons,  il  faut  retrancher  des  deux  hauteurs  23  feeouàBk 
pour  la  r<Jfraélion,  &  41*  a'  50'',  ha|tfMr-deJ'4qWït»«r, 
&  on  trouvera  l'ohliquit^  dp  iéclip^que  par  la  première 
obfêrvatioi>  d.e  23^^  29'  10",  &  par  ia  ipfjfW^,  de  23"^ 
29'  I  l'',  trop  grande  cfe  50  fécondes. 

Pour  déduire  b  nléme  obliquitc  des  obfervauons  faites  • 
avec  le,  quart-'deHrercle  de-^  pieds- de  raycMi,  l'oîi  a  vérifié 
h  poûtiçn^e  fiçibnmieiU.ou  fou  zcmth.,  ^p^^i obier vaiiou 
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de'ti  luîitàir  ^Ardarus,  lâîtê  dans  les  deux  fêns  de  hnP' 
tniment  ;  on  a  trouvé  la  preiniè/e  haitteur  de  21**  3  '  5  p  " 
le  I  o  Juillet ,  &  la  daixième  le  1 2.  Juillet  de  77**  47'  i  o". 
la  fortinie  de  ces  deux  hauteurs  donne  p  8**  5  i  '  9",  dont  la 
moitié  49*^  2j'  34"f  efl  le  zcnith  de  rinftrtinlent  : 
Ton  en  retranche  21"^  4'  i  ",  hauteur  dArâan/s,  obfèrvée  (e 
21  Juin,  on  aura  la  dilhuice  à'Aréîurus  au  zcniih  de  28* 
21'  33",  ou  là  hauteur  de  6  H  38'  37",  à  laquelle  il  faut  * 
ajouter  3**  15  '  32",  diftance  iiîArélurtis  au  bord  folfticial , 
pour  trouver  la  hauteur  du  bord  lôlfticial  du  Soleil  de  64*- 
jj'  5p",  dont  il  faut  retrancher  23  lëcondes  pour  ia  ré- 
nacflion.  £^  41'^  9'  50",  hauteur  dé  i'^Quateur»  pour  avoir  ; 
fbbijquité  dé  l'éciiptique  de  ;»3'  2^'  5  8  ,  plus  petite  qu'elle  \ 
ne  doit  être  par-  fcfiet  de  I»  niaâtion  de  Taxe  teneAie; 
qui  prouve  ouW^eiida^un^  de  ia  nutatÎ9n  il  y  â  une  ; 
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SUR  LES  ÉLÉMENS  DE  L'ORBITE  DE  MARS, 

D^ns  lequel  on  détermine  le  lieu  de  fon  aphélie  f 
fon  e^cerariçité^par  les  obferyations  les  plus  récentes* 

'"'.M'  '     Par  M.  DE  Lalande. 

21  Mars  "t^ÉPUl's  *què  fejii-^ a'  '^^cotivèrTIa  ifîéi^^  elliptique 
'75  J-  JlJ  des  orbiles  pbnciaîres  * ,  &  que  Newton  a  dcmontrc 
la  nécefTilc  de  ces  orbites,  dans  le  lyncine  de  ia  gravitation 
univerfclle,  en  railbn  inver/è  du  carre  de  ia  difbnce ,  toute  la 
thcorie  des  flx  planètes  principales  a  ùié  réduite  à  déterminer 
la  fituation  Se  la  gnndeur  de  chacune  de  ces  elliplês. 

Il  paroît  mOme  qu'on  l'a  fait  avec  aflèz  de  prccifion» 
puifque  les  dernières  Tables ,  comme  celles  de  M.  Cafllni 
&.  de  M.  Halley,  ne  diflerent  jamais  que  de  quelques  mi- 
miles  ,  /oit  dans  les  époques  des  moyens  mouvemens ,  /bit 
dans  les  quantités  de  la  plus  grande  cxjuation,  &  dans  les 
lîtuiitions  des  aphélies  ou  des  nqc|ids,j 

Mais  ces  différences,  quelque  l<jgt'r«s  qu'elles  paroiflênt, 
détruifeni  toute  la  précUiort  -i  laquelle  les  Aftronomes  af- 
pirent  dans  le  calcul  des- roouveruc^is  '  céleHcs.  Il  (êmble 
que  tous  nos  efibrjs  fc.  réduiront  de/ôrmais  à  chercher  ces 
quantités  imperceptibles  qvD.,  par  ^cur'petîieire  ou  leur  com- 
plication ,  échapperont  peut-xtre  encore  long-temps  à  toute 
i'exaélitude  de  nos  r^herd-hes. 

On  a  déjà  reconnu  depuis  pluficurs  années  dans  les  mou- 
vemens de  Jupiter  &  de  Satflrne,  une  partie  de  la  caulc 
des  différences  que  l'on  trouvoit  entre  l'ob/èrvation  &  les 
Tables  ;  &  l'on  a  vû  que  ratlra<5lion  mutuelle  de  ces  deux 
grandes  maffes,  dans  kurs  conjondions,  de  voit  caulêr  ub 

♦  j4flronomia  nova ,  Jeu  Phyfica  cceUft  'is ,  trad'ita  ccmmtntari'u  de  motion* 
Jldlix  AtartU  à  Jo,  Keplcro,  i6o^ ,  in-folio. 
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dérangement  dans  toutes  .ikux,  cx>iume  M*  Haiiey  Je 
penloit  eiî  17  19. 

I!  nous  reftc  à  /avoir  fi  Mars  &  les  pbnctês  înfèrieuies, 
fur  Ie/que!îes  la  th^rie  ne  peut  rîen  nous  apprendre, 
(parce  (ju'tunt  dépourvues  de  làiellites ,  leurs  denfîtés 
K>nc  inconnues  )  font  fujettes  à  de  pareils  dérangemens  : 
la  oon^xufaifim  do  meitteures  ohÊrv^ic»»  avec  le  calcul  « 
peut  (ela  nous  en  in(buire» 

Les  oppalhioDs  des  planètes  iMpérieures  au  Soleil  lônt 
le  Içul  temps  où  l'on  puiflè  les  obiêrver  avec  pne  pMcUion 
ind^wncbote^  des  difbnces,  ainfi  que  du  mouvement  die.  fa 
Tare;  démens  qui  ne  fent  pas  aflêz  connus,  parce  que 
éms  les  oppofitîons  le  lieu  d'une  planète  vû  de  la  Tenne 
eft  exactement  le  même  que  fon  lieu  vû  du  Soleil,  &  que 
«idui-^î  eft  le  iêul  que  l'on  cherche. 
;  OeA  dans  cette  vue  que  M.  HaKey  nous  a  donné  poor 
diaqiie  planète. it^rieure ,  à  la  iîn  de  les  Tables,  une  lîitte 
de  toutes  les  oppofitîons  oblêrvées  julquen  i^tp,  temps 
auquel  elles  furent  imprimées ,  &  M.  le  Gentil  a  continué 
cette  faite  pour  Jupiter  &  pour  Saturne. 

Les  oppcfitions  obfèrvées  depuis  M*  VL^lky  doivent  avoir 
un  degré  de  précifion  plus  grand  encore  que  celles  qui  font 

été  de  fon  temps,  du  moins  qunnt  au  calcul  qu'il  en  donne, 
parce  que  ie  loin  extrême  avec  lequel  on  a  dctermiîié  de 
nos  jours  les  pofilions  des  principales  Étoiles  fixes ,  nous  met 
à  portée  de  conjioître  toujours,  à  i  5  fécondes  près,  le  lieu 
npparent  d'une  planète  ;  ce  qui  n'ctoit  guère  poiFibie  de  fon 
temps. 

Pour  entreprendre  îe  calcul  de  l'orbiie  de  Mars,  jaî  cru* 
qu'il  falloit  commencer  par  trouver  le  lieu  de  fon  aphélie 
éc  fon  excentiicité ,  parce  que  ces  deux  clénieui  (oiu  nc- 
ceffires  pour  parvenir  enfuité  aux  moyens  mouvemens. 

L'on  â  donné  diverles  méthodes  pour  déterminer  le  lieu 
des  aphélies,  mais  il  y  en  a  trcs-})cu  qui  foieiu  applicables 
à  Luie  orbite  dont  l'exceutncjté  4^  fort  grande»  Fitmi.les 
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huit  méthodes  que  M.  CafTiiii  a  données  pour  cet  effet  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  1723  ,  la  huitième  (qui 
cft  indiquée  i  â^S)  ma  paru  une  des  pius  ingénieuses» 
6c  la  plus  propre  à  remplir  mon  objet ,  en  y  appliquant  néan^ 
moins  le  procède  &  les  analogies  que  M.  de  Caille  a  em- 
ployrs  din^  les  xMc[noires  de  l'Académie  de  1750 ,  &  dont 
je  donnerai  ici  une  démonftration  particulière  très-fimp!e. 

Étant  données  trois  obfêrvations  du  lieu  vrai  d'une  pla- 
nète,  &  ruppofant  le  lieu  de  ion  aphclie  &  Qm  cxccniricitc 
déjà  connui ,  ou  à  |>eu  près ,  011  a  par  conléqueiu  uois 
anomalies  vraies;  de  ces  trois  anomalies  vraies,  on  en  peut 
déduire  les  trois  anomalies  mojpemies  :  de  ces  trois  anonulis 
moyennés,  dit  M*  Csflini,  on  déduira  le  lien  vrai  pour  les 
trois  momens  donn&  dans  i'hypothèfe  elliptique,  ^ui  eft 
baucoup  plus  (impie  &  plus  hcit  à  traiter  que  lliypdM 
de  Ké^lcr;  &  par  le  moyen  de  ces  trois  points  donnes,  on  - 
trouvera  par  dudqu'une  des  autres  méthodes  qu'il  a  indiquées 
plus  haut,  le  lieu  de  l'aphélie  &  i'exoentridté qui  feront  di^ 
fêrens  de  ceux  qu'on  nnn  fuppofés. 

On  pinn  ra  (ê  fèrvir  eniuite  de  ces  deux  t'k-mens  que  Von 
aura  trou\  es  pour  recommencer  le  calcn! ,  &:  il  leia  aifè  d'en 
approciier  autant  qu'on  le  ji^era  à  propos.  TeUedl  la  m^hodc; 
de  M.  Gain  ni. 

On  peut  facilement  rcduiie  ce  calcul  à  une  plus  grande 
fimplicité ,  même  à  une  plus  grande  exaditude ,  par  k 
oiétnode  fiiivante,  dans  laquelle  on  rejette  entièrement  l'hy- 
pothèlê  elliptique  fimple ,  &  qui  a  Tavantage  de  n'exiger 
pas  plus  de  calcul  dans  les  Comètes,  dont  f excentricité  cft  U 
plus  grande,  que  dans  les  planètes,  cik  dieeft  prâ^  ncdlfr 

La  brièveté  de  celte  méthode  vient  de  la  âcillté  que  Fou 
trouve  i  convertir  une  anomalie  vraie  donnée  en  anqnialie 
moyenne,  dans  toute  h  précilion  poflible,  &  ûm  iiippoler 
autre  chofe  que  la  quadrature  du  cerde,  quelque  grande  que 
foit  l'excentricité  de  l'orbite  donnée.  Lorfqu'on  aiéduh  deioc 
des  trois  anomalies  vraies  données  en  anomalies  moyennes» 
m  voit  fi  la  difiàetice  de  ces  deux  anomalies  noycona  €ft 
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h  même  que  celle  qu'on  a  déduite  du  oioyeii  mouvement 
fupjx)ré  connu  cbiis  iintcivalle  des  trois  obiei  vaiifsns  ;  car 
il  dd  évident  que  û  les  trois  anomalies  moyennes ,  conclues 
cies  trois  anomalies  ?iaîes»  doimolttit  prédément  les  même* 
éSSseam  qu'eDes  doivent  donner  pour  k  moyen  mou- 
wnent»  il  n'y  «iroh  aucun  changement  à  6iFe.dhns  le  lien 
faphâie  &  dans  la  quantité  de  l'eKcentricité  fuppofèe^ 
fÊOt  que  iei  diffôpences  d'anoimlle  moyenne  ne  peuvem 
te  d'accord  avec  k  véàLé  m  même  temps  que  les  dlS»> 
rences  cfanomalle  vraie,  fins  que  ks  équation»  le  iôient 
an^Tr. 

Mais  fi  la  diflifrence  coiidue  d*anoniaIie  mo}'enne  dana 
le  premier  intervalJe  neft  pas  idle  queJle  doit  être,  on 
fera  varier  le  lieu  de  i'aphc'iie  jxuir  voir  quel  changement 
cette  variation  apportera;  &  par  une  jx^rtie  projxjrîioniielie^ 
on  trouvera  quel  efï  ie  lieu  de  l'aphéiie  qui  donne  exac-; 
tement  cet  iiuervaik»  en  fuppoiàiit  toujours  la  métaa 
excentricité. 

On  fera  varier  enlûite  J'excenuicitc ,  tS.  dans  cette  fé- 
conde lùppontjon  d'excentricité  on  trouvera,  comme  dan5 
k  mmtièie .  quel  eft  le  iieu  de  faphâie  qui  latisiboit  à  cette 
dmenoe  d'anomalie  moyenne  pour  ie  premier  Intervalle» 

Avec  chacune  de  ces  deux  pofitions  de  Tiqihélie,  Ôc 
foocentiicité  qui  répond  à  cbaoune,  on  cakideta  k  lèoMMl 
intervalie  d'anomalie  moyenne»  qui  (c  trouvcta  différent 
dans  ces  deux  ruppofitions  ;  mais  par  une  fimple  analogie 
on  tfpuvcn  queik  ferolt  l'excentricité  qu'il  faudrait  iîippoiêr 
pour  que  ce  fécond  intervalle  fût  préciie'nient  de  la  quantité 
dont  i!  doit  être ,  &  quel  ieroit  le  lieu  de  laphéUe  qui  lé» 
pondroit  à  cette  même  excentricité. 

Par -là  on  aura  une  cxcentricitt'  &c  une  pornion  de  l'a- 
]^iie  qui  .^itisleruiil  aux  deux  intervalles  donnes  d'ano- 
malie moyenne,  &  aux  deux  intervalles  d'anomalie  vraie, 
qui  par  conl^u^t  ieront  ic^  vuiiabies  éiémens  de  i'orhite 
(cherchée. 

X^s  cxeaiples  rendront  la  méthode  plus  claire  ;  en  atten* 
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dant ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  même  méthode  donne 
aufTi  l'époque  du  moyen  mouvemem ,  puifque  le  lieu  vrai 
étant  donné  par  obiêrvation ,  k  lieu  de  Taphéile  &;  l'exoen- 
triciic  étant  aufTi  trouvés ,  il  OC  s'agit  plus  que  de  calaïkr 
réquation  du  œnue,  qui  étant  ajoutée  on  Ibudraite,  donne 
f  anomalie  moyenne  &  la  longitude  moyenne ,  déduilei  de 
i'obi^vation  ;  de  lôrte  qu'on  ne  fuppofe  id  que  le  temps 
de  b  révolution  moyenne  de  la  planète,  &  le  mouvement 
de  Ton  aphélie ,  l'un  &  f autre  feulement- dans  i'intennik 
des  deux  oblèrvatioiis. 

Les  méthodes  de  M."  Haliey,  de  la  Hire,  Newton; 
♦  M/m.  AcaJ.  Nicolic  *,  qui  confiftcni  à  £iire  pailèr  une  elliplê  par  trois 
*7t^'F''^t'  points  donnés,  (ont  beaucoup  plus  longues  que  celle-ci; 

d'ailleurs  elles  fuppofènt  connues  les  diftances  de  la  planète  au 
Soleil  ,  dans  les  trois  momens  d'oblêrvation ,  quoiqu'elles 
ne  foient  point  données  par  trois  oppofitions  ob(ervces,  à 
moins  qu'on  n'employât  encore  des  fauflês  pofitions  pour 
trouver  la  diflance  pr  le  moyen  du  lieu  de  l'aphélie  fuppo/e 
connu ,  ce  qui  deviendroit  d'une  longueur  extrême. 

L'on  Tuppolê  h  moyenne  difiance  de  la  planète  au  Soleil 
ia  moHïé  du  gnuid  axe  égale  i  Tunilé;  en  y  ajoûtuit  fcKo 
cemrictté,  on  a  hdidanoeaphâie;  en  en  vetnraGhantfbDoeiF 
tridté ,  on  a  la  diflance  périfiâle.  Or  la  ncine  curée  db 
diflance  périliélie  eft  A  la  ncine  carrée  de  k  diflance  aphâie, 
comme  la  tangente  de  la  moitié  de  fanoroalie  vraie  à  fa 
tangente  de  la  moitié  de  l'anomalie  excentrique. 

Soit  dans  h  figure  2  i'eliiplë  AMDB  qui  repréfènte  fe 
mouvement  d'une  planète  i^autour  du  Soleil  placé  au  foyer  F 
de  celte  eiiipfê,  l'angle  l'anomalie  vraie  de  la  planète 

frtuce  en  M  ;  ANXB  le  cercle  du  moyen  mouvement; 
X  le  lieu  moyen ,  &  par  confequent  l'angle  A  CX  l'anomalie 
moyenne,  l'angle  A  CN  l'anomalie  excentrique^  AFïà,  diiiance 
ai^hélie ,  FB  la  diflance  périhélie. 

Je  dis  donc  qu'on  aura  toûjours  V(FB)  :  V(AF)  zz: 
A  F  M:  T{ACN.  Connoiffant  ACN,  il  s'agit  d'en 
déduire  ANC,  qui  eft  l'anomalie  moyenjie. 

Four 
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•  FèuT'  ccfa  on  dite.  Je  .1:17011  tht  csrde  eft  m»  ilnus  de  . 
l'iiioiiialié  cxoemrî^  ACn,  multiplié  par  57*^  17'  ^".B  : 
(c'(^-à»dire.']*ai|c  qiu.efl  à  très-peii  près  ^  au  rayon  du 
cerdc )  comme  l'exoentrlché ed  à  l'aie  NX,  qui,  àam  ajouté 
à  lanomaiie  excentrique ,  donne  i'inonialk. moyenne*  Voici 
les  démonflrations  de  ces  deux  anaiqgîes,  avec  les  piopefitions . 
jwâimiiialtes  qu  eUe;  iîippofent* 

-  -  ' .  .      L  E  M  M  £  I. 

Si  fon  dîvifê  un  angle  quelconque  PFM  tn  deux  parties 
par  une  ligne  FO,  la  tangente  de  la  moitié  PFQ, 

\ 

% 

  DÉttONS^TRATION. 

Avant  ainiflë  deux  perpendiculaires  PG  »  'M H,  on 
mm,  i  canfe  <fes  bigles  ânbbbles;  iF/^  :  FM  = 
:  HMzsz  PO  :  04f  s=       t  HÂf:  donc      î  Oiff 
=  FP  î  FM  Se  PO  t  PO       OM,  aa  PM=  FP, 

:  FP  -i-  donc  =  /T^W  •  ^  - 
fènSkMr^fatPF,  exprimèlataugente  de fangle  PFOi, 
donc  la  tangente  de  la  moitié  de  l'angle  PF/f  eft  fp^fn*  ' 

Flemme  i  i. 

Le  rayon  veâïBur  /:<l!f  (fune  dlipiê  ^^4/^  eft  ^  i 
/Ti  Soit  le  demi-axe  CA  =  a,  Texoetitricité 
FCz=ze,  VMm  CP=  X,  l'ordonnée  PM  =  y^d 
tuit  prouver  que  FMz=z  — ,  ou,  «e 

^i  leviept  au  m|me,  c=»  — r  .  .  '  .\ 

■ 

DÉMONSTRATION. 

Par  la  propriété  dç  i'eilipfe,  .ie|.  n6bngjles  des  (cgnAOïs 
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du  grand  axe  ioiu  comme  ïa  caiic^  dci  orJoniiLCî  cor- 
refpopcianlei  AP  xPB  :  PAd^  =  a*  :  CD";  mais 

CD^  =  FD'  —  CF'  =  aa  —  ee,  ainfi  PAÎ*^ 

♦ 

■_;     (aa  —  eej  (a       x)  (a  -\-  x)  '  (ûa       et)  (a*  — >  3ts} 

=^   •  •     l^-'-.        ..     ■:■   >  TT-r  ■ 

FM  i£z  /[(^ *)  *-^  y?}  eft  donc  auifi  = 

•/[a a  (e  -H  Ay)*  ^  i^tftf  (aà  —  jr^^]  qui  le 

r<^duit,  eii  faiiaiit  les  multiplicatioiu  iodiquces,  à  . 

;i.v'    vL  E  M'-M  ç  I  I  ï.:  , 


Si  à  une  eHîpfe  AMB ,  on  circonfcrit  an  cercle  ANB, 
Se  qu'on  tire  une  ordonnce  quelconque  PAfN,  le  fe^eur 
elliptique  AMFPA  eft  au  Icdcur  cijcubire  AN  FF  A 
comme  ie  grand  axe  de  l'elliplè  eft  au  petit  axe.  . 

.  P         O  W-ST  ÏI  Ai:  l-O 

^  Si  i  on  cortferve  les  mêmes  dénominations  que  iLins  le 
deuxième  lemme,  on  aura,  par  la  propiici<i  da  cercle, 

m'  =aa^  xx;  ^  FM:  z=p 

aa  aa 

ina—xxz=l  CD*  :  aa,  donc  PM  \PN=CD\  CA> 
Puifque  toutes  les  ordonnées  de  rellipfe  font  à  celles  qui  luî 

rcpondeni  dans  le  cercle  en  raifon  conftanté,  le  fègment  ANP 
kn  au  %rneni  AMP,  dans  le  m^rîje  rapport;  çdr  les  élé- 
ment de  cei  lègmeiu  ne  iont.auue  cha(è><]iie,  les  ordonnées 

eUes-mémes.    "  *  '•*•*•  

tes  triangîes  PFM,  PP^N,  qm  ont  mène  îiantwr  PF, 
font  coiuQic:  lemï  Wèi^^  /W,  <>i^- comnie  CD  à  CA; 
donc  kà  Jet  Leurs  eniiers  CQUipolcs  des  fegineiis  (Se  dos  irianoles, 
ceft-à-dire  AFM,  APN,  font  entr'eùx  com^\Q  CD  tiX  h 
CAî  la  même  choie  ^ut  le.  dire  de  iellipfc  entière  com- 
prce  avec  le  cercle  enuer;  !eurs  furfaces  font  donc  enuc  eiics 
«oirime  k5  axe^>U^/^i>»^\i''ji      ■i;ut!;a'i.,  û  ir'l 
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-  .r    •   ^P  J^     ,;S.  M  Cl  «i     •  1  ■     ai  f; 

'  •  T  H  É  O  R  E  M  E    t  * 

,  Dan»  me  orhUe  elliptique  ,>la'  racine  caitéo  éè  ia>  diûànàb 
périhélie  cÛ  à  Kl  mcine  de  la  ciîfîance  nphélîé  ronmie  la  tari- 
génie  de  ia  niouic  de  l'anomalie  \  i  jie  eÛ  h  la  itàngente  de 
la  moitié  de  i'anonwlie  exceiUriquc,  celi-a-dii  e,  7*.  ^  MF£*^ 
xT.^NCP  =  Via~e)  ,V.(ar^e).    ..  . 

^  .  Démonstration. 

Bar' Je  picmier  lemme  on  aura  T.    MFP  -T  .\  NCP 

jTe  PMk  fiH  ççM  Ci>  i  qui  M  ^  psv  te 
ippifièmc  ionpie..  ^  ^/î  Valeur 

FA 

'BP.  •yrj'  fùivmt  le  deuxième  icninie,  ôc  enfin  à  fa 
pi^ee  .de  ÇP^  Ç^,  pn  cbingert  iii  jproipoitiiNi  w-ccUe-çî 

&  dîvîfint  te  œwc  cïernwrs  termes  par  -4-  e),  on  aura 
enfin  u^g>i  MFP  :  lang.^  Via        ;  e). 

T  H  É  O.R  RM  E  Ijl. 

Le  cane  du  layon  cil  au  protluit  du  fuius  de  l'aiionialie 
excentrique  par  Jj**  i7'44.'',8,  comme  i'excentricité  del'or- 
Ute  eft  i  un  noiiibi^Tle  famnies  qol^  ajo&té  à  i'anoimlje 
.excentrique,  donne  ranomalie  moyenne.  .  j  , 

"    »   :;p  .       I>i£  M  O-N.S  T^R  A  T  1  o  N.    '  i-.i  »..'.• 

.Laire  enrpu'<|uis  y^i^/^l4  e(i  pf^^pbrtiorinelîe  au  temps 
dans  i'dUpiç;  1  anomalie  moyenne  AtX  tl^  proportion- 
belle  au  temps  dans  ie  cerde;  clone  ces  deux  aires  A  FM, 
ACXforit  entré  dter  comme  la  furface  de  iellipfe  e(l  à  la 
/îirface  du  cercle,  ou  comme  CD  efl  à  CA  par  le  lemme 
III;  mais  les  Meurs  A  F' M ,  AFN  (î)n!  aufTi  dans 
k  ffiénoe  nppon  (leounc  111)  »  (lopc  Je  iecleur  AfH 
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eft  égal  au  ièfte^  circulaire  tranomaiie  moyienne  ACX:  ôtant  îa 
partie cpinmuiie  ACN,  il  rtfle  un  fecleiir  A'CA'cgal  au  triangle 
CNF;  oi"  ie  Ik^cur  yVC^-V  eft  égal  au  produit  <Jc  CN  par 
la  inoitic  de  NX,  le  triangle  CNF  égal  au  produit  de 
la  même  ligne  CN  par  FT:  donc  yV.V  m  /^/^.  Dans  le 
triangle  FCT,  le  rayon  e(t  ù  l'excenîriciic  C"/-",  comme  ie 
finu5  de  l'angle  FCT,  égal  à  NCA,  aiianulic  excentrique,  di 
à  FI)  ainli  /'7"  e(t  la  iliffcreiice  entre  i^ionialie  excen- 
trique ik  l'anoinàlie  moyenne  :  on^^^'^é^it  ce» -^aét-jpM»» 

de  nmômsfo  èxoemri()ue  comme  FF  en  iêc6tKtes'''eft  à 
-l^fMr^hlkeéi  fécondes  :  muitipKànt  ces  deùx  smlb^e»i*unft 
't»é'l'aâti^^^$&<imânt^t^  p^^^irréduité  ai 

iêconcies  ,  on  a,  le  oiné  du  rayoït^j^^au  produit^^ 
!2o6264",8  par  le  finus  de  l'anomalie  excentrique,  comme 
^excentricité  efl  à  F7'  réduite  en  fécondes ,  ou  A'. V;  &  li 
Ton  ajoute  A' A'  à  l'anomalie  excentrique  y4A',  on  a  l'ano- 
malie moyenne  AX\  Si  l'anomalie  excentrique  furpafloit  fix 
lignes,  il  faudroit  prendre  ce  qui  lui  manque  pour  aller  à 
douze  fignes,  dam  toutes  les  opcratiom  préccdeotes* 

OPPOSITION^   D£  ATAKS 

;  ObfervéiS  à  Pari^  depms  //^/.    "/  *'  ' 

Le  12  Janvier  1741,  M.  le  Monnier  qui  obfervoît 
encore  au  collège  d'Harcaurt  (b),  compara  Mars ,  qui  ctoit 
en  opiX)fition ,  a.vcc  j8  des  Gémeaux.  La  différence  d'af- 
'ccnfion  droite  étoit       jc^'  47*,  &  la  hauteur  de  Mars 
46'!'  53'  id";  d'où  je  conclus  falcefifiôri  droite  d'e  cette 

« 

^<a^  J'ai  cmpipyé  pour  toutes  ces  «fndkjom;  k  Ika  4u  Soleil  «  caknié 
'  wr  des  Tables  nouvelles  que  M»  de  ^  QuHe  a  fiiies,  (ûr  ôbfêrvaiioni^ 

(b)  'ëe  ne  fut  qu'à  fa  Ib  «le  ttà«  afrnWli  que  M.  fe  Monnftr,!^  phâ 
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planète  I  ï      21'  12*,  la  déciinaifoii  boréale  25**  44*  2", 

ia  longitude  3 45'  16*,  la  latitude  boréale  4.**  14' 

35)".  Le  temps  vrai  de  cette  o|)(êrvaiion  cil  6^  2'  lo", 

l^fcenlron  djoite  de  TÉloile  112*^  21'  25",  1  obliquité  de 

i'écliptique  23*^  28'  23*  la  rcfia<5lion  25",  la  parallaxe 

6",  la  hauteur  de  i'cquaicur  41**  8'  5  5*:  je  conclus  le  mou- 

A'cment  de  Mars  en  6**  zr:  8'  28",  le  temjis  vrai  de 

loppofilion       56'  16",  6c  b  longitude  de  Mars      2 a** 

4^'  12",  la  même  que  pi  les  Tables  de  M.  Hallcy. 
•  •  .  i  •  •  ■  r.  II  i  •  •  /»  .:«.', 

M.  Maraldl  compara  Mars  avec  Regulus ,  qui  n'en  étoft 
éloigné  que  de  quelques  degrés.  Voici  Iês*  paf!ages  obférvés 
'>«u  quart-dë-ccrde  mm  ^  «yec  îles'  huiteufs  ;  f«i  «i  ddduit 
.feijKin^-  Tnb  nvTafcoirioii  draîie  de^iïS^pilKf  >  &  cdio 
dii  Sdeil;  diicuiée/paP  la  Tabbs^lé  M.  Ha%. 


"le'Il  Fff...  iz**  38- afiReguJus. 

12.  53.    j  Maiib.: 

'  t  .        .-ta.  47i  40  Man. . . 


Hmttm. 
5t*' 

yy.  23;  2Q 

55^*  l'i.  4« 
54.  24.  a'o 

58.  ^3.  59 


Temps  vrai, 
iz^  5>' 

12.'  24^  10 

it.:  5.1 3^ 
is.  18;  4> 
1 1.  ;io.  '  8^ 


»  I*.  57*.  .8 

•  »  »  ■  ^ 

H  biit  olilervér  que  Teiteut  skddidvë  du  mural  éflipHis 
■mÂde  de^  $.<>"''de>t«m^  à  5/^  di  imtèur,' qu'à  54, 
îivant  f  examen  qu'en  a  fiuk  M.  Je  .Gentil,  de  ione  ipi'il 
fiudn  angpaènter  de  œne  i|mitité  les  difôeQcei  des 


1  • 


J'ai  pris  Taiceiifîon  droite  de  fteffuhis  dâns  le  pitAiier 
«.  A^vAXà^^'u^^Xlig^  te.Moniiier.  148^  W-/^^"* 


.fifone, 

iMltat.  i6",8,  ia  déclinaFfon  'ly 
fia'  4l'#J»  '6",8,  -f-  p*.  Je  fuppofe  l'obliquiic  de 
.I'écliptique;  a 3<*  28'  30",  &  f'ai  conclu  les  poliiions  (ûi- 
Vantes  pour  les  temps  dçs.KOÎS  oi^ièrvaùons  de. Mus  qiie 


|e  viieos  de  lapportcr. 


Dd  iH 
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■  Àfienfimt  émUS, 

iSi.  58. 


DécfiiiaiJcKt. 

i6*  11'  53" 
1  6.  20.  I  3 
16.  52.  15^^ 


Longitudtf. 

4ra8-  3^  38" 
^.  28.  1 6.  47 

4î        Ih  10 


LatkwJt», 

29' 

4..  2^.  40,7 
^  a8.  30.0; 

r       ••  •  i       •  » 


D'oà  U  iuii  ^  foppofition  eft  arrivée  ie  i  5  Février  i 
•ip*'^'  53'*d9tompsv»i,duu4''i7<^i6'.3a*deloi^ttid& 

"     ' ,   Opposirroif  de  ry4y»  "'■  '  

Celte  oppofiiion  a  été  obfêrvée  par  M.  le  Monnier  & 
par  M.  de  la  Caille.  Je  ne  rapporterai  que  les  oblêrvationj 
de  M.  le  Monnier,  les  auucs  étant  iaipriaiécs  dans  ks  Mé-. 
nwiftt.dp  iAcadçimie.  *  , 

Le  ai  Man^  à  12^  5'  54",  temps .tm,  la  différence 
d'afcenfion  droite  entre  Mars  &  y  de  la  Vierge,  4**  2 1  '  3  4", 3, 
&  la  dcdinaifoii  2<l  28'  28";  la  bngilude  6^  i<*  36' 
46"  j-,  la  latitude  3'*  23'  52"  j-,  en  fuppolant  rafcenfion 
droite  de  y  de  la  Vierge  i8;7f  1  34"*^S;  l'o^ig^it^.(Jc 
Icciipiique  23^*  28'  30".     '  ' 

Le  18  Mars,  à  12^*  ai'  12",  la  dii?^mice  d*afcenfîcli 

droite  entre  y  de  la  Vierge  &  Mars  parut  être  de  2**  1 1' 
3  3  ' ,  (Se  la  dcclinaifijn  boréale  2*^  4.'  i  2";  d'où  je  conclus  la 
longitude  6^  1'^  45'  57",  &  la  latitude  3**  25'  15",  en 
.fuppojânt  i'alcenfion  droite  de  l'Étoile  >i  181**  43'  14". 

J'ai  calculé  par  les  Tables  de  M.  Halley  la  longitude 

'  géocentrique  de  Mars  pour  les  temps  de  ces  deUx  oblêr- 
vations,  îk  j'ai  trouvé  dans  l'un  6c  l'autre  i'  23"  de  plus 
par  les  Tables ,  ce  qui  répond  de  l'exaéliuide  des  deux  ^ 

•.iêrvations  &  des  calcul^ 

.  •  Le  lieu  du  Soleil,  au  \emps  de  la  iêconde  obiervaiitm; 

étoit  o*"  28'  46"^;  d'où  Ion  conclut  le  temps  vrai  de 
i'op|X)fltion  le  21  Mars  a  14*^  25'  19",  &  la  bngitudc 
de  Mars  6*  i''  34'  32*.  M.  de  la  Caille  a  trouve  par 
fes  oblèi  valions  14'»  38'  o",  ÔL  la  longitude  de  Mars  àj. 
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•  .    .        .    '  ■ 

OpPùsiTioif  </*  /7-f7. 

30  Avril  1747»  au  matin,  M.  le  Monnier  compara 
Mars  avçc  *  de  la  Balance,  qui  en  étoit  fort  proche;  à 
o''  1  o'  I  6",  iWenfion  tlioiie  de  Mars  étoit  plus  grande  de 
od  7'  8"i  que  celle  de  TÉioiie;  à  o»»  1 1  p".  elle  étoit 
piuî  grande  de  o**     '  5  I  *.         *  "  •' 

Le  I."  Mai  au  matin.  3  4'^  10',  l'afcenfion  droite  de 
Mars  étoit  moindre  de  o**  19'  i<)'  que  celle  de  i Étoile, 
&  fa  déciinailôn  méridionale  moindre  de  ^x'  dont  Mars 
é^>it  ai^  nord  de  l'Étoile;  à  4.^  o',  h  dîdance  entre  Mars  & 
rÈtœle  ééoh  de     ap'  o". 

Le  2  Mal,  à  4''  10'  du  mathi,  faicenfion  droite  de 
Mars  jnoindre  que  oeflie  de  TÉtoife  de  ^'  45 "f, 
ou  o**  41'  x^"  22  ,  &  la  dédinaiibn  ifioindre  dè '26' 
18"  ;  fa  dilbnce  47'  4^"^,  Suppofint'faftenfion  droite 
de  cb  de  la  Balance  2 lo*^  14'  55^  &  fa  déclinailbn 
58'  32*,  or.  a  pour  les  temps  des  oblèrvations  la  longi- 
tude de  Mars  i  \^  37'  jq",  7*"  ii^*.^'  ip",  7'"  io<l 
47'  45"»  i'^  conclu  le  temps  moyen  de  l'oppolîtioii 
vtaie  au  i'.**  Mai  à  7^  3',  &  ie  Ika  de ioppoTition  to^. 

Oppqsitiqn  de  iy^p* 

M.  fAbfeé  de  la  Caiiie  a  lait  cette  oblêrvation  avec  un 
Tcliciile,  en  oblèrvant  les  paflâges  de  Mars  &  de  l'Étoile 
/r  du  Sagittaire  par  lè  fil  hointre  &  par  {às^  obliques.  Vbici 
les  oUervatlons  mêmes,  avec  les  leropi  de  la  pcndole» 
Mais  ^ît  piti»  ati  nord*  excepté  de  27  iititk 


i8''  20'  16" 

22.  12? 


£  Au  i."oblique«.  iS**     o'  2p"  f 

^   C  A»     oblique .  •  3*  /  î  ' 

r  Au  i."oUiqu«.^  '17,  55.  41    I  fi8.  i^.  43 

'      /t  Au  »' oWmuc..'.       J».    S  C*  :  «8.  i* 
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f  Au  1."  obiiqiie«M  •ao»'  13' 
Mars.  1  »     •!•  *  , . 

Juin)  ^"  •  •  • 


ZI 


Mars 


LR5.  \ 

Jviiii 


C  Au  2*'  oblique» 

Au  I."  obfiqi 
Au  milieu  .  . 
Au  2'  oblique 


I  2 

5  •  al 


'20' 


T-H 


3-4. 

3  8.  22 
3«-  40^ 


n 


,  :    ».  Midi  mi  à  i«  pen4ttle. 


ftp.  22;.'  i; 


Ci  r 

5-        43  T 

6.  13.  387 

6.  34-  33 


L'aicenfion  droite  apjnrente  de  i'Étoile  282**  40'  47*, 
fito  fa  dcdinjUbn  a 8**  o'  33";  d'où  je  conclus^  «  27  à 
12^  22'  5",  temps  vrai,  l'afeenfion  droite  de  Mars  275**  4' 
\  8".  U  dc'clinaifon  28»^  7'  6",  la  longitude  p^"  4^  29'  13*, 
la  latitude  aiiftrale  4"^  43'  28*;  d'où  l'on  conclut  le  temps 
vrai  de  i'opporuion  au  26  Juin,  a^  4',  &  k  lieu  (|e  l'op*. 
poliMon  3' 4*»  55^  41  •      ^,  , 

Opposition  de  17 jr. 

Lés  oblêrvaiions  en  ont  éxé  faites  à  Paris  par  M."  CaiTini 
&  le  Monnier,  &  par  M.  l'Abbé  de  la  Caille  au  cap  de 
Bonne -efpérance:  on  ctoit  occupé  alors,  comme  en  1 672, 
à  dcierminer  la  paj-allaxe  de  Mars,  mais  par  une  méthode 
bien  diHcrente  ;  ce  qui  rend  les  obfemlioiis  de  cette  «mée-là 
ion  oeate  &  fort  multipliées. 

J*ai  commencé  par  déteraiiner  le  mouvement  diurne  dé. 
Mars  par  les  Tables  de  M.  Halley,  afin  de  l'employer  à 
réduire  ies  obiêrvations.  Voici  le  catoil  debJon^tude  géo^ 
centiK|ue  de  Man,  tirée  des  Tabiei  pour  tnûs  |ours» 


7«mpf  IN 

1  D^ivÊiti 

Le 

1 3  Sept.  175 1 . 

12''  3' 

30" 

il' 

'ai< 

4î' 

4' 

'  i/'  ^ 

Le 

14. 

12.  3* 

30 

au 

'58 

Le 

«5* 

ta.  3. 

3» 

1 1< 

ai. 

1 1. 

■  2 

J-e  14  Sjcptenibiç,  i^*^.  8'  12",  l|ni£s  vrai,  M.  fe 

-  Monniff 


.  kj  ^  i  y  Google 


DES    Sciences.  iij 
M'^iinier  obièrva  la  diflcrence  d'arccjifion  droite  ejUre  Mars 
6<  lu  première  des  deux  aullrulci  du  quadi  iiatère  fous  le  Poifîbn, 
2**  52'  20",  &  la  hauieur  de  Mars  32*^  4,2'  5".  La  pofï- 
Uon  de  cette  Étoile  fê  trouve  daiu  le  fécond  livre  des  Ol>(êr- 
varions  de  M»  ie  Mùmàer ,  ùs -fo/io ,  page  /  ^  «  ibn  a/cenfion 
droite  moyenne  âant  5  57''  17'     pour  Je  commencement 
de  17^50;  d'où  fc  conclus  fen  iifcmon  dioite  apparente 
«1  temps  de  lohlèrvatbh  357^^  iS'       celle  de  Mars 
354<J  26'  36",  là  déciinaifon  8"^  27'  i  5"  méridionale,  â 
longitude  1 1^21**  3  a'  3o^  le  lieu  du  Soleil  5*^1 1**  43' 
d'où  je  conclus  le  temps  vrai  de  rop|x>iîtionau  14  Sepieir:6i€' 
8**  3  3'  26",  &  la  longitude  de  Mars  1 2  î^^  3  pli» 
grande  de  i  '  14"  que  par  les  Tables  de  M.  Hall^. 

Je  trouve  exaélement  le  même  refît ftat  par  les  obier vatlons 
(fe  M.  de  Thury,  en  ^ippofani  la  même  pofition  de  l'Étoile; 
m  *is  M.  de  Thury  donne  42  iêcondes  de  moins  à  la  longitudo 
de  i  Étoile ,  dms  les  calculs  qu'il  a  faits  de  cette  oppofitîon. 

On  a  aulTi  comparé  Marsaveci?/^<p/à  i'Obfervatoife  royal: 
voici  les  temps  de  la  pendule.  . 

StFTBMBas.  Le  i%  ï  midi  «...  1 1^-44'  33':^  le  SofeOi 

Le  1 3  au  foir  .  .  .  •  X  U  $J.  j  3  j  Mars. 

Le  14.  au  matin      ;  iy.  ao/^.^^  Rtgef. 

Le  14.  à  midi..  .  11.  4.4..  48^  le  Soleil. 

Le  14.  au  foir   i  i.  52.  44  {  Mars. 

Le  15  au  malin  ..  .  17.  43  /^/>r/. 

Le  15  à  midi   11.  44.  22     le  Sofeîf. 

Uafccnfion  droite  apparente  de  /?/^^'/,  75*^  3^'  4o''y; 
ainfi  le  13  &  le  14  on  a  les  afcenfions  droites  de  Mars 
354**  43'  4<^*  T  ^  3  54^^  26  44.' i-;  de -là  i'ni  conclu  le 
temps  vrai  de  l'oppcfition  8'^  31'  22",  &  le  lieu  dei'oppo- 
lïtion  I  I  ^  2  l 34'  58",  ce  qui  ne  difître  pas  iênfd^leiôcnt 
du  rcluitat  prcccdentf  je  prendrai  un  milieu.  .  ; 

OPfOSiTlON  à*  J^JJ* 

Cette  op}x>rition  a  été  obfervée  par  M»  fÂbbé  de  la  Caille 


ii8  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

à  rifle  de  France  ,  dont  k  iongiiutie  eft      41',  iaiitudé 

^O^  9'  42"  luciiiliaiuie.  >..■  ...  : 

î.e  I  6  Novembre,  î  i'^  59'  5  5",  temps  vrai  à  l'Ifle  Je 
France ,  la  différence  cl'.ilcenlion  droite  enire  Mars  &  /3  du 
Bélier  étoit  27**  o'  47".  la  diff<<rence  de  dcclinaifon  3'  3 9 ",4. 

Le  1  7  Novembre,  1  1^  54'  1  4."  4 1  la  différence  d'à fteii- 
fion  droite  26^  37'  2  2",  la  diûcrence  de  déclinaifon  1  '  i  S". 

Lafcendon  droite  appareille  de  l'ÉtoHe  25**  16'  40  \  ia 
déclinaifon  19''  7  5'  52",  la  paniliaxc  de  Mars  T2  fécondes 


en  hauteur;  dedà  je  conclus  les  longitudes  de  Mars  54^  49' 
35"  &  54*^  27'  31",  &  roppolltion  vraie  le  i  6  Novembre, 


10^  28'  33",  temps  moyen,  à  i  ^  24^  4,7'  2.4  de  iongiiude» 

Aphélie 

ftà^OHi  les  Tabkt, 

i.'atf.  419 
I.'  a8.  32 

33-  17*5 


1743,  15  FcvrîCT, 
1745,  21  Mars.*- 


«7+7» 


174P,  25  juin... 
175  1,14  Sept, . . 
i7j3,'i6Nov. .. 


17  40 

14. 

ip.  17 

■  i.   34.  44  tO; 

0. 

7*  3 

2. 

12 

s  s*  4»  >> 

8. 

28.  0 

a  i.  35-.    0  X 

16, 

28.  33 

24,  47.  24  ^ 

Je  comparerai 'dabbrd  fobÊrvatîon  de  1743  avec  celles 
de  T  7  5  I  &  de  1 7  5  3  ;  danscîellé  de  1 743,  Mais  étoit  proche 
de  Ibn  aphélie,  dans  celfe  de  1 7  5 1  proche  de  ion  i^érihélîe, 
&  dans  celle  de  1733  peu  cioigiié  de  .fts  moyennes 
diftances. 

Je  fuppofé  premièrement  i'excentfîdté  tdîe  qu'elle  eft 
dans  ies  Tables  de  M.  Halley,  14170  parties,  cbni  ia 
moyenne  difbnce  du  Soleil  à  la  Terre  e(l  de  100000; 
c'eft  ce  que  J'appdleraî  fitmière  fi/jpofition.  Je  la  fuppolêrM 
cnfûite  de  14270  ,  que  j'appellerai  féconde  Jitppofition^ 
cbacmte  de  ces  deux  riippofiiions  fera  (ubdiviwe  en  deuy 
autres,  par  rapport  au  lieu  de  1  aphélie. 

Prenvhre  fuppojïùmi;  excentricité  ijfiyo. 

*  Ju  d'abord  6\é  k  lieu,  de  i'aphélie,  pris  des  Taliies»  des 
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r»  E  s  S  C  t  E  N  C  E  s.  '  iip 
tro's  longiuldei  obfèr\'c'es,  pour  avoir  n  peu  prc5  les  troiç 
;iiK)m.ilies  vniies  ou  leurs  fupplémens  à  3^0'',  don!  je  prends 
les  moitiés,  3' J*^"?. 79**  59  n"-^, 
Jf  chercheauflî  dans  les  l  ubies  l'anomalie  moyenne  pour  cha^ 
cr.ne  des  trois  oblervaiions,  &  j'en  prend;»  les  diticrenees.  Jç 
lRHi\  e  qu'entre  la  pieniière  obfervaiion  de  1 74.3 ,  &  h  féconde 
de  1 7  5  I ,  Murs  a  iait  6'  21^  30' 45"  d'anoiiulie moyenne. 
£ntre  ibbfcrvaiion  de  17^  i  &  celle  de  17.53,  il  a  iait 
1^  %6i^  6'  50^  li  que,ie$  iâémens  que  l'on  va.dwrchef 
ùlisÙBbat  à  ces  deax  intervalles  qui  font  donnée  >  que 
fuppolè  cxsufis,  &  qui.lôm  un  des  points  d'où  U  mt  iab? 
ibiument  partir. 

Les  deux  {ttemières  anomalies  vraies,  étant  converties  en 
«nomaiies  moyennes  par  tes  deux  analogies  oue  nous  avons 
rapportées, donnent  i  t^^jfej**  3'  3  5",4.&  6' 46*^  36'  3 ",4, 
dont  la  différence  eft  plus  grande  de  i  '  43"  quelle  ne  doit 
cire  ,  en  (iippofânt  l'excentricité  toujours  prife  des  Tables. 
J'augmente  donc  de  10  minutes  les  lieux  de  l'aphélie,  8ç 
je  recommence  le  calcul  avec  les  nouvelles  anomalies  vraies, 
moindres  de  10'  que  les  prt'-cédentes ;  alors  je  trouve  j)our 
Je.s  deux  anomalies  moyennes,  répondante»  aux  deux  ano- 
malies vraies  de  1 743  &  de  1 7  5  i ,  i  l 24*^  5  i  '  3  6"  i ,  & 
■6^  I  6^  27'  42^5,dont  la  différence ea  de  6<  2     3  6'  6", 5. 
,c'eft-à-dire  trop  grande  de  5'  2  i'',5;  ainli,  [xjur  avoir  chaii^t: 
l'aphélie  de  i  o  minutes,  la  différaicc  d'anomalie  moyenne^ 
pour  le  premia  intervalle ,  a  augmenté  de  3  '  3  8  5 ,  puiiqu'elle 
étolt  trop  grande  de  i  '43''  dans  le  premier  cas,  &  qu'elle  eQ 
trop  grande  de  5'  21 ',5  dans  le  lecond  cas.  Je  dirai  donc, 
3'.  3  8'',5  :  I o  minutes  r=  i '  43  '  :  i  '  5 o* ;  ainfi  II  faudjsi 
diminuer  les  lieux  de  l'aphélie  de  .4'  42"»8.  Pour  m'aflùrer 
de  l'exaélitude  de  ce  réniltat,  je  coriîg^  les  deux  lieux  dip 
Tai^élle,  &  je  forme  deux  nouvelles  anoniafies  vraies»  11^ 
a  5**  57'  37",8,&  6'"2  0<^  6'  5",  8,  qui,  réduites  en  anomalies 
moyennes,  donnent  exaxElen^ent  la  différence,  6 ^  2 1 3  o  '  4  5  ^ 
que  jedevois  trouver  entre  les  anomalies  moyennes;  ainfi  1( 
diaueure  pour  conibnt  que  fi  l^Genuicité.àoit  1 4 1 7  q  «  il 

£ei/ 
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fiiulroit  diminuer  de  4'  41",$  Je  lieu  de  l'aphélie,  piis  det 
Tables  de  M.HaUey ,  pour  accorder  ces  deux  oblîwations  avec 
le  mouvement  moyen  des  mêmes  Tables  :  voyons  aduei- 
îement  quelle  correflîon  if  y  fîîudroit  fiiire  pour  produîie  le 
même  accord»  en  iuppoiam  i excentricité  14270,  ' 

Secmdt  fiifpûjîtion  ;  ixeemnctié  i^aç^Q. 

Les  mêmes  anomalies  \  i  :iies  que  noLis  avons  réduites  danj 
la  première  fuppoiuioii  eu  anomalies  nioyauies ,  ctant  île 
môme  réduites  dans  cette  féconde  lupi^fition ,  en  employant 
ie  iieci  de  i'aphclie  tiré  des  Tables,  donnent  11^  25**  3' 
13  '.  &:  6^  16^  34'  42^  dont  la  différence  cft  piui 
grande  de  44  iêdbrtdes  que  celle  que  noos  devons  trdover* 
En  augmentant  laphâie  de  t o  minutes,  on  aura  les  mêmes 
anomalies  moyennes,  i  i'  24**  51'  /".j,  &  6**  i6<*  26' 
dont  Ja. diffèrehoe  eft  plus  grande  de  4'  29*4» 
quelle  ne  doit  être  fuivant  les  Tables  ;  ainfi,  pour  10  ml- 
nuies  de  différence  dans  ie  lieu  de  laphciie,  le  mouveinent 
d'anoQialie  moyenne ,  dans  l'intervalle  de  deux  obfervations; 
a  ausnenté  de  3'  45",4  (  01  ajoutant  les  deux  différence 
qui  ie  trouvent  en  (êns  contraire).  On  dira  donc,  3'  4 5 ",4 
:  10'  =  44''  :  r  57",!  ;  ninfi  on  doit  diminuer  l'aphtlie 
des  Tables  de  l'  57 ',  pour  pouvoir  concilier  les  deux  pre- 
mières obfèi-vatîons  avec  le  moyen  mouvemeai  des  Tables» 
dans  la  luppolilion  de  14270  d  excentricité. 

C'eft  donc  i'aphclie  des  Tables  de  M.  Halley ,  diminué  de 
4'  42",8,  avec  14270  d'exceniriciié,  ou  dioiiiiiice  de  i' 
«7",!,  avec  14270,  qui  laiiiiait  aux  deux  pieaiitres  ob- 
lervatioiis.  La  troifième  nous  apprendra  lequel  des  deux 
approdie  davantage  du  vrû>  &  une  partie  proporiionneile 
jfiËra  le  refle» 

On  a  vu  d-deflîis  que  la  dilfâtnee  danomaGe  moyenne, 
lépondante  à  l'iniervalie  qui  eft  entre  la  feconde  &  h  tioi- 
iième  obfervation,  doit  être  de  56^  é'  50":  or  Taphélîe  des 
Tables,  diminuée  de  4'  43",  avec  14170  d'excentricité; 
donne  cette  difféienoe  de       7  \*^^  c'eft-* à* dire  trop 
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glande  de  1 1'',4;  &  l'apliclie  des  Tnbîes,  diminuée  d'environ 
2  minutes,  avec  14.270  d'excemiicitc,  la  donne  de  56*^ 
3'  3  8",6,  c'eU-à-dire  trop  petite  de  3'  i  1",^:  ajoutant  ces 
deux  difTérences,  qui  loiu  cii  i eus  contraire,  on  a  3'  a2'',8. 
On  diia  donc,  U  pour  un  changement  de  100  jwties  dex- 
cenifiLiié  on  a  3'  2  2", 8  pour  variation  dans  le  moyen  inou- 
\cmau,  quelle  variation  aura-t-on  jx)ui  i  i  ,4-?  on  trouve 
j'\62;  aiiifi  i'exceniricitc  qui  conciliera  les  deux  iutei  wilk^, 
cdCl-èri^xt,  les  trois  Qb/êmtions«  iêra  cte  14175.62.  Ou 
diia  de  même,  ù  pour  un  changemelit  de  2'  4.}"  dam  k 
lieu  de  faphdie  on  9.  3'  22'',8 ,  quelle  vanatroti  auiH-t-on 
pour  I  i'V4.?  on  trouve  ^",1  ;  ainfi  ce  (era  4'  3  3\6,  dont  il 
.âudra  djnunuer  le  lieu  de  l'aphélie  pour  le  mettre  d  accord 
avec  les  daix  intervalles  donnes. 

Pour  vérifier  tous  les  calculs précédens,  je  les  ai  refaits  avec 
les  éicmens  que  je  viens  de  trouver»  de  la  manière  fuivantei 


Ljevt  oijênfs. 

AJmtJr  fi'tinofiuiSti 

AnemaRtê  m«finnt$ 

Dfji'rtitttt 

\nàts. 

tirrit  ttu  TtiMf. 

par  Ut  Ttfiks. 

Ij^  16'   3  ï" 

1'  I5".7 

1  if  15^     3'  35* 

6^  a  I"*  |o'  ij-j" 

M.  21.   1).  0 

79.  J7-  «'7 

d.    16.  34.  20 

I»  a6.    6.  50 

1.  a  4-  47.  14 

4.8,  21.  5,7 

8.  la.  41.  10 

6.  16.  39.  47»  a 
8.  la.  46.  37,3 


Ainfi  les  trois  ob(èrvations  propoiees  donnent  fe  lieti  de 
Taphciie  de  o**  4'  3  3"6,  moins  avancé  que  les  Tables  de  M. 
Haliey,  6:  l'excentricité  de  14175,62,  au  l:en  de  14170. 
Les  deux  logarithmes  confîuns  que  l'on  emploie  pour  ré- 
dune les  anomalies  vraies  en  anomâlies  moyennes ,  jtout 
0,040^217  ^  4,283070 

CaLCUV  de   l'êRBtTE  DE  MARS  far  ks 

objcrvations  de  Jy^J,  jp"-^  '749' 

\jt  mouvement  d'anomalie  moyenne  entre  1745  & 
'1747  ell  43**  5  i'  34';  entre  1747  &  1749*  il  ^ 

52*  17'  ^  S en  fuppolant  toujours  que  fe  mouvement 
moyen  de  Mirs  &  de  Ton  aplic'ie  font  reprcfêntcs  cx.ic- 
tODeat  daos  ks  Tabks  de  AL  Haiiey;  ce  quc  je  proiyveiai 

■fc-cui 
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dans  lin  autre  Altiiioire  où  Je  dikulcrai  lei  oblervations 
de  Tycho  -  Bralié ,  j>oiir  <  labiir  le  moyen  niouvcnieut  de 
Mars  &  celui  de  loa  apliciie. 

Lu  euiployant  deux  fuppofitions ,  comme  dans  ie  calcul 
précédent  «  je  trouve  qu'il  âm  avancer  l'^heUe  de  1 1'  31* 
pour  vepréfenter  ie  premier  imervaik,  en  fiippoÊim  fexoen» 
triché  14170,  &  reculer  l'aphélie  de  5  minutes  pour  se* 
.préiênter  cet  intervalle,  en  fuppoiânt  l'excentricité'  14270. 

On  çalcden  ém$  ces  deux  rujipfitions  le  lêcond  inier- 
valle;  on  trouve,  éam  la  première  fi^pofitioit,  i'  5  i',4  de 
tiop,  &  dans  la  féconde,  i'  52"  en  moins;  d'où  l'on  cou* 
dut  qu'il  &ut  ajouter  2  57"  au  lieu  de  l'aphâie  de  M. 
Halleyi  &  augmenter  iôn  exceiuricité,  en  ibrte  qu'elle  de* 
vienne  1 42  2 1,82  3,  ^  faifant  le  calcul  (ûr  oes'lûppontions, 
on  a  les  éiémens  iîiivans. 

Amûs.    Dml-anonutrit  trak.      AumaBe  twcatri^.        Anema^  miiyvM. 
174;.     i5«»    2'  ;i-         3^"*  53'  43>  35*4/ 
1747.    34.  4».  14^       74.  30.  zo,&      79*  19^  33.» 
t74p.    6 1.  40.  50       1*7.  43,  23,4      iji.  57. 

Les  deux  logarithmes  conflans  font  0,0406544  8c 
4,2844835,  le  demi -axe  15256c;),  la  moyenne  pro- 
portionnelle entre  les  demi-axes  i  52036:  l'anomalie  vrait 
qui  répond  îi  cette  diibnce,  eft  85**  58'  46  ,5  ;  c'efl  l'a- 
nomalie vraie  au  temps  où  l'équation  eft  la  plus  grande: 
étant  convertie  en  anomalie  moyenne,  elle  donne  96*^  41' 
p",^,  doni  011  retranchera  l'anomatie  \  raie  pour  avoir  ia  plui 
grande  équation  du  centre  lo"*  42'  2  3  ",4. 

Dan$  le  calcul  précédent,  on  a  eu      io<*  40'  17'; 

fi  l'on  prend  un  milieu,  on  aura  to.  41.  20 

M.  Halleï  '.  .  lo.  40.  2 

M.  Cassint   10*  39.  15^ 

M>  0£  LA  HiRE  •  10.  40.  40 

A  l'égard  du  lieu  de  l'aphélie,  eu  prenant  un  milieu  entre 
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les  deux  réfullats  prcccdejis,  on  ne  trouve  que  4p  /ccondes  à 
otcr  du  lieu  de  l'aphélie  que  donne  M.  Halley,  ou  j'  18" 
de  celui  de  M.  Calfuii. 

Les  deux  icTuItats  que  je  viens  de.  trouver ,  ne  différent 
]\is  d'une  quantilc  bien  fenlible;  mais  cette  dilTcrence  de- 
viendra fans  doute  encore  moindre  iorfque  je  ferai  entrer 
dans  le  calcul  les  inégalités  que  Jupiter  &  la  Terre  pro- 
duifênt  dans  ie  mouvement  de  Mars ,  &  celles  que  la  Tene 
elle-même  reçoit  par  iattradlion  de  Jupiter,  de  Venus  & 
^e  la  Lune. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES 

ENCRINITES  ET  LES  PIERRES  ÉWILÉES, 

Dans  kquel  on  traitera  aujfi  des  Jùaroques,  é/c. 

Par   M.  GUETTARD, 

23  Janvier  T  EsrodicrciiesqueiWaEdteslîir  fcspoiâbm^ks  c«]^ 
*75;>  I  J  lages,  les  iiileaes  &  les  autres  animaux  que  la  mer 
nourrit,  ont  Êns  contredit  occafionrié  des  dccouvenes  qui 
ont  jeté  iiesiucoup  de  lumière  fur  i'hidoire  des  corps  marins 
que  Ton  trouve  eniêvelis  dans  le  fêin  de  la  terre.  H  rede  encore 
cependant  beaucoup  d'obfcurité,  &  môme  de  ténèbres,  fur 
celle  de  plufieurs  de  ces  corps  fofllles.  Qy\\  a  en  eltet  bien 
dctermiiîc  la  nature  des  cornes  d'Amnïon  &  ceUe  des  bc- 
icmniies  !  Quelqu'un  a-t-il  étc  plus  heureux  par  mppon 
à  celle  des  pierres  lenticulaires  &:  des  pierres  numilmalcs! 
QiJÎ  nous  a  bien  décide  ce  que  nous  devions  penfcr  de 
i  iiyikioliiiie ,  de  la  cunoUthe  d'autres  pétrifications  feni- 
^  blables  !  Ce  n  e(l  pas  qu  on  n'ait  porté  (bn  jugement  fur  ces  ' 
difTérens  corps ,  qu'on  n'a^'  fermé  des  ooiijeéluies  iîir  œ 
inulls  pouvoîentétre,  qtj'on  n'ait  trouvé  des  vrai-iêmblances 
dans  ce  qu'on  a'propofê  julqu'à  préfent;  cependant  on  n*a  qne 
des  doutes,  des  coitfééfaires,  des  viai*iemâanoes{iir  la  nature 
de  ces  corps,  comme  lîir  celle  de  beaucoup  d'autres,  teb* 
par  exemple,  que  lont  les  pierres  étoiiées  dont  il  s'agiia 
]>rincipalement  dans  ce  Mémoire,  les  encrinites,  les  aitroques 
'  &  les  trochites,  dont  je  tâcherai  d'éclaircir  rhilloircb  QP^ 
na-t-on  pas  dit  touchant  ces  ibflîles!  La  fburce  d'un  pareil 
doute  ne  vient  que  cîe  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore  découvert 
d:ms  in  mer  anlnul  qui  pût  jeter  iiir  ce  point  CUrieuX 
de  i  Hiiloire  Naturelle  tout  le  jour  qu'il  nicrite. 
tette  découverte  a  été  faite  depuis  quelque  temps,  &  Ton 

voil 
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TOÎt  dms  le  beau  &  curieux  Cabinet  de  M.  de  Poisjourdain 
cet  animai ,  ou  une  partie  de  cet  animal ,  aflèz  confidcrabJe 
pour  pouvoir  nous  éclairer  entièrement  au  fujet  des.  pierres 

cto!l(?es  Se  nous  fournir  beaixoup  de  lumières  fîir  ce  qui 
regarde  l'encrinite,  les  entro(jue.s ,  les  irochites,  &c.  M.  de 
Boisjourdaiii,  qui,  par  (es  voyages  à  l;i  Martinique  6c  par 
les  correfpond.inces  qu'il  a  d.iiis  celte  ille ,  i  fu  réunir  une 
fuite  de  coraux  plus  imcrellans  les  uns  que  les  autres,  reçut 
ii  y  a  plus  d'un  an  ce  corps  lîuCTulier,  au(]uel  ti  donne  le 
nom  de  Palmier  manu  ;  nom  qui  lui  convient  allez,  à  caulê 
de  ià  figure  *. 

Aysnt  vu  ce  morceau  fingulier,  je  reconnus ,  à  n'en  pas 
douter,  que  les  parties  dont  il  e(l  corapofè  Ibnt  analogues 
aux  pierres  étoilécs&  à  ces  efiièces  de  petites  colonnes  penta< 
gones  qui  en  Jbnt  faites.  Ce  rapport  avohddjà  été  remarqué 
par  Madame  de  Boisjourdain ,  qui ,  de  même  que  (bn  Époux, 
fait  lès  amuiêmens  de  (on  cabinet ,  &  qui  le  croit  bien 
dcdominagée  des  peines  queile  fê  donne  pour  {enrichir^ 
loriquun  Naturalise  deflre  en  décrire  cSc  en  £ure  defliner 
^i»elque  pièce,  comme  il  m'efl  arrivé  pour  le  paimiernioiln.. 

11  ietjL  ficile ,  au  moyen  de  la  defcription  que  je  vais  en 
donner,  de  s'alFurer  que  les  jMcncs  ctoilées  ne  font  que  les 
tvpes  de  ce  palmier  marin,  ou,  pour  parler  encore  avec  plus 
de  prcciiion ,  de  cette  cfpcce  d étoile  ou  de  l'inceuide  nier; 
ce  cjiie  je  tâcherai  de  prouver  dans  la  fuite  «.le  ce  Méinoiie, 
&  i  on  ne  potura,  à  ce  que  j'efpî  re  ,  s  empLcher  de  convenir 
qu'il  peut  contril)ucr  beaucoup  à  tic  velopper  de  piu5  en  plus 
J'iiifloire  des  encrinites,  des  entnvjues,  »Scc. 

Pour  que  i  on  foit  plus  en  état  de  juger  de  la  vérité  de  ce 
que  j'avance,  je  commencerai  par  rappeler  ici  les  itlées  qu'on 
a  des  diifcrens  corps  dont  il  s'agit;  &  je  compte  qu'indé- 
pendamment des  preuves  qi  e  j  apporterai  par  la  (ùite  pour 

*  Quoique  la  pcrfonnc  qui  a  en-     apporté  à  la  Martinique  par  un  0(& 
VOyé  le  Palmier  marin  à  M.  de     cicrdc  vnillV.iu  qtti  venoit 'Jcsgraf>de$ 
Boisjourdain  (îcmciircfi  la  Martinique,      Indes,  «5v  qui  ce  put  dire  daiisqtii:!Ics 
cet  animal  n'avoii  pas  cependant  taé     mers  c*i  anima!  avoit  é'c  pC-chc, 
tiiv  des  mers  de  cepays; il  avoii  été  |  ,  . 


226    MEMOIRES  DE  l'AcADÉMIE  RoTALE 
établir  ma  propofition ,  la  comparaifon  qu'un  chacun  fera  efl 
état  alors  d'en  f  ire  foimcnie,  fuffira  en  quelque  ibrte  pour 
en  prouver  ioi;ie  b  jultelle. 

On  appeiie  pierres  étoilées  ou  nÛér'ies,  des  corps  plats  à 
cinq  rayons  plus  ou  moins  éloignes  les  uns  des  autres,  tVa- 
ienient  plats,  &  qui  ont  chacun  lur  leurs  deux  grandes  furljcTs 
deux  lignes  courbes  c|ui  le  touchent  par  leurs  extrciniics,  ^ 
qui,  par  leur  concours  au  ceniic  coaitnuii  des  rayons,  forment 
une  efpèce  d'étoile. 

Lorique  plufieurs  de  ces  aftëries  (ont  appliquées  les  unes  Ciu 
ks  autres  &  fi>rmcnt  aitifi  une cobnne pentagone,  on  donne 
à  cet  ailêniblsige  le  nom  daflérie  en  iR>riiie  de  cotonne. 

Les  trochites  Ibnt  des  corps  plats  diculaiits,  dont  les  plans 
ont  des  ftrîes  ou  des  lignes  qui  partent  du  milieu  ou  du  centre 
de  ces  plans»  &  vont  alx)utjr  à  la  circonférences 

Les  entroques  ne  ibnt  que  de  petites  colonnes  circul.ures, 
ou  (!es  cylindres  compo[l%  de  ptuOeurs  trochites  polces  ks 
unes  fur  les  autres. 

Les  entroques  &  les  adéries  en  colonne  ne  digèrent , 
comme  on  voit,  que  parce  que  les  parties  dont  elles  font 
compofces  font  ou  circul.iires  ou  pentagones,  &  parce  que 
leurs  plans  ont  des  ligius  droites  ou  circuliiref;  elles  ont 
même  de  connnun ,  re  dont  je  n'ai  pas  parié  dans  leur  dé- 
fînîtion ,  d'.i\  oir  un  peut  trou  d.ins  leur  milieu ,  d'avoir  de 
petites  dentelures  liir  leurs  bords ,  &  d't^fre  compoftes  de  lames 
Cil  forme  de  parallcIograinmetS:  qui  relîcmblent  à  t!u  (j)ath. 

Ces  dificrcntes  proprictt's  me  leroient  voionîiers  einbrafîèr 
ie  Icniiincnt  de  ceux  qui  voudroient  rcuiiii  fous  le  nom 
commun  d  entioques  ces  deux  fortes  de  corps ,  qui  les  diliin- 
_gueroient  par  la  propriété  d'être  pentagones  ou  circulaires,  & 
qui  appelleroient  par  confèquent  les  uns  eiitroques  pentagones, 
&  Jes  autres  entroques  circulaires,  ou«  s'ils  aîmoiait  mieux, 
entroques  étoiiées  6c  entroques  radiées,  en  les  ipédfiant  par 
ies  lignes  dont  les  pians  (ont  marqués.  Je  ne  ibois  pas  arrêté 
par  cette  çfyèct:  d  objeélion  que  1  on  pourront  /aire  contre  ce 
jèntimeiit,  (âvdr,  que  ie  nom  d'entroque  (igni&uit  un 
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cor]^  cotnpoie  de  plufieurs  i^eiites  roues,  il  ne  peut  convaiîf 
à  un  corps  {Tentagone^  Cette  objedion,  fi  elle  en  éSoh  une, 
sevanouiroit  ùms  doute,  en  rqx)ndant  qu'on  peut  regarder 
ies  azéries  comme  des  JOues  à  dents ,  &  les  trochites  comme 
des  roues  pleines ,  noms  qui  iônt  déjà  connus  dans  fes  arts. 

Les  encrinîtes  font  des  amas  de  petits  coips  de  différente! 
figiireç,  articules  les  uns  avec  les  autres,  &  qui,  ainfi  ^réunis, 
donnent  naifTance  à  des  efj^èces  de  lames  longues  fillonnces 
tranfverlâlement ,  qui  par  leur  réunion  reprcietiiciu  en  quelque 
façon  la  fleur  d'un  lis. 

Lorfque  les  encrinîtes  iont  compof?es  de  cinq  de  ce* 
lames ,  le  total  porte  le  nom  de  pcnhui  'uuÉc. 

Les  pcnîcp^ones  /ont  des  corps  qui  ont  Jcellement  cette 
figure ,  &  qui  font  £iits  de  cinq  partie  en  forme  de  paralié- 
logrammei  articulées  les  luies  avec  Jés  autres  par  un  de  leur$ 
côtés. 

La  bafe  des  peniaahikes  eft  communément  iR>tmée  par  un 
corps  lèmblakie. 

Si  au  lieu  de  cinq  parallélogrammes  cette  bafe  eft 
pofée  de  fix,  iî  elle  l'efl  de  treize,  alors  die  porte  le  nom 

de  hexagone  ou  de  infdécagone.  On  pourroit  lui  donner 
,ceKii  de  heptagone,  odogone,  &c.  fi  elle  renfermoit  lêpt 
ou  huit  parties  Temblables,  &  il  en  lèroit  ainfi  des  autres 
figures  à  piufieurs  pans  que  cette  b:î(è  pourroit  avoir. 

Qu'une encrinite  avec  (a  bafeioil  maintenant  imngiiice  loû- 
teniie  par  une  eniroque  radice  ou  ctoilée,  alors  011  aura  un 
de  ces  corps  auxquels  on  a  donne  le  nom  à! encrinite  à  queue  ; 
6c  quand  il  feroît  vrai  que  lencrinite  à  entroques  radiées  feroit 
la  lëule  qui  (c  trouveroit  maintenant  dans  la  terre,  ne  feroit-on 
pas  dans  le  cas  de  fuppofer  que  1  aicrinite  à  entroques  ttoik'es 
pourroit  s'y  rencoiuitr,  fi  on  dcmotuioit,  comme  j'eipcre 
le  faire,  que  celle  encrinite  e(l  pofîibleî 

Toutes  ces  délinitions  connues  &  ces  fuppofitions 
accordées ,  je  padè  à  la  delcription  de  i animal,  qui,  je 
penfe ,  édairclra  tout  ceci.  Cette  defcription  &  le  parallèle 
que  j'en  ferai  avoc  celle  dequdques  étoiles  de  mer  que  nous 
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avons  déjà,  &  aifuite  avec  lc\s  iofîîles  (ju'on  peut  croire 
élrtf  clÛ5  à  l'animal  c]ue  j"iuirai  ciccrit ,  jcront  le  lujet  de  la 
première  jxiriie  Je  ce  Mtrnoire:  dans  la  fccomie  je  dirai  ce 
qu'on  \">em  penfer  des  eiitroques  &  des  aulres  corps  dont  j'ai 
rapporte  ci  dclius  Its  dc.'liiiiiion5  ;  je  donnenii  enfiiite  l'hiftoire 
des  opinions  (ju'on  a  eues  lur  la  nature  de  ces  foiliies  <x  lur 
celle  des  pierres  éioilées ,  Ôi  je  parlerai  en  même  temps  des  uns 
êi  des  autres  de  ces  corps ,  imitant  en  celtles  Auteiiisd*Hi(loire 
Naturelle  qui  m'ont  précédé  ;  enfin  je  ûsâx^  par  une  cou» 
cordance  de  ces  Auteurs* 

Première  Partie. 

Ji  AnimIj  "  N I M  A  L  "  que  j'ai  â  décrire  cft  compofë  de  deux  parties 
"  *  princtpiites;  luneell  longue  &  pyramidale»  f autre  cft  portée 
*  Planche  l,  iur  le  bout  iùpdneurde  celle-cî;  &  iorrciu'eile  ell  ciendue,  die 
fig*  I*  forme  une  étoile  à  pluiieurs  rayons  qui  iê  fubdivilêtu  trois 
^FbndicII*  ou  quatre  fois  La  pyramide  ou  !a  colonne  cft  paitagonc 
ou  à  cinq  pans;  elle  a  dix-fept  à  dix-huit  pouces  de  haut» 
&  même  plus.  Il  y  a  lieu  de  loujiçonner  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  longue  :  la  longueur  qu'elle  a  aduellement  n'efl  pas  du 
inoins  celle  qui  luidl  ordinaire,  celte  pyramide  n'étant  point 
terminée  par  le  hos.  Le  corps  çn  çi\  divilc  par  inlcrlcclions, 
qui  font  diltinguc^s  les  unes  des  autie^  par  cinq  el^Kces  de 
doigts  ou  de  p;Utes  qui  forment  des  verticilles  lemblahles  à 
ceux  des  plantes  aquatiques,  connues  ious  le  nom  de  prcle 
ou  de  ^uciie  Je  cheval.  Les  verticilles  ne  font  pas  également 
éloignés  les  uns  des  autres,  ce  qui  rend  les  iiuerlêélions  iné- 
gales en  longueur:  les  quatre  d'en  bas  ont  environ  un  pouce 
trois  lignes  &  demie  cts  long ,  &  lont  eompolces  chacune 
de  dix-neuf  articles  ou  vertèbres,  £uis  compter  celies  qui, 
aux  deux  bouts  de  cette  interlêélion»  portent  les  verticilles; 
déduélion  qu  on  fera  toujours  dans  les  mefures  iîiivantes*  La 
cinquième  interiêélion  n'a  que  dhc-lèpt  vertèbres  »  &  qu'un 
pouce  deux  lignes  &  demie  de  hauteur  :  les  trois  iûîvantes 
ibnt  compolees  de  dix-huit  vertèbres,  mab  quelques-unes 
A  ces  yôtèbres  lont  moins  ^paiâcs  que  les  autres  ;  çdkra 
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DES  Sciences. 
Je  remarquent  fur-tout  dans  la  Inutième  inier/et^ion ,  où  èlJes 
font  prefque  alternatives  avec  celles  qui  /ont  épaifîes:  la  plus 
mince  gH  entre  deux  cpaifîês,  qui  fâilleiit  auffi  en  dehors  pîu5 
que  l'autre.  Ln  neuvième  interledion  ne  rentei  nie  que  quinze 
vertèbres,  dont  louvcnt  deux  moins  cpailles  font  })Iact'cs  enn-e 
deux  qui  le  ionl  davanugc;  la  lo/it^ucur  totale  de  i'intcrfec- 
tion  n'eft  que  de  fept  lignes  :  la  dixième  eft  i'ormce  de  dix 
vertèbres  dteroativenient  inégales  en  époiÛèur.  &  n  a  que  fept 
iignes  de  lofigueur:  ia  onzième  n'eft  bngue  que  de  deux  lignes, 
ouoSqu'die  ait  fkpi  vertèbres:  la  douzième  &  dernière  n'eft  que 
de  fix  vertèbres  &  de  trois  lignes  &  <lenue  de  longueur.  Les 
vertèbres  de  ces  deux  interlêéUonsibnt  encore  plus  irr^lièra- 
ment  épai(iês  que  celles  des  interférons  précédentes;  elles  font 
ordinairement  de  trois  ^Hdflêurs  après  cetles  qui  ]:)ortent  les 
verticiiles  :  il  y  en  a  une  ou  deux  très-minces,  qui  font  fuivies 
d'une  moyenne  Se  d'une  un  peu  plus  épaidè  que  ceUe^ci» 

La  largeur  de  la  colonne,  ou  le  diamètre  des  coupes  Fio> 
rîzontales,  efl  à  peu  près  le  mcme  dans  toute  ia  longueur 
de  celle  colonne;  il  ei\  un  peu  moins  ion^  cepentlant  vers 
rexîrrmilc  fupérieure  de  cette  colonne,  où  elle  a  environ  trois 
lignes ,  au  lieu  qu'elle  e(l  de  trois  lignes  ôi  demie  dans  là 
paille  infùieure.  Comme  les  vcrlchies  (ont  plus  ou  moins 
lai  liâmes  en  dehors,  fuivant  ce  que  j'ai  dit  ci-delfus,  on  fcnt 
très-bien  (jue  cette  largeur  doit  varier  plufieurs  fois  dans  fa 
longueur  de  ia  colonne;  mab  comme  celte  différence  efl  peu 
conlidérabie,  il  auroît  été  inutile  de  s'y  airêter.  Je  dirai  leu- 
leniênt  cn-géncral,  que  les  vertèbres  qui  portent  les  verticiiles 
lônt  d'un  tiers  de  ligne  plus  larges  que  les  autres.  Se  que  celles 
du  bas  de  la  colonne  ont  une  ligne  de  haut,  celles  de  Tex- 
trémîté  {iipérieure,  qui  ibnt  les  plus  hautes,  une  demi-ligne, 
&  les  intermédiaiies  environ  un  quart  de  ligne. 

On  verra,  lorfque  je  ferai  la  comporaiiôn  des  parties  de  cette 
colonne  avec  les  Iblfries  qui  y  ont  rapport ,  que  pour  lever 
toutes  les  difficultés  qu'on  pourroît  avoir ,  il  ctoit  néceUaiie 
d^Ctitrer  dans  un  paieil  détail:  la  conformité  des  foffilcs  avec 
parties  en  paraîtra  plus  grande^  &  Uen  rcfuhera  une  vuité 

Ffiij 
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plus  lumineufe  &  dont  tous  les  nuages  kront  écartes.  C'efl 
mcme  dans  cette  vue  que  je  continuerai  fa  tlefcripiion  que  j'ai 
commencc'e ,  dans  un  dctnil  aufTi  grand ,  Se  ijue  je  développerai 
ainli  julqu'aux  plus  j^etite-s  parties  de  laninial  qui  en  d\  l'objet. 

Pour  finir  la  delciipiion  de  celles  qui  appartiennent  à  la 
colonne,  Je  dirai  que  toutes  ies  vertèbres  n'ont  pas  entière- 
ment la  même  ligure.  Pour  bien  en  laire  Icijui  la  diikicnce, 
il  faut  divilcr  la  colonne  en  trois  portions;  la  première,  ccft-à- 
dire  celle  d'en  bas.  a  des  vertèbres  pentagones,  il  eft  vm, 
comme  toutes  les  autres,  mais  les  côtés  de  ces  pcntagonei 
fi>iit  arrondis  &  être  attentif  pour  bien  difiinsuer 

*  PTanclie  I,  ies  cinq  côtés*  au  piemler  coup  d'oeil*  Ces  vertèbres  paroinenc 
ûgwc  2.      circulaires  :  celles  de  b  lêconde  portion  de  la  colonne,  ou  de 
^  Fig.  3.  fi>n  milieu,  forment  beaucoup  plus  lênliblemem  le  pentagone  ^  ; 
&  plus  elles  fi>nt  pofees  fupérîeiuen-ient ,  plus  elles  ont  dé- 

•  Ttg.  4,  terminément  cette  figure:  celles  enfin  de  la  troifième portion*^ 

de  la  colonne  ibnt  aufTi  fenfiblement  pentagones  que  celles 

*  F^.  5.  de  la  première  portion  le  (ont  moins.  Les  premières  ^ ,  je 

veux  dire  celles  du  haut  de  la  colonne,  ont  cinq  rayons  bien 
diftin(?ls  &  répares  les  uns  des  antres ,  an  lieu  que  les  rayons 
de  celles  du  bas  de  la  coloîme  lont  réunis  par  une  matière 
îniermédiuire ,  qui  fait  du  total  un  corps  contîfui  &  qui  rel- 
Icnibîe  à  une  petite  roue  pleine ,  au  lieu  que  ie;  autres  doivent 
pluflot  être  comparées  h  des  étoiles  ou  A  des  roues  à  dents. 
Les  vertèl)res  du  milieu  de  la  colonne  tiennent  aulfi  ie  milieu 
entre  l'une  &.  l'autre  de  ces  deux  extrêmes;  &  en  conlidérant 
le  total  des  verlèbrei  depuis  le  bus  ^.k  la  colonne  julqu'au  haut, 
ces  vertèbres  lônt  d'autant  plus  ctoilées,  qu'elles  approchent 
plus  de  Textrémité  fupcrieure  de  cette  partie. 

L'une  ou  Fautre  de  ces  figures  ne  le  retrouve  plus,  du 
moins  iènfiUement,  dans  aucune  des  vertèbres  des  autres  parties 
?  Pl.  II,  tf,  de  cet  animal.  Ci  ce  n*eft  à  celle  qui  forme  la  baie*  de  cette 
partie  qui  eft  au  haut  de  la  colonne,  fie  qu'on  peut  regarder 
comme  une  uès- grande  étoile.  Cette  balè  eft  réellement  à 
cinq  pans,  6c  peut  en  quelque  iôrte  être  confid6x%  comme 
ia  dernière  venèbce  de  cette  colonne:  elle  diâ^  de  tomes 
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les  autres  par  fâ  grandeur,  qui  eft  très-confidérable,  û  on  la 
compare  à  celle  des  plus  grandes  vertèbres  de  ceue  colonne. 

Mais  avant  que  de  ia  mieux  faire  connoîuc,  i!  faut  décrire 
les  verticîlfes    qui  font ,  en  quelque  manière,  partie  de  la  co-  '  Pljnche  1, 
ioune  nicme.  Ces  verlicilies  loni  au  nombre  de  îreize:  chacun 
elt  conîjK)lc  de  cinq  ef[>èces  de  pattes,  égales  eiur'elles,  à 
chaque  vcrliciUe;  les  plus  grandes  ont  deux  |x>uce5  quatre  lignes 
ouein  iion;  les  plus  courtes  n'ont  guère  qu'une  ligne:  la  lon- 
guci  ruiiniiiue  à  proportion  que  les  verticiiles  lôni  plus  proclic-s 
de  ia  partie  fupèrieurc  de  la  colonne;  &  k  diminuiion,  qui  di 
pidque  infènlible  dam  kss  verticiiles  qui  font  depuis  le  bas  de  la 
colonne  jufqu'à  plus  de  (es  deux  tiers,    fait  lentirlûbitement 
dans  l'autre  tiers ,  &  les  pttes  des  derniers  verticiiles  ne  lont, 
à  proprement  parler ,  que  de  petites  pointes  qui  font  les 
délions  de  ces  pattes  :  les  unes  8c  les  autres  diminuent  10- 
ienlîbienient  depuis  leur  balê  jufquà  leur  ibminet^:  les  plus   »  pf.  m 
iongues  lônt  compolëes  de  quarante -trois  articles;  les  (îx  6* 
premiers  font  plus  gros  &  moins  hauts ,  &  le  premier  de  ces 
fix  eil  celui  de  tous  qui  a  le  moins  de  hauteur.  Ces  articles 
(ont  circulaires  &  placés  horizontalement,  ou  à  très-peu  de 
cholê  près;  les  autres  lônt  pluflôt  paraboliques  Se  un  peu 
inclint's  fur  les  premiers:  les  di.v-fcpt  ou  dix-huit  fîipérieurs 
ont  extérieuirment  dans  leur  milieu  quatre  ou  fix  petites 
pointes  rangées  lur  tieiix  lignes.  L'article  de  l'extremitc  eit 
crochu  6c  pointu  ;  le  plus  haut  de  ces  articles  ell  d  environ 
une  ligne,  celui  d'en  bas  d'un  peu  plus  d'une  demi-ligne, 
le  crochet  ou  l'article  le  j^lus  lupcrieur  d'une  ligne.  Cette 
dernière  mefure  efl  aufTi  celle  de  l'cpaifleur  de  ces  |xutes 
dans  louic  leur  longueur  :  chaque  pâlie  lort  d'une  des  rainures 
de  la  colonne  formée  par  les  angles  des  vertèbres  de  cette 
partie,  &  elles  lé  dirigem  cotnmuAémem  de  dedans  en  dehors; 
k  bout  d'en  haut  fe  reobtirbe  même  beaucoup  en  ce  fêns. 

■La  colonne^  ainfi  omée,  finit ,  comme  je  iai  dit ,  par  une  *  Ffancbe  IL 
clpèce  d'étoile,  ou,  fi  ion  veut ,  par  un  pinceau  compoi^  dé 
cinq  grandes  branches  ou  rayons.  Ces  rayons,  de  même  que 
les  pattes  des  verticîHes,  prennent  leur  origine  du  milieu  de 
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chaque  rainure  de  la  colonne,  ou  pluftôt  des  angles  de  feur 
bafe  commune ,  &  ib  ne  loin  eux  -  meniez  que  des  pritîes 
beaucoup  plus  compoiées  &  plus  imvaillces  que  cellf>  des 
verticilles.  Le5  preniicrc.s  ont  entr'eiles  plulieurs  choies  qui  leur 
r>!U  communes,  &  i|iieiqucs-unes  qui  leur  font  particulières: 
ce  qui  leur  ell  coatiuiui,  cii  ucnc  un  compolc  dun  grand 
nombre  de  vertèbres  de  difl'crentes  fkures  &  dimenfions, 
de  fe  lou.  ùiMici  ordinairement  trois  rois  en  <Ieux  branches, 
d'avoir  aliernativcment  à  chaque  vertèbre  une  peiitc  patte 
ou  doigt,  compofé lui-même  de plulleuis  vertèbres  ou  artides, 
de  renfermer  dans  le  milieu  &  dans  la  partie  concave  de  ces 
vertèbies,  desIsCpèces  de  petites  veiitoulês  \  rangées,  autant 
■  PL  m»  .que  j'ai  pu  ie  déterminer,  fiir  deux  lignes,  qui  fuivent  les 
^'  ^*  fc»u»-divifions  de  ces  pattes;  aifln  ces  rayons  ont  de  commun 
d avoir  leurs  premières  tiges  rcunies  ies  unes  nux  autres  par 
une  efpèce  de  membrane,  qui  n'en  lait  aiaii  qu'un  tout  bien 
réuni  &  bien  lié  dans  toutes  Tes  parties. 

Ce  que  ces  pattes  ont  de  particulier,  ou  pluftôt  les  petites 
variétés  qu'on  y  obfèrve,  ne  coniiilent  qu'en  une  ou  deux 
difTérences  ciui  n'influent  en  rien  fur  la  régularité  totale.  Les 
premiers  troncs,  c'ell-à-dire,  cette  partie  de  chaque  rrrinde 
patte  qui  eit  j>ortce  fur  la  baie  commune,  fbrtent  diiiic  raiiui;e 
de  cette  baie ,  comme  j'en  ai  déjà  averti ,       ont  chacun 
trois  vertèbres  bien  didiaclci  ;  malj  il  auive  quelquefois  que 
deux  troncs  portent  fur  une  vertèbre  qui  leur  eft  commune, 
&  qui  alors  équivaut,  OU  à  très-peu  près ,  en  groilêur  à  deux 
piemièies  vertèbres  de  deux  autres  troncs,  &  on  peut  dire 
que  ce  Ibnt  deux  vertèbres  premières  anaftomofêes  eniemble 
par  une  de  leurs  fâçes.  La  feoonde  différence'  vient  de  ce  que 
les  féconds  troncs,  qui  ont  communément  trois  vertèbres, 
ibnt^ueIquefi>B  ocnnpofèsde  quatre;  variété  qui  (à  voit  auilt 
^ms  les  troifième  &  quatrième  troncs ,  qui  ont  lept,  huit, 
neuf,  ou  plus  ou  moins,  de  ces  venèbreSt 

La  troifième  dépend  de  ce  que  les  troncs  qui  jettent  après 
la  troifième  divifion  une  branche  confîdérable  qui  ne  iê  (ous- 
jdivilê  pas«  ea  donnent  quelquefois  ,  d«ux  ou  trois  qui  ibnt 
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dans  U  même  cas,  &  qui  porieiu  aflèz  ibuvent.  de  la  féconde 
divifion.  Ces  différences  pourront  aîlement  fc  diflinguer 
dans  ia  figure  qu'on  a  donnée  de  la  grande  étoile  étendue 
&  développée;  ainfi  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  décrire  cfaacpie' 
l>ranche  en  particulier,  il  mefuffira  d'en  bien  faire  connoiue 
une,  {es  autres  lui  étant  eflêntieilenient  fêmblables. 

Un  rayon  fe  divilê  ordinairement  en  deux  grandes  branches , 
ces  branches  donnent  clles-mcmes  deux  branches  qui  en  jelleiil 
aufiî  deux  autres  :  comnumrment  une  de  ces  dernières  branches 
en  fournit  une  ou  deux  qui  louent  d'endroits  éloignes  les  uns 
des  autres,  au  Ugu  que  les  autres  divilions  (c  font  par  paire. 
Pour  abréger  encore,  je  réduirai  la  defcripiion  fuîvante  à 
celle  d'une  feule  grande  brandie ,  que  je  flii\  j  ai  depuis  U  baie 
du  rayon  jufqu'au  roiuuict  de  celte  branche. 

La  longueur  d'un  rayon  *  eft  d'environ  cinq  pouces  trois  *VIJ,6^.4, 
lignes  un  quart  depuis  &  ha&  jufqu'aux  deraîèrû  divifions. 
Les  trois  premièies  vertèEues  du  rayon  font  en  tout  une 
longueur  de  quatre  lignes  un  tiers;  la  première  de  ces 
vertèbres  efl:  nn  peu  plus  grande  dans  lès  djmenfions  que  les 
deux  antres:  elles  ibnt  toutes  «onvexes  en  dehors  8c  concaves 
en  dedans,  brlqu'elies  lônt  ouvertes.  Leur  bafê  efl  un  pai 
creufèfe  pour  former  les  articulations,  ou  pluflôt  fur  leur  lx>rcl 
s*âèveunee(pèce  de  crête  très-peu  iâillanie,  Ôl  qui  pocafionne 
par -là  une  petite  cavitéi 

Lorfque  ces  vertèbres  ne  font  pas  à  la  jonélîon  de  ckiix 
branches ,  leur  bord  efl  une  portion  de  cercle  ;  mais  lorf^ 
qu'elles  portent  deux  branches ,  le  bord  fupcrieur  efl  exté- 
rieurement ,  &  dans  fon  milieu ,  divifé  en  deux  portions 
égales  par  une  éminence  ou  apophyfe,  qui  fcpare  les  deux 
petites  cavités  où  s'emboîte  chacune  des  deux  branches  de 
îa  ramification.  Il  en  efl  de  même  de  la  vertèbre  qui  forme 
la  bafê  des  rayons ,  lorlqu  ciie  efl  compokc  de  deux  va  icbrcs 
réunies  par  un  côte, 

La  figure  de  ces  parties,  qui  en  général  efl  à  peu  prit  ' 
4emi-cirailaire ,  varie  en  quelque  choie,  lïiivant  la  pofition 
Se  la  fondion  de  ce^  poi  ties.  ^a  vertèbre  de  Ja  ba^ê  devant 
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porter  toutes  les  autres ,  eft  la  plus  groffc  ;  &  coiiinié  éSt 
amoit  éié  trop  fiilbnie  fur  la  colonne ,  elle  a  éié  aflfermie 
par  une  efpèLe  de  mamelon  qui  fit  porte  iur  le  haut  de  celte 
colonne:  la  fccontle  vertèbre  du  premier  tronc  cil  moins 
grolîè  {|ue  celte  première ,  <S:  la  giollcur  ell  a  pQu  près  égale 
à  celle  de  la  iroilième;  celle-ci  tlilicre  priiicipalciiîcot  par 
l'apophyfè  du  milieu  de  (on  bord  rupcricur. 

De  cette  troifième  vertèbre  (orient  deux  troncs  composes 
clracun  de  trois  vertèbres ,  qui  ne  dillciciii  des  j)rccédenies 
c|ue  par  IcurgrolTeur  qui  cil  bien  moins  conlidcrablc ,  ii  ayant 
elles-mêmes  que  trois  ou  quatre  lignes  de  haut:  elles 
confervent  refpe^îvement  les  unes  aux  autres  les  mêmes 
proportions  que  tes  vertèbres  du  premier  tronc»  proponions 
que  l'on  obiêrve  auffî  dans  les  vertèbres  des  autres  troncs. 

Les  troifièmes  troncs  ont  ordinairement  huit  vertèbres,  qui 
tie  font  en  tout  qu  une  longueur  de  fix  ftgnes  &  demie:  iorfquii 

L en  a  des  quatrièmes»  ils  ne  (ont  que  de  (ix  lignes  de  longueur, 
es  troifièmes  ou  quatrièmes  iê  fbus-divj(ênt  en  deux  longues 
bnnches,  qui  Ibnt  chacune  auffi  longues  que  tous  les  troncs 
ou  IbuS'divifions  que  je  viens  de  décrire,  pris  enfèmbie.  Une 
de  ces  branches,  ou  pludot  une  de  celles  dont  j'ai  parle  pUis 
haut,  qui  ne  fê  ious-divifc  pas,  avoit  trois  pouces  huit  lignes 
depuis  là  bafe  jufqua  fà  pointe;  aulFi  étoit-elle  une  des  plus 
longues:  ii^entroil  au  iTioin5  dans  fi  compofîtion  84.  vertèbres. 

Ces  vertèbres,  de  quelques  troncs  de  quelques  ramifica- 
tions qu'elle5  (fuient ,  portent  alternativement  une  j^eiite  patte  ou 
un  doigt,  icmblabie  aux  ramilications  par  Tes  vcrt-'hics  ou 
articles,  &  par  les  ventoulês  placées  dans  leur  partie  concave  ou 
intéricuic.  Ces  doiL^n.s  Jim muciu  de  longueur  &  de  grofîeur.à 
proportion  quiis  Joui  plus  près  derexutnulc  liijxricure  des 
ramifications:  ceux  qui  ont  une  longueur  moyeniie,  loin  de 
ibc  lignes  &  demie,  &  on  y  compte  treize  articles  ou  vcnèbres 

*  Cet  arrangement  a  été  obfervé  geux  ,  dans  ces  fortes  de  rcchmhes, 

par  M.  Ingram ,  qui  a  deflînô  toutes  cl  are  aidé  d'un  Artifte  dont  le  pcn- 

Je?  f!p;i!rf<;  jointes  à  ce  Mémoire.  Je  ccau  cft  éclairé  par  des  yeux  auÉfi 

n'ai  jjniau  mieux  fcnii  que  dans  cette  ciairvoyans  (|ue  cciu  de  M.  Jjigrcun. 
vooÊoord  oonbiea  il  àoit  avania- 
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L'art^ngement  alternatif  des  pattes  fur  les  vertèbres,  emporte 
avec  lui  une  configuration  différente  dans  les  bouts  de  la  fiir- 
face  fnpcrieure  de  ces  veitcbres.  En  effet,  le  bout  qui  porte 
la  patie  efl  plus  arrondi  Se  plus  moufle  ;  fcs  bords  forment 
une  crt^te  plus  élevée,  afin  de  donner  nailîance  à  une  cavité 
^ui  doit  recevoir  la  bafè  du  doigt;  lautre extrémité  efl  plus 
alongée,  aplatie  en  une  eipèce  de  languette,  &  n'a  pas  de 
cavité.  '  ' 

L'art  qui  a  été  employé  dans  la  formation  de  toute:)  ces 
parties ,  mérite  fans  doute  qu  on  ^fïè  quelques  réflexions 
à  ce  fujet  ;  &  je  ne  manquerai  pas  de  les  fiiire  un  peu  plus 
bas,  lorfque  j'aurai  mis  ibus  Jes  yeux  le  nombre  piôdigieux 
de  vertèbres  ou  articles  dont  ranimai  eft  compofé.  Pour  le 
coonoître,  ce  nombie,  non  à  la  dernière  rigueur,  mais  en 
gros,  Sl  autant  qu'il  eft  permis  de  s'en  aflbrer  par  un  calcul 
tfiq)pR>ximation ,  j*ai  cm  devoir  ne  faire  entrer  d  abord  en 
ligne  de  compte  qiie-les  vertèbres  des  deux  premiers  troncs 
d'une  branche  d'un  rayon,  celles  d'une  ramincation  qui  part 
du  bout  du  iêcond  tronc  8c  qui  ne  iê  fbus-divilê  pas,  & 
multiplier  enfuite  le  nombre  de  ces  vertèbres  par  celui  des 
vertèbres  à' vue  des  petites  pattes  portées  par  les  vertèbres 
précédentes.  Comn.e  la  grande  branche,  qui  n'efl  pas  fous- 
divifée,  s'étend  depuis  fon  origine  jufqu'au  lx>ut  du  rayon, 
on  peut  la  confidérer  comme  étant  compolée  au  moin^ 
d'autant  de  vertèbres  que  le  refle  de  l'autre  branche  de  la 
première  ramification  du  rayon.  Le  nombre  des  vertèbres 
de  la  première  I)ranche  étant  ainfi  connu ,  il  ne  s'agira  plus 
que  de  joindre  ;i  ce  nombre  celui  de  l'autre  branche,  de 
faire  la  même  opéiation  pour  les  deux  autres  branches  de  la 
féconde  ramificaètion ,  &  d'opérer  de  la-m^me  làçon  pour 
les  autres  rayons.  Gbcî  lûppoi^  ,  je  procède  aînfi  dans  ce 
ciicuL  :  .      '  - 

Je  joins  k  nombre  des  vertèbres  du  premier  &  du  iêoofid 
tronc  au  nombre  des  vertèbres  de  là  grande  ramification, 
ic^eft-à-dire,  6  vertèbres  pour  les  deux  troncs  ,  6c  84  pour 
la  nonification;  6c  chaque  vertèbre  âyant>  une  patte  de  15 


^^6  MâMOiEES  DE  l*Acad£mie  Rotalb 
vertèbres ,  je  multiplie  ces  nombres  l'un  pr  l'autre ,  6c  il 

vient  de  ce  premier  calcul   i  170  vertèbres  pour  une 
branche  tie  lu  preiuicre  divilioii  de  ce  tronc.  Qu'on  liip- 
pofê  enliiiie  que  la  lècoiide  branche  n'en  ait  pas  davaniage, 
ce  f]ui  e(l  tlcïavmablc  au  calcul ,  &  qu'on  joii^ac  ces  deux 
nombres,  ou  aura  pour  le  toial  des  verltb; Je  la  première 
raniifîcaiioii  2340.  Si  l'on  fuppolê  encore  que  la  féconde 
ïaniiiicaiîon  fôit  (enibluble ,  il  rcfuliera  de  celle  ruppoliiioii 
4.6  8  o  vericbi    jîour  un  rayon  total  ;  nombre  que  je  crois 
au  de^Tous  du  vcritabie,  pulique  chaque  brandie  le  ibus- 
divife^  ofdînairement  en  deux  autres  branches  »  6c  qu'ouue 
ces  branches  il  y  en  a  encore  conrniunânenc  une  de  celles 
qui  ne  fe  ious-divifent  pas ,  indépendamment  de  cdie  dont 
oa  a  &it  entrer  dans  te  calcul  te  nombre  des  vertèfaics» 
Au  Tcfte»  en  s*en  tenant  au  réitiltat  qu'on  vient  d'avoir,  fi 
ion  multiplie  ce  ]K)n[ibie  4680  par  5,  nombre  des  rayons 
de  l'ctoile,  il  viendra  pour  le  total  déi  vertèbres  de  l'étoile 
23400,  nombre  qu'on  peut,  (ans  rien  craindre,  regarder 
comme  inférieur  à  celui  qui  exifle  réellement ,  à  cauiê  des 
raHbns  que  je  viens  de  due,  Sl  qjui  iont  les  mêmes  pouK 
tous  les  rayons. 

Ce  iiombie  fê  raulfipîiera  confidcrablement ,  fi  on  fe  joint 
à  celui  qui  rcfuliera  du  nombre  des  vertèbre.s  de  h  colonne^ 
&  de  ceiui  îles  verlcbres  des  veiticilies.  Les  vertèbres  de  la 
colonne  ic  nionient  à  185,  cpui  ajoutées  aux  2150  ver- 
tèbres des  pattes  des  differens  vcrticilles,  font  233  5.  On 
a  fupjwfc  que  ces  verlîcilles  u'tioiciit  qu'au  nombre  de  i  o, 
Quoiqu'il  y  en  ail  iccllement  i  3  ;  mais  Ici  paiiei  cuuit  de 
difierente longueur,  i>euventétre  ainfi  prilcs  fur  l'ciat  moyen, 
en  n'en  comptast  que  10.  Si  l'on  réunit  jnaintenant  ce 
dernier  nombre  2335  au  premier  xéfiillat  toial  33400, 
il  en  naîtra  celui  de  2  3,73  3  pour  le  nombte  des  venèbies 
de  I  animal'  entier. 

Peut-être  prélendroit-on  que  là  de/crlption  que  j'ai  donnée 
de  tout  Je  palmier  marin  ncd  celle  que.  d'une  partie  de  cet 
animal^  cdit-à-diiCi. d'une  de.  les  ptranières  ptttft  ou  iayoii&: 
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(I  cela  éioh ,  on  auroit  1 2  8  67  5  vcrlèbrcs  pour  le  nombre 
entier  de  celles  de  tout  ranimai,  en  fnpjTolànt  qu'il  n'eût  que 
ciiK]  pueillcs  paties,ce  qui  leroii  vrai-lemblable,  vu  que! étoile 
que  j  ai  dccriie  le  divifc  en  cinq  rayons.  Cette  luppoliiiou  ic 
réalifant,  &  par  conft'quent  le  nombre  des  vertcbrcsci-dellus 
rapporté ,  ce  nombre  furpaHèroil  de  beaucoup  celui  que 
Rumphius  a  trouvé  pour  1  cloile  appek«  tèie  de  Mcdufe,  dont 
il  parle  :  ks  vei  icbio  it  monloieni ,  Iciou  le  calcul  de  cet  Au- 
teur, à  8  t  84rO  ,  quantité  qui  c(i  bien  infaieure  à  celle  que 
Je  premier  animal  auroit  s'if  étoit  entier ,  &  qui  eft  beau- 
coup plus  cotiûdérable  que  cdk  du  corps  que  j'ai  décrit.  Mais 
quand  il  faudroit  s*en  tenir  au  nombre  de  25735  c]ue  j  ai 
trouvé  pour  ces  vertèbres  dam  fétat  où  il  cA  aéluettement  » 
qui  n'eft  pas  partit,  puîfque  ia  colonne  eft  prolsablement 
beaucoup  plus  longue ,  &  que  les  vertîcilles  font  par  conic- 
quent  plùs  multipliés  lorfque  cette  colonne  n'efl  \m  cafl^; 
quand  il  Endroit ,  dis  -  je,  s'en  tenir  au  nombre  de  2573^^ 
ce  nombre  e(l  toujours  aHèz  confidérable  pour  fîippo/êr  bâih- 
coup  d  art  dans  la  réunion  d  une  fi  grande  quantité  de  parties^, 
2Y\  qu'il  faut  que  j'examine  maintenant  avec  encore  plus  d'atr 
teniion  que  je  n'ai  fut  j:iff](Mci. 

A  juger  des  vues  de  1  Auteur  de  la  Nature  par  îe  î»rand 
nombre  des  vertèbres  dont  cet  animal  ti\  comjx)ié,  il 
paroit  qu'il  a  eu  intemion  de  lui  donner  be;iucoup  de  foui- 
plcfîe;  &  l'art  qui  a  clé  employé  }X)ur  joindre  ce^  parties 
emr'elies  ,  annonce  une  iulidiic  a  icpreuve  ties  cvéneniciii» 
ordinaires  que  cet  animal  peut  éprouver ,  &  qui  |x>urroient 
lut  6re  préjudiciables  fi  b  connexion  <fe  les  parties  n'éioit 
pas  aufli  artiftement  faite  qu'elle  l'efl»  £n  cflêt,  on  remarque 
loûjours  que  loriqu'il  s'agit  qu'un  animal  ft  donne  des  moiv- 
iremens  yinés  &  prompts»  le  nombre  des  parties  eft  aug- 
Biemé  :  on  en  a  un  eiemple  dans  les  vertèbres  de  l'épine 
du  dos  de  tous  les  quadrupèdes.  Des  os  ainfi  multipliés 
peuvent  prêter  à  toutes  les  inflexions  que  le  corps  eft  obligé 
de  prendre  dans  les  différens  belbins,  plus  aifément  que  fi. 
i'^uie  étoit  lia  iièui  &  unique  os.  Ce  u  eil  ^ns  doute  q^ue: 
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pour  des  ralfons  lèniblables  que  les  vertèbres  de  i  c'toîfe  en 
queftion  iont  en  fi  grand  nombre;  elle  j^eut  ainii  ie  poricr 
facilement  en  tout  fêns,  à  droite  ou  à  gauche»  en  avant 
on  en  arrière,  peut-être  même  circulairemcnt ,  ou  à  tics- 
peu  prc5,  fur  elle  même.  La  façon  dont  les  vertèbres  Ton L  arti- 
culées les  unes  avec  les  autres  fenilile  l  nuliquer. 

Cette  mcclunicjue  11e  le  peut  mieux  reconnoître  que  dans 
les  \citcbres  de  la  colonne,  vû  leur  volume  &  leur  étendue. 
Pour  la  bien  développer ,  il  finit  mettre  ions  les  yeux  kl 
«  Planche  I,  furfaces  platies  de  ces  vertèbres     On  voit  aiors  ailement 
-  ^  ^'  fur  l'une  6c  Ymite  de  ces  iîir&ces  une  forte  d'étoile  gravée 
i^g-^  f '7  / B  en  relief.  Celte  ëtoîle  eft  à  cinq  rayons,  £aaah  chacun  de 
&  9.  '       deux  portions  de  courbes,  qiii  k  touchent  par  Jeun  extié* 
mités,  iê  rei^rdent  par  letirs  concavités»  &  s'éloignent  lune 
de  l'autre  plus  ou  moins,  ielon  que  la  vertèlne  eiï  à  cinq 
rayons  éloignés  auffi  les  uns  des  autres.  Les  vertèbres  qui 
ibnt  pludôt  en  forme  de  roues  pleines  que  de  roues  dentées, 
ont  des  étoiles  dont  les  rayons  (ont  faits  de  courbes  éloi« 
gnées,  &  ces  lignes  font  rapprochées  dans  les  vertèbres  qui 
font  plutôt  en  roues  dentées  qu'en  roues  pleines.  Cette 
différence  ne  vient  que  de  ce  que  les  dents  ou  rayons  des 
vertèbres  en  roues  dentées,  font  pins  étroits  que  ceux  des 
vertèbres  qui  font  en  roues  pleines;  d'où  il  réfulte  que  les 
deux  lignes  ie  touchent,  ou  à  très-peu  près,  dans  ies  vericbres 
dont  les  rayons  font  très  -  étroits. 

Quand  je  dunne  le  nom  de  lignes  courber  à  ces  parties 
qui  forment  les  étoiles  des  lurfaces  planes  des  vertèbres , 
ii  ne  fiut  pas  s'imaginer  que  ce  (oient  des  filions  continus 
&  creufés  fur  ces  fuifœes,  ou  des  crêtes  non  intenompoes 
qui  y  aient  été  gravées  en  idîef,  ou  finiplement  des  lignei 
ordinaires,  c*e(l-à-dire ,  fans  élévation  ou  iâns  cavité;  oe  . 
iont  pluil6t  un  grand  nombre  de  petites  crêtes  ou  apo- 
phyfês  placées  obliquement,  &  qui  lainoit  entr'elles  de  petits 
cfpaces  ou  de  petites  cavités.  Ces  apophyfes  formant  par 
leur  arrangement  deux  courbes  éloignées  lune  de  l'autre,  8c 
4Des  parties  étant «,en  qualité  d'apophyles»  un  peu  étevéei  au 
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deifus  des  furfàces  où  elles  fe  trouvent ,  il  réftilte  une  eljièce 
t!e  caviîé  entre  ks  tk  u.v  lignes  de  chaque  rayon  des  étoiles* 
Celle  cavitc  e(t  reinplie  par  un  cartilage  ou  par  une  mem- 
brane filameineufe ,  (ju'il  d\  aile  de  difHnguer  lorfqu'oii 
écarte  deux  vertèbres  ou  qubn  les  dc'tache.  SI  on  le  fut 
avec  précaution,  &  fi  l'on  enlève  cnlîiiie  une  partie  des 
filamcns,  il  arrive  afîèz  oïdiiiairenient  c|u  il  relie  une  ctoiie 
en  relief,  dcterniince  telle  par  celle  qui  eil  due  aux  lignes 
courber.  Je  doj5  Lucoie  celle  ohlervaiion  dclic;ite  à 
Ingram,  (jui  voulant  prendre  uiic  idée  exacle  de  i'éloile 
ipï  dk  iôrmée  par  tes  lignes  courbes,  nenifxiria  de  la 
membrane  filamentoilê  que  U  quantité  qui  éiuit  ncceliàire 
pour  meure  ces  lignes  à  découvert,  5c  Jaiflèr  les  cavités 
auxquelles  elles  donnent  naidance  par  leur  écartemein ,  reni<^ 
plies  de  cette  membrane  ou  de  ces  iilamens» 

Je  dis  de  cette  membrane  ou  de  ces  filamens,  car  il 
n'efl;  pas  alfé  de  déterminer  fi  cette  partie  cil  Amplement 
une  membiane,  un  cartilage,  ou  fi  ce  font  des  fibres  appli- 
quées les  unes  contre  les  autres.  On  voit  feulement  adcz  dii^ 
tini^ement  que  le  total  fait  une  efpèce  de  duvet  qui  cû  doux 

toucher  ;  nuis  ce  duvet  n'eft  peut-être  dû  qu'à  iécartement 
qui  fe  fait  des  fibres  qui  coinpofeni  la  membrane  ou..  le- 
caitiiage.  Au  relie,  que  ce  foit  une  membrane  ou  un  carti- 
lage, il  iaut  que  fe5  paj  tiei  ioient  peu  réunies  cmr'clies,  puit- 
qu'elles  fe  feparent  ii  facilement. 

'  Toutes  les  parties  qui  appaitiennent  aux  vertèbres  de  la 
colonne  étant  aiiili  connues  &  décrites,  il  efl  nife  de  feniir 
k  aicthariilme  au  moyen  ducjiiel  le  mouvement  (Se  l'ailicula- 
tion  des  vertèbres  le  lont.  L'animai  a  fans  doute  btïoiji  d"é- 
ioigner  les  vertèbres  les  unes  des  autres,  &  de  rentlre  ainf»» 
dans  certaines  drconfiances,  la  colonne  plus  longue  qu'elle 
n'eft  ordinairement:  les  filameiis,  qui  font  alors  les  fondions 
d'un  leflcHt  à  boudin ,  permettent  â  ces  vertèbres  de  s'écarter  r 
comme -de  le  rapprocher,  lorfque  Tanimal  veut  iê  contrai^.. 
Àu  moyen  de  cette  facilité  à  ébjgner  les  vertèbres,  il  peut 
encore  ailàneat  &  donner  des  mouveniens  en  mnd,  &  faire 
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en  quelque  forte  tourr.cr  fcs  verîchres  le5  unes  fur  les  autres; 
mouvement  qu'il  ne  pourroit  pas  trop  exécuter  autrement, 
à  caufd  de  i'engrainage  qui  doit  ic  faire  lorlijue  les  vci  tèbrcs 
fjnl  rappoc!ice5. 

Les  étoiles  des  plans  de  ces  vertèbres  doivent  rctlltmeiit 
alors  s'engrainer  les  une^  dans  les  autres,  puikjue,  comme 
on  l'a  \  u  plus  haut ,  elles  font  formées  par  quainiié  de  petites 
apophyfes ,  entre  lerqucllcs  il  y  a  de  petites  cavUâ  qui  font 
réciproquement  remplies  par  les  apophyfes  ;  doù  il  réfiilte 
une  artîculatkm  ibUde,  &  ain  Teft  d'autant  plus,  que  fen* 
gratnure  iê  communique  ju(que  Itir  les  bords  des  vertèbres» 
où  elle  eft  due  au  prolongement  des  apèphylesqui  s'étendent 
julqtie-là.  Se  qui  produifent  ainfi  une  dentelure  dont  les  pattses 
s'emboîtent  les  unes  entre  les  autres  de  Ja  même  £içon  <pt 
les  apophyfês  des  plans. 

On  ne  didingue  pas  cette  engrainure  dans  les  vertifaics 
des  rayons  dont  la  grande  étoile  eft  compol^,  aulfi  aifëment 
que  celles  de  la  colonne;  je  n'ai  pas  même  trop  pu 
l'y  voir  au  moyen  d'une  loupe  dont  ie  fo\  cr  ctoit  afïèz 
court:  ce  (]nî  inc  la  feroit  cependant  fo;i|>çonner ,  cil  une 
légère  crcnelure  cju'on  remarque  dans  piutieurs  verièL>res  des 
troncs,  des  ramitîcations,  &  même  des  doigts.  Mais  on 
reconnoit  uès-diiiindement  des  filamens  femblables  à  ceux  qui 
lient  entr'elles  les  vertèbres  de  la  œlonnc  :  il  fêmble  que  ce 
lien  a  dù  luihrc  ^xjur  tenir  des  parties  aulii  jx^u  coiilidcfables; 
il  m'a  même  paru  que  l'aigrainure  ctoit  plus  profonde  dans 
les  vertèbres  infërieurçs  de  la  cofenne  que  dans  fes  fiipârieures: 
les  premières  portent  les  autres,  &  devam  Ibuflnr  davantage 
de  ïdSèt  du  levier  qui  doit  s'exercer  lîir  elles  dans,  les  mou- 
vemens  que  Tanîmal  fe  donne,  il  iêmble  qu'elles  dévoient  être 
plus  aHermies  que  les  autres  &  liées  plus  fortement  entr'elles. 

La  flexibilité  qui  doit  réfùiter  du  grand  nombre  de  parties 
de  cet  animal ,  &  le  médianirme  avec  lequel  elles  font  réunies , 
doivent  lui  donner  unegrande  £icilité  à  fe  faifir  des  inlêélesde^ 
tinés  à  faire  là  nouniturCi  Cette  facilité cft encore  augmentée^ 
|Wr  Ja  içUre^n  des  rayons  de  la  léte  o»  grande  étoile  qui  eft 
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haut  de  ia  colonne,  par  u  propriété  que  les  bouts  de  chaque 
vertèbre  de  ces  rayons  ont  de  k  rapprocher  l'iui  d|e  i  autre,  8c 
par  les  ventoii/ês  placées  au  nu'licu  de  la  partie  concave  & 
întcrieure  de  ces  \  ertcbres.  En  etîct,  h  diredioii  des  rayons 
^tant  tie  dehors  en  dedans  lor/qu'ils  le  meuvent ,  ils  forment 
une  efjxce  d'entonnoir  plus  ou  moins  év^fé ,  leion  qu  ils  ont 
été  plus  ou  moins  rapprochés  par  l'animal  ;  les  infèdes  qui 
lôiU  à  ia  proxiniitc  doivent  par  conit xjueiit  tomber  aiftment  • 
dans  cet  entonnoir.  Les  bouts  des  vei  icbits  ayant  également 
4m  mouvement  de  direélion  l'un  vers  fautrc    il  arrive,        •  PI.  H  l , 
iloate  que  chaque  patte ,  que  chaque  doigt ,  deviennent  aibnt     ^»*^  ^' 
de  petites  gouttières  plus  ou  moins  évalues  ou  rétrécieï»  dans 
kR{VKSks  ks  vcA&i»  peuvent  k  prendre,  &  ou  Ils  Ibnt  d'atf- 
lont  plus  fonement  retenu»  &  redorés  ,  <]uei  animai  les 
retient  au  moyen  des  ventoufès.  Ces  parties  ont  les  mcmes 
Ibnélions  que  les  ventouiês  des  grands  polypes  de  mer  6c  des 
sèches^  :  leur  petiieflè  m'empêche  cependant  de  décitler  au  jufte  ^  fig. 
fi  leur  figure  ei\  la  même  que  celle  des  ventoulês  de  ces  derniers  *  ^  •** 
animaux;  mes  yeux  armés  d'une  imipe  de  noelques  ii'j'îfeç  de 
foyer,  lemicro^ope  même,  nom  pu  njchien  fnire  dittingucr 
ces  jxirtics  ni  m  en  bien  déterminer  la  rigurc,  &  ce  n'efl  que 
h.  régularité  avec  Inquelle  ces  parties  font  placées  iUns  la  con- 
cavité des  \m\es  &  des  doigts ,  qui  m'a  fait  penfêr  qu'elles 
pouvoient  être  des  ventouics,  ou ,  fi  oti  lai  moi  i  mieux,  les 
extrémitcs  de  pattes,  charnues,  capables  d'alongement  &  de 
CDntraâion ,  &  lêmblabies  à  celles  des  étoHes  ordinaiies ,  qoi 
leur  lervant  non  ^kment  à  /attacher  aux  corps  fur  ieÂ|uels  / 
elles  marchait  ou  St  Hxent ,  mais  encore  à  arrÀer  ceux  qu'elles 
iieuiem  ûlûr  pour  en*  &ire  leur  proie.  L'un  &  l'autre  lemi- 
ment  re\^enam  à  la  même  clwfe ,  îi  eft  aâî^  iadjifèrent  kxpd 
Oii  embrartc. 

Loriqu'on  a  fait  toutes  ces  réflexions ,  l'on  eft  porté  à 
crdîre  que  b  bouche  de  l'animal  efl  placée  au  milieu  8c  au 
fond  de  l'entonnoir  formé  par  la  réunion  des  pattes ,  on 
pjiifîot  que  cette  bouche  doit  être  le  centre  autour  duquel 
les  rayons  font  ])iaccs,  Cçite  ^onjeéliure  a  beiucoup.  de 
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vni'lêiiiblaiioe;  mais  Hait  que  ie*  corps  dont  j'ai  donné  h 
defcripibn  ne  (oit  qu'une  partie  d'animal ,  foit  que  dans  la 
ruppoluion  qu'il  efl:  un  animal  entier,  fa  boucfie  manque, 
on  a  eu  beau  examiner  le  milieu  de  l'étoile,  il  a  ctc  inir 
poflibie  d'y  rien  remarquer  qui  ait  actuellement  ou  qui  ait 
eu  anlétcdeuiment  la  figure  d'une  bouche. 

Ce  mancjue  de  bouche  feioit  un  prcjugé  HivoraMe  au  fen- 
tînieiit  de  ceux  qui  j)en(êroieiu  que  ic  coip^  en  quelliou 
ri'ed  qu'une  grande  paite  d'une  elpèce  de  téte  de  Méduiê, 
'  probabiement  à  cinq  pattes  iêiiibUbles.  La  kuki  ouvertura 
que  j'aie  oUêrv^.,  iont  de  petits  trous  qui  ^xir  kur  coiv- 
tinuité  fbmient  de  longs  tuyaux  qui  traveriêot  k  œlanne, 
ks  pattes  des  verticities  »  ks  rayons ,  Jeu»  nmiiîoatioiis  Sl  Je» 
*  PI.  I II ,  doigts *,  Chaque  vertèbre  de k cokxineeft  peroée  dans  ibtk 
^»  7t  9  milieu  d'un  de  ces  trous;  ce  trou  efl  un  peu  hoD  du  ceiM 
^  ^'         dans  celles  Je^  pattes  des  verticilles  dedans  celles  des  rayons 
de  l'étoile,  lis  font  probabienient  ^  palkge  des  vailiêaux  qui 
portent  la  nourriture  à  toutes  ces  parties  ;  8c  quelque  petites 
que  ce5  iririîe?  r>ient,  on  dccouvre  afîê/.  ficilenient  ces  trous. 

Il  ne  me  leite  y^lvs ,  pou[-  terminer  enfin  )a  delcripuon 
que  j'ai  entrepr ile ,  qu  a  parler  de  la  iubilance  du  corps  qui 
tn  a  fait  l'objet.  Cette  fubftance  paroît  tenir  le  milieu  entre 
celles  de  l'os  ^  du  cartilage,  5c  api^roLlicr  de  celle  de  ces 
tels  dont  les  cchiniLti  ou  hériflons  de  nier  loin  couverts, 
&.  qui  ont  fait  mettre  ces  animaux  au  nombie  de  cetuc 
qu'on  appelle  CQmmunâsent  teftacées.  De  même  que  ces 
Às«  la  fiibflance  qu'on  examine  ie  caâê  ficileiiieiit;  les 
caflîires  ont  une  ibrte  de  brillant  mat  &  gras,  comme  h 
pierie  connue  fous  fe  nom  de  Jpatkr  Êa  {Noties  ont  une 
iorme  cafrde  ou  parallélogramme,  de  même  que  cdlcs  de 
quelques  efpèces  de  Jpatk;  &  il  paroît  que  les  Ycrtâuea  de 
cet  animal  ne  font  qu'un  oompofii  de  petites  lames  appliquées 
les  unes  (ûr  les  autres,  qui  ont  ou  qui  a(!eâent  cette  figuiBp 
11  efl  ficiîe  de  s'en  afîûrer  en  caffânt  une  de  ces  parties, 
8c  fur-toiit  ntie  vertèbre  de  la  colonne  :  les  lames  y  font 
très -apparentes,  ÔL  plus  duies  que  dans  toutes  les  auues* 
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Quoique  quelque  temps  après  la  mort  de  i  anînutl  les  James 
qui  entreiu  d.uis  la  /ouiialioii  des  vertèbres  /oient  intérieu- 
rement blanches,  je  Jic  /â/s  pas  cej^ndjnt  i\  elles  ne  feroient 
pas  vcfilatres  dans  l'animal  vivant;  on  raïuiquoit  du  moins 
des  |xinies  de  celui  que  j  ai  décrit  qui  avoient  conlcrvé 
cette  couleur  veite;  ^  Madame  de  Bois-Jourdain  m'a  adùrc 
qpc  loriqu'dle  reçut  cet  amnial  011  voyoit  un  plus  gnnd 
nombre  de  parties  tAnSi  colorées,  que  lorfqiie  je  fai  examiné, 
idtÛ'kStQp  plus  d*un  on  apiès»  En  le  defledônt»  l«xlériflur 
/aunit  un  peu.  &  le  dedans  devient  bianc 

-  Le  détail  droonflancié  où  je  lûb  entré  en  faiâiit  la  def- 
cription  que  i  on  vient  de  b're,  préfîip}x>iê  fans  doute  que  j'y 
â  Clé  obligé  par  quelques  raiibns  fortes  &  indi(pen6bief.  la 
ivincipoledeçes  lâifbns  efl  le  bdbin  cjue  j'ui  eu  de  cette  des- 
cription ,  pour  me  mettre  en  état  de  bien  faîi«  connoître  l'a- 
nalogie qu'il  y  a  entre  les  parties  de  cet  animal  Sl  les  corps 
ioffiles  qu'on  doit  y  rapporter.  Une  leconde  r.iifon,  8c  qui 
n'efl;  peut-être  pas  moins  .1  conlidérer,  c'eflquecet  animal  n'a 
jamais,  à  ce  fjue  Je  crois,  clc  décrit.  Sans  parier  ici  de  tous 
les  ouvTages  on  li  t'A  (:|ueflioa  d'étoiles  de  mer,  il  me  fyiiïirn 
deduequ  oii  ne  voit  point  l'animal  en  queftion  daiis  celui  de 
Lijickius  fur  ces  étoiles,  où  il  a  donné  la  fi^re  de  toutes 
celles  qu'il  avoît  pû  tirer  des  ouvrt^es  qui  avoient  précédé  le 
fien  t  ou  des  Cabînas  ^1  en  renfermoient  qiidqiies-unei  qili 
navoient^  encore  été  levées*  Jè  ne  fai  pus  non  plus  trouvé 
dans  aucun  des  trahis  :c]ui'oiit  paiu  depuis  celui  de  Unckiw, 
À  qite  j'ai  pu  connc^tre. 

Il  e(l  vrai  cependant  que  les  étoiles  appelées  têtes  6e  Comptni;r«n 
Méduiè  parUickk».  &  giavées  aux  tables  xxi  &  xxi.i,,tl''rï!Tt! 
ipprod^ent  beaticoup  de  la  partie  étoîice  de  l'animal  que  *^  àmit-im- 
j'ai  tiécrit  ;  mais  une  différence  confidérable  qui  efl  entre  nJiî!î'If<,,„ 
ces  aninuLix  ,  vient  de  ce  que  les  ictcs  de  Mcxlufe  [^ravé-es  ""^"j^'^^ 
dans   l'ouvrage  de  Linckius  n'ont  ptîint  cciie  coloimc  ^ 
chargée  tic  verlicille.s  fjui ,  dans  ranimai  dont  j'ai  donne  la 
delcTÏplitjn ,  }K>nc  l'étoile.  Si  cette  dificrencc  étoit  l  i  ftule, 
on  pouiroit  peutycue  objvdcr  qi4C  ceiie  colonne  étoii  Icparoe 
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des  têtes  de  Mcdiife  dccriies  par  Linckius  ;  mais  j'y  en 
remarque  d'autres  qui  lont  Irappames.  Une  àa,  prîncij>aies 
coiiidle  en  ce  que  le  milieu  ou  le  centre  de  ces  étoiles  cft 
*  entouré  dans  l'une  de  quinze  j>eliie5  pattes  rcniblables  à 
celles  des  vcrticilles  de  la  colonne  dont  j'ai  parle,  &  dans 
l'autre  au  moins  de  di\-lcpt  ou  dix-huit  de  tes  pattes. 

On  ne  peut  douter  que  ces  pattes  ne  forment,  de  même 
que  celles  de  la  colonne,  une  e(pèce  de  verticilte;  mm  Ci 
cee  têtes  de  Médufe  ont  une  colonne ,  il  iàut  qu'indépen- 
damment de  fa  dideraieè  qu'il  y  a  dans  le  nombre  des 
pattes,  entre  tes  têtes  de  Mâutè  gravées  dans  Linckius,  & 
celle  que  j'ai  décrite,  il  faut,  du- je»  que  ces  verticillcs 
(oient  encore  différens  dans  les   têtes  de  Mcdufe  Ac 
Unckius,  de  ceux  de  l'animal  dont  j'ai  donné  la  deferiptioik 
-Le  verticilte. des  anlnianx  gravés  dans  Linckius  ne  pouvoit 
^re  quTun  verticille  du  bout  de  la  colonne,  puîfque  cet 
Auteur  dit  qu'il  entoure  le  centre  de  ces  cioiles  :  or  l'on 
a  vil  que  ie  dernier  verticille  de  i.i  colonne  que  j'ai  dt> 
*rî.î,  fig  i;  ^"^'^^  "^^^  lormc  que  par  de  irès  i^iitcs  j>oinies  *,  au  lieu 
êc  Pl.  1 1 1,  que  ce  font ,  i\ms  les  étoiles  dont  il  e(l  parlé  dans  Linckius, 
^*  ^*        des  jxittes  aufli  longues  que  celles  des  vcrticilles  du  bas  de 
la  colonne,  dont  on  a  lu  lu  dcicriplion  dans  ce  Mémoire. 

La  façon  dont  les  rayons  des  tctes  de  Médufê  de  Linckius 
ft  divi^t,  eft  encore  diffîrente  de  fa  manière  dont  les 
rayons  (ont  divififs  dans  celle  dont  j'ai  parlé  d^ns  ce  Mé- 
moke»  La  tête  de  Médule,  que  Linckius  défigne  par  (à 
•  r^.xx/t,  couleur  brune*,  jette  d*abord  cinq  troncs,  qui  divins  en 
«•'if'/-//*  deux,  iè  lôus-divilent  enfiiite  en  trais  ou  quatre  longues 
branches  égales  cntr  elles ,  ou  à  très -peu  près.  Celle  à  la- 
%  TU.  xxf,  quelle  Linckius  a  donne  le  nom  de  tête  de  Médule  cendrée  ^ 
/7*  a  auHi  cinq  rayons  diviH^s  d'abord  en  deux  ,  puis  en  trois» 
On  a  vû  que  celle  que  j'ai  fait  connoître  fbufTre  plus  de 
divîfion^  que  les  deux  de  Linckius;  ainfr  on  ne  peut  dî^ 
convenir  cjiie  ces  deux  dernières  ne  (oient  d'efpères  différentes 
de  la  première.  Une  propriété  qui  diflingue  encore  la  téte  de 
Mcdufe  ccndi;^  de  k  table  XXI  de  Linckius,  vient  de  ce 
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^'eUe  a  les  branches  chargées  de  diflanœ  en  djAance  <ie 
mamelons  Ott  d'apophylès  dans  la  partie  interne:  peut-être 
cependant  ces  parties  ne  (bnt-eltes  que  des  voitouib  ieniblables 

h  celles  dont  j'ai  parlé  dans  la  dcfcription  que  j'ai  donnée. 
Ces  ventoufes  (ei  oient  nlf-jrs  m:d  reprélëntées ,  ou  plwdôt 
très-différentes  des  vciuouies  lioni  j  ai  parlé. 

Si  toutes  ces  différences  font  de  ces  trois  ictes  de  Médufç 
tmis  e(j>èces  d'animaux  ,  il  faut  convenir  (ju'en  cas  qu'elles  ne 
foienl  pas  du  inêni-  genre,  elles  en  approchent  beaucoup  ;  *^  ce 
qui  peut  empêcher  qu'on  ne  les  regarde  comme  telles ,  du  moins  * 
celle  que  j'ai  décrite,  eft  cette  grande  fit  fingulière  colonne  ou 
tige  (tir  iaqudie  elle  eft  portée  ;  Se  fi  cette  tige  ne  maiique  aux  • 
Xhci  de  MédnfèdeXJttekjus  que  parce  qu'elle  s'en  e(l  détachée, 
alori  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  trois  animaux  île  (bîent 
même  genre.  Je  ie  croirois  d'autant  plus  volontiers*  que  les 
doigts  ou  dernières  pattes  des  t6tes  de  Médufê  de  Linckius  iônc 
auffiaiternativcment  pofôes,  fuîvant  la  delcrîption  &  la  figure 
de  ces  animaux  données  par  cet  Auteur. 

Dans  la  fùppofuion  que  ces  trois  t£*ies  de  Médufê  /oient 
du  m^me  genre,  je  ne  fuis  pas  trop  en  état  de  décider  û  • 
elles  font  de  ceh:î  de  cet  animal  qu'oti  voit  conmiunément 
dans  nos  Cabinti.s  d  llilloiie  Naturelle  fous  le  nom  de  icie 
de  Médufê  ou  d étoile  aiborifée,  &  dont  Linckius  iait  un 
genre  particulier  fous  le  nom  ÔLcifrophte  a  cote?.  Cette 
cloilctil,  à  lic.mcoup  d'égards,  difici ente  des  têtes  de  MeJufc  . 
doni  j  ai  pailc  plus  haut.  La  bouche  de  cet  animal  efl  très- 
bien  déterminc>e  &  bien  connue ,  au  lieu  qu'il  e(l  douteuse 
que  les  autres  tto  de -Médufê  dgpt  il  s'agit ,  en  aîait  une 
)>ofèe  au  centre  commun  oà  leurs  rayons  viennent  le  réunir» 
Linckius  ne  décrit  pas  cette  ^die»  Il  ne  la  ùÀi  pas  même 
ibupçonner  par  les  figures  qu'U  a  données  dé  ces  animaux» 
Moti  il  pourroit  bien  en  être  de  ces  têtes,  de  Médufe» 
comme  de  cdles  «lont  j'ai  parlé  d'abord  ;  peut  -  être  ne  ibnt- 
elles  -non  pkis  chacune  qu*une  partie  d'un  animal  beaucoup» 
pKis  conlidérabic ,  ou  bien  d'un  qui  approrheroit  des  pinr. 
ceaux  de  mer  oa  qui  en  feroû  rédiouent  une  efpèce*: 
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L'arrangement  des  paltts ,  leur  di/jjofjtion  h  Ce  rapprocîicr 
les  unes  des  autres  &i  à  former  par  leur  arrangement  une 
efpèce  d'entonnoir,  ia  facilite  que  les  bouts  des  vertèbres  ont 
à  s'incliner  l'un  vers  l'autre,  d'où  il  rcluite,  par  ia  cojninuité 
de  tomes  ces  \  ertèbres ,  da  elpcces  de  2;outtières  dans  l'intc- 
ikur  de  cba(}ue  l;i  Mnde  jMtte;  la  |x)(iiii  jh  aiiernaiive  des  doigts, 
qui,  par  iViiticiaccinciu  c^uib  pcuvtni  ainli  lui  mer,  fembicnt 
devenir  plus  propres  à  (errer ,  à  retenir  &  à  preflcr  les  initx tes 
dont  \U  ie  uifiîlfiist;  tous  ces  attributs,  dis -je,  paroitlêm 
'  ^vdr  été  accordés  à  notre  anima!,  pour  qull  dirigeât  vers  une 
Ipartie  «flêntidfe,  comme  peut  être  la  bouche,  Teau  &  lés 
Inlêéies  deftinés  i  lui  fêrvir  de  nourriture:  &  iês  giandes 
pattes  doivent  par  oonlcquent  avoir  les  fbiiâious  de  ooles  de 
ces  animaux  marins ,  connus  lôus  le  nom  de  pinceau  de  nun 
Jje  corps  de  ces  in&fles  a  ta  figure  d'uo  long  cylindre ,  d'iuie 
pyiamide  ou  d'une  colonne;  il  eft  dans  plufieurs  coupé  par 
des  rangs  Je  pattes  ou  crochets,  qu'on  peut  companer  aux 
vertîcilies  de  notre  animal  :  j'aimeroîs  encore  mieux  ce- 
j-jendant  re^nrder  ces  parties  comme  des  crochets  que  comn\e 
♦  Planche  1,  de  vraies  pattes  *.  Les  vericbrcs  qui  les  ojmpofcnt  ne  font  pas, 
^  PI  ^ii'  ^^^"^'ï^c  celles  des  autres  parties,  concaves  dans  l'intérieur, 
6.      *  mais  pleines  &  circulaires,  an  lieu  que  les  premières  ne 
font  qu'une  portion  de  cercle  ou  de  cjuelqu  autre  ligue  couilie 
ile  ce  génie  :  celles  des  verticiiies  manquent  de  ventouies, 
&  fini&iit  par  un  crochet  très^XMntti.  Toutes  ces.  (Uâençooq^ 
iètnbIent.annoncer  des  uâges  qui  ne  Ibut  pas  les  lUiÊaies.  Ces 
vertidlies  Ibnt,  outre  cela,  dirigé  dans  un  tèsa  «ontraire  i 
^ui  des  piiites,  cdl^'^-^^œ  que  leur  direé)ioa  tilde  dedans 
jcn  dehors ,  au  lieu  que  celle  des  pines  .eft  de  dehors  ea 
dedans.  Ainfi  chi  ne  voit  pas  trop  que  les  premiers  puirïênt 
faire  les  fonclions  -de  pattes,  ëc  je  pen(èf<a\^,*i|i^ 

iêroient  piudôt  propres  k  accroclier  &  à  affermir  de  pIlBS^çn 
plus  laninial  ioriqu'il  veut  (è  fixer,  fi  ce  neft  pas  dians  un 
tuyau  membraneux,  de  gravier  ou  de  faWe,  CQrume  font 
les  pinceaix  qui  (ont  rcntermés  dans  4^  pareils  tuyaux,  dy 
«mctins.  cotiue  Jb  coirp^  jjuib  icMU  Àporicg  dç  iî^lkv 
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.  rapport :eotte  k4;pifiç^jc  &.  notre  aninwl  eft  fi  appaat  ; 
cependant  k  nwiqUe  de  bouche,  .empicfac  qu'on  ne  ie  place 
avec  ces  animaux,  auxquels  on  en  mnarque  très-«il2iiient  une 
au  comic  oimnsiiitdAtmitw  knc%|ailiB^  qui  par  iau;  «nfemble^ 
fi)ijliient  un  lieau  pànadie  on  pêic^it^  Jibcé  auilbiniti  dé 
corp9,  comnie  il  i'eii  dans  notre  >anini«L  Cjév  .neft  pw 
cependant  qu'on  ne  diflinguei  trè^ai(eRient,'&î^en:ii  aveiti, 
que  le  coups  de  m  animal  ou  k  cdonne  ne  foh  'ptscé-intéi- 
OinucnQent  dans  toute  fa  longueur  d'un  canal  cylindrique  r  nui» 
fec'.nal  cft  d'un  diamètre  fi  petit,  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
n'eltque  icfpace  vuide  qui  ('toit  rempli  paries  vaiiîèaux  dan» 
leffjiieis  les  liqueurs  circuloieiit  lorfcjue  l'animal  étoit  vivant. 

Cc5  dcnijcres  oblcrvations  peuvent  fervir  beaucoup  à  qui 
Toudroit  que  le  corps  que  j'ai  dccrit  ne  fût  qu'une  grande 
patte  d'une  efpèce  de  tête  de  AlcLlule,  &  il  me  lèroit  impof 
lîble  de  le  convaiiicie  du  cuiUi\iir<:  par  dauUCS  raisons  que 
par  celles  que  j'ai  rapporKÎes;  elles  pourront  peut-être  au  moins 
^^ë^o^  quelque  Naturatifte.  afleé  heureux  pour  le  trouver 
m.ies  nicrs  où  ces  animaux  vivent,  à  £ûie  lès  efforts  pour 
dnchei  à  saffiirer  de  la  vénié,  &  à  communiquera  fa 


Les        dii  Groenland-  patoil&nt  devoir  être  de  celles 

qui  pourront  fournir  de  ces  animaux  :  plufieurs  Ouvrages  jïidélïitfBw 
^ois  Se  françois  viennent  du  moiru  de  nous  faire  conitoître  «[«lui  don  My- 
un  animai  qu'on  pourroit  d'abord  croire  avoir  quelque  rap-  defcHpISn  £ 
port  avec  celui  que  j'ai  dc^rit  ;  voici  ce  qui  en  eft  dit  dans  '*  ^S""^^- 
un  de  ces  Écrits.  «  On  tî  trouve  dnns  {e  Groenland  un  zoo-  Eirfn.migimteti 
phyie  ou  animai  plante.  Celte  produclion  de  la  mer  a  ttc  «  '7i/* 
lirce  uN'ec  la  fonde  à  70  degrts  *  de  latitude  &  à  une  très-  «t 
glande  profondeur:  c'eft  un  groiippe  de  trente  ^^itj  corps  «« 
coiiitjuci,  longi  de  deux  pouces  cv  demi  &.d'uii  pouce  trois  « 
îigi^  d  tpailiëur  ;  il  eft  monté  fur  une  efî>èce  de  u^e  quarrée,  « 
longue  de  quatre  ple^  &  'dimi,  6c  prelque  aufii  dure  <]uei4c 
J'ivoirb  Ce  zoopyhte,  qui  eft  à  Loncfaes,  a  d'abord  été  pris«<«' 

*  M/*  Mylius  ài  £Uis,  dont  ijl  fera  parlé  d-deflôus,  di/«ii  que  c'eft 
^  79  degrés.  '  *       1  .  ♦ 
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M  pour  une  pi.iiite;  mais  M.  Lllis  a  dccouvert  que  ceft  un 
»  polype  de  mer  ou  une  étoile  marine  de  i'efpèce  des  têtes  de 

Lorfque  fais  fhomMnr  de  contoiMneer  h  kàmt  de  mon 
Mémdœ  à  Y  Académie,  qadqiiesHnu  de  &$  Membres  M- 
gp^rent  m'awertir  de  cène  dcVxHiverte:  je  n'eus  rien  de  plus 

Ïnffé  que  dé  me  procurer  l'Ouvnge  qu'ont  m  mdiquoit.  Cet 
Ouvrage  étant  anglois,  &  d'autant  filiis  nie  abrs  à  Paris, 
qu'il  n'avoit  paru  que  depuis  deux  ou  trois  mois»  il  me  fut 
impolTible  de  le  voir  ;  hiais  averti  par  une  perfbnne  qui  s'in- 
téreffoit  à  mon  Mémoire,  qu'il  ctoii  parlé  àe  cette  décou- 
verte dans  l'ouvrage  dont  j'ai  ili'c  le  paflâge  que  je  \  iens  de 
rapporter ,  il  me  lut  alors  facile  de  lavoir  à  quoi  ni'eii  tenir 
'  fur  cette  découverte ,  qui  devoit  d'autant  plus  ni'întérefîêr , 
qu'on  m'avoit  atîurc  à  l'Académie  que  i'.uiteur  Anglois  prc- 
tencloit  que  l'animal  doiU  il  [xjrioit  pouvoii  iervir  à  expliquer 
les  eiKTtiiiies. 

Il  n  efl  pas  dit  un  mot  de  cette  cîrcondance  dam  le  paflâge 
que  j'ai  tranlcrit  plus  haut  de  fouvrage  fbinçois  qui  me  l'a 
iourni  :  mais  quoique  l'Auteur  anglois  en  di(ê  quelque  diofe, 
comme  on  le  verra  ci-deflbus,  je  ne  iaiflè  pas  cepôidant  de 

>  «roiie  que  l'animal  que  fal  décrit  ksan,  à  plufieois  éfftés, 
plus  propre  à  cet  enèt»  que  celui  que  cet  Auteur  nous  a 
iâitoonnoftre.  £n  s'en  tenant  (êuiement  à.la  delcription  abrégée 

,  du  paflâge  précédent,  deux  choies  prouvent  que  cet  animal 
e(l  bien  différent  du  corps  foiTiie  que  l'on  connoît  lôus  le  nom 

>  d'encrinîte ,  favoir ,  la  fignre  carrée  de  (à  tige  8c  les  corps 
qui  la  terminctit.  I!  n'c(l  pas  aile  de  concevoir  conitiient 
des  parties  carrtes  pciKcnt  lo^'îr  à  former,  iâns  changer  de 
forme  elle^- mêmes,  i\cs  parties  circulaii  e.- ,  comme  font  les 
entroques  dom  la  lige  des  encrinites  cil  laite.  11  ne  l'ell  pas 
plus  de  comprendre  comment  trente  p>etits  corps  coniques 
ont  pu  donner  naiflânce  à  celui  qui  termine  la  tige  de  l'en- 
crinite  feflile,  qui  eft  compoic  de  plufieurs  centaines  de 
corps  de  dîflerentes  frgures.  De  plus ,  l'animal  des  mers  du 
(pioenbnd  ji'a  pas  fa  tige  coupc«  dans  iâ  longueur  de  pkifieuis 

vertidileip 
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verUcilicj ,  coninie  celui  cjuc  j'ai  décrit;  venkiiles  qui  ex- 
j^iqueiu  il  bieii  ces  prétendus  reftes  de  çôtes  qui  voient 
I  oertaîiies  «titroques ,  6c  qui  ont  &it  péniêr  à  nomboe  d'Au* 
teùrs  que  ics  entroqiief /  étoient  de&  veitèbiés  ,de  pâSSan&  atr 
#ialres.  PfufiiBurs  NatumllMlM.  de  ncà  joues  :11e  /ont  pif 
ilétfie  encore  deâbuies  de  cette  opîoîont  '  ^  .'ji'-  .  t  i 
_  Quoique  je  puflê  à  la  rigueur  nie  contenter  du-  parallèle 
,  que  je  viens  de  faire  de  ces  deux  corps,  je  crois  devoir 
donner  ici  une  courte  anal)  (è  d'une  difîèriation  que  feu  Mà 
MyiiùSf  Profenêur  en  Botanique  à  Léipiicii ,  a  publiée  en 
1753,  ^  tradu<5lion  a  été  inférée  dans  le  Journal 

étranger  *  pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année  1755. 

M.  Mylius  entre  djns  le  plus  grand  détail  au  /îijet  de  cet 
animal.  H  le  regardoit  d'abcrJ  comme  une  plante;  il  le  décrit  #7// 
confcqucmmcnt  à  cette  idée  ;  il  fait  même  tous  (es  eliorts 
pour  y  trouver  les  piu-ties  qui  conipolent  la  lleur  des  plantes; 
il  regarde  Tallemblage  de  ces  corps  coniques  qui  lôni  portes 
iûr  le  bout  de  la  tige  canre,  coiniiie  la  fieur:  de  cette  prf» 
tendue  plaiite  ;  il  y  voit  on  cdîœ  &  des  iêmeilQes  :  c'eft  du 
jgaçitts  ce  qu'il  lêinble  vouloir  Infinner. 
I  iM*  Myuus  revient  {cependant  de  (Sette  opinion  kjà  6n 
itt  diûèrtatlon;  InUruit  de  ce  que  M.  £llis-penlbit  dit  ce 
corps  marin ,  il  embrafîê  (on  feniiineiit 5c  il  avcxie  que 
féduit  par  Ci  première  idée,  il  avoit  cru  voir  dans  la  partie 
Supérieure  de  cet  atiimal  tout  ce  qui  pou  voit  établir  le  caraélère 
d'une  plante.  £n  enibraiTant  le  fentîment  de  M,  Ëllis,  & 
Teconnoiflànt  que  cet  animal  peut  Ce  rapprocher  des  étoiles 
de  mer ,  il  paroît  n'adhérer  qu'en  j>ariie  à  rcite  opinion.  II  • 
penie  qu'on  doit  regarder  la  tige  carrée  conmie  la  partie  d'une 
plante  fur  lac|uelle  l'cioile  dl  attachée,      la  portion  infé' 
ïieure  de  la  tige  ne  peut  ctrc,  (uivani  lui,  cjue  la  racine  de 
celte  plante,  puiiqu'elle  a  du  être,  encure  lèlon  ce  qu'iL 
penlê,  enfoncée  dans  la  t^rre  ou  daus  la  vafe  qui  recouvre, 
le  fond  de  la  mer*  >  •  .  >  a** 

. Je  ne  m'attacherai  ^  ^.  cpQfîrmer  ou  i  détruire  ce  lêfi- 
ttnient,  ceci  ne  fâi&nt  riep  )  nioo  .objet;  mafs.U  convlsnt 
Afem,  i7fj0  H 
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de  dire  que  M.  Myiius  rapporte  que  b  tige  de  oet  jmionl 

tft  inie^  conique,  &  recouverte  d'une  membrane  qui  fy 

dilate  vers  l'extrémité  fupérieure  de  cette  tige.  Enfin ,  oe  qui 
cft  eflentii^  ici ,  ced  que  AL  Myiius  dit  qu'à  ia  première  inl^ 
peélionde  cet  animal  il  reconnut  qu'il  pouvoit  iêrvir  à  expliquer 
l'encrinite.  M.  Myiius  n'infifle  pas  fur  ce  point  eiïèntiei ,  il  ne 
fait  point  bu  ne  fait  que  très-peu  le  parallèle  des  parties  de  cet 
anim^il  avec  celles  de  rencrinite,  &  ce  n'ell,  pour  ainfi  dire, 
qu'en  palîant ,  qu'il  parle  du  rapjiort  qu'il  pourioil  y  avoir 
entre  l'animai  marin  &  le  corps  tolîîle  en  quellion.  L'examen 
que  M.  Myiius  auroit  pu  faire  de  l'un  &  de  l'autre ,  lui  auroit 
■  (ans  doute  fait  reconnoître  bien  des  diticrcnces  dans  les  ùgcs 
&  dans  le  corps  qui  les  termine. 
.  Il  iûffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  Car  les  Bgures  que  nous 
9MùD&deà  enoinites,  pour  reconnotire  que  les  tiges  ne  Ibnt 
pas  cafte,  mais  rondes,  qu'elles  fom.  composes  de  plut 
ueuni  VCftèbres ,  &  que  le  corps  qui  efl  porté  &a  ces  tiges 
eft  fermé  per  un  nf>mW  oonfidâaèle  de  vertèbres  diffi^ 
de  celles  des  tiges.  On  efl  égatemcnt  convaincu  par  cet 
examen,  quoique  fuperftcid,  qu'une  patte  iêule  de  ce  corps 
renferme  plulieurs  fois  un  nombre  de  phalanges  fupérieur  à 
celui  des  trente  corps  coniques  qui  compofait  l'e(pèoe  d'étoile 
du  haut  de  la  tige  de  l'animai  plante  de  M.  Myiius; 

Ces  diffcrences  doivent  donc  faire  regarder  ces  deux  corps 
comme  peu  femblabies  entr'eux ,  &  la  defcripiion  que  j'ai 
donnce  de  l'animal  ou  de  ia  jx>rtion  de  l'animal  qui  fait  l'objet 
de  mon  Mémoire ,  prouvera  fans  doute  que  cet  animal  3C 
celui  du  Groenland  ne  (ê  refîèmblent  que  très-imparfaitement, 
&  que  le  premier  efl  bien  plus  projire  à  expliquer  les  fofTdes 
dont  il  s'agit.  Je  le  crois  d'autant  plus  volontiers,  que  M. 
rmft'^Z       *'  l'Auteur  anglds  dont  jl  s  été  qiieiflioii  plus 

Coraiunt^.'&l^^^f  ap^s  avoIr  bien  examiné  i'aiiiiiial  du  Groenland» 
r^g.  >  i^,n^,  ravdr'difl^^  avec  attention,  f«roir  «omparé  avec  l'i 
£^*''^'^  'nite,  oondut  que  cet  animal  eft  de  iMH  iulie»^ 
celui  qui  a  donné  mtiflànce  à  fencrinftài  &  tpt^i 
piéte  ablbbimem  iiiooonu.  • 
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*  Je  croîs  qu'on  ne  le  refirardera  ])lus  comme  tel  après  la 
deiciiption  du  palmiei  maiia  t]u'on  vient  de  lire,  ejuaiid  on 
voudroit  même  que  le  corps  que  j'ai  décrit  ne  fût  qu'une 
IKUtie  d'un  aainial:  cme^rtle ,  au  reile,  lîiffit  pour  écLircir 
^  rhHbÎPe do  foilile^  que  je  mo  £iis  propoÊid'eximiiKn^Ov 
Miks  jbmdûi  ft  fa  ^aWk  qm  Ibnne  leponàche  ^:  ou'  pfaiftôt  ih 
gnuide  âdle  dam  le  pilmiier  marin,  oit  dles  le  Qmkà  fa  cxïlbiuie 
<ltti  porte  éè  panache  ou  étoite  :  ainfi ,  :  qiiand  f  animal  &roit 
tnukr,  on  n'auroit  toujours ,  à  queiques-foittes  près,  que  h 
jépéàûon  des  mêmes  chofès;  on  fêroit  toujours' obligé  de  iê 
lâuire  à  fa  :de^ption  particulière  dune  des  grandes  paties^ 
pour  fc  procurer  les  cclaircinêmens  dont  on  a  befôln. 

C'eÛ  ce  dont  on  fera ,  à  ce  que  j'efj^ère ,  convaincu  par  le 
pirnMMe  luivant;  panillcîe  qui  ,  comme  j'ai  lien  de  le  croire, 
fera  connoitre  combien  ii  etoit  important  peur  cette  matière 
de  ne  pas  lailîèr  détruire  un  morceau  aufîî  precicLix  qu'eft 
celui  du  cabinet  de  M.  de  Boisjourdain.  Le  jour  que  le  palmier 
marin  porte  dans  1  Iiilbire  des  encriiiiies  &  des  pierres  étoilées, 
y  met  un  prix  que  n'ont  pas  quantité  d'autres  moiceaux  que 
las  Ontot  cMêh^  :djé^  Imr'XSafaiiidisviSc  qui  n'éciair- 

doivent  cependant:  cnteer  pou^  beaucoup  dami  lès  vûqï  qu'on 
St^mapcét  en-  formant- ces  Jôrtes  de  oolloâiom.  La  conipoh 
tîmn  que  |e  vais  iâiie  des  pàrtIesJdii'pahnier  marin  ave» 
fes^ffiies  àji  Y  ont  ^dn  rapport ,  en  convaincra  encore  da-^ 
vantage  :  jé  fisiaî  cette  comparaifôn  d'après  tes  pièces  fofilles  cfA 
ièmioànienféés  dims  le  Cabinet  de  S.  A,  S»  M.^**  le  Dud 
d'Orléans ,  dans  celui  de  M.  de  Boisjourdain ,  8c  d'après  ce 
que  Lifter,  Beaumont,  Haremberg,  Hiemer  &  Rofinus iîir^ 
tout  difent  de  ceux  qu'iis  poUédoienr. 

On  peut ,  comme  jel'ai  déjà  dit,  diviler  le^nimier  marin  en  Compinifon 
deux  parties  principales  ;  l'une  forme  une  longue  colonne  à  ^'"q  ^"''.fç^' j'^ij'^^l" 
pans,  l'autre  une  étoile  à  cinq  branches  qui  (t  iou^-divilcnt  plu-  i,ics  qui  y  ont 
îicurs  fois.  Nous  ne  trouvons  guère  en  France  cjue  des  parties  "ppor»- 
détachées  de  la  tolunne:  l'Allemugne,  plus  riclieences  fortes 
de  fbfliles ,  décQuvre  de  temps  en  temps  quelques  -  uns  de 
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ces  coq^s  plus  ou  moins  entiers.  Je  connois  fept  endroits  de  I2 
France  qui  renferment  de  ces  colonnes  dont  les  parties  (ont  en 
plus  ou  moins  giand  nombre  dctachces  les  unes  des  autres  :  un 
de  ces  endroits  ell  des  environs  d'Alencon ,  l'autre  de  Toul,  \c 
troificme  de  Dieulouart,  le  quairicnie  du  village  de  l'Étoile  , 
en  Franclie-comtc ,  probablement  ainli  appelé  à  caufè  de  ces 
joflîles  qui  refîêmblent  à  de  petites  étoiles  à  cinq  rayons.  L'on  a 
donné  aulTi,  pour  la  même  railbn,  le  nom  de  la  Fontmne  mx- 
étoiles  à  une  fontaine  des  environs  d'Alençon,  qui  ell  l'endroh 
de  ce  canton  qui  fournit  ce  fodile.  L'eau,  en  fortant  de  terre, 
délaie  le  fible  du  fond  de  la  fontaine ,  détache  ainfi  les  étoiles 
&  les  met  à  découvert.  On  en  trouve  aufTr  dans  les  carrières 
des  environs  de  Bayeux,  du  Méfie- fur -Sartre  &l  de  Méria 
en  BuLîev. 

Ces  étoiles*,  de  quelqu'endroit  qu'elles  fè  tirent,  font,  à 
n'en  pas  douter,  les  parties  qui  ont  compofé  les  colonnes 
d'animaux  pareils  à  celui  qui  a  été  décrit  dans  ce  Mémoire.. 
La  figure  de  ces  étoiles,  leur  épaiflèur,  leur  largeur,  l'arran- 
gement, aufTi  en  étoiles,  des  petites  apophyfès  ou  crêtes  qui 
forment  les  articulations  &  qui  font  lîir  les  furfaces  planes, 
le  prouvent  inconiefbblement  :  outre  cela,  les  diinenfions  de 
ces  corps  varient  fui  vaut  qu'ils  font  plus  ou  moins  proches  du 
haut  de  la  colonne.  Il  en  eft  de  même  dans  celle  du  palmier 
marin  ;  les  tranches  de  celle-ci  font  d'autant  plus  minces  5c  plus 
ttroiles,  qu'elles  approchent  plus  du  fomraet.  L'étoile  des  plans 
varie  également  d.uis  les  unes  &  les  autres  ;  plus  la  vertèbre 
ell  grantle.  plus  les  rayons  font  rapprochés  &  ils  font  d'autant 
plus  écartés  les  uns  des  autres,  qu'elle  ell  elle-mcme  plus 
petite:  dans  les  grandes,  les  rayons  fè  rapprochent  à  pro}X)r- 
tion  qu'elles  ont  plus  de  grandeur,  ou  plullôt  elles  ne  font  plus 
leparées ,  mais  réunies  par  une  matière  intermédiaire ,  de  forte 
que  chaque  tronçon  de  cette  portion  de  la  colonne  reHembie 
pluftôt  à  une  roue  pleine  à  cinq  rayons  qu'à  une  étoile, 
'•'i    Je  les  comparerai  auffi  à  de  foniblables  roues,  &  je  donnerai 

'  *  Voy.  PI.  I,  fig.  7  cîc  h  deuxième  Panic  de  ce  Mémqirc;  &  Pl.  II ^ 
fig.  1  de  la  mcme  Partie. 
:  I  I 
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priiicipalemeiu  le  nom  d'enliocuie  cioilte  à  l'allemblage  forme 
par  piufieurs  de  ces  petites  roues,  }>ofo  les  unesilir  les  autres, 
lail!ànt  le  nom  cfaiUVk  à  celles  dont  les  rayons  fM  écartés. 
Ces  entroques  Àoik^  ibnt  4cs  portions  de  cdoiines  lêoir 
Uabies  i,  celles  c]ui  lorment  les  degx  tiers  ou  environ  ;de  k 
partie  infètieure  de  la  colonne  dont  j'ai  <bnné<U  deîcriptjofiL 
Parmi  les  en(roc]ues  ëtoiiées»  les  unes  ibnt  ^  puis  très-arrondis;  - 
les  pans  des  autres  Ibnt  un  peu  aigus  :  cette  différence  ne 
urient  qii*-de  ce  que  les  cntroqu^  <ïe  Ja  dernière  forte  font 
diïcs  à  hi  pjitic  de.  la  coloiine  qui  avoîfme  celle  à  laquelle 
appariieîMîc!U  les  alln  ies.  Plus  les  entroques  ioiu  à  pails  aigu5, 
plus  celle  proxiniile  eli  grande;  an  contraire,  les  entroques 
dont  les  tranches  lorment  des  cercles  aflèz  parfaits,  ^  (jui 
ne  font  prefquc  pas  diviftes  en  cinq  pansi  apparlienneai  à  U 
portion  la  plus  inicricure  de  la  colonne.  - 

Il  n'y  a  pas  jieu  d'en  douter,  vu  la  grande  rcfièmblance 
qu  il  y  A  cntre.lcsentroqoes  ibfljles  & ,  fi  on  peut  parler  sinfi» 
ceUes  qui  ne  le  ibnt  pas.  Cette  leflanblanœ  eft  û  grande. 

Se  it  lÂ  (îibflanoe  pimeulè  des  entroques  foflilcs  ne  s'y  oppo- 
t  pas, il  ne  ^roitgnère  poijîble de  «i^s'y  pas  m^pôendiei  ce 
ibnt^cn  tSa  dans  les  unes  &  les  4uities  même  ûgiut ,  mêmes 
dimeniions»  mêmes  étoiles  iùr  les  pians  &  mêmes  articulations. 

Outre  1  articulation  qui  elï  formée  par  les  étoiles  des  plans, 
&  dont  les  rayons  ibnt  d'autant  plus  écartés  les  uns  des  auires 
&  d'autant  plus  courbes  que  les  entroques  font  plus  larges, 
il  y  en  a  encore  ur.c  (]i:e  les  Auteurs  ont  comparée  à  celîe 
des  lutures  du  ciane  luanam.  Celte  articulation  elt  pareiigrai- 
nuje;  die  cù.  trt5-fenlibfe  dins  les  entroques  éloilces  lofliles, 
à  caule  de  récaiicinciu  que  chaque  tianche  a  louflat;  les 
entroques  qui  ne  le  font  pas  aya^i^  leurs  tranches  plus  rap- 
prochées ,  &  la  Ijoilon  de  ces  parties  plus  grande,,  il  iâût 
apporter  plus  d'attention  pqnr  diQînguer  ^es-dcnts  4^  bords 
de  chaque  tranche  ou  trochite;  quelquefois  même  il  eft  né~ 
cei^re  de  iê  (rrvir  dHine  loupe  d'un  moyen  loyer  pour  le» 
^iftinguer»  ce  qu'on  efl  aufTi  quelquefois  Mgé  de  faire  pour 
celles  qui  ibnt-folTiles.  Dats  ces  deux  q»,  il  e(l  iinpoâibir 
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de  ne  pas  reoonnditre  que  cette  dtticuklion  eft  la  méllM 

dans  lune  &  ratifie  lôrte  d'entroques. 

Ce  lapport  eft  enoote  augmenté  par  une  dlffêienoe  qui  (k 
trouve  emie  les  entroques  Voilées  les  plus  oonummes .  Se 
quelques  aulics  qui  ont  dans  une  ou  deux  portions  de  leur 
Icmgueur  des  tubercules,  ce(t-à-dire ,  dans  le  pourtour  d'une 
ou  de  deux  trochites.  Ces  tubercules  ne  font  que  les  articles 
de  ces  efpèces  de  pattes ,  qui  forment  des  verticîlles  autour 
fîe  h  colonne ,  &  qui  y  font  retlés  attachés.  S'il  n'y  a  quun 
:itticle,  ks  m:\mc\ons  loin  très -courts,  Se  ils  font  longs  à 
proportion  du  nombre  des  articles  qui  (ubiiltent  encore. 

Chaque  vcrticille  a,  comme  on  l'a  dit,  cinq  pattes.  Les 
irochiies  lolliici  oui  quelquefois  cinq  mamelons ,  quelque- 
fois iêulement  dçux ,  &  il  arrive  lôuvent  qull  ne  s'y  en  voit 
quun  Cette  différence  ne  vient  que  de  ce  que  les 
pattes  peuvent  détacher  dans  toute  kur  longueur ,  ou  fe 
cafler  plus  ou  moins  près  de  leur  articulation  avec  la  cdbnne. 
Dans  ce  dernier  os»  i|  n'y  a  de  tubercules  qu'autant  quli 
y  a  eu  de  pattes  qui  ne  fc  (ont  pas  détachées  dans  l'articutation 
même;  &  û  dlei  le  £>nt  ain(i  toutes  fèpaiées,  les  trochites 
ne  Ibm  au  plus  que  percées  de  quelques  trcau  dûs  à  b  ca- 
vité où  le  dernier  article  de  chaque  ]>atte  s'emboîtoit. 

Quelques  entroques  font  courl-jes  ;  cette  courbure  ne  vient 
que  de  ce  que  celte  mcme  partie  e(l  ainli  figurée  dans  l'a- 
nimal. Il  lui  donne  cette  ligure  dans  les  mouvemens  qu'il 
i;iit ,  &  elle  liibliHe  lorlque  l'animal  efl  mort,  fê  conicrve 
même  lorfqu'il  devient  pierre,  ou  qu'il  iert  en  qiiclque  forte 
de  moule  à  la  matière  pierreufè  qui  le  pénètre  &  le  pétrifie. 
tes  entroques  étoilées  étant  dâes  .à  la  portion  inférieure  de 
la  colonne,  &  c^te  portion  étant  à  tris -peu  près  cylin- 
drique, ces  entroques  ont  auflt  cette  figuier 
'  be  quelque  figure  que  ces.  corps  Iblent ,  ïb  ont 
tolis  dans  leur  centre  un  pétit  trou.  Ce  trou  ed  comr' 
iDunétnent  rempli  d'une  matière  fembUbie  à  celle  des  en* 
troques.  II  fc  voit  auffi  au  centre  des  afiéries,  &  il  e(l  dans 
le  même  alignement  que  celui  des  entroques;  de  Ibrte  que' 
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lot»  ces  trous  trouvant  les  uns  ^au  éeffus  des  autres ,  ils 
ibniient  une  elpèce  de  canal  pareiTà  celui  qui,  dans  i*anînial, 
contient  une  partie  fibiculê  ou  muicolaire ,  qui  portât  étiie 
celle  qui  contribue  aux  mouvemens  de  cq  parties»  LoHqqe 
les  trochites  ou  les  tranches  qui  compofênt  ces  parties  ont 
porte  des  verticiiies  >  il  y  a  une  communication  entre  le  caïul 
&  l'articulation  de  la  même  façon  qu'il  y  en  avoit  une  dans 
l'animal.  Par  celte  communication ,  les  patte5  ou  r!^r]fft^s  des 
verticiiies  recevoienl  une  portion  de  la  partie  mulcuiaire  qui 
rempli(](Mt  le  canal  ;  ce  nuilt  le  le  coniinuoit  dans  toute  la 
longueur  de  chaque  paite,  doù  il  réfuhe  confiiqueœment 
un  petit  cannl  dans  le  centre  de  ces  pattes. 

Ces  pâlies  "  /ont  en  pciil  ce  cjut  la  colonne  cil  en  granJ  ;  -  '  "» 
eOes  lônt  compol^s  de  trochites  fêmblables  k  celles  du  bas  ^6%a'rt!'i  i 
de  la  colonne.  Elles  ont  une  ^olle  femblable,  de  petites  <iecéMém. 
engrainures  iùr  leurs  bords,      un  trou  qui  eft  dans  leur 
centre.  Ced  ce  que  j'ai  bien  tû  dans  une  de  ces  pattes  ^  oon-  ^  Pi-  l  v  • 
iêrvéc  prelqiie  en  ïbn  entier  dans  un  morceau  de  pierre         ^'  ' 
qui  &it  partie  du  Cabinet  de  M.  de  Boisjourdain.  Celte 
pierre  e(l  d'une  nature  calcaire»  d'un  bbiic  tcneux  ;  elle  n'eft 
qu'un  amas  de  morceaux  de  pattes  dues  aux  verticiiies. 

Les  trochite-s  8c  les  pierres  ctoilées  n'étant  que  les  art:cfe5  •  PI.  IV, 
qui  compofênt  les  entroques  éioilces  6c  les  alk'ries  coiomni-  ^'^g^  '  *^ 
lères,  8c  qui  loiu  fc'parc's  les  uns  des  autres,  il  cil  inutile  de 
5'arrêier  à  f.iire  voir  le  rapjx^rt  qu'il  y  a  entre  ces  fofTiles  &  les 
portions  de  la  C(jlonne  de  l'animal  qui  y  loin  /emblables.  Ce 
qui  a  été  dît  des  entroques  tk  des  alte'ries  colomnifèrcs,  peut 
s'appliquer  aux  trochites  8c  aux  pierres  étoilées» 

Il  ne  s'eft  agi  jufqu'à  préfent ,  dansie  parallèle  que  j  ai  en- 
trepris, que  de  la  colonne  du  palmier  marin  Se  des  felTiles 
auxquels  die  a  donné  naif&ice*  II  me  refle  à  continuer 
ce  parallèle  entre  fa  partie  la  plus  confidérable  de  ce  corps  êc, 
le  fbflîle  qu  on  a  appelé  cncrinite  ou  lis  de  pierre.  Cette  *  Pl.  I,  ^  - . 
portion  de  palmier  marin  efl  l'e^)èce  d'étoile  qui  cft  portée  ^î^^^'  " 
iîir  le  haut  de  la  colonne.  C'eft  cette  étoite  qui ,  fuivant  moi , 
a  donné  naiffinoe  Ifencrlntie,  &  par  conicquent  à  piufieurs 
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ibrtei  de  corps  ibâiles  qui  portent  dilTcrens  noms,  &.  qui 

ont  &ît  partie  de  cebi-ci.   

L'encriiuie  n*eft  donc,  à  ce  que  je  crois»  que  fétoilè  du 
•    p^îer  marin,  qui  a  Àé  pétrifiée,  &  qui,  dans  le  lemps 
qu'elle  acedc  de  vivre,  a  rapproché  m  mourant  (es  pattes  de 
nçon  à  prendre  la  £>rme  qua  l'ciicriniie  ou  le  !i>  de  pierre. 
jp^e2/t,  La  compirai/ôn  que  Haremberg  a  faite  de  ce  foffile  avec  La 
fleur  du  Us ,  peut  à  quelques  cgji  ds  fc  fouienir ,  pourvu 
qu'on  le  compare  à  celle  fleur  lorlqu'elie  ii'cfl  pas  épanouie. 
Elle  peut  avoir  en  effet  un  rapport  cloignc  avec  l'encrinite, 
mais  les  articulations  des  cuiesdu  lii  de  pierre  ne  dévoient  pas 
porler  A  lui  donner  ce  nom;  elles  auroient,  à  ce  qu'il  fênible, 
plufloi  du  le  faire  comparer  à  un  cpi  de  blé  de  Turquie, 
Sù  ceft  à  6û  ^it  que  j'ai  vû  quelques  per(bines  le  rapporter 
•  .     à  k  pmnière  infiieâion.  Cette  ooiDpiiRUibQ  (eajit  d'autant 
plus  aM[>rodiante  du  vrai,  que  les  articulations  de  l'encriniie 
itpréfenttent;  aiiêz  les  grains  de  blé  de  Turquie.      . .  . 

.  Mais  toutes  ces  coinparaiibns  lêront  toujours  fàu(!ês,  elles 
ne  pourront  jainais  foûtenir  un  examen  (crupuleux:  on  ne  pti\t 
.en  hitt  une  plus  jufte  ni  plus  vraie  que  de  comparer  i'eii- 
crinite  an  plmîer  marin  ;  les  détails  les  plus  lîiivis  ne  peuvent 
que  lui  être  favorables,  -Se  y  faire  trouver  de  plus  en  plus  de 
ia  réalité  &  de  la  juflefîè.  C'efi,  à  ce  que  j  elpère,  ce  qui 
iêra  prouvé  par  celui  qu'on  va  lir& 

Les  foflilcs  qu'on  a  res^ard  ^  comme  ajipartennns  à  rcîiai- 
uite,  <Sc  comme  en  ayant  lait  partie,  font  de  h  bak  ou  lie 
i'endroit  d'où  fortent  les  cinq  pattes  comme  autant  de  rayons 
qui  partent  d  un  centre  commun ,  ou  bien  ces  fbfliies  font 
dûs  aux  parties  des  pattes  ménies,  &  .ce»  pattes  divilânt 
plufieurs  fois»  les  foiCles  font  des  unes  ou  des  autres  de  ces 
.  divilions.  . 

Rofinus,  qui  a  .le  plus  exaélement  détaillé  toutes  ces  par- 
^  Planche  I,  tîes*  appelle  petoagom   celle  de  la  balè.  Cette  panie  a  réelle- 
parLuABoî  ""^"^  cinq  pans,  formés  par  cinq  corps  diftinds  les  uns  des 
Mânoiit.     autres.  Lorfque  ces  corps  font  détachés,  ils  forment  chacun  un 
pualldograniiue  irrc|;uij6r  ou  m  trapé^i4e,^  dont  le  côte 
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externe  efl  un  peu  iirrondi,  cSc  1  nueiiic  un  peu  cchancré,  de 
façon  que  celte  tcluncrurc  donne  nailîance  à  deux  cavités 
fuperficielles.  Les  côtés  des  deux  l>ûui5  tic  chaque  parallcio- 
gramme  font  inclines  &  ijeaucoup  moins  grands  que  les  deux 
autres:  l'externe  de  ceux-ci  efl  le  plus  long,  hcs  cavitts  du 
côté  inienie  lônt  faites  pour  recevoir  le  dernier  article  de 
h  colonne ,  comme  on  i'a  vû  dans  ia  deicription  de  fanîmal 
non  ptirifié. 

La  bak  propre  des  rayons  eft  formée  de  deux  parties; 
auxquelles  Rofinus  na  pas  donné  dautre  nom  que  celui 
d*artk/e»  Ces  pmies'iôm  îrr^ulières,  convexes  d'un  côté; 
planes  de  i  autre  &  relevc'es  d  apophylês  :  l'article  qui  forme 
le  centre  du  pentagone ,  &  fur  les  c6iés  duquel  poiient  les 
cinq  premières  parties  de  ce  pentagone,  a  été  comparé  au  clou 
de  gcrofle  6c  a  été  appelé  de  ce  nom ,  ou  caryophylloide.  Ce 
iQfîiie  eft  dij  à  la  partie  du  palmier  marin ,  <|ui  tii  placée  au 
centre  de  la  i>aiê  de  la  tète  de  ce  palmier.  Les  rayons  fotu 
compofés  d'un  nombre  confidcrable  d'articles  :  ces  articles  va- 
rient par  la  figure,  luivani  cju'ils  lônt  plus  ou  moins  éloignés 
de  rextrcmiic  lupérieure  des  pattes  :  il  y  en  a  de  triangulaires, 
de  irapczcs,  d'eilipliquc:),  ci  ai  rendis;  les  plus  peiib,  ceux  qui 
ioni  les  plus  près  de  la  pointe,  (ont  un  peu  aigus,  quoique 
anondis*  Tous  ces  corps  &  leurs  figures  convîennau  très- 
Bien  avec  ceux  que  j'ai  décrits  en  anatomilant  l'anmial  quî  a 
été  tiré  de  la  mer. 

La  redêmblance  entière  que  je  prétends  y  avoir  entre  ce 
ooips  marin  &  le  iôlTile  en  queftion ,  fembieroit  cependant 
être  dénientie  par  ce  qui  efl  dit  dans  Rofmus,  du  nombre 
des  pattes  de  i  animal  pétrifié  :  on  en  obfèrve  dix ,  félon  cet 
Auteur;  j'ai  dit  que  l'animal  qui  n'ell  pas  pétrifié  n'en  avoit 
que  cinq  :  il  efl  trcs-aifif  de  lever  cette  dilîicuhc.  L'animal 
marin  n  ,  fi  l'on  vait ,  dix  pattes ,  même  vin(;t  &  bcauccjup 
plus,  juiiique  ces  pattes  le  lous - divifènt  plulicur^  (o\s:  ce 
iont  it>  j^rcniicres  divifions  qui  le  tout  en  deux  qui  (ont  caule 
que  RoluiU5  a  pittendu  qi:e  l'cncrinite  qu'il  dccrivoil  avoit  dix 
pattes.  Il  ed  certaiji,  même  luivaut  ia  dciaiptiou  ,  que  la 
JVÎém,  ly^y 
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premièie  divifion  e(l  priée  fur  plufieurs  articles  qui  forment 

.»  K  I,  une  baie  *  qu'il  appelle  la  racine  des  pattes.  Cette  racine,  ou 
fig.2,pari.ii  ççtie  ijjife,  doit,  y  ce  qu'il  meparoît,  déterminer  le  nombre 
dcccMcm.  ^  pattes;  autrement,  ces  pattes  formant  [>liilieurs  fouî-divi- 
(îons,  il  faudroit  compter  les  pattes  par  le  nombre  de  ces 
fous-dlvifions,  &  dcs-iors  il  y  en  auroit  beaucoup  plus  de  dix, 
qui  eft  le  nombre  que  Ronnus  ailigne  pour  celui  des  pattes 
de  l'animai  pctrific.  Au  moyen  de  cette  explicaiion ,  les  oijfer- 
vations  de  Rolliius  &  les  miennes  (c  rapprochent,  &,  li  l'on 
peut  parler  aiiifi ,  s'ideulilient. 

On  pourroit  faire  uiic  féconde  objeâion,  &  la  tirer  encore 
des  Ouvrages  de  Rofinus  :  il  y  eft  dit  que  l'anima!  pctrifîé  t  des 
niyons  qui  £>nt  hériiTés  de  pointes.  Je  n'ai  pas  îsàl  mention  de 
pattilles  pointes  en  décrivant  faninial  marin:  je  crois  que  ces 
prétendues  pointes  ne  (ont  que  les  efpèces  de  doigts  dont  ks 
pattes  formées  par  les  ious^ivifions,  &  dont  les  troncs  mêmes 
de  ces  fous-divifions  font  armés  intérieurement  Ces  petits 
doigts  iê  iêront  relevés  dans  les  derniers  mouvemens  de  l'ànimal , 
&  auront  ainfi  formé  ces  pointes,  qui  ne  font  que  les  bouts 
de  ces  doigts  jetés  fur  les  côtés,  &  extérieurement. 

On  ne  formera  pas  fans  doute  une  nouvelle  dithculic  des 
différences  det^r.mdeur  ou  de  grofîèur  qui  peuvent  le  trouver 
entre  l'animal  iofTile  &  celui  qui  ne  l'eft  pas ,  ou  de  la  pro- 
priété d'avoir  des  veriicilles  ou  d'en  être  prix  c.  Cet  animal 
ditférant  en  dimculions,  luivant  fcs  diliereui»  Ages,  ia  ciilférence 
qu'il  i^ut  y  a\'oir  dans  les  dimenfions  de  ces  corps  foffilcs 
ou  marins  ne  vient  certainement  que  de  cette  fburcc. 

Quant  aux  vertidlles,  ils  auront  piobaUement  été  rompos 
dans  le  temps  de  la  pétrification:  ces  verticilles  le  détachent 
&  iê  caiiënt  aillent  dans  fanimai  tiré  de  la  mer;  il  n'eft 
par  con^uent  pas  étonnant  que  ces  veniciHes  ne  fê  voient 
pas  dans  le  foffiie;  il  le  feroit  peut-être  plus  qulis  s'y  tiou- 
vaflênt ,  vû  les  fecouffes  6c  les  mouvemens  que  ces  corps 
ont  pu,  &  même  dû  fouffrir,  ioriqulb  ont  été  enfeveiis 
&  recouverts  par  les  terres  ou  la  maùèfcs  pieneofes  oiiiis 
iê  rencontrent  maintenant. 
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IiHkpeiuIaniiiient  de  ces  remarques,  ne  (uîl-il  pas  de  ce 
due  j'ai  dit  \Aus  haut  au  fujet  de  certaiiis  mameloiu  dont 
4es  trochites  Sl  des  pierres  ctoilées  font  garnies ,  que  { 011 
peut  trouver  ces  verticilles  attach6  à  la  colonne  de  l'eiici  i- 
nite,  quoiqu'on  n'ait  pas  fait  )Mf(]u*à  préfcnt  celte  ciécouvertel. 
Ces  mamelons  ne  font,  tomme  je  lai  f  lit  \  oir,  que  l'origine 
des  verticilles;  il  eft  conlcqucnuTicnt  piciijuc  inJiibiiable  que 
l'animai  |x'lrihc,  décrit  par  Ruinub,  les  aiiroit  .s  il  cloit  entier. 
11  efl  \  rai  cjiie  ces  verticilles  «S:  leur  Iwle  nicnic  ne  le  voiciiL 
pas  plus  dans  le  lis  de  })jcn"e  grave  dans  l'Ouvrage  de  Ha- 
remberg.  xMalgré  ces  diftcrences,  je  ne  puis  jue  perluader  que 
cda  vienne  d'une  autre  cautè  que  de  celle  que  j'ai  i-apportce, 
&  je  pen/ê  qu'il  en  &at  dire  autant  pour  ce  qui  regarde  les 
tig^  des  têtes  de  Médufe.  fflravées  dans  f  Ouvrage  que  HIcaier 
a  donné  fur  un  iêmbhble  loflUe^ 

H  &ut  que  j'cclairci(Iê  ou  pki(lot  que  je  prévienne  une 
troiiîème  diiiiculté  qu'on  pounoit  tirer  de  la  coniparalfbn  des 
iigures  que  je  ilonne  des  entroques  ëtoiices  &  de  Ja  colonne 
quienell  compo/ce.  On  trouvera  peut-être  qu'elles  ne  rendent 
pas  bien  celles  tle  ces  mêmes  parties  lor/qu'elles  font  fofTiles» 
Les  premiers  articles  ou  trochites  de  cette  colonne  ,  âxns 
l'animal  pctrifié ,  ne  font  pas  anguî.ures  ,  mais  arrondis: 
Roliiius  du  moins,  Haremberg  6^  Hiemcr  les  reprclentent 
ainfi  ;  Haremberg  les  compare  mcme  à  des  grains  de  chapelet. 
Sans  avoir  tgard  à  la  raifon  qu'on  pourroit  cnipruntci  Je  la 
diffcreiuc  iii  uuLie  de  repré(ènter  les  mêmes  objets  de  prolil 
ou  de  face ,  on  peut  dire  que  cette  différeiKe  vient  de  ce 
eue  ies  angles  Mlans  de  ces  artides  h  fent  anondis  par  le 
uotieroent  ou  par  Taélion  de  quelque  acide  minéral  renfermé 
dans  les  endroits  où  ces  fofliles  le  trouvent*  Haremberg  dît 
même  ^ue  ces  entroques  tombent  facilement  ai  poufflère 
À.  caille  de  la  nature  calcaire  ou  pyriteufe  de  ces  càrps*  Illêra» 
au  niu}en  de  ces  remarques,  facile  de  réfoudre  toutes  les 
dilTiciiitt  s  qu'on  pourroit  propofêr  toucbant  la  reliêmblance 
de  l'aiiimal  pétrilié  avec  celui  qui  ne  l'eft  pas. 

Jjc  parallèle. que  je  viens  de  iâire  des  encrinites ^  dçs 

Kk  ij 


^6o  MéMOfRBS  DÈ  l'Académie  Rotale 
autres  corps  qui  en  dqiendcnt  avec  le  piinier  marin ,  b 
cription  que  j'ai  doniîce  de  ce  palmier ,  doivent  mettre  toute 
per((>nne  impnrtîale  en  état  de  juger  maintenant  lequel  de  • 
tous  les  rentiiiicii;  qui  ont  ctc  propok's  dans  dilk'rens  temps, 
eft  le  vrai  &  celui  qu'on  doit  cnibralfer.  On  peut  réduire  ces 
^ênlimens  à  quatre.  On  a  d'aborti  peulc  (|ue  ces  (olTiles 
n'ctoient  que  des  pieu  es  qui  prenoient  dans  la  terre  ia  figure 
qu'ils  ont,  &L  que  celle  ligure  ne  tenoit  en  ricii  de  celle 
que  des  corps  marins  pou  voient  avoir  ;  dauti-es  ont  cru 
que  ces  foflilcs  Soient  des  vertèbres  de  poîflom  piopre- 
mem  dits;  d'autres  ont  ibutenu  qu'ils  ëtoient  dûs  à  des  conux 
dénaturé  dans  la  terre  »  après  y  avoir  été  dépolSés  par  Iv 
mer;  d'autres  enfin  ont  avancé  qu Jk  étoient autant  de  parties 
de  quelqu'âoiie  marine,  qui,  en  (è  détruiiânt»  laiflbieot  ieuc 
figure  à  la  matière  qui  les  avoit  pénétrées.  i 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  dernier  lêniiment  ne  lôit  fe 
plus  vrai-icmbiable  ;  mais  doit-il  être  embraffé  (ans  reftriélion 
&  tel  que  les  Auteurs  nous  lepropolênt?  Eft-ii  vrai  que  ces 
corps  aient  appartenu  à  l'étoile  rétrograde,  ou  à  celle  qu'on 
appelle  communément  téte  de  Médulê  l  On  ne  peut  difcon- 
venir  que  les  toliiies  qu'on  trouve  eu  ce  L;;cnre  n'aient  au- 
trefois tait  partie  de  corps  dificVens  à  piulicui^  égards.  Les 
enîKjijues  étoilées  &  celles  qui  (ont  radiées,  n'appartiennent 
probal)lement  point  au  mcmc  corps  pétrifié  ;  elles  viennent 
conlcquemment  d'animaux  de  différentes  elpèces*  '  '    tf.:  , 

Je  ctok  avoir  démontré  que  les  eniioqaes  éloiiées  ibnt 
dûes  à  ranimai  que  j'ai  décrit  :  les  entroques  ndiées  doivent 
être,  à  ce  qu'il  me  paroît»  rapportées  à  un  autre  du  même 
genre  que  odui-ci  ;  c'eft  ce  que  je  lâcherai  de  prouver  dans 
la  iêcondè  partie  de  ce  Ménaoir& 

EXPLICATION   DES  FIGURES. 

Planche!. 

Fig»  X»  Le  palmkr  maria  diminué  à  peu  prb  des  deux  tien  de 

fa  grandeur  à.  de  fa  groHVur.  a ,  la  tige  ou  colonne.  On  y  difliogue 
aiTément  qu  ciie  cft  pcefque  ronde  à  fa  partie  ioi'éncuie ,  &  qula- 
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fcnfiblemenC  dlc  devient  de  plus  en  plus  angulaire  jufqu'à  la 
partie  lupéiieurc,  où  ici  angles  font  très-aisus.  ^,  ia  téce  ou  1  cioiic 
qui  termine  h  colonne.  c,  c,  Ctïcs  wcttftmcs  qui  font  le  long  de  la 
tige  &  qui  ibrtcttt  des  angle»  renlians  des  vertèbres.  Ils  font  conipofcs 
de  cinq  patf<-s  ou  grifFes  toiirnccs  de  dedans  tn  dchorj.  Clux  de  la 
partie  /upcncu^c  de  ia  colonne  ibot  les  pius  courts;  le  premier  n'eii 
mmé  que  par  des  pointe*  très-petite*. 

/>]^.  ^.  Poition  fupétkiue  de  la  colonne  qui  eA  la  plm  angulaîft, 
&  compofêe  aitemativement  de  vertèbres  épaillcs  &  minces. 

fijf.  j.  Portion  de  la  colonne  beaucoup  plus  angulaire  qxic  celle 
de  la  fig,  jf.  La  trochiic  e/  qui  en  a  ctc  détachée .  ne  l'a  été  que  pour 
qu'on  difUnguât  les  cinq  /âifccaux  de  fibres  qui  font  les  fondions  de 
Sen«ions  ou  de  muicles ,  &  qui  |  en  fê  âftnùÙM ,  JaiiTent  vnide*  les 
cinq  cavités  des  rayons. 

Fig.  f.  Portion  de  la  colonne  quî  cfl  un  peu  plus  angulaire  que 
celle  de  la  fg.  /.  On  y  diftinguc  les  mêmes  choies  que  dans  celle-ci, 
&dc  plos,  les  griffes  d'un  verticitfc.  Elles  y  font,  excepté  une ,  tron- 
quées à  peu  près  comme  elles  le  font  dans  certaines  cntroques  Affiles, 
Les  articles  de  celle  qui  eft  entière  s'y  voient  très -bien, 

Fi^r.  f.  Portion  infcriearc  delà  colonne,  qui  eft  la  moins  angulaire  ; 
clic  til  a  peu  prts  de  iagroiïcur  nalurciie.  On  y  voit  très-diUinclcmcnt 
les  engratnurcs  des  vertIbKes ,  A  f étoile  qui  eft  fur  la  furficefupérieute 
de  CCS  vertèbres.  L'inférieure  en  a  une  lemblabie. 

>r/>.  ^.  Hayon  de  la  première  ramification;  il  cfl  fcparc,  étendu 
&  repréfenté  par  le  dos.  On  en  a  reuanché  les  premières  diviftons, 
pour  qu'on  en  vit' avec  ploi  de  âcifité  le  ^velbppcment  &  la  pofitioit 
alternative  des  petites  pattes  ou  doigts  fur  les  jointures  des  articles. 

Fig.  7.  Les  mêmes  ramifications  vôes  de  côté  &  dans  l'état  où  elles 
(ont  lorAjuc  les  deux  rangs  des  petites  pattes  ou  doigts  font  fermes. 

F/g.  S.  Portion  d'une  de  ces  ramifications ,  vûc  intérieurement  <Sc 
ouverte,  pour  en  faire  diUinguer  les  efpèces  de  ventoufes  qui  ia  gar- 
Aident  loDgitiidiiu|cmei|t,  de  même  que  les  petites  pattea  ou  floigts» 

Planche!  I.  • 

Cette  planche  repréfenté  ia  tète  ou  l'étoile  du  palmier  marin  étendue, 
vâe  par  le  dos ,  &  delfînée  à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  fa  grandeur. 
La  dernière  vertèbre  qui  en  âit  le  centre  y  eft  attachée  ;  elle  eil  entourée 
d'une  crpèce  de  membrane  qui  remplit  rcfpace  qui  efl  entre  les  cinq 
premiers  troncs,  &  sticnd  jufqu'a  )a  jondion  de  ces  troncs  avec  leurs 
premières  divifions.  Ces  divifions  fefotts^lviiênt  en  d'autres  blanches, 
comme  il  eft  vifible  psr  ia  figure. 

Nota»  Comme  on  a  voulu  midre  cette  partie  telle  qu'elle  cA  con« 
fervcc,  oa  n'apoial  déplacé  la  bnmche  A  qui  a'étoit  cafTV  e  &  détachée» 
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à  ce  qu'il  paroU,  &  qui  i  ctc  cgiicc  a  i  ctoiie  du  cenioc;.€ik  auroU  <iâ 

i'étre  Aii  la  portion  de  la  branche  Si  , 

Planche  III. 

Fig.  I.  Portion  à  fix  joioiuxes  d  une  pAite  de  ia  teteon  de  J'ctoilc 
du  palmier  m.irln  ,  vùe  par  ledos.  Les  joinittrcs  font  un  peu  en  re- 
couvrement. Le  bord  fil  péri  cuF  s-*mnce  nn  peu  ftit  l'inférieur  de  ia. 
jointure  qui  priLCiîc.  Les  côtes  portent  altcrnaîivtnitnt  un  ifuigt:  ccJui 
ou  ic  doigt  cil  articule  efl  plus  creuK  que  l'autre.  La  cavité  de  celui<i 
cil  moins  profonde  ,  m.us  plus  longue  &  creufce  de  (â^on  qu'elle  jieut 
recevoir  la  première  jointure  du  doigt  qui  cR  au  dcHous ,  lorfquli  s'dèvc 
&.  s'incline  vers  les  jointiires  où  les  doigu  (oot  articules. 

Fig.  2.  La  même  portion  de  p;wtc  vùc  m  dedans.  La  façon  dont 
les  articulations  des  doigts  fe  font  y  cit  rcprefcntec:  de  plus,  on  y  voit 
que  les  jointures  de  ces  doigts  ne  font  pas  mtérieurcment  fermées  «  ma» 
remplies  de  petites  ventouies  on  véficules ,  dont  la  fuite  communique 
avec  celle  des  jointure?  des  pattes.  Les  une?  les  autres  de  ces  jointures 
ont  un  mouvement  tel,  que  leurs  bords  internes  peuvent  fe  rapprocher 
de  manière  à  cacher  l'es  ventoufes;  cequ*on  a  rcpréfcnté  dansia //.  ^. 

/V/.      Portion  de  patte  vue  par  le  dos ,  Si  ([ui  a  deux  doigts  fermes 
êt  appliqués  l'un  contre  l'autre. 

Fig.  ^.  La  numc  portion  de  patte  vùc  en  dedans  &  prcfque fermée.  " 
On  ne  lui  a  lailic  non  plus  que  deux  doigts  également  fermes,  &  la 
première  jointure  de  quatre  autres  doigts. 

fig.  j.  PorUoB  de  patte  des  fig..  /  &  a  •  viie  patie  côt6  •  &  dont  Tes 
doigts  font  fermes  &  rapprochés  les  uns  des  autres ,  de  façon  qu'on 

diftingue  facilement  l'articubfion  &  l'emboîtement  des  doigts  dans  la 
cavité  oblonguc  qui  elt  du  cote  des  articles  ou  il  n  y  a  pas  de  doigts 
articules. 

Fig.  6.  Portion  de  la  coTonnc  avec  un  verticille ,  dontunc griffe  efl 
entière,  les  autres  font  coupée?  à  JlfTércntcs  Ii.iutcurî.  tt,  une  de  celles- 
ci,  qui  l'eft  longitudinatcment  pour  mettre  à  découvert  les  faifceaux 
fH>reux  qui  lient  chicune  dè  leurs  jointoret,  le  tnyau  qui  le»  tràverfe 
dans  toute  leur  tongneur  &  qui  co|n  m  unique  ayec  le  centre  du  plan 
de  la  vertèbre  où  cesgrifTes  font atLichces.  Les  apopfayfc^  de  ce  plan, 
qui,  par  leur  arrangement ,  forment  l'étoîlc,  y  font  trw-djltindcs.  On 
voit  facilement  qu'elles  entourent  les  efpaccs  qui  font  fempiis  par  les 
faifceaux  fibreux ,  &  reprcfent6s  en  relief.     •  . 

Fig.  7.  Vertèbre  coupée  tranfvcrr<iîcmcnt      polie  ;  ïc  tuyau  de 
cliaquc  griffe  &  fa  continuité  jiiffiu'au  centre ,  y  font  marqués  dans  le  - 
milieu.  On  n*a  iaiffe  dcsgiilVes  <jue  la  première  jointure,  qui  cfl  aufli 
polie  fur  ia  furâ^e  fupérieure. 

Fig.  S.  Portion  de  la  colonne  coupée  verticalement  dans  une  partie 
de  (a  longueur.  Cette  coupe  pafle  conféquemmeoi  d'^  côte  par  ic 
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milteu  d'un  des  rayons  de  l'étoile  des  pfans ,  &  de  l'tDtre  par  icfpace 
qui  cft  entre  deux  de  ces  rayons.  iMoycnnanl  cela,  on  voit  les  faifccaux 
muTcuIcux  ou  ligamenteux  ù,  les  cngrainures  ^,  &  le  tuyau  d,  La 
portion  infcricure,  qui  neft  pas  coupce,  reprcfente  la  &çoa  dont  les 
s^Mipiiyfea  des  cipUes  s'engcaiaent  les  unes  diins  les  aulKs. 

Fïg.  p.  Poriion  de  la  partie  fupéricure  de  la  colonne,  avec  les 
grirfcs  du  dernier  vcriiciile,  dont  une  cft  coui)cc.  Les  cfpaccs  remplis 
par  les  faifccaux  y  font  plus  étroits,  Jcs  angles  des  vertèbres  plus  aigus. 
Œaque  venèbra  ^fle  eft  réparée  de  celle  qui  la  précède  ft  de  celle 
qui  la  fuit»  par  une  autre  qui  eft  mince. 

-  Sûta»  1    La  vertibie polie,  reflênUe  i  certaloeatiociiites  &ffilea 

qui,  par  le  /Vottcmcnt  quelles  ont  fouffert  dans' h  terre»  font  polies 
&  n'ont  jjIus  les  apophyfcs  qui  forment  par  leur'difpofhion  les  étoiles 
Taillantes  que  l'on  remarque  dans  les  autres.  2.°  Toutes  les  figures  de 
cette  planche  font  trois  ou  quatre  fois  plus  grofles  que  les  parties 
quel/es  reprcfentent  ne  le  font  dans  leur  état  naturel.  On  ne  les  a 
ainH  grofTies  que  pour  les  mieux  détailler  &  faire  encore  voir  plus  dif- 
tindemcnt  la  (orme,  la  jondion  &  iaxuculatiofl  des  dlâcicotcs paitics > 
tant  tDtemes  qu'extataes. 
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M  É  Aî  0  1  R  E 

SUR  L'ÉLECTRICITÉ  RÉSINEUSE, 

Où  l'on  montre  qtteUe  eft  réellement  £Jhnâe  de 
rÉIe^ricrté  vitrée,  comme  feu  M.  du  Faj^  l'aiHik 
avancé  ;  èr  qu'elle  nous  fiumk  de  nouvelles  ht- 

i^'^ffilères  fur  les  caufes  de  rEleéîricité  nnuirelle  if 
du  Tonnerre. 

Par  M.  LE  Roy. 

Lft  à  ta  ren-  LUS  nous  réfléchKIbits  fur  les  phénomènes  de  iaNalme, 
''^dvèl'^ ^  pl»<  ^  ^^t^  ^  p^^,^  ^  redierehesp 
l'âi|uesi755«*plus  nous  reconnoiffons,  non  iêulenient  que  la  voie  des  ex* 
périences  efl  la  feule  par  laquelle  nous  puiffions  eipâer  dot 
dccouviûr  les  caufês,  mais  encore  qu'en  fuivant  cette  voie 
nous  ne  pomons  marcher  avec  trop  de  circonfixîclioii.  Eu 
effet ,  ces  ph^iomcnes  ^o\\\  (buvent  (  nicine  dans  Je  /ûjet 
qui  nous  paroit  le  plus  liinj^Ie  )  en  fi  trrand  nombre,  ils  (è 
compliquent  &  le  diverfificnt  de  tant  de  imnicres ,  que  nous 
nous  égarons  bien  tôt  tlaiis  ce  labyrinthe,  iorique  nous  nous 
preilbns  d'admciiie  ou  de  rejcier  les  faitâ  ayant  de  les  avoir 
fuffiramment  examîtics. 

L'hiftoiic  de  U  Phylîque  foLu  iiit  ile^  preuves  fàiis  nombre 
de  ce  que  j'avance.  On  y  voit  des  découvertes  échapper  à 
des  Phy^dens  très-habiles  d'ailleurs,  pour  s'Itrs  trop  prefles 
de  conclurre  &  n'avoir  pas  foigneuiëment  analyfê  des  faits 
qu'ik  avoient  Ibus  les  yeux;  d'autres  paflêr  long-temps  pour 
imaginaires,  quoique  très-rédies,  &ite  d'avoir  étd  aïiêz  exa» 
minées  &  approfondies.  Du  nombre  (k  c65  Jcniicres  eft  odie 
de  yeleârkUé  réfmeufe,  que  nous  devons  à  foi  M.  du  Fay. 

Aejetée  iâns  avoir  ctc  Tufiilamment  examinée,  on  la  re- 
gardoit  comme  chimérique  ;  cejiendant  die  eft  très-réelle  & 
très-importante,  comme  j'dpère  Je  prouver  dans  ce  Ménioîrr. 

Je  le 
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Je  k  divi(êrai  en  deux  parties;  dans  la  première,  après 
avoir  rapporté  leshits  qui  confiaient  rexlfleiice  de  cette  éleo- 
tridté,  je  feni  voir  qu'elle  nous  donne  l'explication  d'tin 
grand  nombre  de  pliénomèiiés ;  dans  la  féconde,  je  mon- 
trerai  qu  elle  rcpand  un  nouveau  jour  ùxc  Jes  cauiès  de  i'é» 
ieâridté  naturelle  &  du  tonnerre. 

Première  partie. 

En  I  7  3  3 ,  ïe  célèbre  Académicien  dont  je  viens  de  parler, 
ilii/ânt  dc5  expériences  d'élecftricité ,  s'aperçut  qu'une  feuille 
d'or  qu'il  avoil  élevée  pai'  le  moyen  d'un  tube  cle^ilrique,  fut 
attirée  (ur  le  champ  par  un  morceau  de  gomme  copal ,  frottée 
^  rendue  éleéh-ique»  Ce  phénomène  qui  lui  parut  contredire 
tine  loi  aufli  confiante  que  celle  de  la  répulfion  des  coros 
âeâilques,  le  lîupcit  extraordinaireinent  Pour  voir  donc  s  il 
avolt  toujours  lieu ,  il  fit  un  grand  nombie  d'expériences  du 
même  genre»  c*eft  à-dire,  quli  prélênta  non-leulement  à  de 
la  gomme  copai ,  mais  encore  à  beaucoup  d'autres  fubfianoer 
réfîneulês  rendues éledriques ,  des  corps  éledrifés  par  du  verre  ^ 
&  réciproquement  à  ce  dernier,  rendu  électrique  aufll,  des 
corps  deélrifés  par  ces  fubflances.  Mais  il  obferva  condamment 
que  ces  corps ,  dans  les  difTérentes  circoiillances  que  je  viens 
de  rapporter  ,  furent  toujours  attirés ,  au  lieu  detre  repoutlés. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  remarquable,  c'efl  (jue  malgré  cette  at- 
traélion  ceux  qui  étoient  éleélriics  par  les  (iibftances  rélineufès» 
le  repoulFoient  entr'eux  comme  ceux  qui  étoient  éleélrifés  par 
ie  verre.  iVI.  du  Fay  crut  donc  devoir  conclurre  de  tous  ces 
difTérens  faits ,  que  i'éleélricité  du  verre  étoit  d  une  nature  dlf^ 
fôrente  de  celle  des  iiibfiances  réfineulês,  êt  il  établit  en  confif- 
quenoe  la  diftînélion  des  deux  deélricités  fitrée  &  réfmeufe. 

Par  cet  expofë,  on  voit  que  Tattraélion  mutuelle  de  deux 
corps  doués  lédproquemem  de  Tune  êc  de  i^MJtre  de  ces  élec* 
tridtés ,  fiit  l'unique  moyen  que  ce  Phylîden  employa  pour 
en  conOater  la  cliiTcrence.  Cependant  cette  manière  de  s'en 
afTurer  n'étoit  pas  ia  iêuie;  1^  diflcrentes  appamces  de  lae 
lumière  que  rendent  les  ooip  ayant  l'un  ou  l'autre  de  ces 
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éleâridtés»  &  lo  non  éleélriques  qu'on  en  approche,  en  officnt 
enGoreune  autre  ibrt  iûpéneiure ,  pui(qu  elle  e(l  beaucoup  pbis 
fôre,  comme  on  le  verra  par  la  fuite.  Mais  il  faut  avouer  que 
dans  le  temps  oà  M.  du  Fay  fâifoit  fcs  expériences ,  les  phéno- 
mènes  de  la  lumière  des  corps  éleélriques  étaient  li  loibles, 
qu'on  avoît  beaucoup  de  peine  à  les  rendre  affez  fenfibles 
pour  les  obrci  \  er  avec  cjuclque  precilioii  ;  ainii  ii  ctoit  mo- 
ralement impoiïil)le  quU  peiifàt  à  l'ulage  qu'il  pouvoit  en 
iàire  en  cette  occaiion. 

Il  ne  put  donc  cmplo\  er  que  i'attiaclion  pour  reconiKXtre 
lî  fâ  dccouvenc  Lioii  i  L'ellc ,  mais  cette  manière  de  /en  aflùier 
éunt  incertaine  ,  elle  pouvoit  lui  £ùie  tiiei  de  finillès  confié 

rices.  £n  tStt,  ks  corps  élefbiques  s'attinuit  toujou» 
mie  kur  âeébidté  n'eft  pas  égde»  &  ne  fe  repoufTant 
que  lori^'die  eft  précifêment  an  même  d^,  les  effets 
qu'il  attrîbuoît  à  ia  dlfSrenoe  des  âe£lricttéi  réfmeuje  &  vitrée, 
pouvoient  venir  uniquement  de  ce  que  iune  étoit  plus  foibie 
que  l'autre.  Cette  coujeâure  ctoit  d'autant  plus  viai-iêmblabie» 
que  i'éleélricité  du  verre  eft  en  général  beaucoup  plus  forte 
que  celle  des  fubflances  réfineufès.  Cei^endant ,  fi  eîîe  étoit  ' 
jurte,  commetJt  deux  corps  éfe^lrifî.s  1  Un  par  une  de  ces 
fublhnces,  &  i':uiire  par  le  verre,  ne  s'ctoient -  ils  jamais 
trouvés  avoir  une  force  éiedrique  allez  égale  pour  re- 
puulier!  H  éloit  difficile  fans  doute  que  cette  égalité  le  ren- 
contrât, mais  ia  chofè  ucioit  nullement  impolfdjle.  Or, 
comme  on  n'avoit  jamais  oblêrvé  cette  répuifion ,  ii  (êmble 
que  oda  devoît  porter  à  croire  que  i'attni6Hoii  oblêrvée 
entre  la  corps  doués  réciproquement  des  âeAridiés  wMr 
&  réfmeuft,  avoit  Une  autre  cauiê  que  leur  ififl&ente  fiifce; 
&  par  con^quent  que  h  diflînâioa  établie  enti^cfles  pouvoit  . 
àvoir  quelque  fondement. 

Qiioi  qu'il  en  Ibit»  la  oonjeélure  que  fai  lapportée  parut 
Ii  biai  fondée,  que  celte  dtftinétion  lut  regardée  comme  chi- 
mérique: il  pa(£i  pour  confiant  que  le  verre,  le  lôufre,  la' 
lâiiie,  les  matlèies  animale»;  v^{sétafeS| j&  (enfin  toutes  les 
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£ibftances  éieéfa-ifâbles  par  frottemeiu,  de  quelque  natue 

qu'dies  fufîènt,  avoient  la  même  efpèce  deleàridté. 

Ces  fubftances,  quoique  très-dincrentes  les  unes  des  autres, 
étant  iuppofces  avoir  une  tleélricité  pareille,  il  en  rcfultoit 
qu'elles  dévoient  acquérir  la  vertu  t  lcelricjue  delà  même  façon, 
ce  qui  cependant  étoit  très-dilîicilc  à  concevoir,  pour  ne  pas 
dire  impoifiWe.  Auffi ,  toutes  les  fois  que  je  icdtchUlois  far 
ces  matières,  je  ne  pou  vois,  loifquc  je  fûppofbis  que  Icfîct 
qui  le  lisSSoh  dam  réledriiâtio»  du  veire  étoit  encore  ie  même 
dans  cdie  des  (ùbUanoes  léfîneuiês,  accoider  cet  efièt  avec 
l'idée  que  je  me  fennois  de  k  natine  de  œ»  fùbftances;  cnr 
zyznx  leoonnu  par  des  expériences  ùm  nombre  que  le  vene» 
qiû  paroit  ne  oontenîr  que  très-peu  de  matière  de  feu,  ne  s'é* 
ieéhiiê  qu'autant  qu'il  reçoit  du  fHuide  ou  fisu  éleéftrique  des 
a>ips  qui  ie  fipotient;  il  me  paioidbit  extrêmement  finguiîer 
que  ie  même  efîèt  eût  lieu  dans  i'éieélrifâtion  des  fub^ances 
réfmeuiês  qui  contiennent  tant  de  matière  de  feu,  qu'il  ne 
faut  que  peu  de  mouvement  pour  l'en  dégager. 

Il  y  avoit  déjà  long  temps  que  ces  rcfîexions  m'occujx)ient, 
lorfqu'un  difciple  de  M.  Bernouili  m'apprit  l'été  dernier  qu'on 
avoit  obfervé  que  des  fils  élecfirilés  par  des  bouteilles  pre'^xi- 
rées  pour  faire  l'expérience  de  Leyde,  8c  cliargt'es  par  des 
^obes  de  verre,  ctoient  attirés  par  d'auties  ixjuiuiics  icnx* 
biables ,  chargées  par  des  globes  de  (oiérc 

Par  cette  c&lêrvatidn,  VëeMcité  de  l'un  de  ces  globes  iêm- 
Uoit  être  d'une  efpèce  différente  de  celle  de  l'autre,  &  i'é- 
leMcIté  du  Ibufie  paroiflbit  être  la  même  que  celle  que  les 
corps  acquîèfent  brfqaVïn  diminue  la  denfité  du  fluide  âeo- 
trique  quib  contiennent;  éleébidté  dont  nous  parlerons  dans 
un  moment  Quoique  dans  cette  expérience  on  eût  encore 
employé  l'attraétion,  moyen  équivoque,  comme  je  l'ai  montré 
plus  baut»  die  ne  laillà  pas  de  me  feipper;  &  m'ayant  fait 
taire  de  nouvelles  réflexions  fur  cette  matière,  j'y  entrevis 
d'abord  l'explication  de  toutes  mes  dilîiculics  fur  i'cleélrifâtion 
4u  fûiiisc  &.  du  verre»  &  de  beaucoup  d'autres  phénomènes 
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^ui  m'avoient  paru  jufque-ià  inexplicabies;  je  compris  mémi 

3 lté  je  pourroîs  vériHer  bien-tôt ,  fi  i'obfèrvation  que  je  viens 
e  rapporter  étoit  bien  fondée.  En  effet,  rien  ne  m'éioit 

plus  facile,  puifcju'en  conftatant  ia  polTibilité  defeélrifer  les 
corps  non  cledri(jue5  par  eux- mûmes  en  climnmint  h  denfilc 
de  ieur  Huide  éteélii(|ne ,  j'avois  découvert  en  mcnie  temps 
(comme  je  l'ai  prouve  dans  mon  Mémoire  de  1753)  <]uc 
Téleéîriciié  qiï'iis  acquièrent  par  celte  voie,  a  des  phcnomcnes 
conOans  &  invariables  qui  la  caraclcrilent  kX  la  diiiuigueiU 
de  iVlecliicitc  ordinaire,  ou  de  celle  qu'on  communique  à  ces 
corp  en  augmentant  la  denfitddeleurflaîdeâefbique.  Nbh 
comme  la  différence  des  deux  âeélricttés  dont  ie  viens  de 
faire  mention  n'eft  pas  encore  fort  connue,  il  eft  nécefEuie, 
avant  dalier  plus  bin ,  de  reprendre  les  choies  d  un  peu  plus 
haut.  Si  de  rapjxler  ici  une  partie  de  ce  que  j'ai  déjà  dit 
fuT  ces  deux  éle^icités  dans  le  Mémoire  dont  je  viens  de 
parler. 

Tant  d'expériences  prouvent  que  les  phénomènes  de  l'é- 
Jeélricilé  font  produits  par  un  fluide  fort  fîibtil  &  qui  tient 
beaucoup  de  la  nialicre  du  leu,  qu  il  n'ell  plus  polFible  d'en 
douter.  Ce  Huide  a  une  grande  tlaflicitc;  propriété  qui 
parojt  n'être  qu'une  fuite  de  fon  affinité  avec  la  matière  du 
feu,  &  qui  d'ailleurs  ell  confirniée  pai-  de^  expciiences  dm 
nombre:  il  eft  répmdu  dans  tous  lescoqis,  exœpié  peut  être 
dans  ie  verre  &  dans  les  fùbflances  vitriliccs,  qui  paioilicnt 
au  moins  n'Sen  contenir  que  très-peu.  On  doit  concevoir  qu^ 
réftde  dans  ces  corps,  &  tout  l'annonce»  comme  fatr  dans  les 
liqueurs,  dans  leau,  par  exemple;  car  de  même  quon  ne 
peut  condenfèr  ou  dilater  iair  de  li  (iir£»e  d'un  fluide  fans 
condenfêr  ou  dilater  en  même  temps  celui  qui  y  efl  contenu, 
de  même  on  ne  peut  condenler  ou  dilater  le  fluide  élec» 
trique  à  la  fùrface  d'un  corps  fans  le  condenler  ou  ie  dilater 
en  dedans  de  ce  corps,  li  réiîilte  de  ion  élaQicité,  qu'on 
ne  peut  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  qu'un  corps  en 
contient ,  fans  augmenter  ou  diminuer  en  même  temps  (â 
dcolité  dans  ce  corps,  ces  deux  eâèu  devant étxe  conoomtW 
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par  une  iûîte  de  cette  élafticitc.  £nfîn  il  paroît  que  dans 
tous  les  non  âeânques  nonéledrifès,  h  denfité  de  ce  fluide 
cft  la  même  :  nous  la  prendrons  en  conl^uence  dans  la  iîiite 
pour  la  moyenne,  à  laquelle  nous  oomporeions  toutes  les 
autres. 

Aînfi ,  iorfque  nous  dirons  que  le  Hiiide  c'Ie<5lnque  efl  pîiis 
ou  moins  denfê  dans  un  corps,  nous  eiucndrons  p.u-U  que 
fâ  denrué  y  efl  plus  gni:nic  ou  uioiiulre  c}ue  cel!e  t!c  ce  I  lui  Je 
dans  un  corps  qui  n'cll  cie^^ricjiie.  Nous  avons  choifr 
celte  (Jaililc  pour  lernie  tie  comparailou  ,  parce  que  cic5  qu'elle 
eil  augmenic'e  ou  liiuuuuce  dans  un  corps,  des  cet  in(kut  H 
devient  éie^rique,  ceft- à-dire  qu'il  préiènte  en  général  les 
phénomènes  de  Téledrîdté;  car  il  ne  peut  nous  of&tr  ceux 
qui  appartîeimem  Ipcdalement  à  un  état  de  denfité  du  fluide 
âeélrique  oppoic  à  celui  où  il  le  trouve  dans  ce  coips, 
comme  on  le  verra  dans  b  lîiite. 

Le  verre  &  les  autres  clecbiques  par  eux-mêmes  (  mais 
nous  ne  parlerons  pour  le  préfènt  que  du  premier  )  le  verre, 
djs'je,eft  rindrument,  fi  cela  fe  peut  dire,  qui  nous  fert  à  opérer 
ces  changemens  dans  la  deniiié  du  fluide  cledrique  des  corps. 
Le  globe  de  verre,  fju'on  peut  appeler  avec  raifbn,  comme 
on  l'a  tlcjà  tait,  une  pompe  à  ckâr'tjcr,  produit  les  deux  effets 
dont  nous  venons  de  parler  fur  ks  corps  c'ieclrilahles  par 
coiiimunication ,  ftlon  qu'ils  le  frottent,  comme  le  couiiin, 
ou  qu  ils  le  touchent,  comme  le  condudeur  ;  car  on  doit  re<{ar- 
der  II  j>icir,ier  comme  la  fouicc  d'où  le  globe  ou  la  pon)|)e 
tire  le  fluide  cletflrique  ,  &  le  lêcond  ou  le  condu(5leur 
comme  k  réfervoir  oà  elle  va  le  dépoler.  Rur  cette  dernière 
manière ,  le  globe  élcélriiè  les  corps  à  I ordinaire»  ou  en  aug- 
jDentuu  dedans  &  autour  d'eux  la  denfité  du  fluide  âeârique. 
Cefl  pourquoi  nous  avons  donné  à  la  vertu  éleélrique  qu'Us 
acquièrent  par  cette  voie  »  le  nom  ^élcâriàté  par  atigmeth 
tation  fie  denfité:  elle  e(l  la  mcme  que  Kéleélricité  vitrée ,  & 
ïékâriâté  en  plus  de  M.  Franklin.  Elle  eft  caraéléri£Se  ipé> 
dalement  par  les  deux  phciiomènes  fiiivans  :  le  premier 
^  Taigrette  que  i'oti  voit  aux  parties  angulaires  des  corps 
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métalliques  éleélrifcs  de  celte  manière  :  cette  aigrette  eÛ  for* 
mée  par  le  fluide  éle(5b7que  qui ,  ctnnt  condenfcdans  ces  corps; 
s'en  c'cha]>pe  r  le  fécond  c{\  la  |xriiie  lueur  ou  le  petit  jwint 
de  icu  que  I  on  obicrve  aux  exticmiici  des  poitites  de  mctai 
que  l'on  approche  des  corpjf  clc(5\riques.  Ces  petits  points 
de  feu  (que  j  appel ierai  dans  la       points  de  lumière  ou  points 
lumineux)  comme  je  l  ai  lait  dans  le  Mémoire  dtjà  cite,  iont 
formés  par  le  Huide  éieclrique  qui  s'échappant  de  toutes  parts 
du  con»s  âeébifë  eft  attiré  par  ces  pointes,  &  y  entre  iôus 
cette  iorm&  Ces  diverfes  apparences  de  feux  ékoriques  ^ 
leprélêntées  dans  hfffin  ffemière,  où  l'aigrette  eft  ft  Textié- 
mitc  de  la  banc  élcârique  par  augmetttaiion  de  Âenfté,  & 
le  point  lumineux  au  bout  de  la  pointe  préfentée  à  cette 
barrer  Le  globe  de  verre  nétant»  comme  nous  lavons  fiip- 
po(^,  qu'une  pompe  éleélrique,  ne  peut  conden(cr  le  fluiae 
dans  le  condu<5leur  fans  le  tirer  du  coulfin  ou  de  la  perfonne 
qui  frotte.  Or  dès  que  ce  couffin  ou  cette  perfonne  feront 
ilblés ,  ne  pouvant  plus  alors  recevoir  de  nouvcnu  Huide  à 
mefure  que  le  globe  en  tirera,  la  denliie  de  celui  qu'ils  con- 
tiennent ne  nianquen  pas  de  diminuer,  en  vertu,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  iclafticité  de  ce  iiuide  :  il  fera  donc 
moins  denfê  dans  ce  couffm  rtu  daiia  ccjc  pei  fonne,  iSc.  cette 
diminution  de  dcnliic  iui  donntia  eiKore  la  jiropritlé  de 
préfènter  les  phénomènes  éleélriques.  Nous  appellerons  donc 
en  confèqiience  la  vertu  que  les  corps  acquéieiont  de  cette 
manière,  éieélrlcîté par  mmmttimi  de  deufite:  c'eft  la  m^me 

3ue  ï/leârtàté  eu  ntom  de  M.  Fxanklin:  etie  e(l  difting^ 
e  celle  que  nous  appelons  par  augmtttatkm  dt  dmfté,  par 
la  pofition  de  t'aîgrette  £c  du  point  lumineux  qui  s'y  tiou^ 
vent  dans  un  ordre  renverfè ,  c'ed-à^ire  qu'on  voit  la  pit- 
mière  aux  pointes  méiaîiîcjues  qu'on  approche  des  cnips  ded* 
triques  par  Sminmion  de  tienfné,  6c  le  poinr  hmi'meux  à  ceux- 
ci.  La  deuxième  f^ure  montre  cette  dilférence  ;  on  y  voit  le 
point  lllmiI^eu.\  à  la  barre  éleélrique  par  (iini'uiuûof!  de  derh 
fitc,  <Sc  1  aigrette  à  la  pointe  non  élef^rife  qu'on  lui  prcfêmc. 
jLaraiibn  du  renvaièaïait  de  ces  phàioniènes  eit  bien  ieiiiible< 
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le  fluide  éie^flrique  étant  plus  f8ie  dam  les  corps  qui  ont  cette 
dernière  éleflricité,  brfque  vous  en  approchez  une  pointe  de 
métai  non  éleârique  où  il  eft  plus  deniê,  ii  en  (bit  pour  aller 
remplacer  celui  qui  a  c'té  enlevé  de  ces  corps ,  &  on  le  voit 

entrer  par  leurs  pointes  lôus  h  forme  de  pohifs  lumineux, 
conime  dans  les  corps  que  l'oii  prt'lenic  à  ceux  qui  iôlit  éleo- 
Iriques  par  nu^mcmanon  de  denjiie. 

Pour  rendre  ceci  plus  ciair  par  un  exemple ,  &  faire  con- 
cevoir comment  ces  phénomènes  peuvent  être  produits 
par  les  différences  de  denliic  du  îluiJe  cleélrique  dans  les 
corps,  fuppolôns  trois  vafês  remplis  d'air;  que  daiis  le  pre- 
mier ii  ibit  oondenle,  que  dans  le  fécond  il  Çoii  dans  l'état 
ordinaire,  enfin  que  daiû  le  troifième  ii  fôit  idoriGé  au  même 
degré  qo'il  eft  condenfë  dans  le  premier.  Il  efl  confiant  que 
ii  vous  fiùte»  communiquer  le  premier  avec  le  fécond  »  il  y 
aura  un  courant  de  celui-là  à  odui-ci ,  qui  fubftnera  juiqu^ 
ce  que  l'air  fbit  parvenu  à  la  même  denfité  dans,  les  deux 
vafês.  Or  ce  courant  fén  fênfibie ,  fi  vous  lîippoféz  cet  air 
iumineux;  car  vous  le  verrez  fortir  du  premier  de  ces  vafés 
&  entrer  dans  le  lècond  :  la  même  choie  arrivera  encore  dé 
ce  /êcond  au  troifième,  la  différence  des  denfîtés  reljîeélives 
de  l'air  da/isces  deux  derniers  valês  étant  la  même  que  dans  les 
deux  autres.  Enfin  cet  effet  aura  encore  lieu ,  &  d'une  manière 
plus  frappante  6c  plus  lènlible,  fi  vous  faites  communiquer 
le  premier  avec  le  troifième.  L'application  de  ceci  aux  coips 
éleélriques  pas  diliiciie  à  faire:  le  premier  vafè  repré- 
fcnte  le  corps  éledrique  par  augme/itatiofi  de  dtnfité,  le  lecond 
celui  qui  n'efl  pas  defbique,  &  le  troifième  celui  qui  feft 
fat  iSinmOkm  île  Renfilé,  Aînft  on  conçoit  pourquoi  il  y  a 
une  algiette  au  premier  &  un  point  iumineux  au  fécond  lorf^ 
qu'on  approche  ce  dernier  de  Tautre,  &  de  même  pourquoi 
il  y  a  une  aigrette  au  fécond  quand  on  l'approche  du  troifième, 
$L  un  point  lumineux  à  celui-ci,  &c.  Il  en  lèra  de  même  par' 
rapport  aux  étincelles  qui  iront  du  corps  éleélrique  par  ai^ 
wentatkm  fie  denfité,  à  celui  qui  n'efl  pas  éleélrique,  &  qui 
iroat  de  inènie  de  cdui-d  à  cduiqui  it  kn  ftar  éSaâmam 
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de  Jcnfiîc.  On  voit  par-lA  comment  dèi  qu'on  chanL^e  la  Jen-» 
l'iic  clu  tlukle  cieclrifiuc  tian.s  un  corps,  on  iVIec-lrilc,  «Se  que 
CCS  erteis  de  Icleclricitc  entie  deux  corpi  ne  tiennent  qu'à 
la  dificrence  ties  clcnlik's  refpc^livcs  du  iiuide  clecliique  iliiis 
ces  corps.  £t  comme  les  deiDC  nuaicies  par  lefqnelles  cela 
ic  lait  font  ou  raugnitmaiiua  ou  la  diminution  de  la  den- 
iité  du  fluide  âe6lrique  dans  ces  corps,  il  femble  qu'on  peat 
dire  en  confèquence  que  ces  deux  manières  de  leur  comma- 
niauer  l'éleélrîcité  font  oppofees,  quoique  ks  effets  qui  en 
léfultent  tiennent  toujours  à  la  mâaie  caulè,  Êvoir,  comme 
je  viens  de  le  dire,  à  la  différence  des  denût6  idpe^ves 
de  leur  iiuide  éledrique; 

Après  cette  djgreâion,  qui  ma  paru  wMSàtt  par  les  laî- 
ibns  que  j'ai  rapportées,  je  rentre  en  matière. 

L'aigrelie  &  h  petite  lueur  appartenant  l'une  &  l'autre 
tantôt  au  corps  éledrique,  tantôt  n  celui  qnî  neledpas,  leloii 
le  genre  de  i'éieclricité ,  il  i.eniuit  que  cci  phcnomcnes  me 
fournilloicnt,  comme  je  l'ai  dit ,  un  moyen  (îir  de  reconnoître 
de  quelle  nature  ctoit  celle  du  loufre.  Eji  effet,  il  ne  s'agiflbit 
que  de  voir  (i  dans  cette  éledricilc  l'aigrette  <Sc  la  petite  lueur 
ic  trouvcroicni  placées  conune  dans  l'cleélricitc  p(ir  augmeih 
taiion  de  denfaé ,  ou  dans  celle  par  diminution  de  denfné,  & 
par-là  je  n'étois  pas  expofé  i  l'incertitude  de  la  méthode  où 
Ion  emploie  l'satradbn. 

.  J'appris  bien-tôt  qu'il  y  avoit  quelque  clioiè  de  rebtif  à  œ 
iîijet  dans  une  petite  addition  que  .M*  Franklin  a  &ite  à  (on 
Livre,  &  M.  Dalibard,  à  qui  nous  devons  la  premièie  ob- 
iêrvatîon  de  leledricité  prodiute  par  le  tonnerre ,  apnt  bien 
vendu  me  la  communiquer,  j'y  trouvai  en  effet  rexpérience 
fûivante,  qui  paroît  prouver  que  l'cledricitc  rcfmeuiê  eftJa 
même  que  l'cle^^icité  par  diminution  de  denfité. 

M.  Franklin  ayant  pbcc  un  conducteur  entre  deux  globes 
que  ion  clec'hiloit  ct)ntinuellcment,  l'un  de  verre  6c  l'autre 
de  foufre,  il  remarqua  qu'il  ne  donnoit  aucun  figne  d  élec- 
tricité,  quoique,  comme  je  l'ai  dit,  les  glol)Cs  placés  à  les 
ikux  exia'milcs  tullèiit  toiijours  ckcU'iià.  Cçtte  ex^iaieiicc 
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'd'autres  qu'il  avoir  tentées ,  êc  qiti  étoicnt  cittièrement  fem- 
blables  à  celies  que  M*  du  Fay  nt  autitfois  fur  tes  lubdâilces 
îéfmeufês. 

Selon  M.  Kinnerfley,  on  ne  i^evnît  point  obfèrver  tî'cîec- 
tricitc  au  conckicleiir  dans  Texpérience  prccâlente ,  pirce  qu'à 
mefîii'e  titi'il  recevoit  du  fluide  éle^mjue  de  l'un  des  giobc5, 
l'autre  devoit  le  lui  enlever  ;  mais  il  a\'oue  qu'il  ne  fait  pas 
Ictjucl  de  ces  globes  doit,  ou  fournir  ic  fluide,  ou  le  pomper. 

Ce  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici,  c'eft  que  l'au- 
teur de  U  découverte  de  icteélriché  roineufe  Bc  vîuée  avoit 
eu  aufli  k  même  idée  vingt  ans  auparavant.  Il  approcha  l'un 
de'îatitre^  un  faâttMi  -<fe  cire  d'£/jiagne  de.  im  tube  de  verre  : 
leurs'  éie(5lricités-  étant  d'iinc  -nature  diiférenie ,  il  compioît 
qu'elles  fê  dctruirorent;  mais  la  vertu  éleélrique  de  ibn  bâton 
de  cire  d'£(pagiie  éunt  apparemment  trop  fbl!)Ie,  cette  ex- 
périence n'eut  qu'un  fuccès  împrfait.  M,  Franklin  ajoiite 
dans  le  même  endroit  qu'il  croit  avoir  remarque  que  Iorfî]ue 
îf  î;'!ol>e  de  (oufre  loiiriK'it,  8c  que  l'autre  ref^oit  en  repos, 
itô  l^u\  vus  au  conducteur  &  aux  corps  (ju  un  en  approchoit, 
n'ctoient  pas  les  mcnies  que  quand  c'ctoit  au  contraire  celui 
de  verre  qui  louriioit  :  il  conclut  de  là  que  ce  dernier  lui 
pioit  condenfêr  la  matière  éleélrique  dans  le  coridâéleur, 
6c  T^tre  l'y  raréfier  ;  mais  ik^nît  en  di&nt  qife  .ces  Idées  ne 
£>nt  que- des  idées  haûrdées»  On- voit  par-ià  que  ce  célèbfe 
Phyficien  ne  corniolflblt  pas  éncore  pomîtemient-les  phéno- 
mènes dont  faj  parié  plus  faïiiit,  &  qui  canélérliênt  les  deux 
'  éloflricités  par  augmentation  &  par  iOimmtlkm  Ae  dcnfité. 

Poui*  voir  donc  pai*  moi-même  ce  qui  en  étoit  de  l'élc^lrtàté 
-ftjineufe,  je  préparai  un  globe  de  foufre,  &  l'ayant  frotté  , 
je  reconnus  avec  plaîfîr  que  la  diflinélion  étaf)lîe  par  M.  du 
Fay  entre  cette  éleélririté  &  la  vitrce  ttoii  bien  fondre;  car 
les  an^ie^  du  ronduéleur  qui  touthoil  à  ce  gIol>e,  ayant  des 
points  lu  mi  tu  LIA,  &  les  non  (■ieclriqucs  non  éle<5lrilc5  qu'on 
en  approciioii  ayant  titô  aigrettes  ,  coinme  on  peut  le  voir 
Aîm»  Mai 
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dans  [à  fgure  r  '',  il  en  icfiiltoit  que  iVledncitc  du  ioufrc 
ctoil  la  même  c]iic  l'cicclricitc  piir  Jimmuiion  tk  flenfité ,  & 
qu'ainfi  elle  ttoit  JiiFcnentc  de  la  viirtîc  ou  de  i'ciectficiié/ur 

iiugmciiîaiiun  de  tltnjité. 

Les  phénomènes  que  je  venoîs  d  obiêrver  carafélcriGuit  io- 
variablement,  comme  }e  l'ai  dît,  fâeftndté  par  éSmmu&» 
de  da^,  lis  liiffifbieat  pour  me  convainoe  que  ceUe  du 
fixifie  étoit  h  même.  Cepetidant,  comme  dans  une  matière  de 
cette  importance  on  ne  pouvoit  iè  décider  4]Be  par  ungiaiiil 
nombre  d'expériences .  fen  lis  beaucoup  d'auiics  pour  iibodo- 
noitre  fi  elles  confirmeroient  ma  première  obiêrvation;  il  ny 
en  eut  pas  une  qui  ne  le  fit.  Comme  il  ieroit  trop  long  de 
les  rapporter  toutes.  Je  me  contenterai  de  parier  des  principales. 

è)i  k  foufre  scledrife  &  éle<5lrilè  les  corps  avec  lefqucls 
il  communique,  en  diminuant  la  denhic  de  leur  i  lui  Je  clcc- 
trîque,  il  s'enfîiit  (en  partant  toujours  de  la  denfiic  de  ce 
liuide  daib  Ici.  mtiaux  non  cieclrifès»  comme  dun  terme 
moyen }  que  tous  les  phénomènes  appartenaiis  à  cette  denTué 
leront  icnverf^  dins  fâedridté  du  ibufre»  ou  picndvont 
des  apparences  coniraû»  à  ceUes  qu'ib  ont  dans  râeâridié 
du  vene;  AinH.  i.*  on  verra  aux  pointes  métalliques  ip- 
procbées  du  globe  de  Ibufre ,  des  aigrettes  au  fieu  de 
points  lumineux  qu'on  y  voit  en  les  approchant  de  celui  de 
verre:  le  premier  deârifem  augmentation  de  denfitc, 
les  corps  qui  le  frotteront,  au  lieu  de  les  éle<5lrilêr  par  di- 
minution fie  (knfité ,  comme  ce  dernier  ;  en  conlequence  de 
quoi  ia  }>erlonne  qui  frotte  le  globe  de  foufre ,  montée  fiir 
un  gàt^u  de  n  fine,  deviendra  cleélrique  par  augntinîaûon 
de  denftîé:  enhn  \x  bouteille  de  Leyde  Te  chargera  en  fêns 
contraire,  c'efl-à-cilrc  que  le  fluide  cledrique,  au  lieu  de 
fortir  de  la  iuriace  extérieure  pendant  iVIedrifation ,  comme 
lorfqu'elle  eft  chargée  par  le  globe  de  verre,  entrera  au  con- 
traire dans  cette  unrfitoe,  &  qu'on  vena  des  aigrettes  aux 
pointes  approchées  de  la  pante  de  cette  bouteiUe,  au  lien 
d'y  voir,  des  points  luminemu  Or  les  expériences  ont 
^aitement  confinné  toutes  ces  codSqunices.  les  pointes 
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qu'on  approchoit  du  globe  fourniHant  des  aigrettes»  la  par* 
K>nne  ifolâc  qui  fe  frottoît  sclet^rifânt  en  plus,  &c. 

Je  rqx'tai  en  outre  l'expérieiice  des  deux  globes  de  verre 
&  de  foiifrc  éïcâirifés  contînueHement ,  &  pLicr?  relpedi- 
vement  à  chacune  des  cxtréniitcs  d'un  conducteur,  &  je  vis 
manifedement  que  tant  que  la  lorce  éleclri(|ue  de  chacun  de 
ces  globes  ctoit  ou  paroilîbit  égale,  ce  condudeur  ne  doiiiioit 
aucun  figne  d'éieâiicité ,  mais  qu'aufii-tôt  qu'on  la  diminuoit 
dans  f  un  on  dans  l'autre,  ou  qu'elle  diminuoit  d'cUe^néme  » 
il  s'éBQîiSok  akHs,  ou  poritivenieot»  ou  n^ivemenc 

Au  refle,  il  cft  inutile  d'ajoûter  que  les  corps  éfeAri^inr 
le  iôufre  étalent  plus  fortement  attires  par  le  verre  rendu 
âeélciqiue»  que  ces  mêmes  corps  ne  Ictoient  par  d'autres  non 
ifleftrîques  non  ^le^fês,  à"  vice  verfâ,  &  en  général  que 
tous  les  phénomènes  rel.îtifs  à  cette  attmf^îon  s'obfêrvoîcnt 
conftamnieat  ;  car  le  iiuidc  cicélrique  (  tant  f^lus  rare  dans 
les  corps  ék-cirifé?  pr  le  (ôufre,  &  plus  dénie  dans  ceux 
qui  (ont  é!edrilc5  par  le  verre,  il  s'enfuit  que  tous  ces  effets 
doivent  avoir  lieu,  pujk|uils  ne  roiu  que  des  fuites  de  la 
diiréreiice  de>  denfités  relpe<fliv&  de  fluide  éleélrique  dans 
les  corps  que  l'on  approche  les  uns  dei  autiec*  > 

Apràs  des  picuves  aiiflt  tiombreuiès  &  aufli  oomplètesi 
]e  ne  pus  douter  plus  long4emps  que  fâeâridté  du  ibufic 
&  râeârictté  par  dkmmtt'm  de  tknjité  ne  fûflênt  les  mêmes. 
Or,  cette  dernière  étant  difîérenie  de  féleélrkîté  du  verre 
Ou  augmentation  de  denfité,  comme  je  me  fîatte  de  l'avoir 
flrouvé  dans  le  Mémoire  dont  j'ai  déjà  parlé  plufieurs  fois» 
H  s'enfuît  que  l'éleélricité  du  Iôufre  ou  celle  des  fubflances 
réfineulês  ef^  réellement  diflinélc  &  différente  de  l'éleétriaté 
yitrée,  comme  feu  M.  du  Fay  l'avoit  avancé.  On  ne  peut 
qu'admirer  h  fii;acit<'  de  cet  habile  Phyficien  qui  fut,  à  tra- 
vers les  dffîicnlto  c|ue  préfcnloient  des  phcnoniùie^  auiîi 
peu  fenfiblcs  que  ceux  de  i'élcélriciié  daiis  le  temps  où  il 
£uibit  iês  expériences,  qui  fut,  db-je,  démêler  le  vnû,  & 
fiiie  une  découvene  mm  importante. 
'  '  Xa  mnièie  dont  f  ai  fabriqué  mon  globe  dé  loufie  n/ayM 
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(îonné  la  facilité  d'en  faire  de  cîre  d'Elj^agne  ôc  de  re'fine,  faî 
trouve  que  rcicflriciic  de  ces  fu bdi nces  ctoit,  niiil»  qu'on  peut 
aiftment  le  prévoir,  h  mcine  que  celle  du  icHifre.  Coinine 
telle  manière  efl  plus  fimpie  que  celle  que  l'on  pratique  com- 
miincment,  je  crois  c|u'il  ne  leia  pis  hors  de  propos  de  la 
ra)>p()rlet'  ici.  Dans  la  méthode  ordinaire,  on  fait  ^ndre;(4|| 
foufre  dans  un  globe  de  verre»  op  le  caflê  enfiiite  |KNir  a| 
tirer  celui  de  Sxast  qui  $y  e(l  moulé;  {lar-li  on  perd  le  pre; 
mier,  &  le  globe  que  l'on  en  relire  eft  Ibuveot  t<èi-iinpv£ut 
&  fujet  à  fe  caflèr.  Pour  remédier  k  ces  deux  incoiivéni^Hlî 
i'enduîs  de  maflic  un  gl'.)l}e  de  verre  ordinaiEe,.4'étflnds  iîir 
ce  mafUc  une  couche  de  Ibufre  à  laquelle  je  donne  tfoiï  ou 
quatre  lignes  d'i'pnifîèur  nu  moins,  &  failânt  enfuite  loumcr 
ce  globe,  je  l'arrondis  &  je  I  unis  a\ec  un  fer  cliuud  au  jxiint 
qu'il  elt  toujours  allez,  ^xirlait  j^iour  dpivi^.i)|»iU^Qyp.dciçcr 
Uiciu'v  ,  .         '  ' 

L'aîgreile  &  le  point  lumineux  f()urniflcnt,  comme  fe 
lai  dit,  un  moyen  li  iui  de  jcconnoiire  le  genre  dVieclriciiii 
d'un  corps,  que  je  ne  puis  m'empécber  de  ra})^rter  ici  une 
manîèie  cxujrocment  finiple  de  vâri/îer.})a^  leur  fecotvs  i'exiÇ 
tence  des  éleélrîcitiés  rvfmeufe  &  Wimr#  On  ^l^ndt/ùr  un  des 
câléi  d'une  glaoe  de  i  a  ou  14  pouces  de  ioug,  iSc  de  -4  ou 
5  de  iai^e,  une  couche  de  lôufre  ou  de  cire  d'Efpagne, 
enlûite  on  les  frolle  bien  l'un  ou  l'autre  fur  du  drap.  Si,  lorf 
qu'ils  Ibnt  fort  éieélriques  (c'efl-à-dire,  lc.(ôul«e  «u  ia  cire 
d'Efj>agne)  on  leur  pré/enle  dans  l'obfcurité  une  pointe  de 
métal,  celle  d'un  couteau,  par  exemple,  qu'on  liert  par  la 
lame,  on  en  verra  fortir  une  aigrette:  li  on  retourne  ta  glace 
t>c  qu'on  la  frotte  lur  fon  culé  nu ,  julqu'à  ce  qu'il  loit  bien 
élecli  iquc,  &i  qu'on  y  préfenie  de  mOine  b  poime  du  cou- 
teau, on  n'y  verra  plus  (ju'un  \)on\\.  lumineux:  enfin  un  mor- 
ceau d'ambre,  un  bâton  de  cire  d'£/îxigne,  biç^)  frottés  & 
rendus  éleébiques,  excitent»  comme  on,  fe  peut  voir  dans 
i'oblcurité»  des  aigrettes  aux  pointes ,  métalliques  ^'oa  ei^ 
approche.  ....    .       .;.  .5     , ^. 
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préientement ,  par  quelques  exemples,  commCTi.d^  nous 

^iliie  l'explicaiion  de  divers  phénomènes.   '     '       '  ' 

1.°  Il  eu  clair  quelle  cîonne  la  foltuion  dés  cîifîiciif tés  dont 
j'ai  fait  raenti^fi ,  fur  1  impofîibiliié  de  concilier  le  mc'clianifiiie, 
fi  cela  lê  peut  dire»  de  îcleclrifation  du  verre  avec  celui  du 
lôpr^-e,.puirqu'elie  iail  voir  que,  confornicnient  à  la  nature 
deïùarsdiverlês  (ub^nc^^  le  pi  emier,  qui  à  jiibins  'dé  niatièré' 
d^  lêu  que  iè  /mw  /neçoit  du  'ffuide  .éle^rique' clo  coi|» 
qiji;)fc,.frpue,^Pfpib^^  .fournit  à  ce  dernier, 

lien  efiâeii;^^!^  U^ârîdté 
îffineiife  nous  moiilrc  ^»ùm  çîi  gênerai  "que  iiiis  le  frottement; 
iâpçcUf  de  deux  corps  ']  un  contré.  1  autre ,  celui  quj  a  te 
plus  de  matière  de  feu  efl  toujours  celui  qui  comniiinîtjue 
du  fluide  clet^i  ique  à  l'autre.  Ainfî  Ton  voit  que  la  pérfônne 
qui  frotte  le  globe  de  verre  lui  communique  de  ion  fluide 
éleélrique,  peinlant  qu'elle  en  revoit  du  gloI>e  de  fbufre;  ce 
qui  fournit  une  nouvelle  confirmation  de  l'andogie  ^  iê 
tiouve  entre  ce  fluide  ov.  la  matière  du  feu.  '  " 

^j,,  ,Lqlo5lricité  de  la  rcfine  ou  des  fubflances  de  cette 
jdipcce  jétan't»  en  partsmt.de  ce  jqùë  j ai  avancé,  oppof^  à 
celle  dfk  vène,.il  s'enfuit' que' ^tés  lés  fiiîs  qdé  <x&'  deux 
pfiffeentè  fiibflancés  lê^m  combinées  au'  nbêriie  degré  Kbns 
un  CMps,  M  ne  pourra  acquérir  aucune  cleémcité  par  fe  ÛCX- 
.tement.  Ainfi,  par  exemple,  fi  l'on  fuppoiê^  Un  globe  com-- 
|K>(e/dgne  c'galç  q^^^  de  réfihe  &  de  verre  intimement 
jxi^és  enf^mble,  cc^g?(5l>e|ne  pourra  s'éledrifêf  par  le  frotte- 
iniént  :  en  effet,  la'rt'fine  qu'il  contient  communiquant  de 
Çon  fluide  au  corps  qui  le  frotte ,  &  le  verre  au  contraire  en 
pompant  du  mcme  corps ,  i'eflet  produit  par  l'une  de  ces 
Çjbflaiices  fera  ilctruit  par  l'aune,  de  même  qu'un  couflln 
ifolc  celîè  de  sVkclrifer ,  ainfi  que  le  conJuclcur,  s'ils  commu- 


.£ia|)Ie  &  du  phlogiflique':  cette  terre  répond  au' veRe,  ainft 
^oue  M  Wo£lO^<iMC       fûbfbnces  réfineufes;  dir  on  peut 


27?.  MÉMOIRES    DE    l'AcADÉMIE  RfoTilLE 

d  autant  plus  iùppoier  qu'il  efl  la  /burce  de  leur  vertu 
irique,  que  cette  vertu  (êmble  augmenter  à  mefure  que  ccr 
fubibnces  contiennent  davantage  de  ce  princij^  inflammable. 
Ces  mc'taux  étant  aiiifi  comp>ofcs,  ils  font  donc  dans  le  cas 
du  globe  dont  je  viens  de  parler  ;  ainfi  ils  ne  doivent  acquérir 
aucune  clec'bicitc  par  le  frottement.  Cette  conjedure  paroît 
il  jude,  qu'elle  donne  l'explication  d'une  expérience  de  M, 
Wuifon,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  qui,  (ans  ceb, 
fêmble  un  pondoxe,  '&  dtii  'à  Ibh  idiir  dbnne  i'çttfe  conjec-' 
ture  un  nouveui  'poids*  Ce  Pfiyftcien  a'oblèiVé'tjbbla  ihhai|^; 
la  chaux  de  plomb  &les  autrâ  cIkuix  des '^âÉix  peuvent 

r;,  dans  l'expérience  de  Leyde,  être  iîiliftiluées  à  l'eati,  K 
limaille  de  for  ni  à  celle  des  autres  métaux:  cependant, 
en  rcduilânt  ces  métaux  en  chaux,  on  lâît  qu'on  les  dépouille 
de  leur  phiogiftique  pu  de  leur  niatière  intiammable.  Il  efl 
donc  bien  extraonîinaîre  qu'en  enlevant  à  un  corps  élec- 
trilàble  par  communication ,  une  partie  Je  fa  fiibftaiice  qui  ne 
i'efl  pas,  le  refte  le  foit  moins  que  le  tout  ne  l'ctoit  aupa- 
ravant. Or  ma  conje<5lure  donne  dans  l 'ijiihun  la  (c)lution  de 
celte  ditliculic,  puifcju'elle  fait  voir  qu'ayant  enlevé  au  métal 
fbn  phlogiflique  ou  (â  matière  inflammable  tenant  de  la  nature 
des  fubftancc^  râineulês,  la  partie  qui  refte,  approchant  de 
celie  du  verre,,  devient  un  fâeflrique  par  frotitt^àtt,  <fi:^9r 
ne  peut  être  employée  dans  la  bouteille  de  ÏJej^^Ii  anive 
Ici  la  même  cix^|è  quirarriveiDitau  gtô^  i^ne 
8e,  de  verre  dont  j'ai  jparlé,  auquel  on  réilitueroît  la  propriété 
d*étre  ëleélrifablç  par  frottemenfaulfi-tôt  qu'on  lui  enleveroit 
Tune  ou  l'autre  de  ces  fubftanccs.  r  a  .ual 

3«*  On  voit  qu'excepté  l'eau  Scies mc^aux,  qui  n'ont^aéfim 
cfpcce  d'éleélricité ,  toutes  les  autres  fîil)flances  pourront 
ranger  en  deux  claflès,  l'une  qui  aura  rdeclticité  réfumife ,  5c 
l'autre  l  éledricité  vitrée  ;  que  la  première,  fi  Ton  raifônne  d'après 
l'analogie ,  contiendra  toutes  les  fubflances  fulfureufês  ,  bilu- 
mineufej ,  végétales  &  animales;  que  la  féconde  comprendra 
de  nicnie  toutes  les  matières  vitrifiées  ou  vitrefcibles ,  toutes 
les  pierres  pràcieulès,  les  pierres,  les  (àbles,  &  aifin  les  ièls. 
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qui  me  paroiflciu,  par  plufieiirs  indices,  appartenir  à  cette 
çiaflè.  Au  refte  ,  ce  (èra  à  i'expci  iente  à  nous  apprendre  fi  l'a- 
nalogie ne  noLi5  a  pas  induits  en  erreur,  en  plaçant  telle  ou 
telle  fublbnce  dans  ces  claflês.  Enfin  ces  deux  éle<5lrlcités 
fomiÀçnt  nous  fournir  une  nouvelle  façon  de  cônnoftie  b 
nature  des  corp^,  pui/qu'eHe  nous  montre  que  ceux  qui  ont 
k  première ,  ou  ïe&ébidfe  réfmeufe ,  ont  iieaiicoup  de  pli]b> 
^dique  &  ibnt  de  h  nature  des  itibftances  réfineufes,  &  que 
ceux  qui  oniXékârkité  vitrée  approdient  dç  la  oature  du  verre 
(EMI  des  fubfbnces  vitfcloblefc 

Je  craindrois  d'être  trop  long  fi  je  pouflois  ce  d<5uil  plus 
k>in  ;  il  me  fùffit  d'avoir  montre'  par  cet  efîâi  quel  /our  Xélec* 
trkiu*  réfimife  peut  répandre  en  général  fur  ces  putièref. 

Seconde   Partie,  ''. 

Où  l'on  montre  qiie  fÉJeâricité  réfincufe  répand  um 
nouveau  jour  fur  Us  caufes  de  l  'EUârkué  imunUt 
&  du  Tomme* 

Nous  ne  pouvons  guère  juger  des  diolès  que  par  analogK; 
jwnfi»  lois  de  la  découverte  de  i'^îeélriciité  natinelle»  on  ae 
MMflOi  pas  de  fuppolêr  que  tout  s'y  paflbit  comme  <bns 
fâeârtdlé  artifîcieUe  ordinaire,  ce(l>à-dire,  que  de  même 
qu'avec  fc  globe  nous  éle<5lriibns  les  corps  en  augmentant 
leur  fluide  éledrique ,  de  même  auiïi  ils  s*cle<î^rî(ènt  dans  ré*- 
leélricitc  naturelle  par  une  addition  de  ce  fluide  qu'ils  re- 
çoivent de  l'air,  ou  pluflôt  des  nuages.  On  e'toii  encore  loin 
de  foupçonner  qu'ils  puflènt  acquérir  la  vertu  éleélrique  en 
lardant  de  ce  fluide. 

Je  crois  être  un  des  premiers  qui  ait  avance  que  les  corps 
pou  voient  être  éiedi-if&  naturellement  auflî-bien  par  i'ab-  - 
k)rption  que  par  la  coiidai$ttioii  de  leur  fluide  âedfa-ique,  & 
que  ce  moyen  poroiflôk  plus  fimpie  que  celui  qull  filioit 
nippofer  que  la  Nature  employât  pour  les  âeftrilêr  ièloii 
i'opinion  veçûe.  En  el^ ,  pour  qu'un  gb^  de  verre  éle^iiê 
-un'  corps  à  foidinaiit,  ii  fout  deux  opérations,  qu'il  pompe 
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le  fluide  cleélrique  d'un  autre  corps ,  &  qu'il  le  coil^fë 
enlûite  dans  le  premier;  aiiifi,  en  luppo^m  (jue  ce  fôt-Ià  k 
proccdc  de  la  Natiire,  il  fitioît  que  ks  mup^es  eiiffent  dcji 
acquis  le  fluide  éle<?lrique  pir  quelque  moyen  que  nous  ne 
çonnoiflbns  pas,  |>oiir  !e  coiidenler  en^iile  dans  les  corps; 
au  Jieii  qu'il  efl  beaucoup  pins  fimple  d'imagîjier  que  ces 
nuages  le5  cle^lrifênt  en  abforbant  une  paiùc  du  fluide  dec- 
trique  qu  ii:>  cotuiennenU  J'ai  eu  la  lâti^fa^lion  de  voir  ma 
conjedure  juflifiée  par  des  oblerv^UIons  de  M.  Cantak;  4t 
h  Société  Royale  de  Londres  *:  Ce  Vîtyûétn  âa  kUài  tin 
Mémoire  infèré  dans  les TratiÊélions  de  cète  Sddàé,  qu'il 
a  ob(èrvé  en  niaihlis  bccafions  que  les  nudges  orag^ax^- 
triioient  /stf/  Sm'mution  de  denfiévts  corps  di((x>fê^  convena- 
blement. &  fiu'il  a  jnéme  trouvé  que  cela  arrivoit  plus 
iôuvent  d*e  cette  façon  que  de  l'autre.  Selon  la  delcriptîon  de^ 
feux  Saint- Elme,  &  de  ceux  queloîi  remarque  aux  bras  de 
certaines  croix  ,  Je  luis  fortement  jx}rluadc  qu'ils  relîêmblent 
entièrement  aux  aigrettes  que  l'on  voit  aux  |xjintcs  prélêntées 
aux  corpi  clcclriqiui^ pur  €iimitiutiofi  de  denfut' ,  ou  qui  ont  Wlec- 
irkitc  refheufe.  En  conicquence  je  ne  doute  pas  que  les  feux 
5uiiU-  £lme  Ici  autres  du  mcme  genre  ne  (oient  excités 
par  la  méfêâion  du  ffoifle  éleiflriqué  contenu  dans  i*ati^ 
iphère;  au'moybn  de  qiiol,  tous  les  jcorps  qui  peuvent  fournir 
'de  ce  paide  le'font»  comme  nchjs  le  voyons' daiiii  ïéé^tnàn^ 
ârtiiidélfe  ,  par  dinùtiiition  de  denfié» 

'  '  Ot,  que  les  chb/ês  Ce  paflênt  aîftiî  dans  fa  Nature,  c'eft 
une  conjêâure  qui  me  Kêmble  appuyée  iûr  des  prclôitiiptîons 
fi  fortes,  <pi'if  paroît  qu'il  n'y  a  preîqiie  pas  lieu  d'en  douter. 

On  a  vu  par  le  dctaiî  précédent,  que  les  fubrtnnces  élec- 
triques par  elles- nicnic5  cle^lrifènt  les  corps  en  deux  manières, 
en  pompant  ou  en  augmentant  le  fluide  clei^bique  qu'ils  con- 
tiennent. Le  louire  ,  comme  il  a  été  dît ,  éleiflrîfë  les  corps 
qui  le  fi:ollciit ,  t;i  y  Kiudenla/it  le  fluide  clecliique ,  &  ceux 

*  Le  P*  Bérrier ,  Se  POratoirc ,-  4îorïel|>obdâta*  ie  PAcadéinie, 
obfcrvé  aufîl.  \'oycx  là-tIcfUî.  h  note  qiiî  le  ^frùuvîdjà      fiiite*  dp  IMJI 
iMcmoiie  lur  ÏÈkiidàié ,  jwge  -fàS,  armée  ip^jj-    '         '  ' 

qui 
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qui  ie  touchait,  en  Yy  rendant  plus  rarc.  Tout  ie  monde  lait 
Gue  dans  ie&  difTérentes  exhafailons  que  la  chaieur  du  fokii 
fait  élever  de  la  terre,  il  y  en  a  beaucoup  de  fuliuieufes.  Si 
l'on  ru}>jx)fe  donc  pour  ua  moment,  comme  il  y  a  nitme  tout 
iieu  de  le  (bupçonner  ,  que  la  chaleur  dégage  de  ces  exhalaifoiis 
liiUiiieufes,  ou  des  nuages  qui  en  lônt  compofés,  une  partie 
<Iu  fluide  éleélrique  qu'elle!  contiennent,  de  fluide  répandu 
dans  iatmorplière  éoànkn  far  avgmetttoHon  de  deofité,  ou 
par  oondenûtîon ,  tous  les  corps  difpol^  oonvenaliieinent; 
mais  plus  ces  nuages  (êront  dépouill6  de  leur  fluide  éleArique, 
plu5  ils  deviendront  eux -mimes  âeftriques  par  ^t^mam 
4e  denfné. 

•  Or  11  pourra  arriver  tel  as  oà  ils  en  lèront  d^xMiillés  au 
point,  qu'étant  portés  vers  des  nuages  dune  autre  nature» 

ou  moins  dépouillé*;  tic  leur  fluide  éieélrique,  if?  y  exciteront 
de  Portes  étincelles,  cert-à-dire,  des  éclair5  à  pcLi  piès  comme 
nous  les  voyons.  C'efl  ce  qui  paroît  confirme  par  une  ob- 
iêrvation  dont  m'a  fait  part  un  lavant  Phyficien ,  qui  a  paiî^  M. 
du  temps  dans  un  pays  de  montagnes;  il  m'a  dit  avoir  vû 
iiombre  de  fois  fbitir  du  feu  de  ces  montagnes ,  lorlque  cer- 
tains nuages  étoient  portés  par  le  vent  vers  ou  conii 'elles. 
De  plus ,  brique  les  nuages  dépouillés  de  leur  fluide  âe^iquc 
s'approcheront  de  terre,  ce  fluide  s'y  trouvant  très-rare,  tout 
les  corps  capables  de  leur  en  iburnir  leiêront;  déjà,  lorsque 
ce  fluide ,  par  la  nature  ou  la  conflguntion  du  corps  duquel 
M  fort  i  pourra  le  âiie  en  aflêz  grande  quantité  &  fous  une 
Ibnne  convenable  pour  âtie  mible,  U  produira  les  feux 
Saim-Elme ,  ceux  que  fou  voit  aux  bras  des  croix  dont 
nous  avons  parlé,  &c.  tous  les  6ils  fembient  confirmer  ces 
conjediires.  On  fait ,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  la  matière  de 
la  foudre  aj)proche  beaucoup  du  (ônfre ,  puifqu'dle  en  a  une 
très-forte  odeur  •  on  fait  que  les  tonnerres  fout  les  plus  fré- 
qu^s  dans  les  mois  où  les  exhalaifbns  qui  montent  de  h 
terre  (ont  en  plus  grande  quantité,  &i  où  la  chaleur  de  ces 
cxhaiailons  peut  cire  excitée  à  un  certain  degré,  comme  dans 
mois  de  Mai ,  de  Juin,  de  Juillet  ^  d'Août  :  oii  if ignore 
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pas  qu'il  tonne  très  -  iouvent  dans  les  pn  ?  où  il  fe  trouve 
beaucoup  de  (bufre;  il  p.iroît  donc  conune  cei  tuin  que  celte 
matière  a  la  grande  pari  à  la  canfè  dts  orages,  &  il  lenible, 
par  la  déu)uvcrie  de  l'cledriciic  du  tonnerre  Se  par  les  diverlej 
obfervaiions  que  je  viens  de  rapporter,  qiie  ii  les  inaiièrcf 
fulfiireuies  jouent  un  fi  grand  rôle  dans  la  prodiiélion  de 
ces  météores ,  c*eft  de  la  manière  que  je  vkns  de  Tcxpota; 
Je  n*ignore  pas  que  te  célèbre  M.  Franklin  avance  dans  lôa 
hypothèfe  fur  la  caulê  du  tonnerre,  que  les  nuées  orageuies 
viennent  de  la  mer;  mats,  lâm  puétendie  âire  la  critique dt 
cette  hvpthèfê ,  qui  mérite  nos  égards  par  rheureiifè  déoou* 
verte  cie  réievflricité  naturelle  qu  elle  nous  a  proctnce,  jeie* 
inarqueniî  leulenient  quelle  paroit  difficile  à  concilier  avec 
les  faits.  En  effet,  fi  elle  avoii  lieu,  il  (ciiiblc  qu'il  devrait 
tonner  plus  fouvent  vers  les  côtes  que  fort  avant  dans  les 
terres;  ce  qui  ne  paraît  pas  conforme  à  lexpcrience:  on  ne 
remarqueroit  pas,  conune  je  crois  qu'on  l'a  fjît,  que  dans 
les  pays  ahondans  eji  loutre  les  orages  y  fL.lIciii  pius  fréqucns 
qu'ailleurs.  Je  penlê  donc  que  ce  que  ce  grand  Piiyficicn  adit 
jiirte  iujel  ne  peut  porter  altcinlc  à  ce  que  je  viens  d'établir. 
•  Après  avoir  prouvé,  comme  je  nie  l'ctois  propcfé,  qu'il 
y  a  t^fement  dms  k  Nature  detix  éledricités  difl^teiHtt  & 
difiinéles  Tune  de  l'autre,  Ui  réfmeuft  &  la  ntrée  ;  après  avoir 
£iit  voir  que  la  connoiflànce  de  ces  deux  ^leârîcttés  Êdliie 
l'explication  d*un  gnuid  nombre  de  phénomènes,  &  répand 
on  grand  jour  fur  la  manière  dont  lé  ferment  les  orages  & 
tonnerre ,  il  fêroit  temps  de  terminer  ce  Mémoire;  cependant 
je  ne  puis  le  faire  /ans  obferver  que  les  grands  [  rogrès  qu'on 
a  faits  depuis  trente  ans  dans  la  oonnoiflânce  des  phénomènes 
de  réleé^ricité,  feront  un  exemple  mémorable  des  avantage 
qui  rciultent  de  IV'fude  de  la  Pliv("fq!ie  pir  h  voie  des  ex|>é- 
ricnces,  &  qu'ils  doivent  encourat^er  kvs  '^\vj^\Q\ç.\-\s  à  fiiivrc 
conflamment  cette  voie,  &  A  amalier  des  faits,  quelque  peu 
important  cjii  ils  puiflent  paroitre  d'ailleurs  aux  yeux  du  vul- 
gaire. Un  huaiaie  eft  fort  occupé  dune  feuille  d'or  cleclri(ce, 
il  la  pourfuit  avec  uii  iui>e  de  verre  i  il  obiavc  iUvCFS 
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ifiouvemens  que  ce  tube  &  d'autres  fubftanccs  y  excitent; 
rien  ne  paroît  plus  frivole  aux  yeux  d'un  l}îe<5lateur  ordinaire: 
cependant  ce  fait  examiné,  fuivi  &  combiné  avec  d'autres, 
on  recoiinoit  qu'il  appartient  à  une  caulê  qui  paroît  elle-même 
tenir  au  lydcme  gcjicrai  ;  elle  répand  une  grande  lumière  fur 
la  caufe  des  orages  ;  enfin  bien  des  Phyficicns  ibupçonnent, 
&  œ  n'cft  pas  iâns  quelque  fondement ,  qu  elle  a  la  plus  grande 
part  dans  k  caufe  des  trembiemeDS  de  terre.  Tant  il  eft  vrai 
que  tous  les  £uts  fe  tiennent  dans  ia  Nature,  &  que  s'il  y 
en  a  quelques  -  uns  qui  nous  paroiflênt  peu  impoftans ,  ce  n'eil 
Ibuvent  que  par  l'ignoianœ  où  nous  foaaaiu  dé  k  cfaaioe  dtt 
caufes  à  laquelie  iU  appartiennent* 
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OBSERVATIONS 

TROIS  OCCULTATIONS  j»'ALD£BARAN 
PARLA  LUNE, 

Et  dune  ùcvukatian  dt  tÉtmk  h  de  la  Balana, 

miyée  pendant  k  cours  de  cette  année  lyjy 

Par  M.  M  A  R  A  L  D  I. 

LE  6  Juillet  au  matin,  le  Ciei  étant  ioetn,  fai  obfervé 
Tocculiatlon  SAUeharan  par  la  Lune  avec  une  lunette 
de  1  ^  pieds ,  &  j  ai  marqué  l'indant  de  iloimerikxi  iôus  le 
bord  éclairé  de  la  Lune  à  a"*  32'  a",  temps  vrai,  uncclemi- 
lieuie  après  le  lever  du  Soleil.  J'ai  vu  celte  Étoile  pendant 
deux  ou  tipis  fécondes  fur  le  bord  de  la  Lune  avant  (bn 
immeriion  :  je  n'ai  pu  la  voir  à  k  forîie  J  1  bord  ohfcur  de  li 
Lune,  qui  devoit  arriver  8'  après  l'ininierlion  ,  &  je 
m'imagine  que  c'ell  à  caufe  de  la  trop  grande  clarté  du  jour. 
On  voyoil  cependant  encore  la  Lune  à  la  vue  fimple. 

Le  18  du  même  mois  de  Juillet,  jobiêrvai,  avec  beau- 
coup de  précidoii ,  rinimerfioa  de  i  Étoile  8  de  la  Balance  ibus 
le  bord  obrcui  de  lu  Lune  à^^  y'  2"  du  foîr,  temps  vrai, 
avec  une  lunette  de  6  pieds;  mais  je  n'ai  pas  pû  voir  avec 
la  même  lunette  cette  Êoile  à  k  ibrue ,  qu'à  57'  36*: 
die  étoit  d^à  un  peu  éloignée  du  bord  édaiie  de  Ja  Vaxoc, 
&  M.  de  Thuiy  l'avoit  vûe  pluTieun  ièoondes  auparavant  avec 
une  lunette  de  1 8  pieds. 

Le  26  Septembre  au  matin,  j'ai  obfêrvé  à  Thury,  avec 
une  lunette  de  8  pieds ,  l'immerfion  d'./^Àini»lbusledi(qiie 
éclairé  de  la  Lune  à  6^  24.'  45",  temps  vrai.  Cette  îmmer- 
fion  s'eft  feite  vis-à-vis  AnPcirchus ,  &  J'ai  viî  très-diflindement 
pendam  ^tjre  ou  cin^  liècondes  cette  Etoiie  fur  le 
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de  !a  Lune,  éloignée  du  bord  de  la  Lune  d'un  diamètre  de 
i'Étoile  qui  étoit  parfdiiemeiit  terminée,  auÏÏi-bien  que  le 
bord  de  la  Lune  ,  &  qui  m'ont  paru  l'un  &.  l'autre  de  la 
même  couleur.  A  3  $'  j'^î  aperçu  i'Étoile  cjui  veiioit 
de  /bnir  du  bord  obfcur  Je  la  Lune. 

Ce  matin,  17  Dccenibre,  à  i*^  28'  lo",  j'ai  obfèrvé 
i'immerfion  àîALUbaran  lous  le  dilque  de  la  Lune,  &  j'ai 
remarqué  que  quoiqu'il  y  eût  encore  près  de  quarante  heures 
jufqu  à  la  pleine  Lune ,  AUebara»  éu»t  fi  pràs  de  la  partie 
édairée  de  la  Lune,  que  je  n'y  ai  dliUngiié  aucun  intervalle 
avec  une  lunette  de  6  pieds  :  les  nuages  m'ont  empêché  d'ob^ 
lêrver  fâneiiîon» 
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OBSERVATION 

D  E 

V  OCCULTATIO  N  Z)'ALDEBARAN 
PARL  A  L  UJ9  E. 

Le  g  6  Décembre  /7/j« 
Par  M.  P  I  N  G  R  £. 

J'a  I  pris  fur  u!ie  carte  Je  Paris  îa  Jiftance  Je  mon  Oblcr- 
vatoire  à  i Oblêrvatoire  royal,  &  /ai  trouve  que  le  mien 
étoit  plus  oriental  cfe  4.00  à  420  toiies,  c'eft-à-dirc,  d'environ 
3  (êcoiulci  tie  icnips. 
J'ai  fuit  i'obièrvation  fûivaiue  avec  une  lunette  de  5  pieds» 
Immerfion  d'Akkiaraa  à  i3'*28'  14'  temps  vnii,  Af^ 
ridien  de  mon  Oblèrvatoiie.  CrbnuMus  fêmbloit  pour  lus 
tenir  le  milieu  entre  Galilée  &  f  Étoile;  S'il  âoit  un  peu  plw 
près  de  f  Étoile  que  de  Galilée,  c'cloit  de  fort  peu. 

Émerfion  à  14''  40'^  à  très-peu  près*  Le  temps  sètA 
couvert,  je  n'ai  revû  AUeuaran  entre  les  nuages  qu'à  1 4^  411 
18'.  Par  fâ  difhnce  du  bord  éclairé  de  la  Lune,  j'ai  jugé  quil 
devoit  être  lôrti  depuis  une  ix>niie  demi-minute.  Uénnei^ 
avoit  dû  fê  faire  vers  la  partie  mc^ridionale  de  Langremts, 

Selon  le  calcul  des  Tables  des  luftitutions ,  rimmerfion 
auroîl  dû  arriver  à  13^  34'  31",  &  Icmerfion  à  14.^  45' 
4p".  Comparant  ce  réfliltat  avec  mon  obfêrvation,  je  trouve 
que  la  longitude  de  la  Lune  donnée  par  les  Tables  ctoit  trop 
petite  de  2  minutes^,  &  la  latitude  de  45  iêcondes  environ 
trop  boréale. 

Je  (îippofè  la  latiiude  apj)arcnle  d'AUcùaran  de  j'^  2^' 
i^*~auflralc,  &  là  longitude  de  2^      22'  2j\ 
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METHODE 

Pmir  déterminer  la  hauteur  du  Pôle ,  fans  être  ûbtigé 
d'avoir  égard  à  la  réfraéîion,  ou  du  moins  en 
n'employant  que  très-peu  cet  Élément» 

Par  M.  le  Marquis  D£  Courtivron. 

IL  y  a  quelques  années  qu'il  fut  queftion  dans  l'Acadénik 
dune  méthode  pour  déterminer  la  hauteur  du  Pole,  qui 

parut  a(îêz  ciégagée  des  incerfiiude&  de  la  réfradion.  Cette 
méthode  fuppofoit  que  Ion  eût  une  Etoile  oblêrvable  au 
2^nith;  &  cette  condition  remplie ,  il  ne  sagifloit  plu$,  pour 
avoir  la  hauteur  du  Pole ,  que  d  obiêrver  le  temps  ccoulc  entre 
îa  culmination  de  cette  Étoile  &  Tinflant  auquel  elle  arrive  à 
une  hauteur  t'gaie  à  la  hauteur  moyenne  entre  les  deux  hau- 
teurs méridiennes  de  l'Étoile  polaire;  car  le  triangle fphérique 
PX  E ,  fgure  I ,  dont  les  trois  angles  font ,  l'un  au  polc  P,  ie 
Jccond  au  zénith  Z ,  où  l'étoile  a  été  vue  à  ion  pafîage  par  le 
méridien,  le  troifièmeau  point  E,  où  l'Étoile  a  été  obfervce  à 
la  iiauteur  apparente  du  puic,  déterminée  par  le  milieu  cnue 
les  deux  hauteurs  méridiennes  de  l'Étoile  polaire;  ce  triangle 
iphérique  étant,  dis -je,  équilatéial,  il  lîiffit  d'en  connoîtit 
fangle  P,  exprimé  par  le  temps  que  f Étoile  a  mis  à  aller  de 
Z  en  pour  connoitreles  trois  c6tés  ^ux  au  complément 
•  de  la  hauteur  du  pole.  On  voit  comlûen  peu  rëlément  de  b 
léfraétion  entre  dans  cette  méthode ,  puifqu  on  n'a  belbin  de 
«onnoître  que  la  lêuie  difTcrence  des  réfraélions  qu'éprouve 
i'Éioile  polaire  dans  (es  deux  poiiâgesau  iVléridien;  lieux  fi 
peu diOans l'un  de  l'autre,  que  quelque  imparfaites  que  fu fient 
les  Tables  de  rcfra(51ion  ,  elles  ne  fauroient  cauïèr  d'erreur  par 
une  telle  différence.  Mais  la  méthode  étant  reftreinte  aux  lieux 
qui  ont  précilcment  à  leur  zénith  une  Étoile  obfervable ,  & 
cxigeuu  de  plus  qu'on  iîù(jLiIe  cette  Étoile  dans  l'iultaut 
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ou  elle  a  mie  h/^utetir  donnée ,  on  voit  qu'il  efl  rarement 
pojfible  Ae  la  mettre  en  pratique.  J'ai  cru  que  les  Aitronomcs 
qui  goiit croient  cstte  nicihode,  me  fàuroient  grc  de  ravoir 
dcg.igcc  desdeux  conditions  prcccdenlei,  c'eft-à-dire,  de  favoir 
rendue  te!!e,  qu'elle  peut  sappiiquer  à  de5  Étoiles  dillaiites  de  * 
qiieiquci  degrés  du  zcnith ,  &  que  l'on  oblervcra  iorlqu  elles 
feront  aulfi  à  quelques  degr6  oe  la  hauteur  moyenne  entre 
les  deux  méridiennes  de  la  Polaire  Par  ce  moyen ,  outre  qu'il 
n'y  aura  point  de  ileu  où  l'on  ne  puidê  mettie  la  méthode  en 
pratique,  on  pourra  lâlre  u&ge  de  toutes  les  Étoiles  voifios 
du  zénith,  6c  prendre  leur  pailâg^  à  beaucoup  de  diffêreniei 
hauteurs  voifines  de  la  hauteur  moyenne  en  queUîon  ;  &  cette 
muliipilcité d'applications  de  la  nic^ine  màhode,  toutes  fidb 
à  faire,  &  en  un  petit  intervalle  de  temps,  pouna  en  wu^ 
menter  infiniment  la  ju(ie(]êi 

On  voit  aifément  que  le  problème  qu'exige  cette  "l^thff^ 
prifê  dans  toute  ion  étendue,  eft  celui-ci* 

Gmnoijfant  flans  k  trioÊ^  Mérique  I  PzE,  l^;ufe  li 
fangle  P,  la  <lféreneg  éi  tôlé  Pz  au  côlé  ?E,  &  €ék  M 
tûté  z£  m  été  Pz»  mmm  la  fakut  de  Pz. 

Solution. 

Soit  «  -4- l'exprellion  de  farc  cherché  Z'^*  dans  laquefie 
m  défigne  ii  valeur  appodiée  de  cet  arc,  câ-i-dire,  ds 
b  hauteur  de  i'équaleur  trouvée  par  quelque  méthode 
iîère,  «pii  donne  cette  quantité,  par  exemple,  à  quelques 
minutes  près,  &  ir  la  petite  quantité  cherdiée,  dont  cette 
ppemièe  valoir  s'écaite  de  ia  vraie.  Soient  nommés  enfiiik 
fJH-if&<?H-*ies  côtes  PE  S^i  E,cs  —  a  Se 
C  A,  que  nous  ap)ieiierons  auffi  C  8>i  Q,  exprimant  la  dif^ 
fcrence  de  à  3^,  left|uelJcs  lônt  des  quantités  données  par 
la  difbncc  tic  PÉfoile  oblèrvée  nu  zcnilh  &.  par  U  différence 
de  fa  iiaiiieur,  lorlcju  elle  efî  en  E  à  la  h:itneiir  moyenne  entre 
les  (feux  hauteurs  nurid!fnn--s  de  rF.îoite  poiaiie-  CcI.t  fait, 
noui  anployerom  k  thcoruiiede  ia  1  rigonomiéuie  iphcrjque^ 
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dont  dépend  ia  dàerniinatkm  dW  angfe 

Sam  connus  :  ce  théorème  apprend  que  coT.  P 

^llljj^^é^tfondans  laqudUeilâutiùbititoertf  pour 

^  -f-  4f  pour &  C  H-  X  pour  2  cette  fubftitu- 
ûoa  ne  demande  autie  choie  que  d'être  familiarifée  avec  ces 
théorimes  des  fînus  &  colimis,  dont  i  u%c  a  été  rendu  a 
fiiéquent  depuis  quelques  années:  on  aura  par  ces  théorèmes, 
toÙiE,  ou  coùC  -H  X  ==  cof.f  cof.;r  —  /în.  Cfm.A. 

.CoC  ou  coC  ^  -f.  X  ==  cof.  i?.  cor.  ^s»          fin  B  fm.x 

Ûa,  P  E,  ou  ^\r\.  B       X fin.  5  cof.  X  -f-  cof.  ^.  fm.JC. 

Et  reiiKiiqiuini  que  ce  nepeuiétre  qu'une  ircs-petîte quan- 
tité, vu  que  la  hauiciir  du  Pôle  eft  toujours  connue,  à  peu  de 
choie  près,  pr  1&>  uiciliodes  ordinaires ,  &  fur- tout  par  la 
hauteur  moyenne  entre  ces  deux  méridkuiies  de  la  Polaire,  on 
pourra  mettre  I  unité  au  lieu  de  coC  &  *  au  lieu  de 
fin*  x;  ce  quî^donnera» 

«T.  2      s=  cof,  C  —  xfin.C.  " 

€ioX.  P  E  =  KotB  —  xCxn.B. 

^.  P  E  =  Hn.  i9  H-  xcof.B. 

Lefquelles  valeurs  étant  iubitiluces  dans  i'cxpieûioû  pré- 
cédente de  cof.  B ,  la  changeront  en 

(ê^t mt^a)  K  (  Ua.  B -f»  g      B  J  * 
OU  bien  cof.  P.  —      ^     "  -'^*^B-^é*^^„i.B^Bt^ut^9, 

en  neigeant  les  lêcondes  puiiiances  de  x,  comme  beaucoup 
trap  petites  pour  cauièr  aucune  erreur  foiiible. 

Mais  à  caufe  que  ib.  ^S  col!  ^  -f.  cof.  v4  fin.  .9  n'eft  aotK 
dwfe  que  fin.  ^is  H-  B),  œne  équation  ft  changera  en  celle  d, 

*  i»  «  to.  5  4- ,7ÎS!  (a       B)  * 

de iaoudleon  tire  enfin xs=:       --""-g-^-^  -^"^^— ^q^. 
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&  par  confôquem  la  kHadon  cherchée,  puiiqiae  a  dl  ^éust- 
miné  par  la  première  tentative  fur  ia  hauteur  du  pôle  P,  pu 
ta  meiùre  du  temps  B  &.  C,  ^  leur  diffërence  avec  a, 
ccHUiue  parobÊrvaiion. 

Afin  de  rendre  cette  formule  plus  commode  pour  fa  pra- 
tique, nous  commencerons  par  mettre  au  lieu  dcBù  valeur 
a  +  C,  Slzu  lieu  de     a  -H  ^  ;  oe  qui-  donnera  tout  de 

,    fC  p  fi*  *  f><«-  ^<iy -»- e»C  d  cofYd -f- Cy  nLf^-^S) 

Faisant  enitijte.  ufagedes  tI}éorèmes  qui  changent  le  produit 
de  deux  iinus  ou  de  deux  colînus,  nous  aurons  au  lieu  de 

/in.  (a  -\-  G)  j  cof.  G  j  cof.  (i  .a  H-  G),     lleu  de 

cof.  a  cof.  ( a  H—  G ),  ôc  au  lieu  de  cof.  a  cof.  ( a  -+-  G)^ 

cof.  G       T  ^oL  (  2  d       G)  ;  .ce  qui  changera  i'expreflioa 

prcccdenie  en  celle  -  ci , 

toC  Ci  cof.  h  —  ~<^<^t  (Ga->rG)  -t-  t  «^'"     «  -f-  Cx)\tfX.  ^d-hai/ 

'         6n^{ia-i-C;  —  -k<i^^xa-i-  F.^GJ  ^if'»  fia—  f  +  G)  (-i.  (a «y»  ' 

dans  laquelle  le  Jcnominnîeur  a  reçu  une  transformation,  en 
fubOitunnt  à  h  place  de  fm.  (  i  a  -i-  6^  cof./^.  £i  valeur 

\(m,  (la-^-P)  ~\-G'^];(m.(ia  —  P-t-  G),iàxét 

du  théorème  général  iïir  la  valeur  du  produit  d'un  coTious 

p:H-  un  finus. 

Mais  le  numérateur  de  la  fraélion  précédente  contenant 
encore  des  produits  i\c  cofinus ,  on  peut  la  changer  Je  fa 
ménie  manière  en  ioniaie  de  cofiiius,  &  l'on  aura  enlîn 

fak. , / aa -t-      —  \{*a  (la  -<r  P      CJ  \  fi...        —  f 67  —  r,,.  fa -h  a. J  e^-  fA-t-*Ji 

qui  eft  prclcrable  au.\  exprefTions  prticc^enies,  en  ce  qu'elfe 
n'exige  aucune  multiplication,  le  numénrtèar  &  ic  dénomi- 
nateur de  la  fradion  claiit  tic  linipici  alIcMiibiages  de  coliiius 
.ou  finu5.  très-aifôs  à  trouver  par  les  Tables,  &  la  divifion  qui 
donne  la  valeur  de  X  étant  très-^cile,  parce  que  le  numérateur» 
doit  être  très- petit,  n'ex^  autre  cholê  que  d^plo)«r 
les  premièiés  figures  du  dîvidaide  &  du  dlviieur* 
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Au  refle,  un  peu  de  rcHexion  lîir  la  piemière  valeur 

Zra^Bj~..rP...i7.^pj^u..c.  •  ^  '"^  ^  théorème  de  !a 
Trigoiioinctrie  /j^hcrique,  (jui  apprend  à  connoîire  un  angle 
par  les  trois  côtc5,  fera  donner  à  cette  exprcfrion  une  forme 
qui  ja  rendra  encore  plus  liraple  ilans  la  pratique  que  l.i  pré- 
cédente; cwii  changeant  le  numérateur  de  la  valeur  de  a-  en 

fin.  a  fia.  B  (cqU  P  T^Lz^fS^l^L)^  on  voia  que  h 

,  ,     coi".  C  —  cnfl    eoi;  B         ,         ,  ,  r- 

quantité   ^  ^--^          n  exprime  autre  chofe  que  le 

cofinus  de  l'angle  d'un  triangle  Iphérique,  dont  les  trois 
c6lcs  lêroîeni  a,  B ,  C,  Commençant  d  ^nc  par  calculer 
cet  angle  P  par  le  moyen  des  trois  cotés  donnû'«r  , 
B,  Gt  on  changera  la  valeur  x,  en  ^cof.  P  ~  coS,p } 

fin,  a  fin.  D  r  ^  BK*  ' 

r...  v..r,prV!/'^^iy;-^c.c]-  ^^n*  ^»<ï"^î«  P  —  U  p^ 
ciant  nccefTai  rement  une  très -petite  quantité,  on  n'aura 
bcfoin  que  des  deux  premières  figures,  en  cheicliam  les 
Yileurs  des  finus  &  cofinus  qui  entrent  dans  le  fadeur 

 fio.Hiiii.  j  

Co.  «Aie  F*     fit      fij  <^  tm-  c»* 

Autre  Solution. 

XPE  repréientant  le  triangle  fphérique»  dans  lequel 
Z  P  eft  la  vraie  hauteur  de  TÉquateur ,  ZE  la  vraie  diflance 
de  rÉtoîie  au  zénith  dans  le  moment  de  rohiervation» 

la  vraie  diftance  de  cette  Étoile  au  Pôle ,  fgure  Çoii  ima- 
giné le  triangle  Tphérique  Pie,  roênte  figure,  qui  ait  le 
Blême  angle  P  connu  par  fe  temps  où  l'Étoile  arrive  en  E; 
Pi,  \-xxcn ,  qui,  comme  dans  la  folution  précédente,  efl  le 

complément  de  la  bnuteur  Jn  Po!e ,  dcierniînre  à  peu  près; 
Pe ,  ce  inême  arc  P  io\ia,  auquel  on  ajoute  la  dillance  tncri- 
dieiine  C  de  l'Étoile  au  zénith* 

Ooii 
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Cda  pofc,  on  réibudra  ie  triangle  fphériquef .  le  par  le 
moyen  des  élcmens  P,  Piz=za,  PE  z=n  a  -j—  G ,  ce  qiii 
donnera  ^CSc  \a,  angles  ^  &  C:  on  nommera  enfui  te,  comme 
dans  la  folulion  prcccdcnte  P,  i,  û  -h  a  ,  Si  partant  PE, 
a  — f_  Ç  -4-  X,  ce  qui  donnera  Z  j  &  £e,  chacune  égale 
à  on  ahaillèra  de  £  &  de  ^  les  j>etiis  arcs  e,  /Si  la.  per- 
pendiculairement -A  1  E;  d'où  réfulteront  les  deux  triangles 
re(5bngles  et  Z  3 ,  /^f  qui ,  à  caufede  leur  peiitellè,  pourront 
paflêr  pour  reflilignes. 

Le  premier  donnera  cette  analogie  i  :  fin.  Z  ^  a .  ou 
cer.{=  Z^:Za.  ou,  ce  qui  revient  au  même,  Zc  =  x; 
fcimiuldonmnidemême  i:ûa,fe£,tM€of.e  =  £e,£f: 
^où  fon  aura £  s=  x  cof.  «s  De  tt  iîiit  l'équation, 

«rcoC  Z-f-«cof.  s=:Z£— ^Z^,  puifqueZec  -h£/ 
eft  h  dîfféience  de  l'arc  Z£  à  l'are  Ze. 

Mais  à  la  place  écZE,  Ton  peut  mettre  (à  valeur 
a       V  -H  X»  on  auia  donc  jr  cof.  i  -4-  jr  coT.^  =  a 

^/  dou  Ion  lire  x  =     „    ■  ■  , 

valeur  fidie  à  mettre  en  pratique,  puifque  Ze  k  trouve  ai- 
i&nent  par  la  trigonométrie  (phâique,  &  que  cof.  Z,  coLet 
iê  trouveront  de  la  même  manière  n'avoir  beiôln  d'M 
employés  qu'avec  les  premières  figures  de  ieur^  vakuiSt  ^ 
la  petiteâè  du  numérateur. 
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SUITE  DU  MÉMO  IRE 

Dans  kquei  fai  entrepris  dtexanmer  fi  Von  efi  bien 
fondé  à  diftinguer  des  Éleâridiés  en  plus  iT*  eti 

moins ,  réfineufe  i/*  vitrée  ,  comme  auLaiU 
d*€jpèces  iùfferemes. 

w 

Par  M.  i'Abbé  NoLtET. 

DANS  un  ouvrage  que  je  publiai  en  174.6  ayant  à  2È  Ao&c 
répondre  à  cette  quellion ,  /avoir ,  s'i/y  a  dans  la  Nattine  *7$^» 
deux  ÈkCirkués  effentiellement  différentes ,  j'exprimai  mon  feiH 
liment  <ie  ia  manière  fui  vante.  «  Feu  M.  du  f  ay ,  feduil  par 
de  fortes  apparences  &:  eml>arra(îc  par  dc5  faits  qu'if  n'cioît  % 
guère  poflibie  de  rappoi  ier  au  même  principe  il  y  a  douze  « 
ans ,  c'eft-à  dire ,  dans  un  temps  où  l'on  ignorait  encore  bien  « 
des  c\\oics  qui  fe  font  manifcfttes  depuis;  M.  du  Fay  ,  dis- je,  a 
-acoiiclii  pour  l'affirmalive  (iir  ia  quellion  dont  il  s'agit.  Main-  .< 
tenant  bien  des  lailons  tirées  de  l'expt  rience  me  font  pencher  » 
fortement  pour  l'opinion  contraire,  &  je  ne  fuis  pas  le  fèul  « 
de  cieux  qui  ont  examiné  &iîiivi  les  phàioniènes  éleélriques.  • 
qui  abandonne  la  diftîn^on  des  éleélricités  réftneufe  &  vitrée:  « 
mais  fe  re(peft  que  je  dois  à  la  mémoire  de  M.  du  ¥zy ,  &  «. 
kdefir  que f ai  de  nieltie  la  vérité  dans  tout  ion  jour»  li  elle  « 
cfl  de  mon  côté ,  ne  me  permettent  pas  de  dilcuter  dans  un  « 
ijmple  abi^  les  &is  quW  peut  alléguer  de  part  &  d'autre»  m. 
ni  de  les  ramener  tous  avec  afièz  d'évidence  a^  principe  dune  « 
iêule  &  même  éleélricité.  Je  réferve  donc  cette  partie  pour  « 
un  Mémoire  académique,  ou  pour  un  Traité  plus  complet  « 
que  celui  -  ci.  » 

On  voit  par  cet  extrait  que  j'ai  été  un  des  premiers  à  re- 
noncer à  la  diflinélion  des  éleéLiciiés  réfineufe  &  viin'e ,  & 
Je  ne  trou\e  pas  mauvais  qu'on  me  déljgne  comme  ayant 
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lionne  à  d'auires  Icxemple  de  celte  dctertion  ;  mais  je  fèm» 
facile  d'être  confondu  avec  ceux  qu'on  accule  d  avoir  traiié 
de  chimère  l'opinion  de  M.  du  Fay ,  5c  de  l  avoir  abandonnée 
légèrement ,  fans  fe  donner  lé  pàae  dexamimr  &  daua^fer 
ks  faits  qui  parient  en  iâ  feveur,  &  quik  avoieât  fom  Ims 
feux.  J'ai  expofè  mes  niions  dans  plus  cTiin  endroit  de  mes 
Écrits  ;  je  iîiis  (îurpris  qu'on  les  ait  diiimiulées  :  mes  expref* 
lions*  que  je  viens  de  rapporter»  &  que  je  n'ai  démeoties 
nulle  part ,  feront  foi  que  j  ai  eu  pur  M.  du  Fay  tous  les 
^rds  qu'il  méritoît,  &  qne  fi  j'ai  pris  an  parti  différent  du 
iîen,  ce  n'a  été  ni  avec  précipitation ,  ni  avec  un  delîr  aâeâé 
de  contredire  un  Savant  qui  m'avoit  initie  dans  cette  partie 
de  la  Phyliqiie.  Je  me  crois  mt^me  oblige  de  dire,  pour  ma 
fijftification  ,  qne  je  n'ai  différé  <S<  abandonné  en  quelque  /orte 
ie  pro;et  d'approfondir  (à  con'eolure,  que  ]">arcc  f|uVlle  étoit 
comme  tombée  d'elle- mt me ,  &  que  je  ne  voyois  plus  dans 
•  cette  entreprifë d'autre  avantage  à  elptrer  que  celui  de  faire  voir 
que  cet  Académicien  s'éioit  trompé  ;  ce  qui  n'avoit  aïKisn 
attrait  jx>ur  moi.  On  me  force  aujourd'luii  de  revenir  a  ceiie 
queflion:  je  Ibuhaitcrois  que  tout  le  monde  voulût  penïêr  avec 
nioi  que  fAuteur  qui  fa  fàt  naître  H  y  a  vingt  ans ,  plus 
éclairé  par  la  lîiite  qui!  ne  pouvoit  l'être  alors,,  n'eût  pas 
manqué  de  changer  d'avis  &  de  penfer  comme  nous»  s'il  eut 
vécu  ailcz  bng-temps  pour  connottre  les  niions  qui  nous 
ont  détermines. 

Quand  on  vent  lôôfenir  qu'il  y  a  dans  la  Nature  deux 
éieélricités  dlêntieliemem  difiërenies  entr'eiies,  oit  s'engage  i 
prouver,  ou  qu'il  y  a  deux  matières  éleélriques,  oti  que  la 
incme,  par  daix  modifications  tout-à-fait  difîcmblaWcs, 
opère  les  effets  (|ue  nous  ajnnoiflôns ,  ou  bien  enfin  que 
de  la  même  matière  &  de  ia  même  modification  i!  réfîi'te  des 
phénomènes  qui  ditîerent  fîx-ciiiqucment  les  uns  des  airlres; 
car.  fms  cela,  je  ne  vois  pas  (ju'on  /bit  en  droit  de  muliipficr 
celle  vertu  ;  &.  les  différences  tju'exige  une  tdie  diltinéîion  ne 
doivent  ^ire,  ni  des  p^iTjr,  ni  des  moins,  ni  de  léjjers  accidens,  nr 
elièt^douieux  uu  ki]|)efce|>tibl€s ,  niais  dcà  t^aclcit^  dune 
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îiùtiire  confiante,  &  qui  conviennent  à  toute  refpcce  à  la 
ieule  qu'ifs  ckTfgnent.  Or  voyons  de  tjiiel  inoyeil  l'on  le  icrt 
pour  ciablif  la  tliffcience  ejUre  i'cleclricitc  du  verre  &i  cxlJe 
des  réfines  * ,  »Sc  li  i  on  fe  renferme  dans  les  coiidiiioni  dom 
je  viens  de  prier  ,  ik  que  je  cjoii  exigibles. 

La  nature  du  fluide  cleclrique  ne  nous  étant  coiiiKx  quepir 
«onje«flores ,  il  feroit  bien  difficile  cic  dccider  ii  elle  e(l  ou  fi 
elle  n'efl  pas  ia  intaie  dans  loui  ics  corps;  ii  elle  tiï  homogène, 
ou  fi  elle  eil  unie  à  queiqu  autre  fùbfhnce  ;  fi  en  pn(lànt  d'un 
cotps  dans  un  autre  die  iè  oonicrve  pure ,  au  cas  «qu'elle  k  iôit , 
'cn  û  elle  k  coiupolè  autiement  qu'die-ne  i'ëta^  Toutes  ces 
Incertitiicfes,  &  la  clifikutté  d*en  iôrtir,  ne  nous  penncticnt 
'd'^écouier  aucune  hypothèie  qui  auroit  pour  bak  ^ue  la  matiêm 
^ékârique  tf  tdk  dans  k  wm,  telk  dans  faaAn,  &r»  suffi, 
ni  M»  du  Fay,  ni  ceux  qui  renouvellent  aujourd'hui  ibn 
4»pinian,  noot-ils  point  entrepris  de  dériver  la  différence 
-qu'ils  y  trouvent  de  la  nature  même  du  fluide  qui  (ê  mamliefie 
dans  les  phénomènes  ;  ils  ont  mieux  aimé  s'en  prendre  aux 
mouvemens  dont  il  efl  fîifceptiiile,  &  aux  jeficts  appaeens  qui 

s'cnfiiivent. 

Otto  de  Guerike  éie<fln£nî  des  corps  légers  avec  un  globe 
de  louirc ,  oblèrva  le  preniio*  qn'ils  cioient  repoufïés  :i^>rès 
avoir  été  attirés:  Haukltée  fit  la  nicnie  jcniarque  en  fe  fêrvant 
d'un  tube  <le  verre;  &  feu  M.  Gray,  après  avoir  rtpété  & 
retourné  ces  expériences  de  toutes  les  manières ,  Jious  donna 
pour  règle  générale  que  .doux  cotps  éleélrifés  fe  repauJIoieiit 
maUuébmeHh  Cda  fût  leçn  fins  rmriâion,  jufqu'à-oe  que 
M*  du  Fay  s'aperçut  qu'un  morceau  de  gomme  copal, 
récemment  frotté ,  attiroit  un  corps  qui  venoit  d*éiie  clcélrifê 
avec  un  tube  de  vene,  &  qu'il  repoufiôjt  ce  nidme  corps, 
4n  un  autre  Semblable ,  lorfqu'il  avoit  reçû  /on  deâricité  d'un 
«broenr  de  cepal,  d'ambre,  de  ibufie,.ou  d'un  inton  de 

*  Lorfqull  s'itgic  <ks  Élcâricitcs  réHiieufe  &  vitrée ,  on  cft  convenu  de 
comprendre  finis  le  nom  de  rérines ,  k  fbulre .  la  plufpart  des  gommes , 
les  bitumes  du  quantité  d'autres  luiièm  qid 'ne  w  point  des  réflMS^  dmUs 
qols'iirâlIlbM  coauai  cMes. 
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cire  d'Efpagne.  Des  épreuves  en  grand  nombre,  mais  mû  nC 
font  au  fond  que  la  même  expérience  répcu'ç  fous  dinerem 
procédés,  apprirctn  n  cet  Académicien,  |>ar  des  réfultats  afîez 
conltans  ,  que  les  corps  cieélrîfcs  avec  du  verre  ctt^ieiit  re- 
poufîcs  par  du  Verre  rendu  cleélrique,  mais  attires  pai-  les 
réfines,  tes  gommes,  le  lo  ifre,  nouveHemeiit  frottés;  &  ré- 
ciproquement, que  les  corps  cieclrilci  avec  les  iciinci,  «Sec. 
étoieni  repoullcs  pai  ces  mêmes  matières  tant  qu  elles  avoioit 
la  .vertu  éieélrique ,  niab  attires  par  le  verre  comme  fi  on  ne 
ks  eût  point  êeBanSSs.  > 
Dès-Ion  il  fallut  rdbdndre  la  règle  de  M  Gray  par  une 
difianâion»  qui  fpëdfioit  de  quelle  manière  la  vertu  dedhiene 
avoît  été  communiquée  aux  oorpi  qui  dévoient  étie  lepouflb 
par  un  autre  corps  éieélrifè.  Si  Ton  n'crapbyoit  les  exprefliom 
déieârkkes  refineufe  &  vitrée  que  pour  défigner  dau  quel  m 
un  corps  éleélrlie  doit  être  attiré  ou  repouflH  par  un  autre 
corps  cleélrique,  je  crois  qu'il  ne  faudroit  pas  s'y  oppofbw 
11  eft  permis  d'imaginer  &  d'introduire  de  nouveaux  termes 
pour  exprimer  les  |)hcnomèiics  à  mcfûre  qu'ifs  fe  montrent, 
&  je  trouve  que  ceux-ci  (ont  afîèz  propres  8c  afîèz  commodes 
iorfquon  veut  parler  de  la  découverte  de  M.  du  Fay,  &  de 
celles  du  même  genre  qu'on  a  faites  depuis  ;  mais  par  œs 
dénominations  on  ne  le  propofe  pas  leuleinent  de  nous 
annoncer  un  iait ,  t'c(i  la  caulê  phylique  de  ce  fait  qu'on  a 
intention  d'établir.  On  ne  fê  contente  pas  de  dillinguer  deux 
claflês  de  corps  capables  de  oommùnlquer  féleftricité,  de 
façon  qu'il  en  réfalte  communément  des  eflêts  SShm 
oppofés»  on  veut  qu'il  y  ait  dans  la  Nature  deux  âcéfarkttéi 
^lédfiquenient  dilfèrentes  Tune  de  Tautre,  &  cacaétâîfèes  par 
des  fignescondans»  &  qui  lôient  propres  à  chacune  d'elles. 
I    Câft-là  précif^ment  le  fujet  de  la  difpuie  dans  laquelle  je 
«e  trouve  eng^  aujourd'hui.  C'efl  contie  cette  dcrmère 
prétention  que  j  entreprends  de  faire  voir  que  la  diftinétion 
des  deux  éleélricités,  réfineufè  &  vitrée,  comme  étant  deux 
eiphccs  difTéientes,  n'eft  point  fondée;  i.°  parce  que  les  faits 
/ûr  idqueb  on  s'appuie  pour  établir,  cette  diâueoce  ne  font 
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point  iiivdrlulfles ,  coiunic  on  le  prétend;  2.**  parce  qu'ils  ne 
font  pii  concluans  poiir  la  caufe  en  faveur  de  Jacjuelle  on  les 
appelle  en  preuve;  3/  parce  qu'on  peui  iaii^  violence  ks  ex- 
pliquer dune  manière  intelligible  &  au  nioini  viài-fêmhlable, 
par  des  piinci^jes  bien  connus  &  bien  prouves  d'ailleurs. 

Ce  qui  déternuM2&u  M.  du  Fay  à  introduire  la  dininaion 
contre  laquelle  j'écris ,  ç'cft  que  par  une  ^de  quantité  d'é^ 
pieuves  bjtes  à  ce  iùjél»  il  avok  prefque  toujours  vû  l'élec- 
tricité du  verre  attirer  les  corps  qui  avoîent  reçu  celle  des 
gommes  &  des  rclhies»  &  r^iproquement.  Ce  fût  encore 
le  même  înt  qui  fit  renouveller  cette  opinion  par  quelques 
Anglois  en  17  5  2  ,  &  qui  leur  fit  dire  que  cette  cfpèce  d'é- 
ledricitc  qu'on  avoit  appelée  refumfe,  difieroit  de  celie  da 
\'erre,  en  ce  qu'elle  étoit  négative  ou  en  moins  (a).  Je  re- 
connois comme  vraie  l'obrervatîon  dont  il  5 agit;  je /âis qu'or- 
dinairement ce  que  le  verre  repoufîc,  efl  attii  é  par  les  matières 
rclineufès,  fur-tout  quand  on  les  emploie  en  |)etit  voînme. 
comme  nous  l'avons  pratiqué  il  y  a  vingt  ans,  M.  du  Fay  & 
moi ,  ne  lâchant  pas  que  cela  pût  tirer  à  conicquence  ?/>)  : 
mais  oji  a  tort  de  dire  qu'a/;  n'a  jamah  olfmé  fie  rcpuipon 
emre  ks  corps  éleârifcs.par  ks  gommes  &  \  lux  <jut  l'cioient 
park  vent!  J^.du JFay  lui-même  la  éprouvé,  connue  on 
peat  s'en  convaincre  par  la  leébre  de  Ion  quatrième  &  de 
kMt  Imtième  Mémohie  *.  Sli  a  regaidé  le  mx  comme  une  « 
iiv^gularîté  caiifée  par  quelque  circonfiance  partiaiUère,  c'dl  '73}- 
qulT  n'a  point  affez  vécu  jixir  reconnohre  que  cet  accident 
pCMt  revenir.bien- des  fois»  nonobfbnt  toutes  les  précautions  ' 
qu'il  recommande^  ^  que  ce  qu'il  avoit  avancé  comme  in* 
variable  ne  Téloit  point»        ' . 

J"^/?  la  deuxième  p3rtl(_- lîes 
expériences  &  obfcrvations  fur  l'É- 
learicité,  par  M.  Franiilin;  Lettre 
>  1 1.'  de  M.  E;  JCfainerfley  de 
Bofton,  <St  Lfttres  viii  &  IX  de 
M.  Franklin  à  M.  Kinnerfîey.  Voytr 
tMCatt  les  expériences  fur  l'Éledricite 
par  M.  J.  Canton,  Membre  de  îa 
Société  Royale  de  Londres* 

Mém>  i/J^'  Pp 


Aîm.  Je 
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,  (h)  Quand  M.  du  Pa^  dh  qu*H 

s'cd  fervî  d'un  gros  morceau  île  copnl» 
c'eft  [)ar  compaiaifon  aux  voIudms 
oidÎMiifci  fin»  lafqoeb  fé  mmve 

cette  gomme  chtv  les  Dro<:;iiiffcs  r 
autant  qu*ji  m'en  peut  touveoir^  ce 
moiteau  étofe  de  la  §roi1^d^Ml«Elir 
p  u  le  &  i  peu  pià  dé  b  mêott 
forme. 
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Ce  que  M.  du  Fay  n'a  oblêrvc  que  rarement»  je  i'ai  vu 
depuis  le  répéter  en  différens  temps,  lorfque  je  cherchois  à 
levbir  ce  qui  avoit  donne  lieu  à  fa  diflindion  des  deux  élec- 
tricités; Se  cVn  principalement  par  cette  raifon  que  Je  l'nhan- 
doniiai  il  y  :\  [Ans  de  quinze  ans,  aimant  mieux  attribuer  ces 
effets  variables  au^  plus  &  au  moins  de  force  de  la  matière 
électrique ,  occalionnés  par  la  nature  dcï  corps  frottés  &:  par 
quelque  difpofi lion  particulière  de  l'air  ambiaiit ,  que  d'adopter 
de  nouveaux  clies  lans  nccefruc  6c  fans  preuves  fuffiljntes. 
Ce  que  l'on  a  dit  ou  écrit  depuis  ce  temps-là  en  faveur  cle> 
clech  icitcs  réfineulê  6c  vitrée,  ne  m'avoit  point  afîêz  louché 
pour  me  fendre  (ùfpeâ  le  parti  que  j'àvois  pris  ;  tmb  depuis 
dix-huit  mois  ou  environ,  M.  le  Roy  a  paru  ittflement  per* 
fuadé  qu'on  avoit  eu  tort  d'abandonner  Topinion  de  M*  du 
Fay^,  que  je  me  iîiis  cru  obligé  d'examiner  de  nouveau  les 
Wtîfs  qui  m'avoîcnt  porté  à  cette  délêrtion. 

Le  23  Août  de  l'année  dernière ,  M.  du  Tour  &  moi 
nous  (ùipehdimes  avec  un  fil  de  ibic,  long  de  15  à  18 
pouoes ,  une  feuilie  de  cuivre  battu ,  qui  avoit  environ  un 
|>ouce  de  largeur  en  tous  (ens ,  5c  nous  l'éleélrifâmes  avec 
un  bâton  de  cire  d'Elpagne  rouge  nouvellement  frotté,  qui 
étoit  d'une  figure  cylindrique,  ayant  13  pouces  de  long  & 
près  d'un  pouce  de  diamètre.  Nons  prcfêîUames  niiffi-tôt  à 
cette  ieuiilc  cietflrifce  un  tube  de  verre  que  nous  avions 
rendu  cle(.%ique  en  le  frottant ,  comme  le  bâton  de  cire  d'El- 
pagne, avec  la  main  nue:  ce  tul>e»  au  lieu  d'attirer  ia  iêuille 
de  nicial ,  connue  cela  arrive  alîèz  ordinairement ,  la  repou(îà 
vivement  Si  conilaïunient  plus  de  vingt  fois  de  lûiie. 

Une  pareille  feuille  ayant  été  éie^lrifée  avec  le  tube  de  verre, 
lut  également  Tepoiïffêe  avec  le  bâton  de  drè  d'Elpagne  que 
nous  lui  préiêntames  à  plufieurs  liepriib. 

Ces  râiltats  iiimit  toâfoui^  ies  mêmes  ians  aucune  varia- 
tion pehâatit  plus  d'ime  dénli -heurt!  qde  AW  cknployames 

*  ^9"^      Mémoire  (]f  M.  îe  Roy,  qui  a  pour  titre  :  /î/r 
*  tÉUâricité  réfmeuji,  ou  i  m  tmntre ,  if  c.  &  qui  commence  ii  ij  page 
a64  de  c«  voIuiim)» 
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à  ces  expériences  ;  mais  ejiviron  une  heure  après,  ayant  repris 
les  mcoies  inftrumens,  &  les  ayant  employés  de  la  même 
manière  qu-'auparavant,  nous  vîmes  des  effets  tout  oppofcs; 
le  verre  frotté  attira  la  feuille  cledrifce  avec  le  bâton  de  cire 
d'Efpagne ,  5c  réciproquement  celui-ci  attira  ce  que  ie  tube 
avoii:  cleLlrifc. 

.  Le  leiidenuin  j'éprouvai  à  toutes  les  heures  du  jour ,  tant 
en  mon  particulier  quavec  M.  du  Tour,  ditîérens  tube^  «S; 
dîfFàcos  bâtons  de  die  d'Efpgne  fur  des  feuilles  de  métal, 
Bk,  mm  corps  iégen;  toûjours  fa  die  d'Efpagne  attira  ce  que 
Je  vene  imufibit,  &  née  wrfâ* 

Une  diteenœfi  marquée  &  fi  prompte  piqua  ma  curio- 
fité ,  &  me  itt  piendie  h  réiàlution  de  répéter  ces  ^^^P^ 
riences  Ibuvent  &  long-temps ,  pour  voir  combien  ces  eiiets 
chan^roient  ,  &  pour  dé>couvrir  ,  s'il  étolt  pofTible ,  \z 
vraie  caufê  de  leurs  variations*  Depuis  le  départ  de  M.  du 
Tour,  c'eft-à-dire ,  depuis  un  an  ou  un  peu  plus,  je  n*ai 
guère  pafTé  de  fêmaîne  fans  faire  pluficurs  fois  ces  épreuves; 
je  les  ai  faites  par  toutes  fortes  tie  temps  &  à  toutes  les  îieures 
du  jour,  &  parmi  600  ou  700  (jiseje  trouvefur  mon  journal, 
j'en  compte  environ  250  dont  les  rcfultats  (ont  conformes  à 
ceux  du  2  3  Août  1755,  par  lefcjuels  il  eft  confiant  que 
^  dans  certains  cas  i'élcélricité  des  gonmies  &  réfrnes  repoufTè 
réellement  les  coi'ps  qui  ont  accjuis  celle  du  verre,  au  lieu 
(ie  les  attirer,  comme  on  croit  «nie  cela  arrive  toûjours. 

Je  me  fuis  flatté  plus  d  une  fois  d'avoir  iâifi  lô  droon^ 
tances  qui  âiiblent  tourner  à  coup  iùr  le  léfiiltat  de  l'expé- 
rience a  un  côte  ou  dei*atitre,maisla  fiiîte  m'a  &*tconnoltre 
que  je  m'étais  trompé»  ou  qu'il  manquoit  encore  quelque 
diofeà  ma  découverte.  li  eft  certain  que  le  volume  du  corps 
frotté  doit  entrer  en  cqnndération.,  car  je  n'ai  jamais  pû  faire 
avec  un  bâton  ordinaire  de  cîre  d'Efpagne,  gros  comme  fe 
petit  doigt  &  long  de  cinq  à  fjx  ^>ouce5,  ce  que  j'ai  vu  arriver 
plus  de  deux  cens  fois  en  employant  un  long  fie  eros  cylindre 
de  la  même  matière.  J'ai  oblêrvé  de  plus ,  que  la  cîre  d'Ef- 
.pagne  légèremem  irottée  avec  la  n^ain  nue»,  ou  auurement.' 
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r  poufîbit  plus  (urement  &  de  pins  loin  les  corps  cle<^rifés 
avec  le  verre,  que  quanti  on  l'avoit  frottée  plus  fortement; 
&c  cf  qu'on  nnra  peut-(}tre  peine  à  croire,  c'eft  que  dm.s  le 
premier  cas  je  lui  ai  toujours  trouve  une  (Jledricilc  plu^  vive 

plus  durable  que  dans  le  lecond. 

Avec  ces  deux  circonftanœs,  d'où  le  fort  de  Texpérience 
m*a  paru  dépendre,  je  veux  dire  celle  d'un  volume  un  peu 
conlulciaLtle  cv  celle  d'un  froltcuient  ménage  dune  cciiame 
manière ,  ii  en  faut  encore  quelqu'autre  qui  a  échappé  à  mes 
recherches,  &  qui  doit  être  bien  peu  de  dioic,  puifqu'avcc 
les  mêmes  indrumens,  dam  le  même  lieu  »  &  en  moins  d'un 
quart -d'heure  de  difioenoe»  fd  vû  les  dkis  totalement  op- 
poi&  entf^eux,  auelque  loin  que  je  priHè  pour  les  rappdbr 
à  funiformité,  loit  en  renouvelant  l'air  delà  diainbre,  loîe 
en  réfroidinâm ,  en  écliauf7îint,enellîiyam  les  tubes  de^'cne 
Se  les  bâtons  de  cire  d'£(pagne,  ou  bien  en  lavant  nies 
mains  &  en  cliangeanl  le  papier  ou  I  cioflfe  qui  me  (crvoit 
à  frotter.  J'ai  obfervé  feulement,  iorfqiie  le  gros  cylindre  de 
cire  d  Efpagne  ne  repoufîbit  })lus  les  corps  éJeélriies  par  le 
verre,  que  là  fîirface,  au  lieu  de  devenir  bien  lîfîê  8i  de 
gliffer  nifrn-.fni  iôus  mi  m  lin  ,  l;c\  enoit  comme  un  peu  jXîille, 
quoique  je  reffuyalîe  a  piulieurs  reprifês  avec  un  linge  blanc;  ^ 
ce  qui  m'a  faii  louj>çonner  qu'il  y  avoît  alors  dans  l'air  am- 
biant quelque  vapeur  qui  faifoit  changer  l'état  de  l'atmolphèic 
cleélriqiie  du  corps  frotté,  &  qui  s'altachoit  à  fi  furfàce. 

J'ignore  donc  encore  à  quoi  il  tient  que  réieclricitc  des 
matières  réfmeuics  produife  ou  ne  produilè  point  les  mêmes 
eflèts  que  celle  du  verre;  mais  je  iùis,  on  ne  peut  pas  plus, 
certain  qu'elle  les  produit  ibuvent,  &  ceh  me  lîiffit  pour  ne 
pas  croire ,  en  conl^iienœ  des  nilbus  aH^jguées  par  M.  ds 
Fay,  que  ces  deux  éleélridtés  difièient  entr'dles  el&miellement 
^  comme  deux  efpèces  diftinéles;  car  ces  talions  n'ont  plus 
de  force  dès  qu'elles  confiflent  dans  des  faits  qui  lêdânenfent* 
J'ai  examiné  à  loifirâc  très^ttentîvement ceux  quon  a  tenté 
de  leur  lîibflituer  jx>ur  Ibutenir  la  mc-me  prétention ,  &  je  dé- 
clare que  je  ne  ks  al  point  trouvés  tels  qu'on  les  avoit  annoncée 
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On  a  t'it ,  par  exemple ,  que  les  cleclriciics  rcTineufe  Se 
vitrée  fe  âillinguoient  en  ce  que  les  rcllnes,  les  gommes, 
ie  foufre,  Sec.  l'rottc's ,  liroieiil  le  feu  éicvflrique,  au  lieu  Je 
ie  pouflèr  comme  le  verre  ;  6<:  pour  preuve  de  ce  prc'tcfuia 
fait,  on  a  allcguc  que  les  curp^j  jiointus  montroieni  îles  aî- 
greiies  iumineufes  vis-à-vis  d'un  i^lohe  de  /ôufre  cleclrifé, 
jèulement  des  points  Itiiuineiix  lorkjue  le  globe  ctoit  de  verre  :  • 
on  a  ajoûlc  que  i  cxlrciiiitc  la  plus  reculée  du  condu<5leur,  au 
lieu  de  lancer  des  aigiettes  eoflanimc^s,  comme  cela  arrive 
quand  on  âeffaiiê  avec  du  veire»  ne  briJIoit  que  d'un  |)oint 
m  lumière  qusnd  fdfiéiridté  venoit  du  /ôufre,  de  la  cire 
d'£rpagne»  &c. 

J'ai  bien  reconnu,  &  }e  ne  fàJs  nulle  difficulté d*avouer,  que 
h  hrtM  8l  le  volume  de  ces  feux  cliangent  conOdéiaUement, 
idon  les  cîrconftances  dont  je  viens  de  faire  mention ,  &  je 
crois  bien  qu'un  liamine  accoutumé  à  voir  ces  expériences, 
&  i\  qui  ion  cacberoît  le  rcfle  de  lappareil ,  pourroJt,  i  ViiiC- 
pedion  de  ces  effets»  deviner  aflêz  (lirement  s'ils  iônt  produits 
par  du  verre  ou  par  du  foufre  t'Iedriitî  ;  mais  je  ne  puis  con- 
venir que  ces  petites  fliinimes  cpion  nomme  points  Itiitùnaix , 
&  qu'un  globe  de  foufre  fut  paroîire  au  bout  le  plus  reculé 
du  conduclcur ,  fbient  uniquement  l  efîet  d'aji  courani  de 
matière  éleclvitjue  qui  vient  s'y  précipiter.  On  pourra  ie  cioiie 
fi  l'on  a  bien  envie  que  cela  (bit,  &  qu'on  n'emploie  cjie 
des  conducleurs  extièmement  pointus  avec  une  élcdiiciié 
ir,étlioc icment  loMc;  mais  fi  l'on  veut  agir  fans  prévention, 
le  lervir  de  tringles  dc  fcr  groflès  comme  le  doigt,  dont  la 
pointe  fbit  moufle,  &chojiir  pour  ces  expériences  des  temps 
morabics  à  la  vertu  éieélrique ,  j  oie  ailûrer  qu'on  verra  ces 
iêux,  non  comme  des  points  immobiles,  mais  comme  de 
pcïtîtes  flammes  qui  s'élancent  vifiblement  en  avant ,  avec  un 
£>ufïe  i^er  qui     fait  /êntir  fur  la  peau  »  &  qui  poudè  la 
flamme  d'une  petite  ixNigie*  Ceft  aînfj  que  l'a  oblêrvé  M. 
Franklin  lui-même,  comme  on  peut  le  voir  par  ia  iedure  ^'j/j^^ 
ét  fa  I      Jjtttrc  à  M.  Kiniiei  Hey.  fur  //  w?/  p.' 

Si  Je  conviens  donc  avec  les  Phyriciens  qiti  ^^i^ingucm  ÎJjpJ""^^'"!/ 

Pp  iij  tuglottidoiid. 
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deux  (brtes  deleftricitâ ,  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  il  y 
a  un  courant  de  matière  cleflrîque  qui  vient  de  l'air  &  des 
corps  ci  alentour  au  conduâcur,  pour  arriver  au  globe  de 
foufre ,  il  faut  qu'ib  m'accordent ,  après  Toblêrvation  que  je 
viens  de  nipix>rter,  &  que  chacun  d'eux  peut  répéter  quand 
it  voucli-a ,  qu'un  pareil  courant  vient  du  globe  8c  débouche 
par  i'cxtrcmîté  l:i  plus  reculée  du  conduéleur.  Je  conclus  de  là 
que  le  loufi-e  frotlc  poulie  h  nruirre  cleclriqiie  en  même 
icnips  qu'il  la  tire;  ÔL  comme  je  crois  avoir  lufîîfunnient 
prouve  dans  mon  Mémoire  contre  les  éleélricités  ai  plus  & 
€n  moins,  que  le  vene  en  pareille  circonftance  tire  à  lui  cette 
même  matière,  comic  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu'il 
ne  fait  que  la  puilcr,  il  en  rcfulte  cbirement  qu'on  ne  peut 
pas  prendre  pour  caraélère  diflinélif  de  i'cleélricilé  réfmeufe, 
la  propriété  qu'ont  les  réfines ,  les  gommes ,  le  ioufie ,  de  tirer 
le  fluide  dépique,  puifque  ces  (iiblbnces  ont  cela  de  commua 
avec  le  verre,  comme  elles  partagent  aveç  lui  fc  pouvoir  de 
pouflêr  ce  même  fluide. 

VoiU  les  raiibns  qui  mont  déterminé  à  dire  en  premier 
lieu  qu'on  ne  pouvoit  ps  compter  fîir  les  faits  alliés  en 
faveur  de  la  didinélion  des  éleélricilés  réfineiife  &  vitrée i 
s'il  étoit  queftion  d'en  faire  deux  efpèces.  JViab  quand  ces 
iàits  montreroient  invariablement  6c  tels  qu'on  les  fuppofe, 
prouveroient-ils ,  comme  on  le  prétend ,  qu'il  y  a  réellement 
deux  fortes  d'éleélricités  dans  în  Nature?  Avant  den  venir  à 
cette  fupjwfition ,  tîc  faut-il  pas  qu'un  Pliyficien  ait  cpuifr  en 
vain  toutes  les  refîources  d'une  imagination  làge  &:  féconde, 
}X)ur  rapi^ler  au  m<înie  princij)e  les  phuiomènes  qui  fèmblent 
en  indiquer  plufieiirs?  &  en  tel  cas,  ne  fiut-il  pas  que  ce 
qu'il  efl  force  de  fuppolër  lui  îoLirnidê  des  explic  nions  pbii- 
libles ,  &  ne  lui  lailiè  point  à  comlwUre  des  diilicuilés  aulC 
grandes  que  celles  qu'il  a  prétendu  éviter  !  Or  il  me  paroît 
qti*OR  a  eu  peu  d'égards  à  ces  maximes ,  brfqu  on  a  pris  dans 
ces  derniers  temps  la  réfelmlon  de  diflinguer  deux  efpèos 
d'éfeébricités.  M.  du  Fay,  quand  i{  pit  ce  parti,  n'avok 
l'eut  «être  point  encore  afe  oblêrvé  combien  fâeâdôté 
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lies  réfines  8c  des  gommes  dl  toujours  infcricure  en  Ibrre 
à  celle  du  vcne  :  à  peine  fa  voit-on  de  fon  temps  qu'une  forte 
dearicilé  l'emporte  iur  une  foibîe,  ceft-à-dire,  qu'un  corps 
inédiocrement  élediique  e(l  à  peu  pj  c5  comme  ne  J'éiant  im 
•en  préiènce  de  cdui  qui  l'eft  davama^e.  li  cft  exajfâbfe,  en 

Quelque  façon,  de  s'étic  Jivj^  avec  un  peu  trop  de  complai- 
nce  à  l'idée  qui  lui  cft  venue,  de  «garder  i cledricité  des 
réfines  comme  eiiêntiellement  dUTérente  de  celle  du  vene; 
mais  ceux  qui  ont  eu  une  plus  ample  cotmoif&iice  des  oh- 
fcrvations  dont  je  vjens  déparier,  &  qui  ont  eu  tout  le  tenips 
de  rdkchirlur  les  effets  qui  en  peuvent  jtfulter,  ne  méritent 
point,  à  mon  avis,  la  même  indulgence:  il  me  lèmble  qu'il 
devoit  leur  coûter  davantage  d'admettre  deux  vertus  deâriques 
de  nature  oppfc'e,  que  d'attribuer  ce  qui  arrive  entre  un  tube 
de  verre     un  bàfon  de  cire  d'Efpagne  élearife.  à  la  diffë. 
rente  de  leurs  aimofphères ,  dont  on  fait,  par  mille  épreuves, 
que  iune  ti\  toujours  plus  foible  que  l'autre.  Si  le  degié  de 
force  dérivé  de  la  denfitc  ou  de  h  vîiefîè  plus  ou  moins 
grande  des  émanations  cledriques ,  ne  fuiVn  pas  pour  établir 
cette  différence  &  pour  expliquer  tous  les  cfle;^  qui  peuvent 
en  rcfuher,  que  de  fuppofiiions  plaufibles  n'efl-on  ]\is  en 
èroh  de  faire  touchant  ks  exlialaiions  qui  forient  induhiia- 
•blement  des  réfînes,  des  gommes,  du  ioufre,  quand  on  les 
fpDtte,  &  qui  fe  mêlent  avec  les  rayons  de  maiièje  cieclrique  ? 
Combien  ne  peut-on  pas  compter  fiir  les  changemens  qui 
arrivent  à  la  povbfité  de  ces  lîibflances  &  au  reflort  de  leurs 
parties,  fuivant  qu'oii  les  échwi&:plus  ou  moins  5c  qu'on 
les  frotte  de  telle  ou  idle  manière!  Enfin,  piifqœ  rélei5lri- 
cité  du  vene  même  varie  dune  manière  fi  marqué,  lêion 
l'état  aduel  de  l'air  dans  lequel  on  le  fiottc,  que  ne  dbit-on 
«pus  attendre  de  la  même  caufê  pr  rapport  à  des  corps  d'une 
confiflance  moins  foiide  »  ^  par-là  plus  expoTà  à  s'amolir 
"&  h  changer  (félat! 

Ainû,  quand  fe  foufre,  îes  gommes,  les  matières  réfineulês 
attireroient  invariablement  (es  mrj^ç  riet^rilcs  par  le  verre 
(ce  qui  n'eâ  pas)  on  ne  Jeroit point  ibndc  mainienant  à 
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coiicliin  e  de  -  là  qu'il  exKle  rcellcinenl  dans  la  Nature  deux 
lories  dcle^lricitcs ,  parce  qu'il  y  a  d'autres  moNcns  plus  ad- 
niirtibles  que  celui-là,  de  concilier  les  phcnoincnes  dont  il 
s'agit  avec  les  loix  d'une  (èulc  &  mcnie  clcélricilc. 

Je  puis  dire  la  même  chofe  des  feux  ou  apparences  lumi- 
neulcs  qui  naillènt  de  l'cledricité  du  ibufre.  Quand  ils  pren- 
droient  en  toute  occafbn  la  fimne  qu'ils  ont  en  certains  os, 
quand  leur  volume  lèioit  toûjoun  le  même ,  quand  ib  n'au- 
raient pif  vifibiement  une  direélbn  contraire  à  celle  que 
quelques  Auteurs  leur  attribuent,  tout  œ  qu'on  en  pourroît 
conduire  Intimement»  c'eft  que  le  Kbufre  élefbîle  produit 
au  bout  des  coiiduéleun  de  plus  petits  feux  que  le  verre,  & 
qu'il  oocalionne  au  bout  des  pointes  qu'on  lui  prclente  des 
aigrettes  plus  marquées,  plus  longues,  que  ne  ie  font  ordi- 
nairement celles  qu'on  voit  aux  corps  pointus  vis-à-vis  du 
verre  nouveliement  frotte.  Mais,  (êlon  moi,  rien  de  toutoda 
ne  tire  à  confcquence  pour  h  nature  de  ces  feux  :  quiconque 
le  croiroit  fur  de  tels  indices ,  pourroit  imaginer  aufli  que 
h  flamme  5c  la  clarté  d'une  petite  bougie  différent  e(îêntiel- 
iement  de  celles  d'un  flambeau ,  ÔL  qu'il  f  a  dans  la  Nature 
deux  principes  d'inHammation. 

C'eft  une  choie  remarquable  à  la  vcritc  &  bien  digne  de 
notre  attention ,  que  les  feux  cledriques  changent  commu- 
nément de  forme  &  de  grandeur,  fùivant  qu'ils  lônt  excites 
par  ie  verre  ou  par  le  foufre;  mais  avant  de  regarder  ces 
didërenœs  comqie  les  (îgnes  certatiu  de  deux  djpèm  d'te- 
tricHés,  je  voudroîs  qu'on  nous  eât  Êk  voir  Fimpoffibiiité 
d*en  rendre  ndlbn  autrement;  car  une  telle  fuppolîtion  me 
paroît  être  le  dernier  parti  à  prendre  pour  un  iîi^iden,  qui 
doit  craindre  de  multiplier  les  êtres  iâns  néoeflitÀ  Ma»  je 
ne  vob-là  rien  d'Impcffibie;  je  crois  qu'on  peut,  ùo$  rien 
Ibrcer,  trouver  des  explications  vrai-femblabies  de  ces  effets, 
ayant  égard  (êuiement  aux  diffcrens  degrés  d'ékékicilé  que 
lés  inftnimens  font  capables  de  recevoir  &  de  communiquer, 
fiomme  j'effàyerai  de  le  faire  voir  avant  de  finir  ce  Mémoire. 

Au  scÙSf  ie  âatteroit-on  d'avoir  tout  applaqi ,  en  admettant 

4cux 


Ly  Google 


DÈS  ScîrNCKS*  30$ 
deux  fortes  d V-leélricitcs  pour  e\|)!iquer  des  phénomènes  qu'on 
a  cru  ne  pouvoir  être  rap|>orîc,s  à  un  ieul  ix  nî<5me  pritici}">eî 
Pour  nioi,  je  vois  dans  cette  upiiiion  des  diliicultésà  rcloudic 
plus  grandes  <que  celles  dom  011  a  voulu  dcbarrallcr.  Ql-^^** 
me  diife.par  exemple,  comment  ces  deux  éti^ ,  qui  diffèrent 
Furi  de  faulre.par  eflènce,  (ieuvent  conv^ir  au  njérne  in-' 
dfvidu..  Car  c*dl  un  iâit  doiit  |e  me-  (vis  alfliré-  par  cent 
expérience»,. que. k  même  lâion  de  cire  d'ETpagne  peut 
:  lepouâêr  .atdrèr  .en.  certain  '  jtenips  ce  .qui  a.  ,ét^  .éleârilî^ 
par  le  verre .  iiîineit  qu'il  a  ^  frotte  un  peu'  ,piu<  qu  un 
peu  moina  Itattement  avec  k.  main  rÏMâ  çni  pvec  du  papier: 
ceft  encore  un  fait  dont  je.  fuU  également  certain ,  que  le 
même  bâton  de  cire  d'Efpagne  peut  s'cle^trifcr  de  manière 
à  repnulfèr  par  un  bout  ce  qu'il  aiiire  par  l'autre.  Quoii 
m'apprenne  auiîi  comment  ceiie  dpèce  d  cle<flricité  qu'on 
croît  ne  convenir  qu'aux  m  itères  réfnieules ,  aux  gommes, 
au  (oufre,  &.C.  devient  jMojjie  au  verre  des  <.ju'i(  dï  (èufe- 
nient  dcpoii,  couuiieni  elle  réliJe  dans  le  même  tube  avec 
l'cleiflricitc  vitrce  fi  ce  tube  n'ed  dépoli  que  dans  la  moitié 
de  &  longueur.  Eiiliiii  ft  le  point  de  luoiièie  arrondie  & 
immobile  au  bout  du  conduéleur  eft»  comme.on  iious  Tiiilure, 
le  figne  le  moins  équivoque  de  rékfÂrïciiéréfinjBufe,  pourquoi 
le  changé-t-Jl  en  une  petite  flamme  alongée,  à  laquelle  on 
vemarque  un  mouvement  progrelCfen  fivani,  en.  un  mot  eq. 
une  véritable  aigrette  (quoique. peu  ^pvnoi^s)  qua|id  l'élec* 
tricité.eft  forte  ,&  qiie.la  verge  dé  (êr  qui  fêrt  de  conduéleur 
crtterminée  par  une  pointe  un  peu moufTe!  D'où  vient  que 
i'cle<51ricîtc  du  verre  (è  manifefte  p:ir  fe  même  figne  (  je 
veux  dire  pir  le  point  lumineux  ou  iaigretie  courle  &.  peu 
épanouie)  iorlque  Iccondudeur,  au  lieu  détre  île  métal,  e(l 
de  quelqu'autre  matière  moins  éleélrifable  par  communicaiion? 

Je  penlê  qu'il  eft  plus  dilîicile  de  répondre  à  ces  difficultés 
que  d'expliquer  comment  en  certains  cas  un  morceau  de  copal , 
:un  bâton  oe  cire  d'Efpagne ,  attire  au  lieu  de  rqx>uflôr  kf 
-OGips  éle^rifês  par  le  verre ,  ou  pourquoi  les  lêux  éleÀriquesont 
.  pour  iWimireayeqle  verrç «1^  apparences  difleremes  decêllei 
Affitt*  •  Qq 
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qu'ils  ont  avec  le  fôufre.  Pour  comprendre  comment  ces  attrac- 
tions, qui  dérogent  à  h  règle  généraic,  peuvent  avoir  lieu ,  ii 
faut  fe  rappeler  ce  ((ui  le  pal  te  entre  deux  corps  éiec^rirés  cjui 
font  en  pfticiice  Ivm  de  l'autre;  entre  un  tube  de  verre,  par 
exemple ,  ou  un  bâton  de  tire  d  Llpague  qu'on  vient  lie 
frotter,  &  une  jxiUte  fêuiUe  de  métal  ou  une  plume  fuA 
pendue  &  ifoiée  avec  un  â  de  iôie ,  après  qu'on  iui  a  com- 
muniqiié  l'ëtoaricité ,  /.  On  doit  penfer,  i/"  i|ue  ie  ti^be 
éb  lemiori  decirt  d'fJpagne  eft  alon  entouréd'uneitinblpfaèiQ 
de  mitière  âe^que  qui  en  ibit  par 'bouquets,  oomme  on 
le voîtiîir la figne  AB,  qui  repréfênte une panie delà fatàoe; 
1.**  que  le  petit  corps  C  qui  a  reçu  réieâridié  pir  oomixui* 
nicatbn,  eu  tout  héridë  de  pareilles  aigrettes;  3.**  qu'une 
pareiUe  matière  D  E,  FG,  qui  vient  de  l'air  pu  des  autres 
covçts  d'alentour ,  fê  porte  vers  l'un  &L  l'autre  avec  plus  de 
deniité,  niais  avec  moins  de  vîtclîè  que  celle  qui  fort  de  leur 
intérieur.  Je  ne  nV arrête  jîoint  à  prouver  ces  vu  liés ,  parce 

2u'clles  l'ont  été  fufli(âmmenl  ailleurs,  &  (jue  peu  de  per- 
mnes  au  lait  de  cette  nulicre  en  doutent  .uijcHird'Iiui.  A 
rinrpedîon  feule  de  la  figure,  on  voit  que  lei  deux  aiiiiolplicres 
oppofées  entr'elles  dôivem  cauiêr  &  entretenir  une  iëpaninon 
entre  ks  deux  eofps  éMrIques ,  &  que  b  dHImoe  de  Xm 
à  l'autre  égalerait  tes  deux  rayons  de  oea  ttmoiphères  pris 
en  lônime,  fi  rien  ne  iei  ofaligeoit  à  ^e  i^énâTcr.  Mib  h 
imtièt  X>£  qui  vient  de  fair  ven  le  poit  -OMps  C,  conft^ 
dénblement  amplifié  par  ks  aigrettes,  &  vers  là  partie  001^ 
refjxmdanle  H  ou  cat^AB,  à  diminuer  cette  didanœi 
&  la  diminue  toujours  en  effet  ;  cepauiant  il  en  feHe  une 
d'une  certaine  étendue ,  tant  qu'il  y  a  aflèz  de  force  dans  l'une 
des  deux  atmofphères,  nu  d.ins  toutes  les  deux ,  pouremp^her 
le  j^ein  efièt  de  la  matière  afîlLiente  D  E ,  8c  c  ell  ce  qui  arrive 
prcfque  toujours  lorfque  le  corps  AB  eii  un  tube  de  verre. 

Mais  11  l'on  pré/èntoit  à  la  petite  feuille  C,  toujours  en- 
veiopjîte  de  i  aimoiphère  qu'elle  a  reçue  du  verre ,  un  autre 
corps  éleélriqiie  qui  en  eût  une  plus  fbible,  plus  pénétrable 
que  celle  du  tube  (  ce  qui  arrive  quand  c'cft  un  bàu>UL|j^ 
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aie  «l'£rpagiie  )  on  conçoit  ailcment  que  l'imjpMirioii  4«  U 
matière  afRuente  DE,  ct-ilevant  trop  foii^le  pour  vaincre  tes 
rayons  effliiens  du  verre,  pourroit  rem}x>rtcr  fur  le  nouvel 
obrtacle,  &  réunir  le  peth  corps  au  grand.  N'avons -nous  pas 
tout  lieu  de  croire  que  les  choies  fe  pallètit  ainfi,  qiiand  nous 
voyons  les  matières  féfmeiiiès  attirer  ce  que  le  verre  repoufle? 
Perfonne  n'ignore  à  préfcnt  que  ces  fubfbnces  cledrifces  ont 
des  atiuûfphèfcs  toujours  l^eaucoup  plus  foibles  &  nioiiis 
éteocltto.^ celle  du  verre;  »&  fi  i'oii  çmUdèrt,  cnoore  que 
ieiia  poits  aiÊdà  par  k  (itAtamat,  âc  les  paitles  qu'elle» 
mhàaà  aMolir  d'dW,.  peuvent  ofinr  k  k  watièe  âe^lrique 
/>£  <|(û  pouilê  kooq^  étoékcîft  «en  leiir 
jàm  pcrméaUe que ïtk,  ic  capaUepw  €oflfô(|uem  daceââer 
ûm  BÉouvemcni,  on  ne  kn  pas  £irpris  de  voir  que  ce  quî 
«ft  iepouifè  par  le  venelcyt  Oicoieatiiré  par  uh  bâten  de  ciie 
^  d*£rpagne ,  quoiqu'on  ait  cni  faire  tout  ce  qull  ftttoîl  pOUT 
tendre  i'cle<flricité  égale  de  part  &  d'autre. 

L'almofphère  éleCÏrique  d'un  petit  bâton  de  cire  d'Efpagne 
cft  apparemment  prdque  toûjours  trop  foibie  pour  tenir 
contre  les  efforts  de  la  matière  affluente  qui  poufîè  vers  elle 
une  plume  cie<5lrif^  avec  le  verre,  &  voilà  lans  doute  pourquoi 
le»  matières  réfineu(ès  employé  çn  petits  morceaux  ne 
-nuBMpient  prefque  jarnaii  d'ityier  ec  cpie  le  vene  lepoeflè; 
.mail  celui  dam  je  me  im,  qui  eft  facwicoiip  plus  gn»  Se 
plus  iong  que  les  bâton»  oïdinato  de  ciie  i  cacheter,  peut 
.«voir  un  (bit  tout  différent ,  ûùt  puce  ffà'éosnthùué  I&  a  un 
'Ipfaia  gBmd  nombre  de  parties  en  mouvement  &  capabks  de 
donner  phis  d^eflbr  à  li  nnière  éieébique  qiu  s'élance  de  fkt 
poies,  (oilpaffœquelôngrandvolufflearféieplusefiicacenBeQt 
-h  matière  afHuente  FG,  qui  viendroit  au  corps>Cp  enlèni 
contraire  de  celle  qui  doit  le  poudèr  ver*  lui. 

On  in'objedeTa  pait-êlre  que  le  corps  C,  éleclrife  par  k 
cire  d'Elpagnc,  en  efl  toûjours  repouffé,  quoiqu'il  (oit  éga- 
lement expofe  à  l'inipulfron  de  la  matière  affluente;  ce  qui 
paroit  piouver  que  i'attradion  exercée  fur  lui ,  (^uAnd  (on  dec- 
triâtc kii.  vknt  du  verre,  n-'dl  pas,  connue  je  l'cntemb,  un 
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effet  lie  la  m  iiière  tiffluente  DE,  dont  i'inipuifîon  l'emporte 
fur  la  rrfifbnce  elt  ratmofjilicie  clecflrique  du  corps  ABt 
^u'ou  luppolc  cisf  Line  matière  rcdneiilc. 

Je  réponds  preinicrcuient  tjue  îes  corps  légers ,  éleélrifes 
par  ià  tiic  ii  £(pagne,  n'en  (ont  pas  loûjouri  rejxxiflcs:  c'eft 
bien  ce  qui  iirrive  ordinaiitjment ,  maïs  faj  vû  très-'ibuvcnt 
«ks  ibiîlies  de  méud  vivement  éleélriiees  de  cette  manière, 
levertir  à  la  (burce  de  leur  âeârîdté,  avint  que  cette  vertu 
(uf  éteinte,  ni  dans  le  ton»  qui  favôit  communiquée,  ni 
dans  celui  qUÎ  l'avoil  acquifc;  &  cela  fercompiend  aifémcnt, 
iquand  on  nit  attention  que  le  frottement  n'éle^flrife  pas  les 
corps  également  ni  uniformément  dam  toute  ieur  furface,  & 
que  les  iendroiis  qui  ie  iônt  moins  peuvent  ne  l'être  ]x>int 
afîcz  pour  réfifter  d'uiie  manière  vicflorieiife  à  ia  caufe  iiu- 
piiliive  qui  teixl  à  y  amejier  le  corps  auquel  f'éleâricité  a 
4ilc  coniminiiquce.  '  ' 

Je  rèpcnidi  eu  kcond  lieu  pour  les  cas  ordiu:iires ,  qu'on 
ne  }>eut  pas  k'gitimemem  fuppofer  au  corj^s  èleclrifé  avec  la 
cire  d'Eipagnc  une  atniofphèi'e ,  ni  aullî  ctendue,  ni  auHi 
réfiftante  que  celle  qu*il  tiendiolt  du  verre;  &  puifque  c*eft 
principalement  par  cette  atmofpllère  qu'il  'eft  en  prife  i  b 
matière  affiuente  DE$  il  cft  évident  qu'il  doit  leoevoir 
•une  impulfion  moins  grande  &  moins  efficace  »  quand  ce 
qui  i  entoure  lui  donile  un  moindre  volume,  &  (ê  iaidê 
plus  facilement  pénétrer  par  le  courant  de  natière  qui  £ût 
effort  pour  l'emporter.  Cefl  ainfi  qu'ordinaiicment  liscorps 
C  cledrilc  avec  le  bâton  de  cire  d'Êfpagnc,  en  eïl  repoulîé, 
&  qu'il  ne  i'eft  pas  quand  il  lient  fôn  éle<5îrrcitd  dn  verre. 
S'il  l'efl  en  certains  cas,  c'eft  que  yxr  quelque  circonltance 
particulière  ia  répulfion  réciproque  des  atmofj)hères  élec- 
triques reçoit  lin  degré  de  force  qu'elle. n a  pas  toujours,  ou 
'bien  la  force  impulfive  dé  la  màtière  affluente  (ôuifre  quelque 
-affoiblinèment  dont  on  n'aperçoit  pas  ia  caufê.  ■  * 

On  iti'bbjeélera  pem-étit  encore  que  s'il  n'y  avoit  dans  li 
Natmê  qu'une  iêule  efpèœ  ^l'âof^riohé ,  cetfc  veotu  (èmirli 
même  dan»  tous  Jts  coips  «qxqutts  ùa  ^iWoit  JomiwiiîquéBr» 
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ùnx  que  ce  fui  avec  Jii  vcjre,  foit  tjue  ce  lui  avec  des  rniiUeres 
réfineiifês;  ce  qui  paroit  cire  coiiii  aire  à  l'expérience ,  puKqu'une 
leiiille  lie  métal,  tleôîrike  de  ia  pieiiiicre  façon,  sapproclic 
de  celle  qui  l'a  tic  de  la  Icconde,  au  li^  de  s'en  écarter  comuie 
il  convitat  à  deux  corps  aduelleiiieni  éle<5lri(^ucs. 
.  Mais  û  ki  maiières  léTiiieMrâî.  ne  peuvent  seieiHriièr  q^ue 
firibiemeiit  en  compàraiicin  'dv  v^iie,,^  fi  par  ceue,  çaUon 
&  .par  celles  que  j  y  ai  jointe^  elles  produiiêiit  les  efTets.quê 
je  viens  d'expliquer,  la  vertuéktfirique  (ju'ellei  txj^muoiquenc 
ne  peot  pas  avoir  Ja  mâne  énetff€  <^  c^ifi  qu|  .vjeot  du 
virne;  ies  amiorphèies  que  d'autres  cor|>s  itçoiveut,  doivent 
Se  redèjiiir  des  fources  d'où  elles  procèdent,  diï  tout 
Jiniplc  qu'il  arrive  entr'elles  ce  qu'on  voil  arriver  entre  un 
tube  de  verre  Si  un  b.îion  de  cire  li'Efpagne.  Sans  vouloir 
dccidcr  ce  qui  Te  jia/Tbdans  i'intcrieur  de?  corps,  où  nosfoibies 
iuniicres  ue  peuvent  j^éiu'trer  allez,  ne  pe:ii  on  pas  fuppolcr, 
avec  quelque- vrai- Aîmblance,  queletirs  parties  ] propres,  agitées 
par  le  frottement  de  la  fiirlace,  donnent  i'ciîor  a  la  niatiÎTC 
ciec'lrique  qu'elles  prcncnt  enirelies!  que  celle-ci,  en  vertu 
de  (on  éiedricitc,  tranfniei  ce  mouvement  iniellin  aux  aunes 
icxirp  :iiôliâ&  dan9.1efqi^;elle  e(l  itçOe.  4.où  11  arrive  qu'elle- 
.in6iM*.&.cdl<qùt  lui  Iticcède;  ef^  japcéedu  dedans  au  dçl^on 
autant  de  temps  que  peui  durer  eétte:  lortè  de  frvminènieni  ! 
'.S'il  nous  dt  permis  de  concevoir  ainû  l'éleélricî^.comniûnj* 
quce  ^  lions  .comprendrons  jàctlem^.  comment  la  i|iatici;e 
âec^rique,  quoique  la  m^me  dans  toute  la  Nature  1  .quoique 
..nodîû^^  la  m<ên>fi  fâÇQa).|.einpone'4V|9c,,çJie,|ep  ^ant 
dn  vcrie  on  des  fubflances  rcfinCufes,  le  jK>uvoir  dclciprifçr 
plus  ou  Pli  i:i5  fodeinent,  fuivant  l'un  ou  l'autre  eus,  les  coi'j^s 
dans  lefqueis  elle  efi  reçue,  parce  que  le  ni'uivcmeni  de  vi- 
bration, en  quoiconiitlc  lûuicc  poMvoir ,  dcpend  de  la  dureté 
ou  de  la  roideur  dçs  p3riie5  ,  bien  plus  grande  daps  Ip.ver^e 
que  dans. ies  rdines,  les  gommes,  v^^c. 

Qiiantaux  feux  éUciiique*,  d'où  ion  ]>rciend  tirer  les  ca- 
.  i»&èm  de  deux  Jones  d^éle«ftricii6>i  4<iut  (e  .réduit  â  œct* 
l//éle^rtfit£»dii  VlaiiQ.Afo:ipa]KMtrp.  cp  qu'^n  nomme  un  foiitt 

(iq  ii; 
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Imitteux  par-tout  où  ceife  (in  f(>ufre  &  des  niAiièresrdiiieuiÈk 
fc  manifelle  par  une aigrei te  épanouie;  &  réciproquemciit ces 
dernières  rubllaiices  t'Iec^lrifces  font  initier  des  aigrettes  aux 
entlroits  qui  n'ont  cuinmimément  que  de  petites  luei/rs  comme 
immobiles,  quand  on  clcdriiè  avec  du  verre.  Mais  fi  ce 
poînt  lumineux  bien  examine  n'eli.  iwlre  choie,  comme  je  crois 
ju  en  être  bien  affiiré,  qu'une  petite  aigrette  de  mdiière  élec- 
trique enfiaminée,  dont  fes  layons  font  plus  coum  &  plus 
îenés  aue  ne  le  iont  ordinaipanent  «ux  de  ces  Bouppei  in- 
minduKs  qor'on  veît  i  l*extrëmité  fa  plut  racolée  d*iine  banis 
de  lèr  (]u<on ée^ièavec  un gtobe de  veire,  il  lêia  loâpoon 
bien  lemorqiiabfe,  eomme  je  Isi  d^i dit,  que œi  feux ,  qui 
Ibnt  les  mêmes  <|iiant  au  fond,  changent  de  place,  Hiivant 
quon  cleiflriiê  avec  du  iôufre  ou  avec  du  verte.  Cependant  yt 
ne  vois  nuUe  nécetfité  de  recourir  à  la  /uppoTition  violeme 
&  très  peti  vi-aî-femblahîe  de  deux  efpèces  d'éfc«ftricités ,  poiir 
rendre  nilon  de  ce  cluingement;  il  luffit ,  ce  me  fèmble, 
de  œnfidérer  que  le  loutre,  tandis  qu'on  le  trotte  &  quoii 
dilate  lès  pores,  peut  devenir  plus  propre  qu'un  globe  de 
verre  à  abforber  la  m^iîière  cle<^rlque  qui  enfile  le  conduc- 
teur pour  le  rendre  ii  lui  ;  ci»  alors  U  nuilière  aiiiueiue  qui 
fê  prélênte  en  B,fg.  2,  avec  plus  de  précipit|iiion  &  de  Êifce, 
empêche  le  progrès  de     matière  effliiente  qui  cherche  à 
déboucher  pdv^là,  %i  ne  luHê  voir  que  Tor^glne  de  fa^pcut» 
oui,  dans  fei  autres  cas,  s'y  épanouît  apvee  des  sagpm  pîts 
Ubiifflés*^  •  ■  •    ■  -...'fii-) 

Cette  mène  matièie,  lôtt  quelle  arrive  au  jjnhr  ilrtiniAr 
par  ^extrémité  A  éà  conducknr,  ibît  quidie  y  vienne  par 
des  corps  pointus  qu'on  y  préfente ,  comme  on  le  vak  à  la 
pointe  C,  doit  encore,  en  vertu  de  feu  mouvement  accéléré, 
s  élancer  în-ec  plus  d'abojidance  &  de  force  qu'elle  ne  peut 
faire  vis-à-vis  d'un  globe  <?fe  verre,  doubles  émanations  pku 
fortes  lont  très-capables  de  s'opjialer  à  cet  effet  èc  d'en  lup- 
primer  une  partie.  Et  qui  lait  li  le  Toufre,  les  gonuties ,  les 
réfines,  quand  on  les  frotte,  n'exbalent  {x)lnt  avec  (:i  matière 
éleélrique  (Quelques  lïibiknces  iiUiaiuniob^es  dk.  pro^pce^  à 
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:^ugmenter  la  grandeur  <Ie  ces  aîgreites  dont    ef(  ki  queûion  l  . v 
^  Quand  je  fuppofè  que  les  potci  .^u  fmfft  ÛS  ^teatMiÊ 
k  frottemciit ,  €t  n'e(^  poinlk  uffie,  fi^^  que  je  hpifirde  fcnl  :  \ 
fondement  Ne  âit^a  ^  jf^mi  iqoKtsw  de  cspHe  |i)aâèiri  / 1^ 
aunid  ii  #  tnsiiu<  ou  fmé  dam  les.  tnuos^      «Mente  ? 
des  cnquemeos  qui  iêrobleiit  annoncer  unenqpture'pidGhaine;  ^ 
Sl  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  quelque  mouvement  intenin,  'f 
par.  lequel  les  parties  tendent  à  fè  fcparer?  C'eft  ici  le  lieii:* 
de  rapporter  un  phénomène  qui  m'a  beaucoup  fùrpiis  il  y  ' 
a  envicon  un  m  ,  lorkjiic  M.  du  Tour  8:  moi  nous  étions 
occupés  à  faire  des  .ex[Kiie^)ççs  iur  i'^fi^hiç'iié  qu'on  a  jkmui 
mte  réfineujt\ 

Javois  monte  Uw  i.i  ni  icbine  ck'L-lii(|ue  un  gloI)e  de  (owCi'C 
de  (cpt  pouces  <ie  tiiaaicire,  qui  jiavoit  jx^inl  iêrvi  dtjuds 
quelques  aiinées«  ^  qui  étoit  bien  entier  ^:  je  tenois  les  niaiiii 
«p()i|quéç5  à  k  fur^  pour  k  frptter,  taàk  qu'on  k  i&ifoit 
loumcr.  Après  trois  ou  quauv  ioori  de  roue,  je  J'eMeudls 
etique- intékumnent;  un  inflaDtai»rès  U  fe  iidû 
én  avec  jui  grand  bruit.;  il  le  rédtûût  em  morceiux  iôart  me* 
BUS,  qui  k.di^ittsèieat  a|i  ^  en  |)otofliàiefii]e,  doot 
une  partie  fut  pot^Sk  avec  tant  de  me  yt»  na  poiliiiie 
qui  âoil  découverte,  qu'il  ^i»K  empbyer<  la  laoôe  d'un 
couteau  pour  la  détaclier  de  ina  peau.  Cet  acddent  efl  tout-à- 
fait  Icmblable  à  celui  q  ni  ni'arriva  il  y  a  quatre  3>'ecun 
giobe  de  cryUai  d'Angleterre  *,  &  nous  prouve  de  plu^  en  •Kçy. 
plus  que  la  matière  électrique ,  foii  en  (ortant  des  coi  iisirrablei  ^^^J7i 
que  l'on  frotte,  ion  en  y  enu-aat,  peut  les  dilater  julquàles 
nmipie  Se  les  faire  éclater. 

La  rupture  de  mon  giobc  de  fôufre  «ne  mit  daiis  ia  né- 
cefFité  d'en  ^ire  un.&iitre;  &  comme  je  iàxst  grand  cas  de 
ce  qui  cft  iknplei  de  «e  qui  réuffit  le  mieux.  &  de  c& qui 
«oute  kmoiiis»  }e  renonçai  (  quoiqu'avec  quelque  peine  )  à  fa 
neottre  dont  f avoîs  coutume  d&  m'y  preniwe,  &  ^i  confifle , 

■  Je  crois  que  cet  acck^f-nt  eft  plus  à  craintire ,  ranr  avec  le  /ôiUie 
qu'avec  le  verre,  quand  ii  y  a  long-tanps  qu'ils  nom  été  lioutj,  qisc 
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page /.'.J^t ù       ^idre  du  Ibufre  dans  uii  gros  matras  de  verre ,  que 
rjÉjfc^scn/i  Kon^  ôiflë  quaild  Wt  eft-  bien  refroidir  pour  avoir  le  gtob^ 
'  moulé  I  $e  rertonçai,  db^jè,  à  eetlb  façon  d'o|:lérer,  pbur  wIvmI 
b  r„jr^  fon  edle  qu6  M*  !e  Roy  nous  enfeigira  l'éinée  dernière  ^,  &  par 
AUmMKjvUs  l^iqitelie  il  alfiire  qu'on  iwit  avoir  des  giobes  de  ibufie,  de 
/  r; y  cr  ,^rre'e.  rciiiic,  uc  circ  d  lil|wgne ,  occ.  fHUS  parfaits  avec  moins  aenh' 
Siil!"  "  h(irTas&  fiedépenft,  JenduKîsdonc  un  globe  de  verre  ordlnain 
zpg,         avec  du  madic ,  fur  lequel  jViendrs  une  couche  de  frxifipe 
fondu  de  trois  à  quatre  lignes  dV'pailîêur,  &  faihnt  enluhe 
tourner  le  globe,  je  tâchai  de  l'arrondir  avec  un  fer  chaud; 
niais,  je  l'avouerai  ingénuement,  quoique  j'aie  fuivi  de  jx)int 
en  |X)int  ce  que  prefcrit  M.  le  Roy  ,  je  n'ai  pia  éviter  d'in* 
conimoder  beaucoup  de  monde  par  la  fumée  &  l'odeur  àâ. 
iôufre,  je  me  fuis  crudlemiBni!  brûlé  les  doigts,  &  je 
eu  quuntt>  cioûie  a(%z  Tnai  -arrondie  &  raboieule;  <]|ii  iH 
pouvoit  (e  comparer;  ni  pour  la  fb^me,  ni  pour  les  cfldti 
à  ces  globes  que  favoîs  coâtunie  de  nioiller  dans  du  venei 
&  que  je  n'à^  fanais  manqué  de  i^tirer  bien  entiers.  Le  isà 
regret  qui  pouvoir  me  re?ter,  fi  je  reprenoîs  rnon  anciennS 
médiode,  cetoit  celui  de  cafTcr  le  moule  &  d'en  avoir  un  nou^ 
veau  pour  chaque  pièce  que  je  vouloi s  mouler  ;  mais  je  m'en  fins 
conibié,  en  confidérant  que  c'ctoit  à  peu  près  la  même  chofc, 
ou  de  le  perdre  en  le  caffant,  ou  de  l'en fcvelir  pour  toujours, 
fuivant  la  mcihode  de  M.  le  Roy,  iou^  les  matièfçs  auxquelia 
il  fcrvoit  d'txh.itaudage.    '     '  ' 

Une  railon  plus  grave  que  toutes  celles  que  je  viens  d'al- 
léguer ,  m'auroit  em|)echc  d'employer  dans  mes  expériencei 
des  globes  de  verre  extérieurement  enduits  de  foufre,  fi  j'eulîè 
été  perfuadé ,  comme  Mb'  le  Roy  ^  que  les  élaftrîdtés  vétklàilê 


oppofiSes,  pour  éprau^  ce  oui^  propre  i  iune  des  deux; 

jaurois  appréhendé  que  la  doublure  de  verre  ne  nuisit  au 
inoins  à  l'élec^r iciié  de  fôn' enveloppe  de  foufre.  Mais  je  con- 
ylens  que  je  nai  point  eu  cette  apprclieniioo;  ^  iî  je  lavois 


\ 
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eue,  ^  oici  des  i^iis  qui  aiu oient  ctc  l>ien  capaUes  de  m'en 

ii  cil  d'uiâge  depuis  long  temps  eii-Iialie.  eu  Aiiemagne, 
&  dans  bien  d'auifcs  eatiroib,  de  ganiii  nuLrlcurenitut  les 
giobes  &  cyïmâm  de-v«re  avec  des  coucher  ion  cp.iiiîes 
de  rtîTiiie  ou  de  gomme  Jacque,  pour  fortifier,  dii-on,  la 
vertu  âe^ric|tiede  cesinibuniêns.  Je  ne  garantis  pas  ce  l)oii 
effet ,  mais  ce  quil  y  a  de  fûr^.  Cieft  que  par -tout  où  ion 
cherdie         procurer  par  le  moyen  dont  je  yiens  de  parler, 
il  paioit  que  .Modicité  du  vene  y  eft  pour  le  itioio»  auàt  • 
forte  qu'ailleurs.  ^ 
Si  l'on  me  repond  que  l'afTociation  des  matières  réfineufês- 
au  verre  ne  devient  niiilîble  à  fo/i  clecîlncité  que  quand  ia  . 
ieiir  cil  exciice,  &  que  dans  le  cas  dont  je  vieris  de  fkiie 
mention,  le  fiollenieni  extérieur  n'aitacjuant  que  le  verre, 
ne  met  en  action  que  rcle(^lriciiç  vitrée;  je  répliquerai, 
l.**  que  quand  on  ne  couvicndroit  pas  que  des  giobes  aînft 
piléparés  valuâênt  miçux  que  ceux  qui  lont  purement  de  verre, 
on  ne  peut-çière  douijçr  que  Ja  vertu  éiedrique  du  verre 
dini.ies  premiers  v(ffu^  f«Ue  deaj  maiièrçf ,  r^fineulês  qui  y 
ibnt  reniôrméok  Comment  cpncevojr  £uis  cela  op  qui  «rrive 
dans  cette  belle  expérience  d'HauMbôe,  où  une  couche  fort 
épaiiîe  de  cite  d'ETpagne.devIeat  fi  iumineule  &  fi  tfanlpaivote 
fous  le  vcrfle  qui  la  itcouvre ,  qu'on  a|îerifoit  à  travers,  ttèsf 
diAin61ement  les  doigts  de  celifi  qui  frotte  je  globe!  • 

M.  le  Roy  lui  -  même  m'indique  des  expériences  qui 
içmblent  ctre  imaginées  exprès  pour  prouver  ce  que  je  foûtiens. 
«On; étend,  dit-il,  fur  un  des  côlcs  d'une  gl.icede  douze  à 
quatorze  pouces  de  long,  &  de  quatre  à  cinq  de  large,  u/ie  « 
couche  de  foufre  ou  de  cire  d'Efjwgne;  enfîîiie  on  les  frotte  « 
bien,  ou  l'une,  ou  l'autre  iur  du  drap,  i:ji  ioriqu'ils  font  bien  •« 
âcAriq^es  (^c'efl-Misp  le  iôufre  ou  la  cii%  d'Efpagne)  un  leur  « 
plânnte  da^^ohicurlté  ifçe.  pointe,  de  métal ....  on  en  « 
verra  iortir  une  aigrette.  Si  qn  ^oum^  la  gbce  &  qu'on,  k  h 
^qflfsSw  un  côté  nu,,Jidqu^.fe  qiiii  loit.bien  4laflr|que,  en  « 
fa  apprôdiaut  1^  ai^^p^piç,  pn  py^terrapliis  qu'un  poÎQV«i 
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iuniiiieiix.  »  Si  M.  le  Roy  eût  ajoute  cjue  ce  morceau  de  verre, 
cndiiii  Je  cire  tl'Efpgne,  étant  frotté  en  même  temps  de  part 
&  tl.ailre,  produit  les  mômes  eHets  que  quand  oiv  iioiie 
chaque  côté  léparément,  il  auroit  dit  une  vérité  de  plus;  vérité 
que  j'ai  éprouvé  cent  ûAs,  &  qui  me  fetnhle  «iécider  àakt'. 
ment  que  l'éleAricité  des  gomnies  ne  miU  point  à  celle  du 
verre ,  puifqu  elles  ft  tnanilèifeent  enfemble  dans  les  deux 
matières  adolfées  lune  à  l'autre. 

.  M.  le  Roy  pro)x>(ê  encoie  une  expérience' quif  ne  paiodt 
point  qu'il  ait  faite,  apporcmmerit  patce  qu'il  croyoit  imman* 
quable  le  réfultat  qu'il  en  attendoit.  «  Si  l'on  fuppoie,  dit-il, 
M  un  globe  compof^  d'égales  quantités  dt  rélme  &  de  verre 
n  intimement  mêlés  enlemMe,  ce  i^loix:  ue  ^X)urra  sclcéirilcr 
par  îrollcmeni.»»  Curieux  de  lavoir  julqu'àquei  point  s'accom- 
piiroit  cette  prédiélion,  j'ai  fait  fondre  tbns  un  matias,  non 
de  la  réfine,  mais  du  foufre  auquel  j'ai  joint  partie  égale  de 
verre  pilé  &i  palîé  au  tamis;  j'en  ai  retiré  un  globe  que  j'ai 
cleélrifé  en  le  frottant ,  je  ne  dirai  pas  auffî  aifcnient  ni  auâl 
fortement  que  s'il  eût  été  de  ibufie  pur ,  mm  «fo  bien  pour- 
montier  que  le  mâange  de  ces  deux  irfnîikes  ne  lendûft 
point  i'éleélricitë  nulle,  comme  oh  favoît  annortoé. 
•  Que  la  vertu  éleéliîcpie  (bit  moindre  ou  pi»  difiicîle  i 
exciter  avec  un  td  globe  qu  die  n  a  coutume  de  l'être  avee 
du  verre  ou  avec  du  (oufie  pur;  c'eft  une  choie  qui  Bie 
paroît  toute  limple:  de  même  qu'une  pierre  d'aimant  puivér!(ee 
perd  ù  vertu,  le  verre  en  poudre  ceffe  d'être  ehcoreéîcs5lriqtie; 
il  faut  pour  cela  qu'il  (bit  en  mnfTë,  &  ,  pour  bien  fiire,  f]irif 
ail  (on  poli,  &  peut-cire  même  la  iranlpaience.  Quand  on 
l'emploie  en  poudre,  il  n'a  rien  de  tout  cela;  il  d  perdu»' 
pour  aînfi  diie,  l'elj^èce  dorganifalion  qui  le  rend  lukefnihle 
ti  éltdiiciié.  H  ne  doit  donc  point  paroitre  furprenant  qu'on 
globe  compole  d'une  matière  éiccbilabic  &  d  une  autre  qui 
tW'  Teft  pas ,  montre  moins  de  cette  vertu  que  s'il  étoit 
emièiement  &h  dé  h  première  des  deux.  .  ■  • 
'  tPour  prouver  d*une  maniéré' èhôotè  plûs'dédlkvé  quefu*  ' 
nion  dii  vettie  avec  Jeibùlrc,ùne  gottûie  oa  uat  fèfioé,  o^^ 
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produit  pas,  comme  on  le  prétend,  l'inclediifâbilîté  abfolufc 
de  fa  mafîè  comjx)ft'e,  &:  que  fi  dans  le  globe  doiit  j'ai  (ait 
Tcpreiive  il  s'eft  tioin  c  moins  de  vertu  f]u'on  ît'en  remnrque 
coJîinuinémeiU  dans  le  loufrc  &  dans  le  verre  pris  à  pirt; 
cela  lie  vient  point  de  ia  nature  de  celui-ci,  niais  Iculenient 
de  l'état  d;ins  lequel  je  l'ai  employé;  voici  une  expérienre  que 
je  ne  fuppofc  pas,  niais  que  je  rapporte  comme  l'ayaju  f>iite 
tSc  jcpéiéc  autant  qu'il  convient  pour  êue  bien  fur  du  rtluUat. 
* '  J'âitJrë'àlakm'ped*£imjilwr(iestubesdevén«gn^ 
de  fortes  aiguilles  à  tricoiter,  8c  longs  de  fept  à  huit  pouces  ; 
fen  aî  fait  un  iàîfireiu  cylindrique  qui  avoit  environ  iix  iignei 
de  diamètre:  Je  fai-  couvert  d'une  enveloppe  de  papier  bien 
collé  &  enduit  par  dehors  de  plufîeurs  couches  de  gomme 
d'Arjbie  fondue  dans  i'ean,  z'pint  foin  que  les  deux  bouts 
ibflênt  découverts  8c  bien  nets  r  à  l'un  des  deux  j'attachai 
une  petite  pompe  afpirante ,  6c  après  avoir  chauffé  le  tout  8c 
p!nni;r  l'.uftre  ÎX)Ut  dans  de  h  cire  d'F/pagne  fondue,  j't'Ievaî 
promptenient  le  pifton  de  la  poin|K;.  Quand  tout  fut  refV(  icli, 
|e  (cparai  la  pompe  du  cylindre,  je  détachai  renveiopjîc  de 
papier  en  le  mouillant  peu  à  |">eu  avec  de  l'eau,  ôc  /'eus  par 
ce  moyen  un  bâiou  compole  de  \crre  ciccitilable  Si.  de  cire 
d'Efjxigne  aflèz  intimement  mélés^'enfemble;  car  la  dernière 
de  ces  deux  matières  avoh  lenipii,  non  (euleilient  riniérieur 
des  tubes' capillairesp  mais  encore  leirpetitS' intervalles  qu'elié 
^voît  trouvés  entr'enx  r  de"  fbrte  qu'en  filant  gllflêr  la  mai& 
d'une  extréniité  à  fautre  de  cette  colonne  compo(ce,  je  frottoîs 
en  ntême'tèmps  des  lignes  de  verre  &  des  lignes  de  cîré 
d'Ëfpagné,  placées  alternativement  les  unes  auprès  des  autres.  ' 

S'il  eioit  vrai  que  l'çleflriciié  du  verre  dût  rendre  nuHè 
èelle  de  la  cire  d'Efjxi^ne,  en  tirant.  Comme  on  le  dit,  du 
corps  frôltanî  le  ffni  éledrique  qu'on  fuppofê  y  àlie  poufî? 
par  la  gomme  lacque;  en  un  rnoti  fi  l'éleélricité  vitrée  devoit 
empêcher  les  effets  de  t'éleélricité  réfîneufè  de  paroîire,  n'étoit-ce 
pas  dans  le  cits  que  jè  cite  ,  où  les  deux  matières  font  em- 
ployées dans  un  état  qui  leur  permet  de  s'éleélri/cr,  &  OÙ 
l'uiie  di  aflèz  prèf^  dfcÎBUtte  pour  lui  faire  l^tir  l&n  poitvoiri 
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Cependant  il  ellbien  cerla'ni  (jueriiidriiiiieiii  con^[M.ft  coniinc 
je  l'ji  dit,  n  .1  i  iin.iis  manqué  de  s'clccbilei  liès-(eiilii)ic  ment, 
ni  (Je  ci>auiuiui*.iucr  la  vertu  à  d'aulio  coj]'.s,6c  j'ai  iuuvcnt 
obinvc  quciaiu  fîouc  iêuloment  par  un  côte,  il  devenoit 
«^kcli  ique  dan^  toute  &  iurÊue;  ce  qui  prouve  encore  que 
non  feulement  i  eloflnché  peut  naître  dans  un  td  conipol^, 
imb  que  lune  des  deux  matières  compo&mes  n'empêche 
point  la  propagation  de  cette  vertu. 

Ainfi  louicâ  les  conl^uciKes  &  toutes  les  explications 
quon  dcduii  de  cette  prétendue  ex tiiidion  d'une  éleflridlé 
par  fautre,  &  qu'on  expofe,  fi  j'oie  le  dire,  avec  une  con- 
fiance un  peu  irop  marquce,  routent  fîir  un  principe  ruinetix, 
&  nous  nionlrcnt  de  plu.s  en  plus  qu'en  matière  de  Ph)  rique 
il  ne  faut  rien  deviner  de  ce  qu'on  peut  apprendre  par  l'ex- 
périence, &  p^^ur  le  relie,  ne  donner  que  lobremeni  duts  les 
conjectures.  M.  i nanklin,  il  eft  vrai,  a  j)ortéle5  licnnes  jufque 
dans  les  nues  :  mais  quoiqu'il  ait  vii  les  faits  qu  on  s'eflorce 
de  faire  valoir  en  .£iveur  des  âeâridtés  eu  pàts  &  es  meiiis, 
réfiaeufi  &  v^rée,  &  qu'il  ait  un  penchant  décidé  pour  ad- 
mettre &  établir  ces  diâinéUons,.  il  ai  parie  pourtant  fur  le 
ton  d'un  homme  qui  doute,  &  dans  plufieurs  endroits  de 
les  Écrits  il  déclare  avec  une  modeftie  qui  lui  fait  honneur, 
qu'il  ne  donne  ce  qu'il  a  dit  fur  tout  cela  que  comme  des 
idées  haiârdées  &  qui  méritent  une  confirmation  que  je  ne 
vois  pas  qu'elles  aient  ncquilè  jnf(|irà  prcfênt. 

M.  Canton  ,  qui  a  cru  voir  que  i  ciec^h  icilé  réfmeiifc  ctoit 
\mt  cle(5lricitc  en  moins,  fbûtient  qu'elle  eft  d'une  tlpèce 
diilLiente  de  celle  du  \ erre  ,  parce  çne  celle- df  dit- il,  ejl 
une  ckélr'uiu'  en  plus;  mais  cette  railon  ,  li  c'en  efl  une, 
ne  peut  avoir  de  force  qu'autant  qu'on  aura  reconnu  qu'il  y 
a  dans  Ja  Nature  des  élearicités  politiyes  iSc  jiégaiives.  Apr& 
avoir  prouvé  ,  comme  je  crois  lavoir  fait  ^ansi^ion  dernier 
JVIémoire,  que  cette  prétendue.di<linélion  n'efl  point  fbndéea 
je  puis  me  contenter  ici«  pour  toute  réponfê,  de  rétorquer 
fargMTOent  du  Phyficien  anglois.^  tai  difânt  :  i'e>q)érience  nous 
.  t  moniré  jufqu!à  ^lé&sik  que  touifoitis  jéto^iiile»  <le  fluciqa^ 
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inanière  &  dans  quefque  cas  que  ce  /bit.  bnce  autour  (te 

lt)i  la  mai  ICI  e  cleamiue  en  même  temps  qu'il  la  reçoit  du 
dehors  ;  en  un  mot ,  rieh  ne  prouve  qu'il  y  ail  une  clc^riciié 
ncgatixe  proprement  dite,  dans  le  fais  de  iVl.  Franklin 

?kîa  ""''^  T  T  pnr  confénuent ,  fi 

i^icitc  rcfineufc  relfemble  à  cette  prétendue  vertu,  die 
reflemble  ,à  quelque  chofe  qui  n'exifie  jxjint.  " 

Si  fai  rempli  dans  ce  Mémoire  le  dclkin  que  je  mVio^s 
piûpofé^^urai  fijt  ifoir,  i£  gue  1.  difTérence  fpccifique 
qu  on  pràend  ^blir  entre  fdeàrldté  dn  verre  &  celle  des 
lubihnces  que  i\>n  compiend^lbus  k  nom  de  féruie,  rouie 
fur  des  fejts  qui  varient  ou  qui  ne  Ibnt  pas  teb  qu'on  croit 
les  avoir  vus;  2.  que  quaitf  ces âils  /étaient  invartabfes  & 
tels  qi,  on  les  ruppofc.  ils  ne  prouveroicnt  pas  néccflâîrement 
qu  il  y  a  dei.x  Hurles  d'élçaridt^  dans  T 'Natuie  paree 
quon  peut  fans  rien  forcer,  les  ramener  à  un  feul  &  niéine 
principe.  &  ,e  me  flatte  d'avoir  prouvé  ce  fécond  chef  wr 
des  explications  plaufibles;  3.^  enlin  j'aurai  fait  ientir  par  qu^ 
ques  exemples,  que  la  fuppofition  des  deux  clec^richés  rcfi. 
.neiiJc&  vitrée  ne  fournit  aucune  raifon  folide  des  phc'nomènes 
quon  diCBche  a  expliquer,  quelle  efl  fujeiie  à  des  dirTu-uitcs 
trt^mn*^  &  flu elle  «tiaîncavec elle  des  conicuueuce>  peu 
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ni  aoii;:!  3UI)  >.  .... 

•jvnti'.v!  »  dï!:  ^        yf/  O   /  R  £    n-J  ;r*oïU» 

EJ^CRJNJT^^  £T,IES  PIERRES ,ÉTO IL ÉE^ 

.  Dans  lequel  on  traitera  des  Entroqucs ,  des 

.  Troclùi£s,,é7'c.  ..  .. 

*  •        .    ,  • 

^       Jt  Ç  P  î^î  D       JP  A     T  i  £.    ;  \ 

Par  M.  G  u  E  T  T  A  R  p.  / 

JE  n'aurai  jxis  pour  cette  féconde  partie  Tavantage  que  fàî 
tnoLfvc  pour  la  preniicre:  ce  ne  (cm  pas  d'après  un  animal 
nouvellemeni  lire  de  la  nier,  &  (jue  j'jurai  examiné  moi-nu^me, 
que  j'y  traiterai  des  cntroques  radiées  6c  du  corps  dont  elles 
peuvent  avoir  dépendu  ,  corps  auquel  on  poui  roit  auffi  donner 
le  nom  d'encriniie.  Je  n'ai  pas  é\é  afîèz  heuieux  pour  en 
trouver  un  fembiable  dans  aucun  Cabinet  que  je  connoiflê, 
dL  il  dl  probable  quil  'rt*evifte  encore  qué  d4ps  lu  mer:  les 
Cabinets  ne  le  cénieryeAt  que  pcHrifîé,'6t  bii  ^f»  décrkooe 
d'après  les  partfes  qu'on  eil  a  trouvées  dan^  b  terre;  Ce  m 
donc  daprb  ces  (b(files  &  les  ouvrages  qui  en  traitent,  quefen 
parlerai  ici.  Il  ny  a  point  de  Cabinet  qui  n'en  ait  :  ceiiû  dé 
S.  A.  S.  M.  le  Duc  d'Orlcan&  renferme  p!ufieurs  de  ces  en* 
crinites  &  de  ce^eittroquèe:  ce  (ésaH^^^^  pièces  que  je  me 
iêrvirai  principalement  »  &  j'aurai  rerors  aux  ouvrages  de 
Liller.dc  Beaumont ,  p  'n  ^>  ilcment  à  ceux  de  Rofinus.  Je 
rapprocherai,  jK>ur  ainti  dire,  les  parties  que  l'on  n'a  que  fép- 
rées,  &  j'en  formerai  un  notivean  corps ,  auquel  je  donnerai  en 
quelque  lôrie  un  nouvel  élrc  6c  une  nouvelle  exifknce. 

En  effet,  qu'on  élève  une  colonne  d'entroques  radiées, 
que  le  bas  de  cette  colonne  (o\i  compofé  des  plus  groflcs ,  que 
cette  groflêur  diminue  inlenfiblement ,  en  plaçant  (ùcceffi- 
yement  ceUe^|d*un  dîamètie  moins  conlidénUe  m  deflûs  in 
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im«  des  autres ,  qu'on  finifTe  par  celles  qui  font  hcnfTces  cfans 
ieur  ^xjurlour  de  pluficurs  mamelons ,  on  cievcra  auffr  une 
colonne  à  peu  près  ftiiiblable  à  celle  qui  eft  formée  \xiy  les^ 
entroques  étoilees.  Qu'on  i>|jce  enfîiiic  iur  cette  coioiuie  le^ 
corps  pcmagone  que  Liller  Sl  Beauniont  re:j;;u-ileiu  connue 
It  racine  de  leur  prétendue  plante  pierreufe  ;  le  total  aura  dès-' 
lors  une  très -grande  rdBèmbimce  avec  le  corps  marin  que 
fai  décrit,  &  avec  l'encrmîte  qui  en  provient.  Ôfttè,^flèiii^^ 
blancé  deviendmif  encbrt  plus  gnnêe,,fi  on  pdù^ifîkii^aijr. 
à  former  les  TAmiûcàîàiis  des  cinq  raybtis  'dit  corps  peniago^^ 
li  iêrqit ,  je  l'avoue^  allez  difficile  d'y  parvenir  au  nroyen  des 
oorps  que  les  Auteurs  on\  fait  graver:  ces  moicéa|i3^ iie fokit^ 
qaé  des  fragmeiis  irès-brifes,  &  qui  ne  jettent  awi^'  t^^J', 
mificatîons.  Ceux  qui  ont  été  regardés  par  Hclwii^'  ciaiito^  j< 
un  amas  de  branches  de  coraux  mifês  en  pièces,  poui'roîent ' 'l^ 
bien  cependant  être  de  ces  ramifications.  Il  faudroit  peut-'"^* 
être  y  rapporter  le  corps  ramifié  que  Rofnus  prue/uloit   'm  Tmcm. 
être  une  partie  confidérable  d'une  patte  de  l'étoile  api>elce     {''''v'^.  y. 
téte  de  Médure,  &  qui,  félon  cet  Auteur ,  relièmbie  à  cciic      /'^  ' '■ 
partie  de  façon  à  s'y  méprendre.        ^'^     .  '    '  '   '  *  •  ' 
'  O  qui  a  tnànqué  k  ces  Auteurs  /ê  voit  maintenant  dans 
plufieuis  Cabineb,  6ç  nommément  dans  celui  de  S.  A.  5. 
M.  te  Duc  d;0rl6Én5i  on  confervé  dans  cdul-d  pfùfieiijçs  de, 
cé  corps;  qiil  viciait  èes  eriVîïtiAk  de  Gray  &  de  Chamti' 
pîftte  en  Franche'-toitité"  Celai  dohMc/ brtni*es  &  les 
iriîficatîons  font  le  mieux  corifervées;  eft  dè  irôk  pouces  ét^^ 
demi  de  haut ,  fur  environ  trois  de  iai^  par  fi  partie  fupérîeuie; 
fi  Iwife ,  qui  eft  circulaire,  eft  à  ti;è$-peu  près  d*ua  pouce  de 
diamètre  ;  fon  centre' efl  percé  d  mv  trôu  ;  qhî  n'a  au  plus  qu  une  ' 
demi-ligne.  Ce  trou  eft  comine  fe  vrai  cciitré^dou  pitetU  dés'î 
rayons  divei^ens,  dirigés  vers  la  circonférence:  c'efl  de  cette ^ 
circonlcrence  que  fortent  cinq  ramifications  :  trois  /ont  plus  .*     -  ^  ^ 
grolîès ,  plus  dtterminces  &  plus  dillinéles.  Elles  fe  fous-divilcnt 
toùtes  en  deux  ou  trois  branches,  di\ifces  elles-mêmes  en  ' 
bâfticoup  d'autres ,  qu'il  n'efl  pas  jHjfîible  île  bien  Jciernuiier. 
£|lei  forment  utie'TOfîè,  dont  les  parties  loiH  cnue-méltes  ' 
icraies  dans  Jei  autres  fort  irréguiièiemenu 
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On  (ûit  un  |^  miçktx.  ces  dernières  ib;^*4ivirioBS'  dam 
un. autre  morceau;,  elles  le  partagent  en  deux  pu  en  tigjs' 
parties.,  dune  façon  jçqiendaiit  afièz  jrrc^uiicie;  le$  prûid-> 
ixiles  lirançlie»  puruident  niâniç  sy  ana(ipmoièr  fyiekjuefoûij 
Enfin ,  quoiqu  au  ne  puUiè  pas  développer  ce  corps  mUû  bien) 
que  le  lis  de  pierre,  &  fur -tout  que.  le  palmier  marin,  OO; 
en  cqnnoît  ik  an  moins  aiTcz  pour  saffurer  quil  dt  dj^^rQgit* 
cil  be.:ucQup  de  dwics  tic  ces  deux  derniers.  _  '. 

Une  i|e5  principales  difiûenecî     des  plus  frappantes  eQ  le 
peu  d'arlicles  cju'oin  les  branches  «Sv  leuis  ramiticalions;  elles  (w- 
roidcnl  niêai^  liniples  6c  unies  loi k|ue  l'œil  n'elt  pas  armé  d'une 
loupe.  Au  mo)en  de  ce  verre  on  liiilinuue  (jLiekjues  articles, 
encore  efl-il  alîei  dillicilc  de  bien  dctcrminer  li  ces  articles  en 
ibiu  rccllenieni ,     s'ils  ne  _iont  pas  dûs  à  des  cilliires  accidenni 
telles.  Ces  caflures  ou  fcs  «rtîçlçi  ont  (buvent  leurs  extrémitâ^ 
TM  rtit,-  coupées  obliquement,  comme  le  corps  que  Roftnus  a  fait  graver  • 
^  »  à  ta  Table  v  i  i  i  de  (bn  ouvrage  ;  d'autre^  le  f«?iil  circulairementr , 
à  peu  prè?  comme  fe  corps  jïe  hfy»  S  fï^^  «^tc  même  Tabler 

Le  petit  npmbre  de  ce?  ^iitjcî^i|fie  Ittoii^        qu'  ils  ne. 
font  dus  qu'à  cjuelque  accident  arrive  H^iu  fe  temps  de  la  péjr, 
trificaiion,  &  que  le  corps  que  Rofinus  coiUparje^  ifoe^pprpoa  ' 
de  la  tête  de  Alédufe  n'appartiendfoiip^  i^cel^i  que  je  décns, 
•  mais'  pUiQôt  au  lis  (le  pierre.  Les  articles  font  bien  dillinds 
dans  la  lii^ure  que  Uofinus  a  donnée;  les  fpusrdivifions  iont, 
réinilièreinent  de  deux  en  deux,  &  ces fous-divilîons  ont  des  , 
pattes  également  articulées,  ce  qui  revient  poiljiiieiuent  bien 
à  ce  que  j'ai  rapporte  du  palmier  marin.  .    :  , 

Je  le  crois  d'autant  plus  airemenl,  que  dans  les  autres  eiicri-  r 
nites  que  j'ai  examinées,  ciuU.ti  fiiuent  c|u  Cabinet  de  S*  A^S.-, 
M.  le  Duc  d'Orléans  ou  die  ^^ilqulautrç ,  je.  n'ai  p:^  remarqué  . 
non  plus  d'ariicpiiitîb^^i  Cfs  l^ges  de  ^txçf.  \)nt  de  ces^^ 
encrinités  ,  qui  e(l  du  Cat^lnct  dç'iyi.  ^eunièr,.!M^dècin  dd; . 
*n.r,fig.4..  Invaikies,  &  que  j'ai  fait  dcffincr  *,  parce  qu'elle  m'a  pam 
la  mieux  çonlervce  dë  toutes  celles  que  j'ai  vues,  retlènibie^j 
très-bien  par  lentreTàcement  de  (es  pmiitquioti^  à  ,9^.; 
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Les  ramifications  de  lencrlnite  jîeuvcjit  fc  àiviCer  en  ranii? 
fîcations  principales,  qui  (ont  les  piusgiol^,  &  en  ramifications 
latérales ,  qui  fom  ks  p!us  petites.  Les  premières  partent  dune 
tige  commune:  on  peut  a\  compter  quatre;  elles  fê  divifènt 
onlinairement  en  tieux  autres,  qui  ie  lous - divifênt  chacune 
en  deux  ou  trois,  lelquelles  jelteal  beaucoup  de  petits  rameaux 
qui  ne  gardent  guère  d'ordre  dans  leur  façon  de  fortir  de* 
Lraiiclies.  Pluficuri  des  grolîes  ramitic.uioiii  on  i>i anches  ôi, 
quelques-uns  des  rameaux  font  creux,  tous  les  autres  font  pleins; 
difTérence  qui  ne  vient,  à  ce  que  je  crois,  que  de  ce  que  le 
canal  qui»  comme  dans  les  entroques  âollécs,  tnverfe  les  t^ 
&  les  branches  d'un  bout  à  Fautze,  a  été  ou  n'a  pas  été  rempli 
de  la  matière  qin  ^  pétrifié  ces  corps.  Cette  matière  eft  de  fai 
nature  du  fiiex  ou  pierre  à  fufil  blanche  ou  brune. 

Quelques  autres  encrinites  fêmblables  à  celles-ci  en  dif^ 
fèrent  cependant  en  un  point  '  principal  :  au  milieu  de  la 
mafîè  formée  par  leurs  ramifications  efl  placée  une  efpèce 
de  tige,  qui  n'eil  que  la  continuité  de  la  bafê  de  ces  encri- 
nites, &  de  laquelle  fbrtent  les  grofîès  nmîHcaiions.  Cette 
finguUiiic  m'a  long  temps  embarfa(îc ,  &l  me  failôit  croire 
que  CCS  encrinites  pou\oient  être  des  efjièces  différentes 
de  ccilc5  où  cette  li^e  ne  fe  trou  voit  ]>as.  J'ai  été  tiré  de 
ce  doute  par  tine  oblêrvatioa  de  .  M.  Loreau  ,  Curé  de 
Netwelle  en  Franche -comté*  Les  recherches  qu'il  a  £ûtei 
des  fofliies  de  &.  paroîflè  lui  ont  donné  occafion  de  déoou-, 
vrir  beaucoup  dVncrinites ,  &  ceft  à  lui  qu'on  doit  prin- 
cipalement toutes  celles  que  nous  voyons  dans  les  Cabinets» 
Sl  beaucoup  d'autres  fofTiles  de  ce  canton.  M*  Loreau  a  donc 
trouvé  beaucoup  d'encrinites  qui  avoient  cette efpèoe  de  tige, 
&  entre  celles-ci  quelques-unes  avoient  des  tiges  entières  ou 
pre((]u'entières.  Ces  tiges  |>orîoient  deux  ou  trois  eiicrifiites 
dans  leur  longueur ,  de  iôrte  qu'elles  linilluient  par  une  qui 
étoii  placée  à  leur  extrémité. 

Pour  s'en  faire  une  idée  alîèz  jufte,  on  peut  comparer  ces 
corps  au  palmier  marin     Lcncriuiic  qm  les  termine  c(l  à  ces     ♦  Pl.  I, 
foips  te  que  la  grande  étoile  cfl  au  palmier  aamn  :  les  encriii^ies  ^JS-^  * 

Menu  ////•  Sf  «« 
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qui  ibnt  le  long  des  tiges  font  pour  eux  ce  que  les  verticUIei 
font  pour  ce  palmier,  cette  id^peut  (e  n)ûtenir,  &  il  y  a 
tout  lieu  de  ie  penfèr ,  on  devra  regarder  les  encrinites  des 
tiges  comme  des  verticilles ,  &.  celle  de  l'extrémité  de  ces  tiges 
comme  uneerpt*ce  deioiie  renihlal>ir  n  celle  du  p  ilniier.  Ctlte 
reflèiiibUncc  rapprochera  beaucoup  les  enciinhes  &i  les  eii- 
iroques  radiées  du  genre  des  encrinites  &  des^  ciiti()(|ucj 
étoiiée5 ,  ce  que  j'ai  déjà  infmué  dans  fa  première  partie  i!c 
ce  Mémoire.  On  cxplicjueia  encore  facilemenl  pourquoi  plu- 
fieurs  des  encrinites  radiées  nont  j>oini  de  tiges  au  milieu 
de  la  maflède  leurs  branchtis.  Les  dernières  (ont  app.iremmei  t 
du  nombre  de  celles  qui  terni jnoient  les  branches,  au  Iku 
que  les  autres  font  du  nombre  de  cdlcs  (}ui  étoient  le  long 
des  liges. 

Quelles  que  fuient  ces  encrinites,  leurbalê  eft  ibrméepsr 
une  trochiie  radiée ,  entièrement  femblable  aux  trocliites  qui 
compolênt  les  entroques  radiées.  Ces  cntroques  redèmblent 
également  aux  portions  des  tiges  de  ces  encrinites  :  cert  ce 

qtie  j':ii  pu  trc5-bieii  dv'ierminer  au  moyen  de  deux  portions 
de  ces  encrinites  (jui  font  confervées  dans  le  Cabinet  de  M. 
Meunier ,  &  qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  fubdance. 
Elles  ont  été  en  partie  détruites,  circonibnce  heuieufe  qui 
met  en  éiat  de  voir  Kur  iniériair,  &  d'en  découvrir  tout 
le  niéclianifme  ;  elles  font  en  quelque  forte  naiurellenient 
anatomifées.  L'une  efl  de  trois  pouces  de  longueur,  fut  un 
^PI.Ii%2.  peu  moins  de  largeur  le  tronc  a  près  d'un  pouce  de  dia^ 
mètre;  ce  tronc  cfi  dtvifê  en  rouelles  ou  trochites,  ladiées 
iiir  les  plans  &  créndte  fur  leur  circonférence  :  comme 
f  on  lent  bien ,  il  reflêmble  en  tout  aux  entroques ,  dont  les 
portions  ou  trochites  (ont  ainfi  radiées  Se  crénelées*  Ces 
nyons,  au  relie,  ne  font,  de  même  que  dans  les  entroques 
Si.  les  trochites  éioilées ,  que  des  espèces  d  apophyles  qui ,  par 
ieur  bout  extérieur ,  forment  les  créndures  auxquelles  font 
dues  les  articulations  ou  les  engrainures  qui  lient  entr'elles  les 
trocliites,  &  formeut,  par  fenr  aflè.T?!)1  j^e,  les  entroques. 
C'di  ce  qu'où  voit  eocoxe  u:câ-l>ien,  ^  même  beaucoup 
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mieux,  dam  une  autve=  encrinite  qui  eft  encore  du  Cabinet 
<ie  M.  Meunier  *«*Cette encrinite eft  d'une  grofletir  beaucotip  *  Pf. 1* 
plus  confidérable  ^ue  les  précédentes  ;  eUe  a  trois  ponces  ou 
environ  à  fa  partie  iîipérieuie,  &  un  peu  moins,  de  deux 
pouces  à  là  bafè;  fa  longueur  efl  de  quatre  pouces  moins  uno 
ou  deux  lignes.  La  fingularité  de  ce  niorceiu  dépend  de  l'état 
de  dertruc4k)n  où  il  elt  maintenant;  on  y  voit  encore  mieux 
que  diins  le  jii  t  cèdent  ,  la  (buélure  iiitî'rieuie  ;  on  y  diflingue 
fort  bien  que  ie  tronc,  ou  ientroqne,  dt  compolc  detrochites 
dont  l'intérieur  c(t  divife  en  cellules,  c'e(t-à-dire  qu'elles 
lom  ii-purées  perjxiuljculairement  par  des  lames  éloignées  les  ' 
unes  des  autres  ci  environ  une  ligne;  ce  qui  lemble  prouver 
que  les  rayons  du  deiîùs  des  pians  ne  font  pas  des  lignes  pures 
&  (impies,  mais  qullsibntun  des  cotés  des  lames  qui  divifênt  * 
kur  intérieur  en  pluHcun  loges  triangulaires»  dont  le  petit 
angle  efl  vers  le  centre  d*oà  partent  les  rayons* 

La  différente  groifèur  de  ces  enm'nites,  8i  (îir-tout  de 
kur  dge  ou  de  leur  entioque.  peut  très -bien  £iire  connoître 
d où  viennent  ces  greffes  cntroques  qui  ont  toujours  furpris 
par  leur  gro^îêur,  tor(quo<i  les  conrparoit  avec  la  plufpart 
des  autres,  qui  font  d'une  £»rofîënr  bien  moindre.  Ces  grofîès 
cntroquei»  ne  lont  probablement  que  des  portions  de  liges 
de  grolîe.s  encrinites  ,  Se  lur-toui  <.iu  bas  de  ces  tiges;  car 
je  crois  pouvoir  dire,  quoique  je  n'aie  pas  vu  un  fêiil  de  ces* 
corps  en  Ton  entier,  que  le5p>rtion5  ftipérieures  de  ces  tii^es 
ne  font  pas  d'un  aulii  graïkl  dianu'lie  que  les  [xwiitins  in- 
férieures. 11  en  efl  probablement  des  tiges  de  ces  etitroques 
omime  de  la  tige  du  palmier  marin  ,  qui  efl  un  peu  moins 
gioflè  fiipérieurement qui nfêrieureniem.  liidé{iendammenf  de 
cette  di&'rence  dans  les  munies  encrinites ,  il  y  en  a  encore 
certainement  une  qui  dé|^nd  de  l'âge  où  étoicnt  tes  animaioc 
aifxqueb  éUs  ibm  dues,  lorlque  ces  animaux  ont  été  aban-' 
donnés  par  la  mer. 

Outre  ces  deux  différences  dans  les  entr(^qi"e<.  je  ne  fiis 
a'ii  n'y  en  a  pL>  encore  une  (jui  feroit  plus  eiîdu  clie,  <juî 
yk^nàtiùi  de  ce  qu'eiies.auruicni  appartenu  à  or.  tnjnul  dune 
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efpèce  diflcreate:  on  en  trouve  du  moins  qiii  otit  lîir  qudque»- 

unes  de  leurs  trochiies  un  ou  deux  gros  mamelons  ,  oa 
»  Pl.  XI,  qui  Jettent  une  branche  confulcrahit^     J'en  ai  vû  de  fem- 

ig.^àc  lo.  jjj  i[3iç5  iJjns  le  Cnbinei  de  M.  d«j  Boj;  jourdain.  Il  pourroit  ce- 
pendant (e  iaire  cjue  ces  entroques  ne  lullent  quedei  porljoiis 
de  tige  peu  cloii^nâs  îles  encriaites  qui  loni  le  long  de  ces 
tiges ,  ou  de  celle  qui  les  leiaiine ,  &  que  les  mamelon» 
Rident  des  parties  du  bas  des  nmîBcations ,  conjedure  qui 
parent  même  très-probable*  On  en  peut  dite  autant  de  ces 

»/M£%.Ti> entroqutt  coniques^:  ce!fe$*d  me  poroiflênt  n'être  que  le 

*  FL  I,  bas  de  certaines  enainites^  qui  ftniflent  en  pointe  conique» 
^*  3«      Si  cette  pointe  ^toît  dàach^  de  ces  enoîniies  »  elie  fiirmaoit 

une  entroque  conique. 
'  n.  X 1 ,  On  trouve  outre  cela  des  entroques  qui  reiTembtent  beau- 
%.  12*  coup  à  des  vb  de  preflbirs,  qui  ont  des  efpcces  de  pas,  c'efl- 
à  dire,  dont  les  trochiies  ne  font  pas  extt'^rîeurenient  planes» 
mais  (aillantes.  Ces  entroques  ne  It^nt  que  des  noyaux  moules 
dans  l'intérieur  des  entroques  ordinaires.  Le  canal  de  ces  ai- 

*  JKdtfyi-  troques  efl  creufc  de  filions  circulaires  ÔL  horizontaux  ^  Ce 

canal  s'ctani  vuidc  (Se  ciant,  à  ce  qu'il  paioît,  agrandi  par 
la  deflfudioii  partielle  de  ks  paiois,  k  remplit  de  niaiièic 
étrangère  dans  Ion  intérieitf  &  forme  un  corps  qui  doit  néfltf> 
Êûfcnient  ptendrek  forme  dune  vis  à  predoir  dans  les  creux 
de  ces  entroques,  qui  en  iônt  oonmie  i'éaou. 

Au  moyen  de  ces  remarques,  on  peut  aîÊroent  expliquer 
les  variétés  qui  sobfêrvent  dans  certaines  entroques  gravées 
parmi  Jes  Ouvrages  de  plufieuFS  Auteurs  qui  ont  écrit  ht 
celte  matière.  On  volt,  par  exemple  ,  aux  Tables  vil 
8c  VIII  de  celui  que  nous  a  donné  Rofinus,  piufieurs  trochîtes 
dont  les  tubercules  fuit  plus  ou  moins  alongcs.  Ces  trochites 
ont  probablement  appartenus  à  des  entroques  leniblables  à 
celles  dont  je  viens  de  parkr;  il  y  en  a  trois  à  la  Table  viu 
qui  font  coniques  &  dont  une  a  deux  petits  mamelons  fêm- 
Llabies  ;  elles  me  paroinènt  avoir  du  rapport  à  celle  que  j  ai 
décrite  plus  haut.  Celles  de  la  Table  x,  qui  font  doublées 
ou  tripkes ,  ne  tont  probablement  que  des  entroques  qui 
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fe  foni  réunies  clans  la  terre  ou  peut-être  des  entroques  avec 
ée$  brandies  d'encrinltes  rompues  à  leur  origine.  A  la  Table 
"VIII  font  quelques  eniroc|iîes  ouvertes  dans  leur  longueur, 
&  qui  renfèrnietit  un  ;uitie  corps  :  ce  corps  nie  paroît  dire 
un  noynu  en  vis,  lcin[)l.ible  à  celui  dont  j'ai  parlé.  La  Table 
IX  contient  une  portion  d'cntroque  creulè  &  fiilonnce  circu- 
iairement:  ce  creux  &  ces  fiilons  dépendent,  je  croj.s,  de  la 
caufè  que  j'ai  rapjxirtée  plus  haut  à  i  occafion  d'une  icinbl.ible 
entroque.  Je  pourrois  ainfi  fuivrc  ce  parallèle,  iiwis  je  ic 
renvoie  â  la  Concordance  des  Autems,  que  je  donnerai  à  ia 
ûn  de  cette  iêcônde  partie  :  je  me  contentcmi  de  dîne  Ici  que  ' 
toutesies  autres  entroques  ou  trocfaiiès  ibnt  des  portions  des 
liges  qui  portent  les  encrînites,  &  que  les  variétés  de  ces 
trochites  &  de  ces  entroques  viennent  de  ce  qu  elles  fortent 
de  tiges  plus  ou  moins  groilês»  ou  de  portions  de  ces  tiges 
plus  ou  moins  éloignées  des  encrinites  que  ces  tiges  a  voient 
dans  la  tondeur  »  ou  qu'elles  portoient  à  leur  extrémité 
iùpérieure. 

Je  paflc  maintenant  à  l'fiifloire  des  opinions  qu'on  rt  eues 
fur  les  entroques,  les  picires  cioilées  <S^  les  autres  corps  qui 
ont  appartenu  à  des  palmiers  marins  ou  à  ceux  qui  ont 
donné  origine  aux  entroques  radiées  Se  aux  encrinites  qui  en 
dépendent.  Je  ne  féparerai  pas  Thiftoirc  des  opinions  qu bii 
a  débitées  fttr  les  premiers  de  i'hifiiHre  de  odles  qu'on  a 
adoptées  pour  les  ieoonds.  Ces  opinions  tombent  ordinaire- 
nwnt  fiir  i'mlkatîon  des  uns  &  des  autres. 

Depuis  très  «long  temps  Ion  tberdieà  Ibrtirde  foblcuriié 
où  fon  étoU  par  rapport  à  l'origine  de  ces  corps.  Agrîcobcft; 
à  ce  que  je  crois ,  le  [^-emier  qui  ait  tâché  de  donner  qudque 
cvpîicntîon  de  ia  façon  dont  ils  le  forment;  mais  quoique 
Agricoia  eût  reconnu  qu  un  grand  nombre  d'autres  iodilçs  de-  AgrScri  ,!,  nrta 
voient  fè  rnpjwter  à  dif^rens  corps  marins  qui  a^  oicrif  pris  ^  (^J. Ji-inn-. 
une  coniillance  pierreule  dans  la  terre,  la  vérité  a  tc|  enduit  'nâjlL  '»'sî^\ 
échappée  à  ce  célèbre  Auteur  dans  cette  occalion.  Il  veut  que  '"'M 
les  trochites  fofliles  ne  foient  qu  une  produclion  de  la  terre, 
&.  qu    krieiU  dûs  au  dépôt  que  l'eau  fait  dan^  le.>.  ieiues  d  ua 
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maibrc  \eiiu'&  tic  celui  cjui  cil  dun  blanc  cendre:  il  prétend 
de  plus  ijiic  celle  origine  efl  aulfi  celle  des  piene^  judaicjucs; 
il  uouve  niciiie  dam  celte  explication  celle  du  pca  de  volume 
de  ces  piciies:  il  veut  qu'ellei  ne  lolent  aulîi  peiiici  qu'elles 
le  loin,  que  pajce  que  les  marbics  étant  d'une  grande  duieié, 
i'eiU  n'a  pas  beaucoup  de  prilê  fur  eux,  &  ne  peut  jxircon- 
féquetn  hrmct  que  de  petites  inailès  par  des  dépôts  aufTi  peu 
cojirutéijbies ;  dcpôià  (|ui  doivent,  iêton  lut,  £iilliren  dehofs 
des  pienes,  Teau  lenduiu  par  &  foTcc  à  ibrtir  des  blocs  de  ces 
marbres ,  ce  qui  fait  que  les  trochites  k  trouvent  tbuvenc  n'être 
leiifermcesqu'à  moitié  dans  les  pierres  qui  lesconiiciineat» 
^m-ua!.  êt      Dans  un  autre  Ouvra)^,  Agricola  reconiio/(iânt  que  la 
ÎS/"^  j/i'i^  trochites  ne  font  que  les  parties  qui  conipolënties  entroquei 
*S7*  &  qui  (ont  détachées,  il  s'enfuit  tiatureliement  que  cet  Auteur 

penfôil  cjiie  les  entroques  avoient  la  même  caufê.  Il  veut  même 
dans  cet  eiulroil  que  la  pierre  judaïque  n'en  ait  pas  d'autre; 
i!  y  répète  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  Ion  autre  Ouvrati;e.  Les 
ii!-.cs  cic  les  nutre.s  ne  (ont  unijours  (|iic  des  dépots  faits  des 
pallies  entpoitct^  des  rochers  dç  marbre  par  l'eau  qui  les 
dégrade. 

l^tiw.  LiiUsr.  Le  lentimefit  d* Agricola  fur  les  entroques  étant  expliqué 
Ang^rhur.  p.,rt.  çç^  cbirCitieiît  qu'il  lefl,  Helwincr  ne  paroît  pas  tout-i-bît 
/./>;:  ^/^jo  ,  exaetenlc  rapprtant.duiv^jtHelwuig.  Agrtçoia  veut  qu «fia 
lôient  formées  d'une  matière  fine  &  gluante:  Agricx>la  défigM 
cette  matière;  ce  font,  comme  on  vient  de  le  voir,  des  parties 
de  marbre  détachée^  des  rochers;  l'on  penferoit,  cii  liAnt 
Helwing,  que  ce  fêroir  quelque  glaife  des  plus  douces  &  des 
plus  oikHieulês  ;  ce  qui  n  dt  pas  le  ienti  ment  d' Aisricola,  à  moim 
qu'on  ne  voulût  que  le  marbre  ainli  réduit  en  }>arties  fines 
ne  devînt  une  femblahîe  glaîfè.  Mais  le  fentimetit  d'Aj^ricola 
n'étant  pas  infle,  retie  dilcnliicm  ne  mérite  [>a.s  d  étre  jrnifïcc 
plus  l>>in.  Le  qui  avoit  laii  tomber  cet  hubile  homme  J  uts 
une  crretjr  paie.lie,  e(l.  à  ce  (iinl  |Xiu>it,  la  couleur  bla.ithc 
6i.  i)i  iiUmc,  le  poli  ck  la  durcie  d  .i  paujo  dum  les  irtM-iiiies 
ioni  compolécs.  Hien  n  cd  en  elîci  plus  propre  à  induire  m 
erreur,  ii  iaréguiamc  de  ces  corps,  celle  de  ieufs  paiiies. 
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^ui  font  autant  de  paraiMogpmmes,  n'y  fomioient  pas  un 
ofoftade  confidérahle.  Mais  les  oonnoifîànces  profondes  d*A* 
gricola  en  MinciniTôgit  lui  ônt  été  contraires  dans  cette occafion  : 

il  a  pciile  que  cette  régularité  n Vloit  telle  que  parce  que  les 
trachites  Se  les  pierres  judaïques  étoiem  dflêntidkmem  de 
cette  figure,  &  qu'il  en  étoit  de  ces  corps  comme  de  cer- 
taines pyrites,  des  cryltaux,  des  (èïs,  qui  ont  tniîjoiirs  !a  même 
frgnre  ,  quoique  ces  coi'ps  fôient  probnbienient  dûs  à  une 
niaticie  tiépofce  yw  i'eau  qui  5çn  clï  chargée  en  iraverlant 
les  terres  ou  io  pierres. 

Le  (ëntimcnt  d'AgiicoIa  a  été  long -temps  en  vîsfuciir,  ^r/^rr.t/.-f^. 


dans  ceux  de  Gefher,  fioot  èi  deLaët»  qui  le  Ibnt  copiés  '^^!o'Tc.i^f' 


&  qui  nom  fait  que  réunir  lôus  un  même  point  de  vue  ce  ^"â*^"- 
qui  étpît  Icparé  dans  Agricola:  tes  deux  derniers  nelê  font  pas  i»  ''s/^^^^' 
même  donné  cette  peine,  qire  Gefner  avoit  prife.  On  retrouve  Laét.dtCmm. 
dans  ces  Auteurs  ie  parallèle  qu'Aericob  fait  des  trochites  avec  f  ^^^l 

pierres  judaïques,  u  Jotination  des  entroques  par  les  tro-  r  'i^'-Lygd. 
chiles,  de  plus  la  différence  des  trochites  &  des  entroques  ^["fm'^"*^^* 
par  h  couleur  ék  la  grofîêur ,  la  propii!.'tc  des  trochites  de 
fê  dilioudre  dans  le  vinai:^ne  &:  de  s  y  mouvoii"  en  rond, 
&,  ce  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé,  la  reîJembiancc  tKs 
encrinitcs  avec  les  lis,  le  rapport  que  ces  lis  pierreux  ont 
avec  les  pierres  jud.j'ques ,  enfin  la  conijx^ljlion  des  eiicrinites 
qui  (ont  à  cinq  pans  qui  ont  cinq  braïuhcs;  propricic 
qui  faifoit  dire  à  Agricolu  qu'on  pouvoit  donner  le  nom  de 
pentacrinite  au  lis  de  pierre. 

Ce  qu'on  trouve  de  nouveau  dans  Gefner,  Boot  &  de 
Laët  lûr  ce  qtïî  regarde  les  fôlTiles  en  qiiellion,  efl  une  con- 
noiflânce  peu  approfondie  de  la  pierre  étoiléc  dont  A<:;i  îcola 
ne  dit  rien.  Geliier  lui  donne  le  nom  d'étoile»  en  latin  amenas  c^9er,f. 
ou  fphwu^ïs  -  cjlcTos  :  il  atlopîe  pour  cette  pierre  le  nom 
qu'Agricola  avoit ,  d'après  Plinj,  donné  à  une  ])ierre  précieufe 
^  très 'brillante.  Les  Ouvrages  de  Gefner  loin  les  fources 
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où  Booi  a  pui/e  ce  qu'il  dit  de  cctic  pierre ,  Agricoia  lui 
ayam  manqué:  il  ajoiiie  très  -  |)eu  à  ce  qu'a  dit  le  premier. 
De  Lact  n'a  de  paiiici.il;a  que  de  relever  une  faute  de 
Cambdcn ,  qui  préicndoit  que  la  pierre  étoitce  d' Agricoia  ie 
difîôlvoit  dans  les  acides  du  vin  Ôi  du  citron ,  ce  que  cet 
Auteur  ne  dit  que  de  l'aftérie,  Se  non  de  k  pierre  étoilée, 
qui  eft  une  pierre  prédeulê  &  que  les  acides  n'attaquent  point 
Aucun  de  ces  Auteurs»  au  refie,  ne  Êxirnitde  oonnoil&noer 
ni  raêriie  de  conjeAures  fur  la  nature  de  cette  pierre;  îb 
iâvoient  (eulement  que  plufieurs  pierres  âoiiées  réunies  fat' 
moient  une  petite  colonne  à  pluiieurs  pans  »  &  Boot  en  a 
fait  graver  les  figures  d'après  celles  que  Gefner  a  données. 
Ce  dernier  Auteur  me  paroît  être  le  premier  qui  ait  parle 
dect^ollile;  on  ne  voit  pas  même  qu'il  fut  connu  à  Kenini  iii, 
qui  vivoit  du  temps  de  Gefner:  Kentnian  du  moiiii  nm 
dit  mot ,  lui  qui  »  dans  l  efpccc  de  /yllèmc  qu'il  a  forme  fur 
KnimoH .  les  pierres,  dvlvjnt  piufieurs  fortes  de  trochites  &  d'entroques, 
n*^'  ''  caraclciilc  pai  icui  couicui  biaiiciie,  jauiie,  ou  piuï  ou 
^fif»         moins  cejidrce. 

li  faut  donc  avoir  recours  à  des  Auteurs  de  beaucoup 
poftérieurs  à  ceux-ci  pour  trouver  des  idées  nouvelles  (ut  u 
nature  des  lis  de  pierre,  des  entroques,  des  trochites  &  des 
mUT-^I"^'  P**"**  ^toilées:  il  faut  mèmedelcendre  plus  bas  que  les  temps 
t,,f."x'/i^;      auxquels  Aldrovande,  Imperati  8ç  Wormius  ont  écrit.  Ces 
Lxv  'twm"fi   -^"^^^^  joignent  auiTi  les  entroques  aux  pierres  judaïques; 
Sum,  164}',  ils  les  regardent  comme  des  produâions  teriefties.  "Wormius 
dit  du  moins  que  la  trochîie  eft  une  eniroque  qui  n'a  pas 
/ûiï^^'^tnr  e^fO'e  toute  fa  grandeur:  elle  n'cfl  pas ,  dit -il,  encan  m&rt, 
liKxxiv.p^^.  au  heu  que  t m! rogne  a  nc<juïs  toute  fa  maturité, 
Veftt.  ^yî\  Auteurs  avoient  cependant  remarque  que  les  diltcrentes 

tn-fM^  pièces  dont  les  entroques  étoient  comjx^lces,  s'ariiculoienl  à  peu 
-[V^"^'  ^'"^  P"^^  comme  ics  ver  icbres  ou  comme  les  os  du  crâne,  &  Imjîerati 
ù- 'ji^.'"cmt%'.  ^«^"^       ^^^^  graiiû  détail  fur  celte  aniculaiion.  Ujic 

i^j.  BaiM>.  lelle  connoiiTance  devoir,  à  ce  qu'il  Icmble,  faire  au  mcMRS 
*  //*  «*/  •  pcnfcr  que  ces  pierres  tîroient  leur  origine  de  quelques  partis. 

qanîmau)^  qui  s'é^oient  pétrifié;  ce  qu'aucun  d'eux  n*a  âitt 
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&  Yerrtur  où  ils  étoient  a  fubf\{ïé  encore  long  -  temps  après  eux: 
on  la  trouve  dans  Mercati  &  dans  Charleioii.  Celui-ci  les  range  ^^1'!°^'  * 
avec  les  pierres ,  &:  ne  dit  prefque  que  ce  qu'Ai-^ricofa  Se  j>af.  T^'/'T} 
Çieûier  avoiein  rapporte  de  ces  différentes  iortes  de  foOHes,  ^^^^  .-^^ 
Êns  en  fivei  i origine:  Mercali  le  fait  poiiuvciucm, 6c  cni-  '//^J^T/V/- 
brafïè  le  Icniiinent  d'Agricofa.  taZ/orirc.  p^. 

Les  Autairs  dont  il  a  ctc  fait  mention  itifquVi  prcTent ,  ^Z^^^^ 
ont  non  leulenient  connu  les  pierres  cioilccs  ik  Je^  cnlroques,  *7^^'iw-fif, 
mab.  piufieur!;  en  ont  donné  des  %uFes:  s'ils  ont  parlé  de 
f«DGrJiiiie,  dii  pentaciiiiîie  Se  flti  pen^igone ,  il  |urojt  qu'ib. 
ne  Toni  6it  que.  d'après  les  Oûvrages  d'^grjqçÀi,  &  qu'ils,  '  * 
se  ks  oonnoillbtieiit  que  par  ce  que  cet  Auteiir  en  dit.  On 
ne  voit  dans  aucun  de  leurs  Tnità  les  figures  de  ces  fbnîles  ; 
c'<rfl  à  LacbiiHJnd^  qui  écrivait  OQ  i66^  ,  qu'il  paroît  qu'on  r 
efl  redevable  de  la  première  qqî  «n  apt  été  dannée,au  PtibMc:  Sm^&c;, 
ccft  même  à  cet  Écrivain  que  l'on  attribue  communément  i^^jtkt^? 
k  découverte  de  l'encrinîte,  en  ajoutant  au  nom  de  ce  fofTiie 
celui  de  cet  Auteur,  &  on  laf^pelic  encrimie  Je  Lnchrnund, 
On  devroit  pli^ftôt  cependacn ,  a  ce  que  |e  pcn/e,  le  nommer 
encrinite  d 'Àgricola ,  cet  Écrivain  ayant  probabiement  parlcv 
du  même  IbiTile:  il  lënible  même  que  Ocbmund  penche  vers 
ce  iêntiment'  Il  reconnoîi  dans  ces  difTérens  corps  ua  rapport 
avec  les  pierres  judaïques  paria  figure  &  par  la  iubflaooe  des 
Jgtnes  <)Mi  kiii!compolê^t ,  ce  mû  avoit  été  découvert  par  Agn- 
cob;&  ^Vfiiipeu  près  dipsia  inéines  «iidi^  , 
av^it tiouyé  çescprps ,  que  Lachmund  les  a  rencontrés.  £ii  uni  , 
mtfLadbmundditpofitivcmeiitdamÊiPré^Ke^tl^^ 
à  l'enainite  d'Agricola  le  corps  dont  il  parle  (bus  ce  nom  à  b 
|xige  57  de  lôn  Ouvn^,  &  il  ne  le  fait  honneur  qued'oi 
a^olr  donné  le  premier  Miie  defcripiion  &:  une  figure. 
^  C'eft  probablement  à  ce  h'm  que  Lachmund  a  pris,  qi^'il  * 
a  étc  redevable  d'a\  oir  entrevu  qiie  le  pentagone  5c  les  en- 
troques  apparienoient  aux  mêmes  corps,  &  quiis  n'en  ttoient 
qiie  des  pii  ties  féparées:  il  dit  du  moins  que  le  milieu  des  lhU.p*g.  ^ti 
peiitagoneseft  rempli  par  une  trochite  de  même  fubftance  que  ■  . 
l^Si^ochite&ordijiaifes  ;  cequi  fembleiiiûûHSçqu'Ufeupçoiuw^ 
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que  celtes  ci  néloient  qu'une  fuite  de  ces  corps,  quipouvoîénk 
Avoir  été  réunb  avec  des  tiochites  aiiili  placées  au  milieu  de 
qiiekjues  pentagones. 

Mais  quelque  qu'ail  cté  le  lentimeni  de  Lachmund  fur  la 
connexion  qui  pouvoit  avoir  exifk-  eiurc  ces  corps ,  il  ne  paroît 
pas  avoir  penfé  autrement  qu'Agricola  fur  leur  nature:  il» 
rapporte  celui  de  cet  Auteur  fans  le  réfuter,  ôc  iâns  niém& 
jeter  aucun  doute  (ur  iâ  réalité  ou  fa  fauflêté.    w^t  iip?»  > 

On  peut  par  confëquent  dire  que  ce  fesanient  a  été  le 
êtyçtênM,  Al  mène  le  fest,  joTc^u'à  ce  qiMi  Lite  'en  ûà 
t^jMhfifL  dtèbùQi  à  oe  que  je  crois,  le  pftmlcr.  Cet  Autauir  ftèami 
^tTÎ:%:  àdii  cjue  les  oMioquci  étoim  dm  puliei  de  coimk  biififiil 
>79 .  nCri»  9t  iSiperées;  (èntifiiaitqift  fut  peMpièsembili^  par  RcwirnonKl 
'i^MN.  pkifof  ^  i'examinerai  un  peu  plus  bas ,  parce  ou^vèif :  éli^ 
T^.JTî',  abandonné,  on  ie  âl  feviw»  ^  m  kr^êméàoit  avc^ 
JJgJ^J^;^  plu*  de  vivaciR?. 

Jixui,    *     Luid  après  avoir  d'abord  héfKc  quelque  temps ,  comme  it 
le  dit  lui-même  dans  fi  Lettre  au  Doéleur  Archer,  &  avoîp 
cru  que  les  entroques  étoient  des  vertèbres  de  poiïîbn ,  vcu^ 
que  cd  (oient  des  parties  d'étoile?  de  mér.    Vous  ierez  pcm-èire^ 
„  wrprls,  lui  drt-il ,  ior^ie  vous  verrez  que  je  place  m  pierre 
»  ctoilée  avec  les  cruftacées  à  tubercules  ou  avec  les  échinites  8c 
M  les  étoiles  de  mer  :  voici  les  railôns  qui  m'y  engagent.  Depuis 
»  pUifieucs  années,  je  rangeois  dans  le  lyllènae  cjoc  je  m'étois 
>.  fiiit  for  les  ibifiles  pourmeihdiRef'toibiiven^lctems  noms» 
m  fttangBcAs,  dî»-je,  iapicnt  êtoàkmitaltAÊtàiiymÊt^qck 
»  arrbieiitappaifenu  auxéehiniiei;  jen*y  éWfc  néiUMwm  engagée 
»  c|ueparce  que  faiîibfianeedtt  isnea&  des 
»  àc  que  je  (âvofs  que  les  pierres  joà&pBB'fiam  4et  peîmes  d'é4f 
»  chinites  pétrifiées.  Je  ne  iaiflôfis  pas  cependant,  pour  plus  dtfi 
»  fureté ,  d'examiner  les  dettt»  St  les  aiitic»  ofièlets  de  cesr 
t,  animaux  qu'on  tiroit  de  la  mer  r  je  tâchois  pàr-fà  de  m^diiici^ 
»  fr  quelques-unes  de  ces  parties  ne reflèmbleroient  \m  entièret- 
»  ment  à  la  pierre  étoiléc.  Quoique  je  n'eufîè  pas  à  me  fi^licifer  de 
yy  la  peine  que  je  prenois,  je  m'aflûrois  cependant  par -là  que- 
n  certains  fpilîles ay oient  été qudques-unes^de  ces  jasûajnma^ 
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fC         floîiit  éckiré  lûr  l'origine  de  la  pierre  àoHiée»  ju^u'A 

ce  qu'enfin  j'eufïè  trouvé  une  lige  d'entroque.  Je  ne  cherchai 
i>ius  abri  àrapprodier  ces  foffjles  <J^qiiek}ues  parties  d'cchijiiics, 
mais  de  quelques-unes  qui  appartin(îein  à  des  étoiles  de  mer... 
ik  je  me  fuis  convaincu  que  ces  pici  res  étoîent  anal<^uesaux 
vericbies  6e  quelqiics  étoiles  rctiograJes.  Luîd  conclut  enfin 
Farticle  qui  regarde  la  piei  re  ctoikc,  en  diiaiU  qu'il  n'a  plus 
aucun  doute  iur  la  jiyuuie  de  celle  pierire.  «  ) 
..rCe  fent joicot  « prb  (le  plus  «0  filus  ifin^curs  H  eft  niaimo- 
Muit  k  {Ail  wçû:  tey  JâxwiMte^^on  a  faite  depuis. Lnki 
«ht  ioiupi  ide  tooMéks  iiUnm»'  à  MxNqui^fcroliiaâart.' 
Ce       nombit  ^*sprès  àvdr  ftufiert*  plufieun  coutil 
ÎMionst  Sctieudizer,  Myliii»,  Butiner,  fiunipbii»»  LanciTi, 
Kmnètamt  BruckmaiL  ^  quMUâé  dtiutres  AjUcurs  s'y  Saat 
Mgér;     s'HftjdiâbBCnt  en  quelqM  «hofe  ./cette  tlifférenoe 
31e  Kmibe  qoe/fur  l'e^içce  d'étoile  aux  parties  de  iaquellé  il 
£uit  précjftTîient  oompam-  \ts  fofîrics  dont  il  s'agît  ;  Scheuchzer 
«epcndanl  nt  ic  rend  au  Icjuimeiu  commun,  qu'en  deman- 
«bntOTcorelà  conf^vmàùr    Bruckman  vieul  en  général  qu'oii 
les  ifappoite  à  quelques  étoiles  de  mer ,  lâns  défigner  une  crpèœ 
pluftôt  qu'une  aittie^au  lieu  que  Rumpbius  préiciul  que  celle 
cTpèoe  dï  celle  qu'il  appelle  oiiquiènie  idpècc  de  tête  de 
Médaiê  ou  d'étoile  marine,  doot  jes  pattes «eOcoiUem à  dot 
feoiupii|fm.  SdMudaer  icoonnoit  aufli  ceUe^ci  four  odle 
loù  parait  d^ritiefcdëiéasi  M  :)\*  ihu::  y\,  ,y'  n  i  . 
it  jéMtm-àé  tk$  AfMtin  At  ^^tàemt 'BcÊmm «ja  dbns 
lièttt      ÎMr  l'nlpiiMbn  fiiivant  laquelle  du  penlê  que  ks  en- 
HDfKs ,  les  pierres  étollées,  iScc  fontdâoiàquëqt'ttéloikt 
adsàicnCeNataralineajaiitééanêzheuicux  pomàkuank 
«ne'  leneriDiie  c|ia  étoit  encore  attachée  à  une  entroque  œntî- 
^énble  par  là  longueur ,  Se  (fsà  lui  fer^oit  eîi  qitelque  forte 
-de  pédicule,  fut  en  état  d'en  do?mer  une  cl^x-ce  d'anatoinie. 
'Le  pirallèle  qu'il  a  fait  dclctirs  parties  avec  les  pierres  étoilc'ej 
£c  Icfe  emroques  qui  en  font  faites,  qu'on  trouve  fL-parées  dam 
-Ja  terre,  établit,  fans  bilîb  de  doute,  que  tous  ces  loflile* 
ioitt  du  miai&  corp^  HcÀuim  dcxdopfâit4k  plus  i'ait  avec 
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kqud  teilles  ces  parties  (ont  réunies,  fait  (émir  que  ce  ooifn 
pétrifié  ne  j^eiit  être  que  le  fquelette  d'une  étoile  marine,, 
ou  léte  (Je  Méduiê,  qui  e\\  devenue  piene  dapf  ieièin  «le  if. 
•terre  par  i.i  luccellion  des  temps.  ! 

Le  détail  dans  lequel  Rofinus  ell:  entre ,  les  réflexions  juftcs" 
dont  (on  ïiÀ'né  ell  rempli,  dévoient ,  à  ce  qu'il  nie  icnible,  lixer 
les  iiices  fur  h  nature  de  ces  corps  ;  mais  i  animai  maria 
n  ctoit  \m  encore  trouvé ,  le  champ  étoit  encore  ouvert  auK 
«onjedures;  aufii  ne  fiit-on  pas  iong-;tfmpi  ï.'$*f  Utmi. 
iibfiiins  écrivait  en  171^  Hetwiiic,  l'annéB  iîihraaiev  lit  ' 

•COI|ll 

dont  il  Agî^r  ne  peuvent  avoir  appaitma»  iûivant  loi  *  qat 
.dès  oonuK,  &  pirticulièreiDeiit  au  cmul  articule.  Il  prétend 
pÉi;  confisquent  avoir  tiré  les  entroques  de  la  da(le  des  ani-  ' 
-maux,  &  les- avoir  trart(îx>rtées  dau  cdle  des-.Vqg^ux.  Sam-  ' 
m'^arréier  à  faire  voir  le  défaut  que  peut  avoir  cette  dernière 
afîertion^  dcfliut  que  Heiwingne  pou  voit  prévoir,  puirquefa 
vraie  iormaiion  du  corail  n'c'toit  piis  encore  connue,  6c  qu'on 
ne  favoit  jias  qu'il  étoit  dû  à  des  animaux ,  je  pHiis  (bùmellre  à 
quelqu'examen  les  niifons  (}ue  cet  Auteur  apportoit  pour 
établir  Ion  lemimein.  11  les  rCtiuit  à  huit;  la  première  re- 
garde la  forme  quavoit  la  maflê  de  la  pierre  où  les  ontFoqua 
ébokm.  cndavécs»  Cette  pierre ,  fuivant  lui ,  avolt  une  bafe 
par  laquelle  die*  avdt  âd  attaché»  i  quelqu  autre  pkne  on 
à  la  terre.  Je  crob  que  Helwing  a  éB6igdûiir|iaritoe  appa» 
ichce  oii.  nrétoit  pNèaUemont  dûe  qù'i  ia  fafoia^iloiil 
mafîê  de  cette  pîene  cvok'  été  déÉachéfri^u'  faloo  doôt  dief 
^Mak  partie ,  &  «ëttr  prétendue  balê  n'en  étoit  rien  moins 
qu'une.  It  arrive  tous  les  jour»  qu'en  faiûnt  làuter  des  édali  ' 
de  pierres  on  leur  fait  ainfi  une  efpèce  de  balê  ou  partk 
plitte ,  qui  ne  vient  que  de  «Dq  que  i'édat  s'eft  détMjfaé  aet& 
îuis  irrégularité.  '      "  » 

La  féconde raifon  fur  laqueHe  Heïwîng  s'appuie,  cft  tirée 
des  ramifications  que  les  entroques  jetoient  par  leurs  côtes, 
.ferquelles  s cietidoient  dans  Icpailîèur  de  la  pierre,  &  refien)- 
■bioicnt  entièreaient  au  corail  commun.  Lor^'oa  oismufi 
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les  figures  qiic  Hclwing  a  doiiiiLe^  de  ces  eiilroquea ,  on  rc- 
connoit  aHèz  aifèment  que  ce  que  cet  Auteur  preiiok  pour 
des  nmificsiioiutde  amîl  .  n'était  que  de»  bouts  de  peiiei 
ftiîbiâbles  à  celles  deda  râiide  étoite  du  palmier  niario, «m 
pytôt  de  f«nciikihe  ts&c  .W  pouvoh  .te  iîûre  auiTi  <lMp 
fumi  ces  liouts  depadtes.fl  yjent4)Ufllque  iiioïctaà  <fe  conii^ 
puiicju*on  tiouve  (ôuvent  des  coraux  foilUes  méiés  evec 
d'autres  corps  marins  dans  des  mêmes  blocs-  de  (Merre. 

J'ai  fait  delHiier  à  Ja  figure  preniière  de  la  deuxième  planche,  Pî.  1  f  ^ 
«ne  efpèce  de  madrépore  foflile  *  de  l'ifle  de  Golhland.  Les  fig*  «  A  7. 
fûrfàccs  de  ce  madrépore  font  par/ëmces  de  branches  d'un  autre 
madrépore,  qui  efl  branchu.  Ces  branches  y  font  très -adhé- 
rentes, &  comme  iiicruftécs ;  &  ,  ce  qui  efl  efFentid  ici,  une 
de  ces  furfaces  a  aufTi  deux  corps  branchus,  qui  ne  font,  à  '  .. .  . 
ce  qu'il  me  paroît ,  qiie  deux  petites  ciicrinites  de  1  efj>cce  de 
ceiks  qui  teonincnt  les  tiges  auxquelles  (ont  dû^  ie^  ei^tfoques 
niiléei»  lU  dl  deiic  plus  ijue  piolMble  que.  c'eA  quelque 
jaDTOdtti.  lâiièlaiUe.qui  en  a  ka^oiè  i  Hdwing*  Los  imidv 
^',€3utm&piocs  que  certaine!  cntxoqucs  àyoient,  &  quî  fin 
sûflEbWt.  cnriine-  fwniii.Qbiulê>  om  fbuPiiiîÂ  cet  Au^  hiiq 
iBQiûème  raîl9fti»]MK»i^  -felofi  lui ,  à  appuyer  kn  iéntiment  ; 
il  veut  riîême  que  ces  tubercules  fôient  ulieiproive  indu- 
bitable du  (ûc  iùperflu  &  trop  abondaiu  dans  le  corail.  Il  pré-  . 
tend  de  plus  que  ce  n'efl  que  pour  cette  raifôn  que  Scheuchzcr 
appelle  ces  fpÔiles ,  entroques  qui  ont  des  verrues.  Ces  noeuds 
&,CC5 excroifîances  ou  vmiie^,  ne  Unn  certainement  que  dest 
portions  de  YcniciHesc|ui  fn'M  refiées  attachées  aux  entroqiies, 
ou  ce  (ont  des  doigb  •  auxquels  il  manque  plus  ou  moins 
d'articles.  Je  n'ai  pas  remarqué  que  les  vertèbres  de  la 
cx>lonne  &i  de  l'étoile  du  Aïolmler.  marin  euflên.t  des  ftri^ 
iof^gkudjiaicsjiiir  kiurr  ifitrface  m  fur  kat  h^,  cominç:ieft 
«oMf^'jde-HcflKing;  pio^iié^é  dont  Utireuqs  qu^tctèm^ 
preuve  contre  ceuK.qiîi  iàm  dWi  (êntini^nt  eaninire  m  fififh 
%e$.  ftripdei  bifes  jieiqni.prQlwlÂsMm  çie  les  petîtjesi.apo- 

*  Ce  madrépore  z  été'  eavoyi  j»  M.  le  Cooiie  de  -Tcflin  i  IM'.  "de. 
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phyfes  ou  crêtes  des  entroques  ordinaires ,  qui ,  par  leur 
emboîtemciu  avec  xdlcs  dps  J»fii  ém  pjfeéAito  ou  dei 
liiivante»»  fermem  io  irticuialioos  de  cet  fnmnqii.  Qont 
aux  de  la  lîirfiwe  exiériéuMt  tl  'peM  nMMcn  lê  te 
^'eUes  ne  luâêntdûes  ^'«ux  lamtt:doiit  iss  cntro^ueft  (ôil^ 
comme  jt  foi  dk  au  commenoenéiitde  la  (êconde  partie  dr 
ce  Mémoife ,  compoiees  intérieurement.  Si  les  entnxpies  d( 
Heiwing  avoient  éié  roul^  &  uiees  confidéraiilemem  à 
kur  fiirface  extérîet»re ,  ie  côté  externe  de  ces  Urnes  deiroit 
pait>Stre,  &  foriaer  par  «onÛqucat  de^  eijpèces  de  firies  fiir 
cette  furface. 

Aiiijf.  i>/r.  J'ajouterai  de  ()ius  une  FeiiKir4|ue  tirée  de  Bourguet ,  <^i 
^jj^^^^j]  réfute  auffi  dans  (es  l.ct(re5  philolophiques  le  (êntiment  de 
Heiwing.  Ce  dernier  prctciklant  que  les  entroques  n'étoicnt 
que  des  portions  de  corail  articulé,  çroyoit  en  avoir  une 
preuve  Jaiis  ces Aries ioJigitudinales,  qui,  fuivam  iui,.^toient 
femUalilef  i  cdio  de  ce  coiaiL  U  diiraii  a^ 
inut|ue  Boui^otti  dii  flriei^  pliiMdtF  oMi^ 
iiiab€esftriei«iic6iii  lôiit  HrminéM  d'ail  î)fl«t-fikMiiP<ia 
•lendfe,  It  def aijM  par  ane  avlléç  ait  ^  n'a  pMè^^ 
été«iti|j^  far  fAÛieMr  dt  la  Natniv-qMû  f^MV^ei^ii^ 
chaque  {lortion  des  tiges  de  ce  ooraft  les  unq»  avœ'  les  ttoticft 
jÉn  cinquième  lieu ,  Heiwing  s'appuie  de  ce  que  ies  en^ 
Croques  ibm  d'une  fubfbnoe  fragile  à  l'extcrieur  &  dure  dm 
Tintérieur,  où  cette  fubOance  efl  briiiante.  Ces  propiîAé^^ 
trouverrt  dans  te»  foffiies  qiietœnc^ues,  lor(qu'Hs  ne  ûynx.  pas 
trop  pétrifiés  î  par  conféquefit  ies  obfêrvatiotu  d'Hdwing 
ne  font  pas  pliis  pour  lui  quelles  ne  font  pour  ceux  qui  font 
d'uji  fentimcnt  contraire:  on  peut  niéni^  dire,  en  iâveur  de 
ces  derniers ,  que  la  lublbnce  du  corail  e(è  d'ujt  brillant  plus 
mat,  &  qu'elle  n'ef^  pas  compolcc  de  James  pacaUék^g^oMRi^i 
BMia  de  jtaràes  gralnues ,  ou  p4u(^r  Çil^mkà^njxittft^ 
dks',  qu^'Wen  peut  dlttwiiiiicr  [à  %u«•^  '>  :  ^  ^^^^ 
La  tteSfité  k  Iç  calciner  m  l«u  qd'om  iei'en«oqnàr:« 
oue  Helwliig  hc^k^  «omme  une  iNiim  jum^  6ii 

ientlinciit|  convient,  à  totè  40  coipi  qw«iilS|0ianlfy|  a| 
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font  pas  devenus  agathes ,  pierres  à  fiifil  ou  pierres  vhriiiabies 
qceicoïKjues  ;  on  ne  peut  donc  quatre  iùipr»  de  ce.  que 
Heiwini?  s'v  arrête. 

Ce  tju'jj  dit  en  Teptième  lieu  a  ijuekjue  choie  lie  plus  le- 
tfuifîttit:  il  prétend  ^'dn  voit  encore  au  milieu  dos  emroques 
wié  ifMitîe  <fe  ti  tHoëNtt  dni^tfdnijt,  tn  m  mdh»'lk  cnviié 
qu'die  Mi^lfifeii,  iMù»  ttsitf  Idd  cèMitt  <^7âi  «nminés 
n'ont  poiM  cette  puÉlendUtf  nibÇlfe  ;  &  fi'l^  Tbuloit'  que 
Mie  MoSIleftl  b  ptftftiqof^  dttnslb  cor^it  atn»t6v'])6nx 
chaque  ailrtiieifiaUon ,  ft  Ibudroit  qtee  [te  trou  dés  entrbqMCs  fat 
leiiiooup  pii(g  confidéAMtfcpi^M  lte  l'eft  ordînaireinein.  QiiU 
conque  a  examiné  dm*  enfrbqeei'»  fait  que  le  canal  qu'elles 
ont  dans  leur  tengoeuf  cft  d'un  très»- petit  diarnètre,  &  qu'il  cft 
femh!:ible  ^  c«ini  <j\]'on  oblcrve  djns  i:i  ciôlonnc  du  pairtii^r 
nvirin  :  h  qiid(|ue5  cntroqucs  en  ont  ^rancis-;  î(  y  a  tout  lieu 
de  penlcr,  comrtie  jel'ai  leniaïqué  pius  haut ,  que  rcta  ne\'iërtt 
que  de  ce  que  les  parois  internes  de  ces  ciilroques  fe  /ont 
tn  partïc  détimies ,  ik  que  |ra£r  cette  deflm^on  Je  diamètre 
du  canal  stft  agrartdf.  »'  "'!o->  '  >•••:•• 
'  £nfih ,  les  valriété^  qâ'di^  reni^uédttu^  kîi  dWKMfués; 
Ai4éMll  mfiinè  i<  ]>fer«liiig'r  ctr  Âiitëlf  Vèot  qëtf'rfe'de  qaTH 
;^'enf'V  ée  bonéNées,  dé'CDiiitoiiHiifts,''«fe  JpéMifês  &  ^dlf 
nihiledês,  dont  le  caïul  s'étend  jufqn'â'  uiie  eeNoiiie  ététkiud 
de  idfr  Ibngbé6r/ff;s'èrtrdhre  qu'élit  Çbte 
4bb(^ènce  ne^  me  |iaro}t  pis  juflèi  'tëur-  'àuïre  corps^peuf 
i^oft^wproprfékés',  Â  nôtemmétlf  ^lepalmief  mariirlesa.  Les 
foîhb  ne  font  que  rfûitjties  des  arircte  des  pattes  qui  fe 
lônt  détachées  ;  fes  eriiroqiie?;  rontdô^i'rteés  fôrft  des  pattes  o\i. 
des  vertlciïe5  qui  ont  pris  cette  forme  qmiid  i'rîtiimal  e!l 
hion;'  cdlès  qui  font  poreulés  n'ont  des  troii5  que  parce  que 
fes  caviitrs  danslefquelfesJes  vertîdlléSi  les  palier  &  \e$  doigts 
^ïiicdoieiit ,  ne  fe  font  ^iiit  remjilies;  its  cannux  des  en- 
«ToqiTCs  fiflnieufes  ne  font  què  •  ceux' qui^  ont  reçu  les  prtici 
fibreufes  ou  nui  kui  a  ires,  on  bien  les  Vailîéaux  dans  fe^aîds 
fe4iq«eurs^drctirôlerklbr%ié'fc<^aWh»BÛ^  ■ 
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cuites,  fie  peuvent  donc,  à  ce  qu'il  me  paraît,  fà  Muak, 
contre  lefobiêrvaiîoiu  que  j'ai  employées  pour  répondre  àce$ 
prétendues  preuves ,  &  j'efpère  que  ces  obtêrvations  perotirool 
aux  Naimdîfla  «iffi  positives  qu'eUei  m  font  p^iu.  ^  j 
HioMf,  €ttm  Hiân^,  qui  a  connu  le  iênuoient  de  Mwng*  .tÂ^pUi 
^lfi*Diirmat  ^ippwiimem  été  plu*  convaincu  des  raifbns  de  cet  Auteur. 

'^E^.ijJ^r.''''  que  Bourgiiet  &  moi  :  il  adh^  CDtiàtment  au  fentl», 
/^"ifiLim         ^  Schcuchzcr;  il  veut,  avec  ce  grand  Naturalifte  , 
SiMtgarj.  fine  que  les  picrrcs  étoilées  &  les  cncrinites  le  rapportent  aux 
0Mm>,m-^:    étoiles  de  mer,  &  rpccialcnient  à  la  téte  de  Méduiê, 
décrite  par  Runiphius.  Lorfqu'on  a  examiné  avec  foin  cet 
animal,  qu'on  l'a  en  quelque  foiie  anatomile,  qu'on  rétiéchit 
cnluiie  fur  ce  que  Hiémer  rapporte  de  l'animal  fofTile  qu'il 
avoit  trouvé,  &  que  l'on  compare  (îir-tout  la  figure  qu'il 
en  donne  avec  celle  .de  |a  téte  4e  Médufe  qui  efigravéfc  Âi^/ 
f Ouvrier  de  Run|pbhis,=  00  «ft  é^vin(li(l$'iç«^,^4ijàner 
(ôuiciit  st|  (êqtiment  de.Sclieuc^aa; 

Èngffft,  fa  figure  <|j«HiéBiera  j^ 
repréfente  un  amas  de  longues  oolonnçs;  nues  qui  ikftiéf^. 
$'amifi«mlâr  les  imes  avçc  ]çt  aum»,  ^  qui  finiiTent  toutek 
|ttr  un, beau  &  giaqd  pam^^doQli  ^  pltnpca  iônt  réunies 
par  ieur  partie  inférieure,  à  peii  prb  aNvme  fdies  du 
panache  du  palmier  marin. 

Le  priemief  coup  d'oeil  n'efl  doiK  p?s  en  ^veur  du  po-, 
ralièle  que  Hiéqier  Fdit  de  ces  deux  corps:  fi  on  vient  en/îiitc^ 
à  fe  r3j>p^ler  que  cet  Auteur  dit  à  la  page  i  3  de  (à  DiHciv 
talion,  qu'ayant  lavé  dans  de  l'eau  chaude  une  portion  d'une 
groflê  ramilitaiion ,  elle  lui  parut  être  une  entroque  pentagone* 
cçpd^ée,  durf ,  (clgiii^lë  6l  marquée  Çmx  l'un  &  V^tnç  {4a|^ 
4e  c|n|peii^  lignes  ,  on  ne  pei^  qu'être  dp  plus  en  pfaii^ 
imftk  que  Hiénifr  ^ûttipuvé-do-krpQèàd^Ianoç  entrerai; 
enirQqi|e»&  1^  piirtjçs  d^lajêie.de  VMàk  dont  Biiinpli&^, 
a  ^onné  )a  figure.  .Qn,  vjeici,  pav  tout  ce  ope  je  xappcmal 
plus  I39S  de  ^  demjer  animai,  qu'il  n'a  quun  ^apport  tiès^ 
éloigné  9Wûc;Ç6|M».amçiu)^:  le  fomle  dp  ffiiSiMrp^  êlie  èStjt 
ii.^'oa  vfuti9AB(,^J7^  du  i^^ 
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-Un  ^tîmènt  fii^lier;  &  qui  «'éloigne  beaucoup  plus  de 
h  vérité,  èû  celui  que  Haremberg  a  embiafîe.  Ce  fentiment 
peut  prendre  fon  origine  tîans  rétymoioîi;îe  du  mot  encriiu'te, 
qui  vaut  autant  que  celui  de  lis  de  pierre.  Hareml>erg  Icniticnt  «  cemmtmat. 
que  ce  tolîiie  eit  réejicnient  un  lis  p'trifié:  il  ne  faut  pu  fH^S^^^ 
cepcndam  croire   qu'il  attribue   cette  fxtiificatit  n  au  lis  <w.  t/^^^ 
de  nos  jardinai  il  imagine  que  Ja  mer  xenlernie  des  plantes  - 
pioxeuib,  &  que  ie  lis  de  pierre  efl  unede^  plantes.  Cette 
opiDion  jttnoptt  èoeUe  dé  Hèiwi ng  :  ieJSs  de  jpAdbé^lbiljiiblt' 
fM  idC'b'da^^cdfBf  oonn^t'ndbles  oNwviitiolis  ^âi»  non»' 
w^mfentlbr'jcdifcofpi  iinri».ithdentf4Bt  iadl»h»  impft>pi« 
«etlèt&çon  dc  pitfau  L'on  ne  pourroit  répondue  à  Haicnibeig 
quavec  beuiooap  de  reftriélion ,  fi  cet  Aui^r  n'a  voit  pas 
diercbé  à  appuyer  ion  opinion  de  raifôiis  qui  ne  font  pas 
d'une  grande  force:  voici  les  pnnci|afos  &  cdiM  dotitiii 
£tft  ,  à  ce  qu'il  paroh,  ie  plus  de  cas.  ^ 
^  H  Les  eiKainites,  dit-il,  font  des  plantes  mnrinci  pierreufcs  ; 
fC  îe  prouve.  Les  encrinites  ont  quelquefois  lem  s  rameaux 
éloignéi  de  la  ligne  perpendiculaire,  mais  ces  rameaux  s'y  « 
poiieut  lutuieilement  en  k  rjpj>JO( h.mt  les  uns  des  autres;  «• 
cemouvcnientleur  vienidel  mipuilion  de  i'eau.  Qn  rencontre  <■ 
^Mlqaafôiàdts  'Cneifiliitt  naonu  dores  <fu'elieè  ne  Ibm  ordiitit-  « 
lemmt;  dkiiaoquèicntpar  h  iûtte  oenediireté;  leur  figure  eft  « 
cytmdnque  >  dl$i  ont  une  ndne  »  ietin  parties  ibm  artiftenient  « 
articulées  par  engrainuie  »  icBr'pédiagfeeft.-plaoé  an  miliett  « 
«le  jeur  bîdê:  pfufieurs  autres  chî^ie praèvcnt  encore  >^  . 

Ces  autres  choies vv'éluit  qu'onr  otteraioR  de  ceUeMl,  00 
«eUcs-ci  n'étant  que  des  codeqiienob  do  autres,  je  renverrai  t 
louvrage  même,  pour  qu'on  y  voie  ces  autres  raifons:  celles 
que  j'ai  rapi^rtées  ('tant  rejiverlées,  la  ruiiie  des  antres  n'en  fera 
qu'une  iuite.  I/cloignement  rnmeaiix  des  encrinites  peut 
aiicment  (ê  comprendre,  dan.s  ia  fuppoiuion  que  les  encrinites 
ont  ttéauiretoisdes  animaux  ;  ks  rniiieaux  j>euvent  avoir  été  plus 
OU  moins  lappi  ochéï  par  ces  aiîi  maux  daus  le  moment  qu'ils 
ibtit  morts.  Il  ne  faut  pas  »YCMr  recours  à  l'inipulfion  di  i'ev 
|KiiiEiiQniprendie^lnitM  4ingC''1<'<ôj°wi«ef>:ii' 
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jperftendkuhire,  il  fuBît  (1<  dire  que  l'animal  Te  contraffle 
ainfi  naturellement;  il  Êiudroit  autrement  fuppofer  que  les 
çnainites  ie  trouvent  toujours  dans  des  couians  c|ui  leur 
doniîent  cette  diredion ,  ôc  l'on  (ait  que  quoique  les  couraiis 
loient  communs  dans  la  mer ,  il  y  ;i  cependant  beaucoup  d'en- 
droits où  il  ne  s'y  en  rencontre  pas ,  &  où  les  cncrinites^ 
viveroient  (également.  On  poiurroit  peut-être  penlêr  que 
Hajpemberg  voudrait  dire  ^-cotie  diveAîofi  m  kat  vkni; 
qtieckccqu'cllttjOiitâijeiéMvksl)bidf.(iek  qu'eUç» 
y  ont  ftkxPXbtxàîndàM  toamt  feiiautics3«o«p»iDndf^yaî% 
IfSjptÂick  fe-^kigBnt  oïdiiiiîftinait  <b  méneioAlé  loiim 
fe  notfe  retire;  mab  cette  idée  ne  petit  pas  éœ^lIlB <feiW 
leiiiberg  »  puifque  fuivant  lui  le»  lis  cb  pient;  fine iHie  preuve 
du  déluge  univaiêl  ;  ils  ne  }^vent  par  coo&fuent  avoir  été 
déposés,  (ur  les  bords  de  la  mer  daiis  un  fluxxMrdioiire;  La  difl- 
fcreiue  dureté  des  encrinitcs  ne  peut  prouver  autre  chofè ,  luior* 
que  les  unes  (ont  plus  ou  moins  pclriHées  que  les  autres,  & 
celles  (jui  tombent  en  efHonelcence  ou  en  poulTièrc,  comme 
Harembcrg  le  dit  dans  un  autre  endroit,  font  apparemment 
celles  qui  font  devenues  de  la  luture  des  pyrites»  £ilfureufes^ 
ou  dont  les  parties  péiriiiantei  ne  Ibat  pas  bien  liées, 

La  figure  c^Ufldriqjtta  de:  ia  ooknw  dé  ïcaabàkc  ne  peu^ 
pas  diviDtige  êUe.lâvQiible  à  (6à  opmon.  Il  eftinai  que  &• 
«etie  côloiine  n'eft  pn  detttte  figure  dam  le  paloïkr  amfyf  g, 
il  s'èn.  fînt  tièi«-pQu  i  adit  )quiad  elfe  le  IboA ,  cfm  Bgam: 
peut --elfe  œavtnir  à  une  pLnte  pluftôt  qu%  umiviiiiMl,  fit 
ne  conno!t-on  pas  dans  ia  mm  de  loi^  loyaux  mcmbiann» 
qui  (ont  piuflôt  €)rliiidriquei  ^uft  oora^Mi ,  qui  Hoivenlt 
renfermer  de  longs  vers  qui  ont  cette  f^(ure  î  J  ai  moi-même 
trouvé  de  ces  tuyaux  fur  les  bords  de  b  mer  dans  i'iilede  Rés^ 
La  racine  que  Harembcrg  attribue  aux  encrinitcs  ne 
peut  être  ,  en  fuivant  exa<5temciK  ia  delcription  qu'il  eiT 
donne,  que  l'cjKrinitc  même:  ia  iigure  n'en  fait  }xis  voir 
d'autre*  Si  cette  figure  avoit  ai  des  verticillcs,  faurois  perUë 
que  ces  parties  auroiejit  ctc  les  prétendues  racines  ;  mais  les 
yotioiUo»  iniuiqucnt  :  ou  ne  peut  donc  ngaider  comme  d^ 
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racines  cjw  îes  branches  cfe  j'encriniie  ,  qui  étant  conirdéïéés 
êc  rappicKhces  telles  qu'elles  le  lont  dans  l'encrinite  que  Ha- 
icniberg  a  etie,  lui  ont  fait  j^enfèr  que  la  tx>k>iiiie  étoiHa  fige,  & 
<jiie  les  p.iues  <:tofent  ks  iaciiies  qui  formoientun  empattement 
lembliible  à  celui  des  varec$ ,  des  Iklioph)  tes ,  &  antres  corps 
lOfixim  ÇcmhÏJtbks.  La  dctinitiot)  que  HarembcFg  doiHie  de 
l'encriiiitie,  me  ^  eneoie  Cfoife  «fevmtage  que  je  fiiîs  entré 
dans  ÛM  idée;  l^iWicrirtlte-efti  fiximait  iui  »  une  piem  com^ 
foÇSt  d'me  nicHie- ^ ^  d'une  ti^ ,  'ddnr  Itt  putfas  ibiît 
autant  <fe  trochîtes.  Il  lîiiEni  ûiis  doute  de  renvc>j«r  à  la  def 
^plion  que  j  ai  dokmée  an  IMlknièncemeiU  de  ce  Mémoire 
du  palmier  marin,  pour  £ure  voir  le  £hix  de  la  déRniûon 
donnée  p^r  Harefnbcrg.  ^  ' 

Il  ert  fuigutier  que  cet  Aoteiir  ait  regardé  comnie  une 
preuve  (^e  Qny  opinion  ,  ce  qui  a  paru  ;i  graiid  nomî>re  d  autres 
Natui^alhtes  prouver  qne  les  edcrinites  éioient  un  animal  pé- 
trifié. Harend>erg  veut  que  l'art  avec  ieqne!  les  vertcbi'es  de 
î*€iK:rinite  font  aruculécs,  appartienne  piLidôt  à  une  plante 
iqu'à  un  animal.  Je  ne  connois  point  de  plantes  terrcflreLs  ni 
aquatît^ue?  qui  aient  de  iêmblabies  articulations,  â  moins  qu  on 
ne  <3foîe<jueHaiiemberg  emcndok  parkr  de  ^elques  e/pèces 
<Dnit ,  iorfqu'ii  dllôk  qae  l'enorinlte^ciit  une  planté;  lèn^ 
Ornent  qiiit  «Mimç  je  M  4k,  rancrtimt  dmi  eeiui  de 
HdiHng,  ii  qui  par  <on(^uent  ne  demanderoit  point 
d'aiitM  examen  que  cekii  que  j'ai  du  (êntiment  de  ctl 
Auteur.  MaSail  finUile<|tielMpemberg  tc^nixlelenctînitcdale 
Hade  pierre,  eonpime  une  pfainie^icrteu^,  diifi^reme  des  coimatt 
ft  qui  avoît  la  propriété  de  repoiiflcriorfqu'on  la  cafîôit. 

En  effet,  Harembercj  prétend  qn'on  pent  foupronner  qu'il 
y  a  (ks  plantes  marines  très- fenmhibles  aux  ctoile^  de  mer, 
repliées  iur  eilci-nicmes  ;  que  ces  pta[itC5  font  attachtes  à  de* 
pierres  ou  à  des  rochers  \m  les  teiK)n$  de  leurs  riRÏiies ,  qu'elles 
fepoLfifcnt  Idrlqu'cUe.-  ont  étécntîtes,  &  qu'clies  parviennent 
rarement  à  iVuld  uut  ctuitic  pciieélion.  Haremberg salifie 
.d'une  dbferva^  fiiite  p«ar  OlaUs?  Magnus ,  &  rappcvillMMi 
iba  ounage^lcffMoti»da  iiMk  0^4mâÊi*MiÉiimà 
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t|u'ily  ait  dci  étoiles  de  mer  qui  redem  conftammein  atlachéqs 
aux  pierres ,  qu'elles  ne  s'en  détachent  point  pour  chercliq* 
kur  nourriture,  &;  quelles  réparent  ie^  perte&  qu'elles  Ibctf 
.<Ie.quelq^f»-une»  fie  tews  parties.  CetK  oblêrvatioii  d'OliMf 
cft  rmiiiuahle  &  tiont  bcaHCDnp;  à  U,jstf9oduÔ»mû  bk* 
prouvé  maintcmm  dpns  ks  polypes,  màk  ék  ii^taUit  pas  qu( 
Us  étoiles  de  mer  fitieat  des  plantis;  conféquence  ^i-jUhê 
Harembcq;,  en  .fiilvoh  néoeiiàirencnt,  mais  que  les  nouvdkis 
«lécouvertes  roettttnt  .dans  h  .gpnrt  de.  0lies  .qw  taat  tf 
moins  haiardees» .  >  .  :■  v. 

On  lie  doit  pas  non  plus  «tre  beaucoup  arrêté  ptr  le  peu  de 
ïclîèmblancc  que  Haremberg  trouve  entre  l'encriniie  &  les 
étoiles  de  mer  qu'il  connoilîoit  ;  il  n'avoit  pas  ,  à  ce  qu'il  paroît, 
vû  d'étoiles  dont  les  myons  fc  diviiafîent  en  rameaux  à  deux 
lamificalioiis  ,  ôc  qui  reliemblaliênt  par -là  aux  encrinltes 
qui  iouffient  de  /embiabie^  divifions:  1  ouvrage  de  Linckius 
u'avoit  pas  encore  été  donne  au  Public.  Haremberg  écrivoU 
«D  172^  ,  &kTraîlé  de  LincIûiasiùr  l(SféMH«:^ 
n'a  paru  qu'en  1733. 

parie  .4»Hem  apparettuneat  incoWwia»'^.  Hmnihc^,màiA 
4B««îh  Avoir.  ^  racMie  MboriHk  éfx^fém^mêdk^ 

pair  coniequent  ctonnailt  que  icet  Amteuf  ait  régardé  comme 
4lne  rldiculité ,  de  pen(êr  qu'il  pou  voit  y  en  avoir  :  il  (êmb)e 
du  moins  vouloir  taxer  de  ridicule  ie  lentiinenV'de  RoûnuH 
fuivant  lequel  rencriniie  ii'ejft  qu'une  étqile  oontni<^<-'e.  Har 
remberg  ne  fait  û  cé\  fcrieufeolept  ou  pr  plaifanierie  que 
Rolînus  penle  ainfi ,  en  avouant  qu'on  n'a  pas  encore  vû  dans  ia 
mer  une  pareille  étoile.  Cette  étoile  eft  connue  maintenant; 
le  ridicule  tombe  donc,  ou  pluHôt  il  eft  entièrement  du  côté 
de  Har/emberg  ,  d'autant  plus  que  i'étQÏie.  appelée  l^e  de 
Médulèi  iievoit  lui  être  connue.  •:,ï.^n 
Pans.  ect:endroiit  de  l'ouvrage  de  Haremberg ,  on  Ut  ^ 
pendant  une  obfepvation  que  je  nt  dois  point  pAr4fii' 
iîlcneef,  parée  <pi'eRc  conflue  de  pins  en  phtt.ia  JiijffwWiilit 
de  renoinite  avec  Je  palmier  a«ai%  UftàçMiittffji  poinl.ffc 
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p^ut  fê  rappeler  que  j'ai  dit  la  même  chofè  du  corps  dont 
jai  dunnc  la  dekriptioii  ;  jxir  confcquem  1  encriniie  foflile 
pourroil  biei,  comme  celle  qui  ne  i'dl  pas  ,  nVrre  qu'une 
lx>rlion  4'un  animal  à  cinq  grandes  panes  (emhl.ililo  a  celles 
qui  fistmcm  ie  palmier  marin.  Je  ne  poufferai  pas  plu5  luia 
rexameti  des  rtiOm  que  Hamnberg  nk  valoir;  on  peut  cga- 
hsiitm  y  ré|x>ndi€,  dJei  jôni-  plus  fbîblcs  les  unes  que  les 
^tres .  &  elles  tpmbcni.  toutes  fdês.  que  l'animal  di  connu* 
Quelque  différentes  que  fu(îênt  entrelles  Ws  opinions  de 
Uaremberg^de  Hel  wing  .&  de  Ro/inus,  auxquels  il  iaut  /oîndié 
tous  ceux  qui  regardoient  rcncriniic  comme  une  pctrilicatiorr 
d'étoile  de  nier,  ces  opinions  convaioîent en  ce  qu'elles  fup- 
poloient  tofi jours  nue  les  corps  qui  avoient  donné  naiflânce 
aux  loliiies  en  qucflion  ,  étoient  n:!turels  à  la  mer:  cette 
idée  générale  éioit  nicnie,  à  ce  qu  il  Iciubloit ,  prouvée  de 
façon  à  n'être  plus  contredite.  Mais  il  en  ell  des  fylicmes 
en  Hifloire  Malujdle,  comme  des  ryflcnies  généraux  de 
Phyfique;  çe  font  tous  des  produclions  de  i  imagination,  qui 
ne  lîibfi(icnt  otfdifiairement  qu'autaiu  de  temps  qu'il  a  été  né- 
ixfbbt  pour  que  les  efprits  agités  vivement  d*one  opinion 
nouvelle  le  lôîent Sentis,  Se  conlérvent  jeulemem  la  tenlioii 
dont  il  cA  beibin  pour  étn  encore  iîilceptibles  dereoe\oir  une 
opinkx)  plus  fingulière  que  la  dernière»  &  pour  quelle  ne 
poioiHç  pas  ridicuitt»  Ladredc  de  l'Auteur  qui  veut  propo- 
ÇcT  un  fyftème  nouveau ,  ne  déj^end  (ôuveni  que  de  favoir 
tien  mefareî  les  degrés  de  probabilité  qu'il  trouve  dans  ion 
ppinion ,  &  de  les  comparer  avec  ceux  qu'on  a  cm  a]-»er- 
cevoir  dans  celles  qui  ont  précédé  la  Tienne.  Cet  AutCLii  dnh 
èire  affez  lâge  pour  ne  fe  point  iaifîêr  éblouir:  le  côic  ou  il 
Voit  qu'eli  rompu  l'cqLiili[>re ,  e(i  celui  où  il  doit  pencher, 
U  faut  qu'il  ahauduiiiie  &  rejclle  ee  qui  lui  paroît  probable, 
Q'ks  4eigcés  de  probabilité  de  l'opinion  qu'il  iê  propoiê  de 
âiic  paifer  iônt  m<>ins  forts  que  ceux  des  cpiniom  qui.  ont 
çu  coiKs.,  Al^is  ce  joe  ,1aot  pas-l^  les  règles  iîir  lelquelks  ié 
modèlent  fes  fyfiématiqiies  :  tout  Auteur  qui  Imagine  un 
iS<*Qil9K<^;:pks  :y4lf(D9m  6)^4e  jçe  qii'ili  a  cm  voir  fciiir 
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fibiement,  que  Je  ce  que  les  autres  ont  |>cnie;  les  lumières  f« 
plus  vives  le  rakmiiieiu ,  s'éteignent  nicnie  }x>nr  luî,  fit  les 
idt'es  !uf  paroifîènt  les  plus  vraies  &  les  plus  brillantes. 
BfTK  Aîfm.fur     Cet  état  eft  celui  on  me  paroîl  avoir  été  M.  Bertrand, 
xÙffagf'J'^  auteur  de  pluficuj  s  Mémoires  itir  la  ftrudure  intérieure  de  b 
iriU.ZMric.  Terre.  M.  Bertrand  veut  que  dès  la  epéation  TAufeur  de  la 
^7/^».       Nature  fe  (bit  plu  à  créer  dans  la  Terre  des  corps  qui  euflent 
quelque  reflêfnblance  avec  les  animaux  &  les  pbmes,  &  tt 
croit  trouver  dans  cette  Sup^dûon  une  preuve  nouvelle  & 
pins  infle  que  toute  autre,  de  la  iiailôn  que  les  êtres  cvtô 
ont  entr'eux. 

Sans  m  arrêter  à  réfuter  ici  cette  opinion  en  détail ,  ce  que 
je  pourrai  fiire  dans  une  autre  occafron  ,  je  me  contenterai  de 
dire  pour  le  préfênt,  que  non  feulement  je  rapport  immédiat 
que  leî  TofTiles  ont  avec  1^ corps  marins  ,  ieur  tigme  régulière, 
les  variétés  qui  fc  remarquent  entreux  ,  mais  encore  io  pro- 
priétés accidenlelles  qu'on  y  oblerve,  ioiH  des  preuves  incon* 
teflables  du  peu  de  folidité  du  {y(\ème  de  M.  Beitrand.  Si 
TAuteur  de  la  Nature  a  lenqpK  nniàneur  de  b  Tcne  de  co- 
4]uilles.  de  cornix,  &  autres  oomd&ceileiiiliire»  wéogan 
&  des  coips  Ifeniblflbles  tifés  de  n  mer  »  il  lAt  cettalneniBnt 
du  les  former  que  dans  l'état  paiM,  Se  nous  ne  devnORS 
les  trouver  qu'ânfi  formés  :  s'ikëkiieitt  caflïioudélruils,  cet 
accident  ne  devroit  avoir  pour  caule  que  le  remaâncnt  ^ 
auroit  été  ftii  des  terres  où  ib  lêroient  enfouis. 

Cette  cm\(t  n'ef^  pjs  fa  fêuîe  qui  ait  occifforwe  fa  deftrtfé^îon 
jde  certaines  cocjuilles  :  on  en  tiXKJve  qui  ont  été  percws  d'un 
trou  conique  &  régulier ,  qui  n*a  été  fait  que  par  un  coquillage 
qui  sert  nourri  de  celui  qui  vîvoit  dans  la  coquille  qu'on  ren- 
contre maintenant  dans  la  teire.  D'autres  coquilles  &.differen$ 
madrépones  ont  été  minés  en  tout  kns  par  des  vers  qui  les 
ont  roiig6,  &  ron  recomott  dam  tes  «ns  ft:  les  «utrei les 
du  travail  d'aimninx  ^  ont  dâ  éoe  lèisblalilei  è 
ceux  que  npus  voyons  de  nos  jours  dans  l*tncr«  &4]iiltbnf 
les  mêmes  choies*  * 

'  M*  Bjortrand-potun  i^oodie      6ttoit'^  «es  dtfou 
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{iifTent  aulTi  dans  les  ccxjuiiies  ,  |xjuj-  qu'il  y  eût  uii  \)\us  grand 
i-appi  t  eiure  les  corps  terrdlies  &l  les  niaiins.  Je  repliqnenû 
^'il  fjudbroit  alors ,  pour  c]ue  tout  fût  égal  Je  part  «Se  «i  autre , 
4pie.  ks.  ijoqwUes  jSmks  cuflênt  des  animauy  lêmbbbles  à 
ceux  des  coquilles  de  mer,  qiie'  ces  animaux  puflênt  A 
iWHivoir»  s'attaquer  ,  &  que  leur;  vie  ne  djfTécTtt  pai  de  celle 
4es  «oquilbg^  de  mer.  Ufixp^ience  .eft-  contraiie  à  céite 
iilppofilion  ;  il  faut  la  faire  cependant  pour  pouvoir  naturel" 
kioent  expUqMer  ks  accidens  qu'on  obfèrve  dans  les  coquilles  : 
ces  accidens  annoncent  un  travail  fucceHif  Se  varié. 

Cette  oblêrvaiion  fêulc  me  paroît  fîifiî^nie  pour  repondre 
à  toutes  !e5  autres  raifoiU  de  M.  Bertrand,  &  pj incîpnîemçnt 
à  laiuppolitioii  iuivanlc,  qu'il  fait  avec  une  cerlaine  aliurance. 
«  Seroit-il  improb;ible,  dit-il,  de  (ïippofer  que  les  animaux: 
Jiiafim  &  lt5  vtgt'iaux.auroient  tic  U abord,  quanti  ia  (ub- 
fiance  oui  kna^dfe»  créés  tout  à  la, fois  pai-  uniêul  aéle  de 
k.vvdlpnté^dt»tGaéitiBur,;av«c  la  terfe  intoiet.qui  âoh  k 
mftàHc  'coaoDÊim  de  leur  cdnapotîtioH  !  Ne  pourrolt-on  pas 
dlieenfiiiie  queces  corps  étoîcnt  iiiiis  vie  ou  fans  mouvement, 
fioQiptetneDt  iigniés  comme  ks  animaux  &  les  vj^^éiaux  ie 
dévoient  être!*»  .  -  •  ' 

j  Si  les  coquilles  ôç  ks  wtres  corps  marins  ont  élé  ûns  vie» 
je  demande  quelle  eft  la  caulê  de  ces  trous  &  de  ces  canaux 
vermîculaires  dont  j'ai  parlé  phis  haut,  qui  ne  loin  que  les 
marques  qu'un  ennemi  a  iaillces  fur  la  coquille  dont  il  a 
dévore  l'animai  qui  b  rempliiioit.  Enfin,  |>ourne  me  pas  ar- 
rêter ici  Li>  \  antage  à  réfuter  un  fyil^nie  i^-  p«^ii  viai-ieniblable, 
je  dejiiandcrui  cncoïc  qu'on  di/e  pouiquoi  Jes  coquilles  ioiiilcs 
fê  trouvent  avec  des  camoax  roulés  &  des  .bois  pétrifiés  :  ell-ce 
pour  qu'il  y. eût  une  reâçmfalance  eotièie  entre  k  mer  ÔL  k 
terre»  Gette'r^pmdê.iuDit  ]ieut-ltie  k  hidfi^e  qu'on  put 
îuir,  .quoiqu'on  ne  voie  pas. à  quoi  iovifoient  pour,  cek 
ks  bois  pétrifiés... 

Je  n'ai,  aurede»  parlé  pour  lepréfent  de  ceiyflème,  que 
parce  que  Ton  Auteur  y  fait  fpécialement  mention  des  en- 
tDoiques  &  desserres  étoUées;  il  ne  /péciiie  pas  cependaut 
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leur  analogue  iiwin,  il  /ê  contente  de  rappoi  tei-  les  /ênûmens 
de  Hdwing  6.  de  Bouiguct,  comme  ceux  apparemment  tjui 
lui  paroi  (lênt  les  plus  probables  par  rapport  à  ce  qui  r^arde 
b  reâcmblance  de  ces  coips  ioffile»  avec  ceux  ^  ne  le 
ibiit  poSi 

Sert.  Efaifiar  Djms  Çqii  oovTMgc  miliilié ,  £^ far  kt  ufiges  des  mmaffm, 
^Kimt^.  p!  H ■  s'explique iin  peu  mieux,  mais  il  confond  ibus  le  même 
jff&jury.H.'  genre  des  pétrifications  qui  dépendent  d'animaux  bien  dif» 
Wf»^^*  P'^*"^  enlêmble  les  aftéries,  la  pierre  étoilée,  les 

aflroïtes,  les  trochiies,  les  entrotjues ,  les  clous  de  gérofîe 
pierreux.  H  eft  vrai  que  de  tous  ces  corps  ii  n  y  ;i  que  1  alIroVte 
qui  Toit  mal  placée:  on  lait  depuis  long  temps  que  ces  fortes 
de  (('llile.s  fout,  à  n'en  pas  douter,  des  niadieporeseiuièiement 
Icmbiabies  à  ceux  qu'on  tire  maintenant  de  nos  niers  ; 
mais  comme  il  paroît  que  M.  Bertrand  pencbe  plus  vm 
icnttment  de  Hdwing,  qui  rap^x^rtoit  «ex  aaàm  tous  ks 
oorps  que  d'autfes  Autcnn  prétendent  dépendis  de  quelquei 
«pièces  d'étoiles ,  il  a  pboé  les  adroites  avec  œnnémes  ooips» 
Tous  les  Auteufs  (  on  peut  en  excepter  M*  Botiaiid)  dont 
{*ai  julqu'à  préfent  examiné  les  fentimens» doivent éim  regardé 
comme  des  lithogiaphesptuflôt  que  comme  des  méthodifks» 
SmJ.  Cener.  Ceux-ci  conviennent ,  ii  ce  n  e(i  Spada ,  qui  dit  en  général 
0gri"i'Jaiitnfis.        '^^  eiitroqucs  (()iu  des  vertèbres  de  poîfîbns ,  tous  ces 
tatalog. p.  ^y.  Auieurs,  dis-je,  convienueiit  que  les  pierres  étoilées,  ies  en- 
u'^*'^^^'  troques,  iencriaite,  Skc,  appartiennent  à  des  étoiles  de  mer 
pétrifiées  î  c'eft  ce  dont  ou  peut  ï'aiîuier  par  la  leclnre  des 
Méthodes  iur  ici  lodiles,  que  nous  ont  données  M/  Liniiieus  , 
Wuilerius,  ^oltersdorff,  Hiii,  Gionovius,  Cartheulér,  &L 
iWeur  de  la  Conchyliologie;  Il  y  a  œpeaSaxA  etitie  ku»  le» 
tlmens  <|uelques  petites  difeentes,  cjuH  eft  bon  d'appté» 
.r^ïf  I^Z'  174 M.  LînnBMs  lai^t  dans  Ton  Owtwgi  ior 

pag.  ^6.  Pnr.  tiUjie,  Syflèmt  de  la  Nature,  les  entroques  &  les  plenei 

'ijft''*7i^s .  ^loi'^s  ^  S^""^  pieiies  qui  avoient  du  rapport  avea 
féf^.  ,  r,}  les  animaux  de  la  clafle  des  vers,  &  lôus  cette  dalle  il  com» 
^Ltt^' Bat  'av.  P**nJ  toutes  les  coquilles ,  les  hériflôns  de  mer,  les  étoiles  , 
fé^ino.m,*  âcc  Ce  iUjêaie  femifflcm  ie  letiouvjS  dans  |gs  édiiions  Jcs 
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années  îj^^  8c  175  Suivnnt  ce  fêntîment,  les  aÛéries 
ou  pierres  étoilces  font  des  pétrifications  d  étoiles  de  mer; 
r«icrinite  8c  les  afîcries  à  colonne  appartiennent  à  la  télé  de 
Méduiê,  &  les  entro^ues  peuvent  être  des  parties  de  ve» 
rampans. 

Ceft  appoicmment  d'après  le  iêntîment  de  M.  Lînnaeus» 
ouc  l'Auleur  de  l  Or)  clologie  i'âionce  de  la  manière  fuivantc 
OUÏS  i'édition  de  fôn  ouvrage,  donnée  en  1745.  «  On  dit 
^ue  fentroque  eft  l'articulation  &  les  vertèbics  de  gros  ven 
marins:  il  ajoute  de  plus,  ces  vers*  cooitne  les  polypes» 
ont  la  propriété  de  produire  à  leurs  ebxés  des  animaux  dé 
leur  eipèoe  *  y^.  Il  y  a  lieu  de  penler,  par  la  ùnçoa  dont  II 
aVnonce,  qu'il  doutoit  de  la  juÂeiiê  de  celte  idée,  &  qu'il 
ne^ivoit  pas  fi  ce  (êntimentvaloît  mieux  que  celui  des  Auteon^ 
qui ,  félon  au  it  le  rapporte  plus  haut ,  prétendent  que  les  en- 
troques  &  les  trochites  doivent  le  rapporter  aux  tronçons  de 
l'étoile  appelée  rcfc  r/c  AâcJufe  :  à  la  page  3  6p  ,  î(  veut  que  les 
aftéri^  Ibient ,  ainll  qu'iî  sV'nonce  ,  fèmblables  aux  entroques, 
vertèbres  ou  pointer  des  étoiles  de  mer.  Il  penlê,  à  ce  qu'il 
paroît  par  ce  iccontl  pafîâge,  que  tous  ces  corps  ne  Ibnt  qu: 
des  pétrifications  de  quelques-uns  de  ces  animaux. 

C'eft  te  que  veulent  les  auties  Mctiiudiiles  que  j'ai  cités 


*  Cette  idée  cfl  une  de  celles 
qui  fè  préfcntent  loriqu'on  voit  le 
palmier  marin  du  Cabinet  de  M.  de 
Bobjourdain  :  elle  futdircucée,  cette 
idée ,  dans  l'Académie  lorfquc  je  iûs 
mon  Mémoire;  mais  la  fubftance  de 
ce  corps  a  tant  de  reflènibbiice  avec 
coîle  des  étoiles  de  mer,  qu'il  eft 
plu$  naturel  de  le  placer  avec  ces 
aninaux  qu'avec  les  pinoonix  de.  les 
polypes.  Ces  deux  genres  d'animaux 
font  mois ,  &  leur  Tubitaiice  eft  au- 
ticmeni  figurée  que  cdè  des  étoiles. 

M.  Caneau de Lubach,  Ct  tr.;rian- 
dant  pour  le  Koi  au  Gouvernement 
êt  S9fb(MUg,  &  amateur  de  lliil^ 
toire  des  folTilcs ,  comparoit ,  dans 
une  Lettre  qu'il  m'a  lait  llioiifteur 


de  m'écrireen  Février  17J9,  un  kÇ- 
file  qu'il  avoit  reçu  fous  le  nom  de 
tête  de  Médufe,  qui  a  un  pédicule  de 
qui  eft  renfermé  uns  un  fchite  noir 
&  pyritcux,  comparott ,  dii-je  ,  ce 
iofule  au  Dolypc  :  ma  réponfe  fût 
que  je  penlbis  qu'il  avoit  un  rapport, 
immédiat  avec  un  animal  du  Caomet 
de  M.  de  Boi^jonrdain.  En  Juin  de 
la  même  année  1759,  M.  de  Lu- 
bach a  envoyé  les  obfcrvations  à 
l'Académie;  Ion  foflîle  y  efl  coot- 
paré  au  pinceau  de  mer ,  au  paîmiet 
marin  ,  &  à  l'animal  décrit  dans 
rOuvrage  de  M.  ElUs,  dont  j'ai 
parlé  <teit  h  pNmiiie  pwie  de  Ci 
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Mnerahg,  plus  haut.  M.  Wallcrius  attribue  ies  irochitcs ,  ics  eniioquei 
ydûr!^flu.  rameufes  &:  noii  liiuculcj ,  ix.  i'encnnite,  à  <iei  cioiles  de 
^éé,  ^ec.  nç^er^  f^)5  dciigncr  ces  étoiles;  il  aiOgne  l'étoile  tête  de  Mé- 
sf^jui.!c!^^.  dufe  pour  les  aftéries. 

«^7-  '7^7'  M.  WbltersdorfT  range  (bus  ie  nom  d'encrlnîte  le  lis  de 
i<L  iiAMfvi/i  piene»  les  dous  de  gérofie  pieneux,  i'entioque  i  colonne 
fm.  Il,  p.  6^  ^  |g  ijj^fj  Satnt'Boni&ce  »  &  veut  cpie  ces  foiTdes  viennent 
)(fo!^Parh,  d'une  étoile  manne  pétrifiée  qui  a  un  pédicule  fonné  d'en* 
i^Âif%^m  troques.  Sous  ie  genre  Je  tiîie  de  Méaufè ,  il  place  Tétoile 
r,vKr. ,  j ari>orili«,  Teiilioque  étoiléc  &  lentroque  /blaire,  &  prétend 
^L'rim!^/'  S  pétrifications  lônt  celles  des  parties  d'une  étoile  pc- 

i»-s:fim.tii»  trifiée  qui  a  plufieun  pédicules  anaibmoies  les  uns  avec  les 
autres. 

Suivant  M.  Hill ,  «  les  entroques  6v  îes  nflv'rics  font  des 
Mh  Hill.  „  foffiles  qui  ont  probablcnienl  fait  partie  de  quelque  animai 
K?^*7w'^    marin  du  genre  des  étoiles  de  mer  ou  des  échinitcs;  mais 
^jj  nos  connoifTances  dans  ie  rcf^ne  animal  n'ont  pai»  encore  été 

fj-^V,»  portées  jufqu'à  pouvuu  dcianiiiicr  quels  font  précifément 
*»-fol.         ces  animaux*'. 

Quant  à  M.  Gionovius,  Il  npporte  aux  parties  de  fâoile 
4it'''^^'^"  2      ^  Médule,  non  feulenient'Ies  entioques  oïdinaires  »  mais 
&  fi^^^'jZd.  les  pierres  étmlées»  fencrinite  &  les  cbus  de  géfofle»  Enfin, 
M/Crtbeufe        fou.  fe  ge,jre  <«»  péSifiç«io»  oui 
frUtt. Àttgrr.  Viennent  des  zoopnyies  marins,  les  trochites,  les  rotUMft 
CénhnJTku.  les  cntroqucs  radiées,  &  les  rapporte  à  une  étoile  marine: 
f!^x!'s;tr8i»  ^  aftéries  fimpies  &  celles  qui  font  en  colonne  dépendent» 
*f '-7  /i'*  fuivant  loi,  de  la  tête  de  Médufe. 
y^oT^ff,     Quoiqu'il  y  ait,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  la  com- 
»-/^.        p.ujilon  de  ces  diffcrens  fèntiinens  des  M  et  ho  Jirte5 ,  quelque 
variété  dans  leur  fiçoii  de  penfèr,  ils  conviennent  cependant 
tons  en  ce  qu'ils  regardent  les  pétrifications  dont  il  s'agît 
comme  appartenantes  à  quelques  efpèces  d'étoiles  marines, 
&  fur-tout  à  la  tcie  de  Médufe.  Ce  lënliment  ayant  été  aufli 
celui  Je  piulieurs  Lithographes,  je  nai  pu  menipéJicr  de 
donner  ici  une  légère  defcriptioii  de  cet  auiiiiai,  pour  qu'o/i 
iôit  en  état  de  juger  ù  leur  lêntiment,  indépcndainmcat  (ics 


Digitized  by  Google 


D  E,  s  Sciences,  347 
connoiilânces  que  nous  avons  abqujiês  par  odJe  du  palmier 
marin ,  pouvoit ,  à  la  rigueur ,  &  ioûtciinv 

Lcscntroques  font ,  ooinine  je  1  ai  dit,  étoilécs  ou  radiées,  êc 
par  con[&}uerit  les  trochîtes,  qui  nen  font  que  les  parties  dé- 
tachées. Aucune  des  pattes  de  Tétoile  téte  de  Méduiê  n'y  raf 
iêmblc  :  les  articles  deces  pattes ,  qui  (ont  les  iêules  parties  qu  oit 
pourroit  iôupçonner  avoir  de  l'analogie  avec  ces  fo/Dies,  n'en 
tiennent  en  aucune  façon,  tant  du  côte  de  la  forme  que  du 
côte  de  la  conftrii<5lion.  Ces  articles  font,  il  eft  vrai,  circu- 
laires, mais  cchancrcs  dans  deux  endroits  de  leur  circonfé- 
rence, <Sc  ces  cchancrines  iont  fur  h  même  ligne  ou  le  mctne 
diamètre;  la  circonfcrence  e(l,  outre  cela,  creufce  extcrieii- 
remenl  d'une  rainure  ou  fillon  profond  :  les  deux  plans  ont 
de  plus  une  apophylê  en  forme  de  fèile,  ccfl- A-dire,  creufce 
fur  lès  côtes,  élevée  dans  fou  nîiiieu,  qui  cil  auiii  un  peu 
creux  à  la  moitié  de  fz  longueur  ;  elle  ne  couvre  qu'en  partie 
k  iûrfiioe  de  ces  plans.  Il  y  a  enti^elle  &  le  bord  Interne  de 
f article  un  petit  elpace  en  forme  de  (illon,  qui  diKlingue  txh^ 
bien  ces  deux  parties  ;  11  n'y  a  pas,  outie  cela,  de  trou  dans 
le  centre  de  ces  plans,  comme  on  en  voit  un  au  centre  des 
trocliites.  Les  vaifleanx  qui  portent  les  liqueurs  aux  articles  de 
f  étoile  tête  de  iVlédule  paifent  en  detiors  de  la  vertèbre,  quoique 
intérieurement,  &  cela  au  moyen  d'un  trou  formé  par  ïé- 
chancrure  de  la  circonférence ,  &  d'une  membrane  dure  qui 
recouvre  tonte  l'étoile  &:  en  forme  la  peau.  Enfin ,  quelque 
examen  qu'on  fiffe,  même  à  la  loupe,  on  ne  reconnoît  fur 
les  \y\-ms  ni  étoile  ni  rayons  ;  pir  conféqnent  les  entroques, 
de  quelque  forte  qu'elfes  foient ,  ne  peuvent  avoir  appartenu 
aux  pattes  de  l'étoile  ictc  de  Médufe. 

Les  corps  pentagones,  paiailciépipédes,  tiapé^oiJes  & 
autres  de  i'encrinite,  ne  peuvent  également  être  rapportés  à' 
b  baie  ni  aux  troncs  de  ces  rayoiis.  Ces  parties  /ont  00m- 
pofe,  dans  fétotle  téte  de  Médu/e,  de  parties  lêmblabres  à 
celles  des  rayons,  &  leur  iU>mbre  eft  bien  plus  tonfidâablé 
que  dans  les  encrinites.  La  différence  entre  ces  deux  corps 
eft  donc  fi  grande»  qiill  efl  étonnant  qufon  ait  i^nfè  qu'il 
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y  avoit  àes  paities  du  picmier  qui  convinflêot  avec  ceOei 

ou  lêcond. 

H  faut  en  dire  autant  du  rapport  rjue  quelques  Auteurs 
ont  trouve  entre  les  folFiles  dont  il  cil  qucftion  6c  les  étoile» 
rétrogrades  :  il  ne  s'agit  que  de  pnrcourir  l'ouvrage  de  Linckius , 
pour  voir  qu'il  n'y  a  aucune  Je  ces  étoiles  ni  de  celles  qui 
en  approchent  qui  puifTe  foûtenir  ce  parallèle  ;  aucune  ne 
fait  voir  de  corps  pentagone  ni  de  ceux  qui  forment  les 
.troncs  des  ramincations.  Les  rayons  de  00  étdies  ne  & 
lamifient  point  ;  &  fi  quelques-uns  ont  fiir  leurs  o6tés,  dans 
eertaînes  e(pèces  de  ces  étoiles,  de  petites  parties  ou  doigts» 
la  figure  de  ces  doigts  eft  bien  dtnéiente  de  odie  que  ces 
mêmes  paities  ont  «uns  rcncrinite  des  entioques  ndîées:  œs 
entroques  n'en  ont  même  pas,  à  proprement  parier;  ce  ibnt 
pluHôt  des  ramifications  longues,  fimples  &  nues. 
Tahb  I,       li  n'y  a  point  d'étoiles  gravées  dans  l'Ouvrage  de  Linckius 
fy-  ^  à"  4*  2vec  lefijueHes  les  encrinites  aient  plus  d'analogie ,  qu'avec 
celles  que  cet  Auteur  nomme  lâe  de  Ait'duje  cen  irrc  &  t'te 
de  Aiédiije  brutie.  J'ai  fait  voir  dans  le  corps  de  ce  Mcnioire, 
que  l'encrinite  à  colonne  cioilée  convient  mieux  avec  le 
palmier  marin  qu'avec  aucune  de  ces  étoiles  :  l'cncriniie  à 
colonne  radicc  iia  pas  plus  Je  rapport  avec  ces  étoiles  que 
la  première.  Les  étoiles  gravées  dans  l'Ouvrage  de  Linckius, 
n'ont  pas  de  colonne ,  &  cet  auteur  ne  dit  rien  qui  pui& 
(donner  lieu  de  penltr  qu'elles  puiffoit  en  avoir  eu.  Ces  étoiles; 
ai  contraire,  ont  prefqu'au  centre  commun  des  n^ons 
un  verticille,  compofè  d'environ  quitize  petites  pattes  ou 
griffes:  ce  verltdlie  ne  &  remarque  pas  dans  les  encrinites 
i  colonne  radiée.  On  ne  peut  donc  pas  plus  mpporter  les 
encrinites  dont  il  s'agit  maintenant»  i  ces  étoiles»  que  celles 
dont  il  a  été  parlé  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire; 
X'animn!  f^vii  a  donné  naifïïinceaux  encrinites  à  colonne  radiée 
eft  donc  encore  inconnu  ,  au  lieu  que  nous  connoifibns 
maintenant ,  par  la  découverte  du  palmier  marin ,  celui  qui 
a  produit  les  encrinites  à  colonne  étoilce;  découverte  que 
iks  ^iiuialKlçs  devront  prindpaieiaçiit  au  goût  ^ue  Ai 
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MJ^ét  Boiafourdain  ont  eu  pour  les  colleélions  des  morceaux 
nies  &  intéieflàm  de  THiftoire  Naturelle ,  &  qui  les  a  portés 
à  ne  rien  épargner  pour  en  former  un  Cabinet  des  plus  précieux. 
&  des  plus  riches.  Pour  moi,  je  nai  cherché»  en  décrivani^ 

le  palmier  marin ,  qu'à  faire  connoître  aux  Naturalises  qui 
ne  poLivoienî  é;re  à  portée  de  le  voir ,  un  morcein  qu  ou 
ne  trouvera  peut-ôiie  de  ioiig-ieiiipi,  &  oui,  par  cela  leul, 
méritoit  d'être  décrit,  gravé,       il  j'oie  dire,  aiiatonii^ 
avec  (oiïu 


Nota.  Je  mVrci;  propo(e  de  finir 
ce  Mémoire  par  une  Concordance 
des  Auieiin ,  ou  lifte  des  noms  qu'on 
avûit  donnés  aux  difTt-'rensCorpsdont 
il  a  été  quedion  dans  ce  Mémoire, 
êt  detpTintlb  qu'on  «voit  fiitts  pour 
la  IbcdfiBr;  nais  cette  lifte  «uroic 


été  d*une  tr^p  s:rande  étcnrîue  pour 
pouvoir  être  placée  ici.  il  fera  iàcile, 
au  lefte,  de  icoonnoîiré  ces  coipsdaos 
les  Ouvrages  que  J'ai  cités,  &  de  les 
rapporter  aux  parties  du  paimia 
marin  ou  «ux  nflîki  aiuquds  Je  Ici 


£XPUCATWN  DES  FIGURES. 

P  L  A  N  C  H  E  I. 

/.  £NCRiNiT£à  colonne  radiée ,  dont  fcs  ramifications  Umt 
(détachées ,  qui  eft  coupée  dani  fa  longueur ,  dt  qui  Ait  voir  mie  portion 

de  la  colonne  qui  la  traverfe.  On  y  difiingue  facilement  que  cette 
colonne  cfl  compoféc  de  plufieurs  couches  ,  que  ces  couches  forment 
les  troc  h  i  tes  :  ces  trochttcs  placées,  les  unes  au  ddîus  des  autres, 
donnent  naifiânce  aux  «ntroques  êc  en  font  une  colonne.  On  ra* 

marque  encore  aîrcmcni  que  le  corps  des  trochitcs  cfl  intcrieaieflMIlt 

Répare  en  pluficurs  loges  par  des  lanics  placées  de  champ. 

Fi^.  2,  £iKrinîte  à  colonne  radiée,  dont  les  xamifications  font 
suffi  détachées.  La  portion  de  la  colonne  qui  la  tiavcriê  eft  entlèies 
à  fk  pai  inférieure.  Ici  trodûtet  font  un  peu  éloignées  les  unes  de» 
autres.  Cette  circonflaocc  pdinct  qu'on  vote  diftmâeawnt  ici  ut» 
IJrainures  des  bords. 

/>/.  Encrifute  à  coionne  radiée ,  à  laquelle  il  reile  des  portion» 
ide  branues ,  an  mllfen  defqaellc»  il  y  «n  a  une  de  la  cokmne  qui  la 
Itaveife.  Cette  enciiniie  &  les  deux  précédentes  font  des  verticiHeai 

Fig.  jf.  Encriniîc  nvcc  fcs  branches,  qui  font  rapprochées  &  con- 
araélces  en  forme  de  roTc  de  Jéricho.  £ile  n'eft  pas  traverfée  par  une 
colonne ,  ce  qui  nfa  6lt  penfcr  qu'elle  cft  celle  qui  lenniooit 
l^ei  an  lîeit  que  celles  des  fig.  j,  2,  $,  Ibnaoicnidea  vanicUIca 
mfJU*M^wt*m  doua  cUcs  nattiCB 
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Nota.  Le»  encrinites  /,  2  &  ^.  font  du  Cabinet  de  M.  Meunier, 
Médecin  des  Invalides.  Celle  du  numùro  /  cil  du  Cabinet  de  i>.  A.  S. 
M.  le  Duc  dOfJéans ,  où  il  y  en  a  pluficurs  autres  variété».  On  a  (ait 
de(fin«r  celîe»  des  nuinéfo» it%èr^,  prcférablcmcni à  ces  dernières, 
parce  que  celles  des  numéro»  /,  a,  étant  coupccs  longitudinalement , 
laifTent  voir  les  parties  intérieures,  &  quç  celle  du  numéro  ^  a'apas 
de  colonne  dans  (on  nuiicu.  . 

Plancbx  II. 

Fig.  /.  Pierre  calairc,  bleuâtre  &  polie,  dans  Jaquciic  font  in* 
cniftées  des  pierres  ctoilées ,  des  entroqucs  émilées  coupées  en  plu- 

fieurs  fcn».  Elles  ont  fait  partie  de  dilFcrens  endroits  d'une  colonne  Je 
palmier  marin.  Celles  de  ces  parties  qui  font  les  plus  fines,  font  pro- 
bablement ducs  à  des  griffes  de  vcruciiics.  Parmi  ces  corps  il  y  a  tic» 
peignes ,  des  cames,  &  autres  coquilles  femblables ,  autant  qu'on  peut 
en  juger  par  les  fcélions  qui  en  ont  été  faites  en  poMiTant  là  pierre.  On 
n'a  pas  fait  dclTincr  toutes  ces  coquilles ,  afin  qu'on  diiUnguat  plu» 
aifcment  les  corps  dont  il  s'agit  ici  principalement  :  ces  corps  font 
d'au  ipath  blanc  1  les  coquilles  ont  une  couleur  noirâtre» 

fVy.  a.,  Pierre  bleuâtre  calcaire ,  parfcmcc  de  petites  entroqucs 
ctoilées  ou  de  portions  de  griffes ,  qui  forment  les  vcrticilles  dans  le 
palmier  marin.  l»nc  de  ces  gritïes  y  clt  prcfquc  dans  fon  entier.  On  y 
diliingue  très-bien  à  la  loupe  la  petite  étoile  du  milieu  les  engrainuiec 
des  bords.  Ces  portions  de  grifies  (ont  mêlées  avec  de»  caroites  &  des 
peélinites ,  qu'on  n'a  pas  fait  deiïincr  pour  la  raifon  rapportée  ci-dcirus. 

i'/.'r.  7.  Amas  de  portions  de  paîte?  femblables  à  celles  de  la  tctc  du 
palmier  marin  i  les  articles  font  ucs - UiUindls ,  quelque» -un»  ont  une 
tfèt-  petite  pottîon  de»  doigts. 

Ftg*  4*  Pierre  bleràtre,  calcaire  A  polie ,  qui  n'eft  prefqueqn'nnan» 

d  entroqucs  étoilccs,  qui  ont  fiit  partie  d'une  iin;c  J'tin  jccnc  paî^nier 
marin, &  qui  appartenoicnt  à  fa  partie  intérieure,  étant  prefque  lansangles* 

Fig,  $.  Mafîc  qui  n'cfl  qu'un  amas  de  madrépores  branchas  à  pores 
tonds ,  aentroque»  radiées  de  pfdienrs  grandeurs ,  de  brandies  des  ver^ 
ticitfes  ou  des  têtes  du  haut  des  colonnes.  On  y  remarque  principa- 
lement le  milieu  d'une  de  ces  tête»  dont  les  branche»  font  caffces,  * 
une  portion  de  branche  de  ces  verticillec  ou  de  ces  têtes.  C'cfl  atta 
qu'on  vit  plus  aifément  ces  parties ,  qu'on  n'a  pas  fait  d^ner  les  aunta- 
corps  qui ,  par  leur  aHemblage ,  forment  la  maffe  de  la  pierre  dont  on 
n'a  non  plus  deffiné  qu'une  partie ,  ainfi  que  de  celle  qui  cft  repréfentée 
à  la  ûg.  7,  qu'on  a  aulft  décagéc  de  prefque  tous  les  corps  qui  n'ont 
pas  de  rapport  à  ceux  dont  il  s'agit. 

Fig,  SUex, Ottpierre i  M ,  blanc 9l nofrbres îlrenftrme  laportion 
lupérieure  d'ttttc       fanblable  à  cflilc»  de  la'tâ^  du  ^afauicr  juaria  % 
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les  petits  Joigts  latéraux  y  font  trcs-vifibfcs.  Ce  qui  me  fait  pcnfer  que 
ce  corps  ell  une  portion.de  ces  pattes,  eit  qu'outre  /a  ûffxte  on  voit 
k  €Qie  une  pctjte  cvfitÈài^Héûm  âoilc.  comme  âfoît  une  iMchiie. 
éipiUe  conpéo  uaniVeiûlemciit* 

Fig.y,  Madrépore  à  petites  étoiles  pentagones,  fur  leqiiel  font 
attachées  deux  petites  encrinitcs  à  coîonnc  radicc  ,  &  qui  ne  font  point 
iraverlces  par  une  portion  de  colonne ,  ce  qui  fait  croire  qu'elles  font  de 
cetter  qui  cermiiVBDt  Ict  colonoel.  A  côté  de  ft'motni  petite  de  ces'en<r- 
crinites  eû  une  branche  de  madrépore  branchu  ,  dont  les  pores  font» 
ronds  &  trcs-pctits.  I  s  fuif^fjcdu  madrépore,  qui  fait  b  maffe  principale, 
cil  parfemcc  ue  icmbiabics  branciae^ ,  &  ,  ce  nui  cii  plus  micrdiant  pour 
b  matièie  de  ce  JMânoiie  »  eUe  l'cft  de  Irochitet  ndiéct  de  diffigtentct 
grandeurs. 

Fig.  S.  Entroqae  radiée  coupée  vcrticaîcmcnt,  pour  faire  voir l'ef» 
pècc  decrou  intérieur,  formé  par  les  articulations  des  trochitcs. 

Fig.  ^,  Entroquc  radiée  garnie  de  mamelons  vers  le  haut  de  fa 
longueur  I  ces  mamebns  ne  font  qiie  ïc»  partie*  lt$  phw  ioBrletiiei 
de»  bnncliet'  de  veitkif les. 

Fig.  10.  Entroque  radiée  qui  jette  latéralement  une grofle  bnncTie, 
laquelle  pour  roi  t  bien  n'être  qu'une  branche  monftrueufe  d'un  vcrticiHc, 

Fig.  r  r.  Entroque  radicc'  conique ,  qui  paroîc  n  être  qu'une  poriioa 
de  colonne  d'encrinitc ,  fembiable  à  celle  de  la  fg.  j  de  la  planche  l'V 
Cettc  figure  conique  ne  lai  vient  probablement  que  de  ce -qu'elfe 

fouffcrt  tici  frottcmcns  chn?  h  terre  ou  dans  la  mer,  ou  qu'cMe  a  été 
rouicc  daru  des  ravins ,  ce  qu'on  peut  aulft  pcnfer  au  fujet  de  l'cncrinitc, 

fig.  12.  Vis  formée  dans  un  écrou  fembiable  à  celui  de  l'entrooue 
lepréfiriicée  à  la  fig.  8  de  cette  planche.  Le  matière  piencnfe  qai  seft 
inivodaite  dans  la  cavité  longitudinale  de  cette  entroque ,  s'y  cil  moulée  ■ 
&  y  a  pris  la  furmc  d'une  vis.  La  cavité  de  i'entroque  ne  s'eft  aîniî 
Mraodie  que  parce  que  probai>iemcnt  fes  parties  ii^rieores  fe  font 
&awlu»  dans  la  tene,  ou  quecei  mêmes  partie»  iWoicDt^été  dant  h 
mer  avant  que  l'animal  fût  pris  dans  les  terres.  On  peut  ibup^nner  dff* 
icrentes  caufes  de  cette  deHrudion  ,  que  je  laiffe  imaginer  au  Icélcur. 

N^uj.  Les  corps  qui  font  rcpréfcntés  dans  cette  planche  font  tous 
du  Cabinet  de  M.  de  J3oii>jourdain  ,  excepté  celui  de  la//.  J,  qui  fait- 
pMtle  de  lacotleOlon  de  M.  Meunier,  Médedn  des  InvaUdca. 

Fig.  1 ,  Encrintte  ou  lis  de  pierre  (  lilium  lapideum )  forme  pnr  me 
t*rc  de  palmier  marin.  Sa  hnfe  c{\  (me  de  cinq  parties,  qui  font 
compofécs ,  comme  dans  le  palmier  marin  ,  de  trois  articles  :  elles 
Ibnc  celles  que  j'ai  appelées  dans  la  defcription  du  palmier  marin 
les  cinq  premicit  tiOMfc  Cei  tinq  periie»  fe  divifem  ea  deux  bmicto  ^ 
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qui  fc  fous-divifent  en  deux  autres,  de  même  que  ém^  \r  pa!micr  mann* 
Dans  ie  lis  de  pierre,  les  articles  de  ces  fouf-divifions  s'cngrainent  alter- 
nativement les  unei  avee  les  Mm  pir  leur  «M  mieme ,  ce  qui  ne  vient 
que  de  ce  que  ces  articles  ne  portant  de  doigts  fur  lcac6lé9iitt'alieRMh' 
tivcmcnt ,  ce  qu'on  a  obfervden  déaivant  le  palmier  marin  ,  ces  articles 
fon  t  entres  ies  oot  daos  lef  autres  lorl^e iaolnai  a  rapproche  fcs  pauci 
en  mourant. 

1?^.  2.  BaTe  <fa  lit  de  pierre ,  vAe  deâce ,  pour  <|a*oii  (filltiigait  Tt- 

toile  d'une  des  trochites  qui  font  reftéesUlKhees  au  lis  de  pierre.  Celte 
étoile  eft  prefque  détruite  ;  on  y  drftingue  feulement  cinq  petites  lignes 
difpolbcs  en  étoile.  Cette  troclute  eA  dans  le  cas  de  celles  qu'on  trouve 
fi^méeadafuUierM,ftdom Je»  étoiles <Mt été aInfitoBgees.  Lesno» 

chites  du  lis  de  pierre  repréfcntc  dans  ccite  planche ,  au  lieu  d'être  an- 
gulaires,  comme  dan?  (c  pnlrnicr  mai  in,  font  circulaires,  ce  qui  ne  vient, 
à  ce  que  je  crois ,  que  de  ce  que  ies  rayons  ont  éi^  émoufles  &  dctruiti 
cbnt  la  terre.  » 

j.  Morceau  de  fpath  à  lames  verdâtres  en  poÎDt^fe  Hongrie,' 
(ï-'.ns  'cquci  a  ctr  renferme  fc  lis  de  pierre  de  la/^.  ou  un  fembiable* 
qui  y  a  laiifc  en  crtux  l'empreinte  des  articles  Tupcrieurs  de  fes  pattes. 

Fig,  <f>  Entroque  ctoilce,  dont  la  partie  fupcricure  eft  composée' 
des  cinq  picmiert  articles  de  la  bafe  d'une  encriDite»    ^  dans  fa  km* 
gueur  cm  foraaée  dtcrnativement  de  trochites  oiinces  ét'^tMflêa. 

Fig.  /.  Pentagone  vû  en  dcfTous ,  &  un  peu  incline  pour  faire  TOif 
lesarticies  qui  le  compofciu,  &  IVtoilc  du  trochitequi  eft  au  miHriJ, 

Fig.  6.  Le  même  pcntacone  vû  en  deflns«  on  y  diftingue  l'étoile 
4a  centre ,  qui  efl  percée  d  un  grand  trou  ;  les  f>ords  font  lelev^  en 
Arme  d'apoph  \  iVs  iranfvcrfales,  au  milieu  defqaeiies  il  y  a  un  petit  trotu 
Cesapophyfes  fcrvoient  d'articulations  aux  biaochcadeia  télC  ong^lidf 
étoile ,  qui  ctoit  portée  par  ce  pentagone. 

Fig,  y,  Jtntroque  étoiiée  &  comprimé,  c'eA-à<dire  que  deux  de 
fti  nyoïis  foat  plus  courts  ipie  ka  trois  aatiea ,  «e  qui  lui  donne  one 

£|;gpirebarIonguc;  Cette  différence  d'eatioque  n'eîl  qu'une  de  ces  variétés 

qu'on  trouve  fouvent  dans  la  forme  de  tous  le*;  êtres  créé?  ,  &  qui  ne 
dépend  que  de  ceruines  ciiconAaaces  qui  arnvcat  dans  ie  dcvdop* 
pemeot  de  leurs  parties. 

Fig,  g*  Eatioqiie  éloâée ,  dont  let  cngnsniitei  de  fa  ehtoufiwiice 

des  trochites  font  interrompues  par  une  petite  apophyfe  circuhhet 
cchancrce  en  dehor? ,  &  qui  a  un  trou  dans  fon  centre.  Ces  apophyres 
s'cnLiavcot,  a  ce  quil  paroit,  dans  une  cavité  que  doivent  avoir  les 
trochites  qui  iiiivent  ou  précédent  odies  qui  ont  ces  apophyfes ,  qui 
font  les  plus  épai/Tes.  Les  interruptions  que  ces  apophyfes  occa/ionnent» 
font  que  l'cno^rainurc  de  chaque  trochite  paroît  former  par  deux  lignes 
courbci  ,  qui  ie  rcuniiTent  par  leurs  extrémités,  &  qui  embraiTcciun 
•orps  obiong.  Ce  corps  eft  «i  dci  paii  deapcàict  Mdiites  qui  foat 
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fafcrmcdiaires.  Je  ne  fais  pas  trop  û  cette  confortnation  n'îndiqucroit 
pas  que  celte  entroque  a  appaxtcnu  a  quelque  palmier  nuxin  dittcrenc 
de  celui  que  j'ai  déait,  ccUe  dyfitrcnce  d'engrainitie  ne  iéunt  point 
trouvée  dans  les  endiola  de  JacolonM  où  jet  uochites  Ibnt  plut  oa. 

inoins  épatrïcs. 

Fig.  p.  Alaflc  de  pierre  compofce  de  coquilles  ,  de  madrépores 
iimples  ou  branchus ,  fembiablcs  à  ceux  qui  font  repréreiitcâ  par  \c%jig. 
/  àr  ^  de  h  deuxième  planche,  4c  qu'on  n*a  point  deffinét  pontice 
raifons  détaillées  dans  l'explicntion  deccs  figures  :  on  peut  par  confcqucnt 
diilingttcr  dans  celle-ci  une  encrinite  dont  il  m'a  été  impoffibie  de  déter- 
miner refpèce,  un  des  bouts  étant  pris  dans  la  pierre ,  &  l'autre  ne  faifanc 
voir  ni  rayons  ni  étoile;  je  le  croiscqicadant  pluflôt  à  colonne  radiée 
c]ij'à  rolonne  cioiféc  ,  vû  (jue  les  entroqucs  encfavccs  Jjns  la  mafTc  de 
jpierre  font  toutes  radiées,  St  que  probablement  elles  ont  appartenu 
•u  même  animal ,  ou  à  an  animal  de  la  même  efpècc.  Cela  pofc ,  je 
penlê  que  cette  enainite  eft  un  verticille ,  ou  une  téce  du  haut  d'une 
colonne,  &  que  Tes  branches  ont  été  brifées. 

F!j^.  îa.  Corps  de  couleur  de  gJaifc  un  peu  verdatre ,  globulaire 
(1  une  nature  calcaire.  li  eft  parfemc  depetits  corps,  les  uns  globulaires, 
iesiutiesoblongt  j  àfcs  parties  fupérieore  &  inférieure  efl  placé  un  autre 
corps ,  dont  (e  plan  viHble  efl  circulaire.  Ces  deux  corps  ont  la  figure 
d'cntroques ,  mais  elles  ne  font  ni  radiées  ni  ctoiîces .  de  forte  qu'il  n'cd 
pas  trop  pofllble  de  déterminer  A  ce  foflîle  a  appartenu  a  quciqu  un  des 
animaux  auxquels  Ibnt  dÛct  les  entroquesiadléesou  étoilras.  Ne  pour* 
rolt-on  pas  foupçonner  que  c'eft  une  encrinite  ndi^  formée  par  un  ver- 
tfcifîc  monftrucux ,  puifqu'cHe  eft  travcrféc  par  une  coTonne ,  comme  les 
cncnniics  radiées  dues  à  des  verticillcs  \  Au  lefle ,  on  n  a  lait  dcflTiner  ce 
fi>dîle  que  pour  en  conlêrver  la  figure ,  ft  pour  cneager  ceux  qui  pour* 
.  loient  trouver  plufieurs  de  ces  corps  à  ticher  d'en  déterminer  la  nature. 
f  Ce  corps  de  \i  fiî^.  i  n ,  <?c  ceux  des  fg.  1,2  ^  font  de 
Ja  curieufe  coliedion  de  toffiïcs  faite  par  M.  le  Curé  de  Sainte-Marguc* 
rite ,  à  Paris.  Le  lis  de  pierre  &  le  fpath  ont  été  apportés  du  pays  d'Ha- 
novre ,  celui  de  lifig.  jozété  trouve  dans  les  environs  de  Diculouard 
ou  de  Pont-à-Mouflbn  en  Lorraine.  M.  le  Curé  de  Sainte-Marguerite  a 
encore  ranuffé  dans  ce  canton  une  quantité  de  cornes  d'ammon,  de  nau- 
tilcs  chambrés ,  de  grands  9t  petits  peignes ,  de  cames ,  de  pinnes  marines  , 
de  moules ,  parmi  icfquelles  il  y  en  a  des  maifcs  compofces  de  Ci  petitet» 
qu'il  faut  la  loupe  pour  les  voir;  de  vertèbres  de  poiffon  ,  dont  il  y  a  une 
malTe  qui  eâ  compofée  de  -ces  vertèbres ,  d'une  portion  d'omopiattc  de  de- 
côtes  fniftes ,  qui  ont  probablement  appartenu  ace  même poiflbnj  enfin 
on  voit  encore  dans  cette  collcélion  beaucoup  de  madrépores*  de  boif 
pétrifiés,  êt  autres  fofliles  femblabies,  &,  ce  qui  a  du  rapport  à  ce  Mé- 
moire, plu/ieurs  mafles  de  pieires  qui  ne  font  prefque  qu'un  coinpofé 
de  pierres  ou  d'entromesêtoilées,  parmi  felquelles  il  y  a  des  portions 
de  giifTcs .  des  veitkilles  pluf  on  nioiitt  confidâaUa  ;  U  numqne  mém* 
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«èf-peu  de  chofc  à  pluficurs  de  ces  griffes  pour  être  entières.  Ce  (jui 
KM  intéroIËuis  la  piufpart  de  ces  fbflilcs ,  cil  que  leurs  cotjuUles  font 
tr^-bicn  CMfcfVéeip    qae  les  eoncs  «fammon ,  de  même  que  la 

mutiles,  font  dans  le  même  état;  quelques-unes  des  cornes  d'am- 
jnon  font  parfaitement  entières.  Leur  ouverture  ou  bouche  eft  bien 
terminée  j  elle  a  un  bouilct  recourbe  en  defiûs  ,  ce  qui  prouve  que 
ce  toor  eft  le  dernier  que  cette  coquf  Ue  devoit  avoir.  Lorfqoe  la  co- 
quilles ne  doivent  plus  crokre ,  elles  rcnforcifTcni  le  bord  de  la  bouche 
4e  leur  coquille  ,  À  le  rendent  plus  épais  que  celui  des  tours  prccédcns. 

Les  corps  reprclentés  par  les  f^,  ^,  /  &  6,  font  du  Cabinet  de  M. 
lleunler ,  ceux  àcsfg.^,  8    p,  font  «le  cbcs  M.  db  Béisjourdain. 

Les  encrinitca  i  colonne  ndiée  <fe  la  planclie  XiMêêè  de  pattes 
de  la//.  ^,  planche  1 1 ,  l'en  troque//,  f  de  la  ^ttoàtk  I  il ,  &  Icj  pen- 
tagones des  fg,  j  /f  dch  même  planche  ,  ont  ^tc  trouves  dans  les 
environs  de  Ncuvclic  ou  de  Gray  en  Jrranche  -  comté  :  les  foITilcs  des 
pg.  / ,  2  f  de  la  deuiiéme  planche ,  l'ont  été  dans  le  canton  de  Dieu- 
iouard  ou  de  Pont-à-MoufTon. 

Ceux  des  f^j.  /  <?c  7  de  la  planche  II ,  9c  celui  de  îa  fîg.  p,  planche 
III,  font  de  i'\l\c  de  Gotlibnd  en  Suède  ,  d'où  ils  ont  été  envoyés 
à  M.  de  Boisjourdain  par  M.  le  Comte  de  Tcflîn. 

^  Ceux  des//.  ^,  —  fâ'delapiancliell,  &des//.7& ^dela 
planche  III,  font  d'endroits  qu'on  ne  connoît  pas*  lespoibiUKiqû 
9nt  trouvé  ce»  corps  ne  les  ayant  point  délignés. 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR 

LES  PRINCIPAUX  PROBLEMES 

*  m 

DE  LA 

MANŒUVRE  DES  VAISSEAUX 
Par  M.  B  o  u  G  u  £  R. 

L'art  quemploie  le  Navigateur  pour  imprimer  du    26  JiûDcl 
mouvement  à  fon  vaiffeau,  fe  liivife  naturellement  en  '755* 
deux  parties:  la  première  ne  préfente  aucune  dilîîculté  du 
côté  de  la  Géométrie,  e!(e  fc  réduit  à  deux  ou  trois  pro- 
blèmes dont  nous  avon^  li  folution;  elle  eiilcigne  à  taiie 
tourner  le  navire  en  toutes  iortes  cfe  iéns  par  le  moyen  du 
gouverné  ou  des  voiles,  loriqu'on  veut  faite  quelque  évo- 
lution »  ou  qu'on  vent  fnii|^enient  poflèr  dune  route  à  une 
<autre*  La  leconde  partie  de  la  manoeuvre,  à  laquelle  notis 
avons  deftiné  les  recherches  contenues  dans  ce  Mémoire  & 
dans  celui  que  nous  avons  déjà  donné,  eft  incomparablement 
pUis  difficile  à  traiter  géométriquement  :  eHe  doit  eufêlgner 
à  régler  la  route,  de  même  que  la  fituation  des  voiles  &  du 
navire  par  rapport  au  vent ,  iorfqu  on  marche  conOamment  fur 
une  certaine  li^ne.  Ces  fîerniers  problèmes  n'avaient  été  tentes 
qu'avec  des  i  cltriclions  qui  cmpêchoienl  qu'on  n'eu  fît  aucune 
appîicition  exa<5le,  o"       en  changeoient  prelque  l'efpècè, 
au  lieu  que  nous  avons  tâché  de  les  rcToudre  en  ne  négli-    '  ' 
géant  aucune  des  conditions  efîèntlelles  auxquelles  on  n'avoit 
pas  eu  dcgard  jufqu'à  pixTeut.  Il  ne  nous  en  relie  plus  qu'un 
à  examiner,  celui  dans  lequel  il  s'agit  de  choîfir  la  route 
qu'on  doit  fuivre,  iorfqu'on  fc  propolê  de  s'éloigner  le  plus 
promptement  qu'il  eft'  polTible  d*uue  ligne  droite  dont  on 
connoit  la  direélion* 
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Ce  pvôblèaie,  qui  apputîent  à  la  méthode  maximU 
mtximorm ,  efl  d'un  tiès^giand  uiàge  àms  la  pratique  de  la 
maimvie*  Ind^wndaininent  des  motifs  fcéquens  qu'on  a  de 
vouloir,  en  mer,  avancer  vers  l'origine  du  vent  •  il  n'ed  pas  rare 
qu'on  dilpuie  cet  avantage  à  un  autre  navire:  on  prélênteia 
proue  vers  le  vent ,  on  ne  l'en  cloigne  que  de  5  o  ou  55 
degrés  :  fouveni  il  n  efl  pas  pûffilile  de  rendre  plus  aigu  l'angle 
forme  p;îr  la  quille  6<  la  tiired.ioJi  du  vent  ;  mais  quand  nicme 
on  rcLilllroit  à  diminuer  encore  cet  angle,  les  voiles  n'étant 
frappée?  que  foiblement,  ou  même  ne  1  étant  pas,  le  navire 
lie  leroit  que  peu  poulîé  dam  le  leiis  de  fa  quille,  «S^  il 
cedèroit  de  marcher,  ou  bien  il  iroit  avec  trop  de  lenteur. 
5i  d'un  autre  c6të  on  augmentoit  un  peu  le  ro&ne  angle; 
ii ,  au  lieu  «fâoigner  la  proue  de  50  ou  die  60  degrés  du 
point  d*où  vient  le  vent,  on  l'en  ékùgnoit  de  70  ou  de 
.80  degrés;  fi  on  (ê  rendoit  le  vent  plus  Êvorable  en  le 
prenant  un  peu  plus  de  côté,  il  eft  vnd  que  le  fdi^  de- 
viendroit  plus  rapide,  mais  il  y  en  auroit  en  même  temps 
une  moindre  partie  qui  iêroit  utile,  puiique  le  chemin  iéroit 
moins  dirige  vers  l'origine  du  vent ,  &  qu'on  fêroit  moins 
de  progrès  dans  le  fens  contraire  à  (à  dire<5Uon.  Ce  problème, 
quelque  iiiqxjrîant  qu'il  (oit,  n'eft  néanmoins  qu'nn  cî5  p:^r 
ticulier  du  problème  générai  dont  nous  nous  propofo:ii  lie 
nous  occuper.  La  ligne  droite,  dont  il  s'agît  de  s'eioignef 
lorfqu'on  veut  aller  m  plus  près ,  gagner  au  vent ,  ou  remonter 
version  origine,  fait  un  angle  droit  avec  la  dircclioa  inèaie 
du  vent;  mats  il  le  trouve  une  infinité  de  rencontres  dans 
]a  marine  où  11  eft  néoelSure  de  s'écartec  cFune  ligne  droite 
pofce  dans  toute  autre  lîtuation» 

On  n'cft  que  trop  à  portée,  dans  le  voifinage  des  teno 
&  d'un  mauvais  temps,  de  iêntir  ie  prix  d'une  lôfutîon gié- 
nérale.  On  eft  quelauefi>îs  jeté  par  un  vent  impétueux  vers 
une  cote  dont  on  eit  trop  proche:  il  làut  afors ,  pour  évita 
•le  dernier  péril,  choifir  la  route,  non  pas  celle  qui  procure 
le  plus  de  vîteffe  au  filiage,  mais  celle  qui  fait  qu'on  s'é- 
loigne le  plus  dç  ^  cote  àa&  ie  Çgxa  perpendiculaice,  en  ib 
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fovant  même  de  fefibrt  du  vent  pour  âuder  une  panie  de 
ion  effet. 

li  s'agit  de  combiner  deux  maximum  t  dont  l'un  k  troOve 
déjà  déicnniné  dans  notre  pieniier  Mémoire.  Lorfque  nous 
voulons  nous  éloigner  le  plus  qu'il  eA  poOible  d'une  certaine 

tîire<^ion ,  il  faut ,  toutes  choies  d'ailleurs  (égales ,  que  nous 
marchions  avec  la  plus  grande  vîtelic  lur  la  route  que  nous 
fnivons;  ainfi  il  faut  que  nous  nous  conformions  à  une  des 
loiuiions  cjue  nous  avons  données,  en  marquant  la  relation 
qu'on  doit  mettre  entre  l'angle  d  incidence  du  venifur  les  voiles 
6l  i'angle  ULit;  ionucnt  les  voiici  avec  la  quille.  Nous  avons 
réuffi  à  réduire  le  maximum  particulier  dont  il  saginbit  alors, 
â  des  opénrtbns  graphiques  ' très-fimples  en  certains  cas  ;  Se 
comiiie  h  difficulté  en  d'autres  éfeoit  beaucoup  .tn>p  gnoide 
pour  qu'on  pût  avoir  leoours  en  mer  iiir  Ic'cbamp  i  un6 

^  condrucUon  géométrique ,  nous  avons  dionché  les  mo^pcna 
de  former,  par  un  calcul  toujours  direéti  des  Tables  qui  con- 
tinfrent  les  dïTpo&tions  les  plus  avantageuiês.  Nous  fiippofeiis 
.  ces  Tables  toutes  calculées ,  il  n'eft  donc  quefUon  maintenant 
^4|ue  de  choifir  entre  ces  difFérens  réfîiltats  déjà  trouvés. 

Pour  nous  énoncer  d'une  mai^ière  plus  précifè,  VC  ^y?/<« 
^ireâion  du  vent  qui  va  de  Y  en  Q,  &  L  N  efl  une  parallèle 
à  la  côte  ou  une  ligne  droite  donnée  de  pojnwn ,  dont  on  veut 

'  qui  le  navire,  qui  efl  en  C  s'éloigne  le  plus  qu'il  efl  pojjiùlc: 
il  faut ,  fuppofc  que  C  I  fuit  la  route  &  la  vilLjjc  du  uavm  ,  que 
!N  I ,  qui  tji  id  dijianie  perpeiuliculaîre  du  point  1  <à  L  N ,  joit  un 
maximum.  Ix>rlqu'il  s'agit  de  gabier  au  voft  oa  de  remonter 
'ven  ion  origine ,  ia  ligne  LÎi  eft  alois  perpendiculaire  à  la 
idireâîon  du  vent;  mais  nous  ne  mettons  aucune  diflinéUon 
entre  ce  cas  &  tous  les  autres.  Nous^GonnoiâônsJa  iîtuation 
la  plus  avantagèufê  dit  vaiCeau  &  des  voîles  .par  . rapport  au 
vent*  pour  Êiie  une  route  Ci;,  nous  avons  des  Tables  qui 
.nous  marquent  ces  dilpofitions  :  nous  dier^ns  maintenant 
i  f^ard  de  queiie  dioedlion  chaque  route  CJseasL  JN 
un  maxiaunih 
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Préparations  £X  Solution. 

!•  Ndos  tioiiiMniiis  u  b  vîieflè  <hi  navire,  9t  pnenant  « 
pur  finns  Mi,  nous  défignaoUs  par  3  le  fimia  de  lai^ 
iCN,  i^Mi  b  ioifle  «vee  ia  ligne  droite  dont  on  ifM 

s  éloigner;  nous  aurons  donc  —  ^>our  AV,  &  fi  nous  ca 

prenons  la  dtférentîelle»  en  faifant  attention  que  celle  de  11 
Augmenté  pendant  que'  œUe  de  ^  diminue,  nous  aurons 

^S£L^^!!iL\  qui  ^tant  égalée  à  zéro,  nous  donne  ^ 

=:       dont  nous  pouvons  déduire  —  Lz  =  Lu^ 

Ainli,  lor(que  nous  avons  Jcjà  une  l  able  cjui  iioui  apprend 
ia  difeoûtion  la  plus  avantageuiê  de  ia  voile  &  de  ia  quille 
pourniie<iiaquetoBtet7/,  ouquc-mismiusibniiiiesanM 
periune  opération  graphique,  «pie  b  voile  &  la  qnflle  fini 
'  bien  dl^liSes  pour  marcher  avec  vMè  finr bdîreélion  Ch 
noua  n!kiEons  qu'à  détoudner  x  ^  le-joioycn  de  féipation 

—  ==  —  ou  —  L?  z=z  Lu,  &  nous  aurons  ti 
z  ^  •  ■ 

fnuation  que  doit  avoir  Ja  ligne  droiie  LN  fa  lappoft  i 
la  routée/ 

On  voit  qu'il  s'agit  prîncipafement  de  tioovcr  il  ^alcOr 
de  u  &  de  là  difFérentidlc.  Confidérons  h  fgnrc  2. ,  dans 
Fig.  2.  laquelle  le  navire  AB  ;i  deux  voiles,  ED  èi  GF,  é^&es 

&  parallèles  ;  fiippofîtîon  qui  eft  toujours  permHè ,  comme 
nous  l'avons  faii  voir  pruccciemmcrit.  La  ligne  VC M  e(l 
îa  dircélion  abfoiue  du  vent;  l'eipace  C^J/ Tcpréfênîe  Ç\ 
•vîtefiè,  pendant  que  Cl  eft  celle  du  navire.  Il  fuit  de  ce 
TjUe  nous  avoiii  dit  dans  le  Mémoire  cite,  que  eft  fa 
YÎtellê  relative  du  vent  ;  ceHe  qu'on  refTènt  dans  le  navire 
en  mouvcinciil,  elL  celle  dont  la  dir&5tion  efl  marquer  par 
ies  girouettes  qui  /ont  au  haut  des  mâts.  Ainfî ,  en  condui-^ 
Ênt  par  fe  point  D  une  ligne  DK  parallèle  à  iM,  le  poiift 
K  termbijSfil  la  partie  FK  ét  h  yoSe  de  la  proœ,  qui  cil 
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ï>  E  s  s  ù  i  E  n  c  È  A  35P 
frappée  par  Je  vM  Défignant  cnltiiie  par  /  k'diftanw  pia^ 
pcndiculaire  DH  d'une  Voife  à  l'autre,  &  nommam le 
iôiiu  de  inangte  d*i(ici<ienGe  fl/ipavtii  ^JCF,  ,TKm  mÊom 

l^^^ pour  A"//;  A^ft  ^  ilâîgiie  les  auM^îes 

£Z)  M-  H  F  dos  voiles  frappées  par  le  veot^  on  aursi 

i  ^  ■^^'^^^TT/y  i  potir  b  Isrgâur  totale  qui  eft  fiifette  à 

rimpiilfion ,  &  il  nous  viendra  b  p'  -4-  fpV(a''  — p'  ) 
pour  celle  niuiit;  laipullioii ,  eiî  mullipîiaiit  i'ctendue  des 
voiles  par  le  carre  du  fjnu5  d'iiicid'.mce. 

On  (ait  d'ailleurs  que  pendant  le  mouvement  uniforme  Jn 
navire ,  l'impulfion  du  vent  e(l  en  équilii)ie  avec  celle  de 
Tcau  fur  la  proue,  &:  qucceile-ci  eit  k  pro<.luit  du  carré  de  la 
vîlelîc  «dumvire  par  la  fùrface  plane  ; ,  à  laquelle  la  furface 
courbe  -de' la  pixnie  cft  cquivaleiue  en  iaii  de  choc  Nous 
aurons  donc  l'équaiîon  bp*^  -^fp  V(^*  —  i'V  =  ' 

dont  nous  tirons  «'  =  ff'^J'' -    l  & 

—   ini(^Lf')  pour  le  peut  chan- 

gement //  que  reçoit  la  viiefTè  u  du  fillage ,  ]oi%ie  le  fiiius 
p  de  l'angle  d'incidence  fouffre  le  petit  changement  dp, 
ïmgjiC  DiCF  Ik  changeant  tn  DkF,  Nous  mettons  ^«  pour 

Ottéga.  à  ia  i4Ke.<fe  ''"^^-f'i^Vy-f^-.lc  no» 
avons  i'expwfDon  *^  pour 

.  JSf  ais  cette  exprtffàoa  ne  nous  donne  pas  la  vraie  valeur 
4e  4/0/  eile  n'eft  pas  exaâe,  aiiilHot  qyil  n'eft  pas  pemiB 
Je  regarder  b  vîteâè  du  vent  comme  infinie.  Çfu^losfim'qa  , 
faîileîes  voiles  dans  ia  même  fituation  par  rapport  au  vaîdeau , 
Sl  qu'on  prend  le  vent  un  peu  plus  ou  un  \)cii  moins  obli- 
quement, ou  qu'on  £ût  varier  l'angle  DKF,  on  pitxhiit 
Jléocibîrement*  un  autre  changement ,  auquel  nous  n'avons 
point  eu  d'^^  en  diffi^tiant*  On  £ût  yaner  la  viteâê 
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appareille  du  veut,  que  nous  ne  foniine:.  donc  point  en  droit 
de  iraiier  comme  confiante;  c'ell  pouicjuui  il  faut  faire  fui» 
4  Jt  un  changement  qui  réponde  à  celui  que  nous  négligions, 

Suppo(e  que  nous  fifTions  changer  feulement  la  diredion 
de  JAI,  en  la  rendant  parallèle  à  DK,  il  faudroil  d'abord 
mnfportef  /A  f  en  Im;  mais  comme  ic  changement  d'in- 
■  cidaice»  confiJcrc  (èul ,  produit  /<  d'augmentation  dans  la 
vîtelTc  du  fillage,  il  faut  encore  tranfjwter  /M  en  tfji,  & 
alors  nous  aurons  Cll  poui  la  vîtefîê  ablolue  ciu  vent  &  pour 
£  diredion.  Il  fuit  de  là ,  que  iorfque  nous  avons  cherché 
la  valeur  de  ^0  ou  de  /jj  en  ne-âi&it  varier  que  le  ûns 
dlncidence  appuent  p,  nous  avons  trouvé^  Êns  y  penlêr, 
la  ^àS&waùàSt  du,  qui  répondoh  non  ÊulenieRr  au  cinng^ 
ment  de  l'angle  d*incidence,  mais  anifi  àTaugmcmation  Ôfk 
de  la  viteHc  abiôlue  du  vent.  Nous  avons  donc  rendu  h 
trop  gtande»  &  il  nous  faut  diminuer  Ci  dans  le  même 
iapport  que  C^u.  efl  plus  grande  que  CM,  pdique  nous 
de\  ons  r^arder  ici  fa  vitefilè  ab/blue  du  vent  eomme  ocMi^ 
tante.  En  faifîun  cette  diminution ,  nous  trouverons  Ci,  & 
nous  aurons  //  pour  la  vraie  différentielle  de  h  vîtciTe 
du  luvire;  différentielle  qui  lieu  lorfqu'on  fait  changer  h 
fituation  du  navire  par  rapport  au  vent  ,  c!i  lailîànt  les  voiles 
orientées  de  la  même  manière  par  rapprt  nu  navire» 

Sî  nous  nommons  e  la  vîteflê  abfôlue  CAi  du  vent,  Cit  fmus 
de  l'angle  MCI ,  que  fait  (à  direction  avec  la  route  Cl, 
Se /le  finus  de  l'angle  CAîl  que  fom  enirelici  les  deux 
direclions  du  vent,  la  réelle  &  l'apparente,  nous  aurons 

•y*  pour  !M  ou  pour  /i».  ou  même  pour  i/a» 

premièrts  lignes  IM  Im  font  Tune  avec  f autre  un 
angle  ^gjJ  i  fangle  KDk,  qui  eft  mefuré  par  le  peth  an: 

^J^^^j  »  <lont  adiïc  tayon.  Mais  prenant  IM  ~- 
pourrayon,  nous  aurons  ^^^l!"^^,^  pourfe  petit  arc  i^iv; 

&  réfolyaiu  ie  petit  triangle  Mmo  reéVangle  çn  o,&i  dont 

l'angle 
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DES     S  C  I  t  N  C  X  &  ^i^l 

Tangle  tn        f  pour  (mus ,  puifquH  eft       i  Pan^e 

CMl,  nous  aurons — , .  pour  om  ou  pour  Om* 

L'autre  partie  «  u.  de  Ou.  ne  fera  pns  plus  difficile  <^  trouver," 
en  rclolvant  le  j-retit  triangle  redangie  myiu.  L'hy|X)tcnu(è 
myu,  cil  parallèle  à  Cl;  ainli  l'angle  w/xw  eft  égal  à  celui  de 
la  route  &  de  la  direction  ablolue  du  vent ,  dont  C  eft  le  finus  : 

—  £^ ,  Nous  aurons  Jonc -^^^-î—p^^  pour  «^z  &  û  . 
nousrajoâtORs  à  (7a»  ss  «m  =  -'/!"^^    ,  3  nous  vîendn 

en       t;^;^^  petite  quantité 

Oyk%  dont  nous  avons  rendu  la  vitedê  aUolue  du  mt  trop 
grande;  &  puiiquii  faut  (fiminuer  C/  dans  ie  inémenppOTt, 
nous  n'avons  qu'à  £iirc  cette  analogie,  CM  s  ti  Of^ 

— "/^^     -H  Or  nous  ii  avons  qu'à  retran- 

cher  celte  ibmière  quantité  à&hz=z  ^-^ ,  &  il  nous  viendra 

tL  _   £±!ïid::£i.  pour  k  vate 

de  li,  ou  pour  Texaéle.  valeur  de  tiu  ioriqu'on  a  égard  à  touU 

Il  £iut  nous  iôuvenîr  maintenant  de  ce  que  nous  avons 

vu  dès  nos  premières  préparations,  que  ?  <^tant  le  flmis  tfe 
iangie  (]ue      la  route  avec  la  ligne  droite  dont  .on  veut 

s'âoigner  fe  plus  qu*tl      poflîbic,  on  a  Té^tion  ^ 

•  z. 

•—  ~:  la  droite  dont  on  s'éloigne,  eft  ici  CA^;  ainli  j 

cft  ie  iùius  de  l'angle  iCiV.  Mais  ior(quon  change  la  di/îx>* 
fition  du  navire  par  rapport  au  vent  y  c'eft  félon  la  perpendi- 
cuivre  â  Cn  qu  on  «veut  iuie  le  plus  deprc^g^.  Les  deux 
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pg,  2.  progrès  font  /TV  5c  /// ,  &  ils  doivent  être  égaux  entr'cux,  ou 
ieurdiâfàentielle.doit  s  anéantir  dans  le  cas  du  maximam:  ccft 

alors  que  ^  =     /  &  fi  nous  fubftitiiot»  à  la  place  de 


aurons  —  ==   77W^  TTu  • 

Mais  nous  avons  encore  uile  condition  à  faire  entrer 
dans  noire  anaiylê,  qui  nous  foarnin  une  autre  expreflion 
du  rapport  de  à  i-  L'angle  forme  par  la  diredion  ab- 
folue  VA!  du  vent ,  &i  la  ligne  droite  CN  dont  on  \eut 
s*éloigner ,  t{\  comme  donne.  Nous  avons  ieint ,  pour  la 
fimplicitc  de  notre  figure ,  comme  dans  notre  pranicr  Mé- 
moire, que  le  vent  chaiigeoit  de  direélion  aljloîue,  &  que 
la  droite  CA^  prenoit  auili  une  aune  luuation;  nuis  puifquc 
Tangle  que  font  ces  deux  lignes  efl  confiant  dans  le  pro- 
blème auqud  nous  travaillons»  les  petits  angles  NCn  & 
AlCi»,  îônt  ^ux  entr'eux.  Le  premier  étant  K  chanscment 
que  reçoit  Tai^e  NCl,  dont  ^  eflie  fimis,  e(t  mduré  par 

le  petit  arc  -^^^  _^y  *  dont  ^  ell  le  rayon.  Il  nous  re(lc 

après  cela  à  chercher  i  autre  petit  arc  qui  meitiie  fang^ 
Me  pu,  6c  à  rendre  efledivenient  égaux  ces  deux  arcs. 

Nous  avons  déjà,  en  réfolvant  le  petit  triangle  Mmo, 
trouvé  mo;  nous  trouverons  l'autre  c^té  Alo  par  cette 

analogie,  le  finus  total  <f  cft  à  Mm  r=  ^^/."^^  ,  comme 
y  (a'  fmus  de  l'angle  Mmo,  ett  à  '^'^'('^'-n 

pour  la  valeut  de  Mo,  Nous  partons  enfùite  au  petit  triangle 
iWfb»  poor  trouver  m«,  9i  nous  /allons  cette  proportion; 

te  ùaus.  total  â  efl  à  tri  fi  =  comme  le  ikius  C  de 
fangle  m/^n  cl)  valeur  de  «r*  ou  de  qO; 
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&  I  ajoutant  à  Mo  z=z    ^yy^^»_^.^  /  "  nous  yieiu  Fig. 
,udpvfa^-rj  ^  ti±        ,e       3^        Enfin  cet 

arc  divilc  par  C AI  z=:z  e ,  nous  donne  la  grandeur  du  peut 
angle  AiCy.»  de  mcine  qu'on  a  celle  de  l'angle  AIL  N , 

en  diviiknt  par  le  layon  a  £1  mdîire  j^^^z^y  II  nous  vient 

<k>nc ,  dans  le  cas  Je  l'cgaliié  des  deux  angles ,  y 
_  c.Jr-^i.^  -fj  f,  ^Tjj^ 

par  a  ccuç  dernière  équation,  nuui  Jivifons  chacun  de  (es 
membres  psr  ibn  correipondant  de  l'équation  —  =  ^ 

—  — r-;  77  que- nous  avons  trouvcè 

il  nV  a  quun  moment»  il  nous  viendra  ss 

'       *  V(n*  — ■ 

[''^W^^       \.(a^-n        ^  ^iifféienUeUes 

ibnt  entièrement  i>3nntes,  &  qui  nous  donne  la  (blution  di» 
problème  dans  le  lois  que  nous  nous  Tétions  propoliS» 

£n  efiet,  le  pf«mier  membre  y^J^-^-j  exprime  la  (an- ' 

génie  de  langle  que  £iit  avec  la  loute  h.  ligne  droite 
CNf  dont  on  /éloigne  le  plus  qu'il  eft  polfible;  &  puifque 
le  fécond  membre  de  cette  même  équation  ne  contient  que 
des  grandeurs  que  nous  pouvons  ron  cier  comme  connues,, 
ou  <K)nt  nous  aybns  fa  relation ,  nous  ibmmes  en  état,  poiir 
chaque  di(jx)fition'  des  voiles  &  du  navire  par  rapport  au 
vent,  de  déterminer  quelle  e(l  la  filuation  de  la  droite  CN 
qui  rend  IN  un  maximum.  Si  nous  voulons  épargner  toutes 
les  difiîcuitcs  de  ces  iccherches  aux  navigateurs,  nous  n'avons 
qu'à  chfTclKy  les  angles  iCN  pour  un  aifez  grand  nomUç 

Zz  i; 


364  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
f%.  a.     dirpofuions  difi^tentes,  nous  ajouterons  ces  angles  k  ccnx 

yC/  que  fait  le  vent  avec  kl  route»  nous  aurons  les  angles 
VCNHiàts  par  h  diiedion  du  vent  &  par  la  ligne  CN,  & 
"  nous  n'aiiroiis  plus  qu'à  former  une  table  de  ces  ré£iitatSt 
auxquels  on  auia  recours  dam  Toccafion. 

Le  feul  inconvénient  qui  Te  pré/ênte  id,  c'eft  que  nome 
fennule  ned  pas  aflèz  fimpte,  à  caulê  des  grandeurs  coai> 
ploies  quelle comiem.  Il  faut  d abord,  à  laplaœde^i  ' 


dmie  la  quantité  Nous  pouvm 

au(fi,  [m  t'exameii  du  grand  triangle  MCI,  chercher  le 
rap|X)rt  qu'il  y  a  entre  CM  =  e,  Se  CI  =  w.  Le  iinus 
de  l'angle  CMl  éS.  S .  ^  celui  de  MCI  eft  c ;  nous 
auioiii   iioiic ,   coaforaicaicul   aux  principes  de  ui^ono- 

métrk,  '~^^TJ/^*.^iI .  pour  ie  ùam  de  fai^ 
/  =  i  la  Ibinine  des  deux  autres;  œ  qui  nous  domien 

CiWy  =  — î        \f     — ^  ^*  »^ 

nous  leffiwvenons  que  «'  —  ^f-^fr^^C*        ,  comme 

nous  l'avons  trouvé  des  le  commencement  de  nos  prcpantions, 
nous  changerons,  par  des  lubliilulions ,  notre  formule  «i 

qui  (îippofe  »  il  cft  vrai ,  la  connoif&nce  d'un  nioindie 
nombre  de  dIflSbentes  quantité,  mats  qui  contient  toûjouis 
trop  de  termes  pour  qu  on  puiiîê  la  oonAndre  aifènoit. 

t>i  011  divi/ê  le  iiuaiéraieur  &  le  dcnomioatciir  du  fécond 
membre  p^rpVfa*  —  p^J  y/fa^  — p^,  h  fomiuic  de- 

viendsa  pius  propre  à  éue  conlkuite:  on  au»  ^*^jt 

^  ^   fp  ff 
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mais  nous  réalTirons  à  la  fcndre-confidérableiiient  plus  fimplCt  2. 

en  fubdituant  à  /  une  autre  cxprcflion.  On  reconnoît ,  en 

examinant  un  certain  cas  particulier  de  ce  problème,  que  fa 
folution  dépend  nî/oiumcnt  de  i  angie  que  i.iit  avec  Jes  voiles 
la  dire<?lion  abloiue  du  vent.  Profiiani  de  cette  iumière ,  8c 
continuant  à  nommer  p  le  finus  de  i'inci<.Ience  apparente, 
nous  dé(ignerons  par  -tt  le  finus  de  i'annle  VCD.  L'excès 

d'un  de  œs  angles  iùr  faiire  «va  ^"^^^  —^J-^f^^* 

pour  iînuf  :  mais  cet  excès  cft  éffl  i  Tangle  CM^>  que  font 
entr'dles  les  deux  direélicns  du  iwnt» iaiéelle  &  l'apparente; 

nous  pouvons  donc  (ûWUtua       .^y^^^^**         ^  la 

piace  de  /,  &  nous  pourrons  introduire  en  même  temps 

^j:^,^^..^,^^  j  ^  ^  ^^^^ 

fiibiUtutions étant  faites,  on  urouverataprt:  quelque  rédu^Uon, 

étant  plus  funple ,  ne  nous  ofire  pas  les  mêmes  diiScuItés 
que  les  fermuies  précédentes* 

CoNSTRUCTIOlf» 

Noos  iûppoibns  qu'on  ait  déjà  déterminé  dans  h  fyure  J  fi^p 
Fangle  d'incidence  apparent  le  plus  convenaiïle  UCD  pour 
la  difpofition  des  voiles  ED  6l  G  F  par  rqiport  au  navire  t 
la  ligne  UC  éi  la  dire(5lion  apparente  du  vent»  &  nous 
Tavons  découverte  en  nous  (êrvant  de  quelqu'une  des  pra- 
tiques que  nous  avons  enieignées  dans  notre  premier  Mé- 
moire ,  ou  bien  en  rcfolvant  une  équation  du  lecond  àc^é 
lorique  ïe  problème  s'eft  trouvé  le  plus  difficile.  Connoiflânt 
la  fuiiaiioîi  de  b  direxFlion  apparente  UC,  il  eft  fort  aifè, 
par  les  règles  indiquées  dans  le  même  Mcmoire,  de  trouver 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  cette  vîteâê  apparente  &  ceUe  dt» 

Zzilj 
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F^.  3.  navire.  En  mer,  on  fera  à  portée  de  découvrir  ce  tappott  par 

des  niefiiies  aéluelies  ;  mais  dans  l'un  &  raulre  cns  on  n'aura 
pius  beToin  que  de  la  réfoluiion  d'un  fimple  triangle  leéU- 
lîgne,  pour  avoir  h  direction  abfolue  yC  du  vent. 

Ces  recherclies  étant  achevées  ,  nous  prolongerons  ia 
«lireélion  nppnrente  UC  du  vent ,  qui  palFe  par  le  miliai  C 
6e  h  voiie  de  la  poupe,  julqu'à  ce  quelle  rencontre  en  Pk 
voile  de  lu  proue  ou  Ton  prolongement.  Du  point  P,  j'élève 
une  perpendiculaire  PQ  aux  voiles ,  &  je  la  termine  en  Q 
par  la  rencontre  de  la  diredicin  abfolue  f^^T  jcki  Wlt,  pro- 
longée  autant  qu'il  eft  néMfliiiïe.  On  pi«iîdri  après  cda  ie 
-  milieu  de  PQ,  6c  par  le  point  R  on  conduiia  la  dit>îte  RZ 
parallèleinent  aux  vdies:  cytre  cefa,  du  point  C  on  tirera, 
]uQ\uk  la  rencontre  de  Vautre  voHc,  la  perpendiculaire  CS 
à  I»  .dîreélioii  ahfolue  flu  vent.  Du  milieu  T  de  jp^,  on 
âevmjufqu'à  JiZ  la  perpendiculaire  TX  Enfin  ,  on  pro- 
longera tw/h -voile  de  ia  proue,  en  lui  ajoutant ,  par  la 
penlce^  la  partie  /y*,  qu'on  rendra  éc^aie  h  la  moitié  de  £D: 
on  élcvei-a  enfh  perpendicuiaiie/  K  à  la  lurface  des  voiles, 
du  point  ÎK  où  celle  ligne  coupera, ia  direclion  abloluc 
VÇ,  011  ne  fera  que  tirer  la  droite  yX,  Se  on  au  m  l'angte 
VXZ  ÛffA^^  céiû  que  la  roiue  du  navire  doit  faire  avec 
la  direélion  de  la  cote,  pour  que  la  quantité  dont  on  s'en 
éloigne  Toit  un  maxinitim;  c'eft-à-dire  que  l'angle  VXZ  de 
hfgure  j  noiiS  marquçrp  la  grandeur,  que  doit  avoir  l'angle 

•r      Te N  dsfis  ici  figures  r  Si  2»  \ 

Cetie  'oihftruéboh  étant  géi^Me,  doit  f^éeadrt  l  tous 
les  àuu  SMe  vaîflêau  navoft  -quW'  voile,;  ce  lèrolt  la  mime 
chofê  que  fi  léinrs  deux  plans  fê  confondoicnt,  on  qu'on  fit 
difparoître  l'intervalle  CL  on  DH  qu'il  y  i  entre  les  deux; 
alors  les  poiiits  P,  Q,  R  (e  confondroîent  avec  le  point  C, 
de  même  qiie  les  points  S,  T,  LSc  X,  Ami'i  la  ligne  KA" 
tomberoit  un-  la  dirtv^ion  nbfoîué  du  vent;  &  dans  ce  cas, 

F^A.  il  faudroit  donc  (]ue  l'angle  /C  N,  formé  par  la  route  du 
navire  &  par  le  gifîcment  de  la  côte,  ou  par  la  ligfie  droi:e 
dont  on  s'i-ioigne,  lut  égal  à  i  angle  VCDr  fait  par  la 
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direélion  abfolue  du  vein  &  par  la  voile.  Nous  ne  connoîlfjons  F^g.  j, 
que  cette  (êule  régie  pour  le  problème  dont  il  s'agit  ;  je  l'avois 
éuUiç  dans  le  traité  du  navii^e ,  mais  on  voit  qu  elle  donné 
le  plus  lîetîl  an^le  p){nble  que  doit  forqicr  h  route  avec  la 
côte  dont  on  s  éloigne,  8c  que  daili  ici  auU^s  cas  cet  angle 
Aioit  toujours  être  plus  grand. 

11  le  prtfenie  encore  une  autre  remnrque  très-digne  d'at- 
tention. Si  la  dire<^lion  abfolue  yC  failoit  un  très -grand 
angle  avec  la  furface  des  voiles»  ia  paj>endiculaire  CS  à 
cette  direction  iroil  rencontrer  ile  plan  de  la  voile  de  la 
proue  en  un  i>oint  S ,  (]ui  leroit  en  dehors  de  F,  Ce  point 
pourroit  même  le  uou\ej  .1  une  (i  grande  tliil.iiice,  que  les 
points  T  8i  A  fiiilcin  aufli  en  dehoi>  de  tx  de  Z.  Alors 
i angle  FA'Z  (eroit  négatif,  &  ce  leroît  une  maroue  que 
ia  4igne  CN-,  qui  rçnd  IN  m  InàximmH  dans  la  n^tc  i 
Se  2«  doit  être  fituéè  d'un  autre  câcé  pfK  fapport  i  n  route 
CI,  c*efU-dire«  qu'elle  doit  être  (dâcéé  entre  yC  <Sc  CA 
Nous  iônimes  bien  (urs  qu'on  a  manqué  une  infinité  de 
fols  à  faire  cette  diftindÎQn  (jans  la  pratique  de  la  manœuvre» 
Les  deux  cas  ioht  fëpares  auâï-bien  dans  les  navires  qui  ont 
plufieurs  voiles ,  que  dans  ceux  qui  n'en  ont  qu'une  leuie , 
par  la  roule  qui  donne  au  fillage  la  plus  grande  vîtefîè  ab-  • 
îbine,  8c  qu'on  doit  luivrc  pour  5'cloigner  le  plus  promp- 
tenient  qu'il  dl  pofîlble  du  point  ou  ion  fe  trouve. 

Au  ïûrplus,  i'opératkNi  précédente-  k  déduit  d'une 

■     ■     '    1  ■  t 

nianière'  fi  naturdle  de  notie  iormufe' 

pourrions  nous  diipenlèr  de  Élre  ^kht.  C  L  étant  d^ 
iignés  fmt  f,  Sl  p  étant  te  fin^s  de  ïaa^  CPL^  nous 

aurons  LP  =  "p^^'  '')^'^*^  perpendi- 
culaire à  ia  dlreâioD  û&Sn^  VC  du  vent,  qui  âit,  avec  la 
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Fig.  3.  vofle;  un  «igjc  dont  -ïT  eft  te  fimii;  pér  conféquent  LS 
eft  é&k  à  '  &  nous  «Hom  i±l=:£L 

t>our  r/^  /  niaîs  li  nous  6tons  cette 
quanmé  d«  Pf  =  P  l       Lj  ^  p 

il  nous  vî«ndni  5       *--7^  'w^u'-x-/  I" 

Tf,  ce  qui  nous  montre  que  XZ ,  qiii  cft  égale  à  Tf,  eft 
k  dcnomiiiateur  du  icœiid  membre  Je  notre  iomiule. 
•  Quant  au  numérateur,  il  eû  repréfenté  p:\r  KZ,  qui  eft 

<^gal  a  -vr^^  _ W 
«jus  avons  PL       YC  7=z  Ui£^.  &  û  de 
nous  paifons  à  5^(2  '  en  nous  reflôuvenant  que  «  eft  fe 
■    imus  de  l'angle  YC(l,  nous  aurom  ^J^^Z^j  P**" 
YQ,  &  par  contïquent  nous^ttirons  YR  =  f/-!- 
f2:!!£jZÏL,  Ceue  valeur  cft  auOi  cdie  de  aZ,  &  ix 

nous  y  ajoutons  FA,  qui  eft  égale  à      ^ ' 

viendra  f'Z  =  F'A  H-  AZ  =s  TTÎtÎtv 
f^^(a*^p)  puifquc  dans  le  grand  triangle 

A..      H-      ^'5'!""  M  '  il  ^i^»»  q»« 


le  kcond  meralire  —  y^^^.  _  — .  - 

^  nous  fomiule  n*eft  aitic  cfaoiè  que -^y"  »  ^ 

dcfignc 
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défigne  k  tangente  dei'tngie  KA'Z, pendant  que   marque  %  3< 

le  finus  total.  Maïs  tomme  le  premier  membre 


exprime  !a  tangente  de  l'angle  forme  par  la  roule  &  par 
la  direction  de  la  côte ,  il  s'enfuit  que  ces  deux  ar.tjles' 
doivent  cire  égaux,  c'efl  -  à-dire ,  que  dans  la  premicre 
figure  la  quantiic  A /,  dont  on  s'cloigne  de  la  ligne  dn»  te 
JLN ,  ne  formt  un  nmximum  que  lorlque  l'angle  ICI^  ijue 
fiât  ia  route  avOD  ceue  droite,  e(t  çgai  à  l'angle  VXZ  de  la 
tiDÎûèQie  figi]r&  i: 


I  ■ 


Mém»  ///// 


Aaa 
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MÉMOIRE 
SUR  LA  lONGitUDÉ  DE. BERLIN, 
Par.  M.  DE  LA  Lande. 

a9  Janvier  T  A  diflcieiice  di5  Mûiiiîois  de  Paris  Se  de  Beriifl  entie 
>7$$-  daiii  le  catcidclc toutes  lttohfenraliQfifi|iiiott  % 

f  JMér.  /  7fi,  pour  ciëterminer  là  diflance  de  la  Lune  à  la.  Tcne  *  $  aiiifi 
u  'V/  ^  ^  v6ification  de  cet  élément  étoit  un  des  pdimimires  <(e 
"^^^  mon  travail.  H  eft  vrai  que  cette  longitude  de  Berlin  a  clé 

déjà  déterminée ,  (bh  par  )&$  f  cfipfes  âm  Satellites  de  Jupiter, 
^Sap.Amf*  iôit  par  les  oblervations  de  la  Lune     mais  la  nouvelle 
détermination  des- parallaxes,  qui  entre  pour  beaucoup  dans 
CCS  calculs ,  n'y  a  pas  été  encore  employée. . 

Lorfqu'une  écliplê  d'Étoile  fxir  la  Lune  i  été  obfcrv?'^  en 
deux  endroits  éloignes ,  il  faut  en  dc'duii-e  le  temps  mm  de 
la  conjondion  de  la  Lune  à  I  tioile  pour  chaque obicx valeur: 
la  diffcrence  Je  (  es  deux  temps  ef^  celle  des  deux  Méridiens. 

Pour  avoir  ie  temps  vrai  de  la  conjondion  de  la  Lune  à 
une  Étoile,  ioi  (qu'on  a  oblervc  rimiiKTlioti  Se  réinedion, 
il  jaui  calculcf  par. les  Tables  ie  niuuveinciit  vrai  en  longi- 
tude &i  en  latitude,  de  k  Lune  ]>eiui  int  la  durée  de  roccul- 
taiicxi,  enfiiite  Ibn^i^BMtvemttit  aj>^:^aieiu, 
de  la  parallaxe  cb  iôngitude  6l  en  latitude^  Ce  moumnent 
étant  connu,  auffi-bien  que  les  djflanccs  de  ta  Lune  à  l'É- 
toile pour  kA  deux  momens  doblbvation ,  qui  iônt  égaks 
aux  demi-diamètres  apparens,  on  en  conclut,  par  de  lùnpk^ 
triangles  reélilignes ,  les  différences  des  longitudes  apparente^ 
&  aifiiite  celles  des  longitudes  vraies,  qui ,  comparées  avec 
ie  mouvement  horaire,  donnent  le  temps  de  la  conjonélion. 

On  lit  dans  l'Hiiloire  de  l'Académie  Ro)  aie  des  Sciences 
de  Prulîe,  que  le  6  Avril  174.9,  ^      ^'  '9  niaiin, 
Antareî(\i\  caché  par  lcl>)rd  lumineux  c!e  'a  Lune,.&  qu'à 
il 2''  yjf\Mi  le^ui  ver$  k  bord  ubkui  de  la  Lune.. 
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'  Le-  même  jour  jobfèrvai  à  l'hôiei  l'e  Cliigny  ;  rue  des 
Maihiirins,  à  Paris,  timmctrion  de-la  i>i€me  Étoile  à  if 

20"  cfu  matin;  ce  qui  s'accorde,  à  une  féconde  près,  avce 
l'obferv  ftîrn  que  M.  le  Monnier  en  fit  dans  lf>n  obfêrvatoire 
de  (a  aie  ^aiiitçHouofc^  v^â  les  cionet^  4m  cakiil  pour  ça 
trois  iiiibns. 

Xongitudc  de  la  Lune  .  .  .t,    8*"    j**  26'  1*7 

Latitude  méridionale  5.  4.7.  197 

Longitude  dunQqa^in^^,  $.    i.  i.^.  o 

Hauteur  du  nonag^fime  34..  14.  o 

faralb»  dé  loo^tude  39.  t'i 

Paralbxe  de  latitude  ...<•,..•.*,,..  4^,  17 
Dillance  à  la  con}onâion  apparente  .  .  i  y.  16 
DjiUnce  à  la  «on|pndion  vraie  . .  i.  20..I  %\ 


6.:  13.    7.  o 

•  t  •  24.  y 6*  o 

•  ^ 

•  •  •  « 

•  •  *  r  o«  59^,  3  ' 


6'  14'  18". 

7.  5.  14.  o 
.  • .  1 8«  5^*  o 
.  •  •  #,»  <  ,9.  37 

 «J-  3« 

•  •  •  •  o*  } 


5 

d 

mon  obfeiAation  eft  de  27"  1  à  l'orient  de  fObfcrvatoîre 
royal  de  Paris,  ce  qtii  tbnne  environ  2"  de  temps,  diffé- 
rence des  méridiens  entre  1  Obfervaroire  rovai  de  Paris  & 
l  Obfervatoire  royal  de  Berlin  (e  trouve  de  44.'  17",  plus  petite 
de  8"  que  fuivant  la  détermination  de  M.  Grifchow. 

J'ai  fuppofc  la  parallaxe  horizontafe  de  57'  16",  en  aug- 
mentant de  a  5  fécondes  celle  de  M.  Halley ,  comme  je  l'ai 
déterminée  pairies  oblèryatiom^utes-aii  Cap&  à  Berlin  pour 
cet  cflèt;  &*conune.nion  -obfêrvation'ne-  cforitic^t  pas  ia 
latitude  de  la  Liin«;  lé»  nuage»  m'ayant  empêché  dVibfêrvec 
iemerfion  ,  je  me  /tiis  lêrvi  de  Poblêrvatlon  (fe  Beriln  pour 
déterminer  la  latitude  de  !i  Lune,  &  cetnî  iatilucfe  m'a  fervi 
pour  calculer  la  différence  de  longitude  dans  moA  obfervatiotu 

De-ià  jccondus  auffi  que  ie  5  Avril  r  74^',  i  ij.*"  2 1*  5  j  "i., 
temps  vrai  à  i'Obfcrvatoire  royal,  la  longitude  du  centre  de 
ia  Liinectoit  S''  16'  19"^;  obfêrvation  aiiffî  exaéle par  là 
nature  qu'elle  ei\  importante  par  la  fituation  de  la  Lune,  qui 
étoit  alors  dans  un  oéhnt. 


Aaa  ij 
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. .  -        Par  M.   D  E  T  H  u  R  y. 

.  .'.   •  • .  j  ''.         ...  '   

-  i6i-Jti0lci  T  A  %i'>t^         laquelle  on  calcule  pgr  les  Tables  de 
175s*  ■  •  .  X«ljmon  père  ia  loii;^iiude  de  la  JLune,  &  tous  les  éiémens 
. .  4]ui  aitreiit  dans  la  théorie  de  cette  Planète,  la  précifion 
c  avec  laquelle  on  prédit  les  tclipfês  du  Soleil,  de  la  Lune,  & 

plufieurs  autres  pliâiomcncs  dans  certains  points  de  i'orbitc 
de  la  Lune  ,  ont  eiigigé  piufieurs  Adroiiomes  à  en  laii-e 
ul.ige.  Lu  eùet ,  connue  l'objet  des  calculs,  (oit  de  U  Con- 
noilbnce  des  Lenips,  loit  des  Éphtiiicrides,  eft  finiplement 
d'avenir  les  Allioiiomes  qu'il  doit  arriver  un  phénomène, 
il  lùiHt  de  lavoir,  à  u^i  cjiiart  d'heure  près,  l'heure  ^  latjudle 
doit  arriver  une  o^iilbrvation  importanie ,  puilque  Jcs 
tronomes,  s'y  préjxirent  au,  moins  une  demi-heure,  d'avance» 
&  vôiçnt  •  .[jour  ainfi  dire,  d*un  .coup  d'oeil  (i  une  étoile  fera 
écUpfêe  ou  non,  par  ia  Lune,  &  fi  cette  écUpfe  arrivera  ï 
peu  près  à  l'heure  indiquée.  Mab  iious  ne  le  difliouleroiB 
ppîift»  ces  Tables,  dont  t'exaâiuide.peut  paioître iîifiiÊnie 
pour  des  calculs  préparatoires,  ne  font  pas,  auêz  Qxaâes  pour 
/îjppléer  à  une  oblèrvaiioii  dont  on  a  beloin  })our  déterminer 
ia  longitude  d'un  lieu  de  la  Terre:  il  a  fallu,  dans  pludeurs 
occafioiis ,  avoir  recours  à  des  Tables  plus  exaéles,  à  celles 
t!e  M.  Halley  ;  mais  je  crois  pouvoir  dire,  ùns  crainte  d  ctie 
contreilit  par  les  Géomèire^  «ix:  les  Atlronomes  qui  eji  font 
les  Auteurs ,  qu'il  s'en  faut  encore  de  l>eaucoup  que  ces  Tables, 
par  le  moyen  dciquelles  on  trouve  ordinairement  le  vrai  lieu 
de*ia  Lune  avec  plus  de  précifion  que  par  les  nôtres,  (oient 
encore  aHêz  parfaites  pour  dàçriuiner,  à  une  minute  près, 

t  * 
t     ■  •  #  « 
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le  lieu  cîe  la  Lune  chns  tous  les  points  de  Ton  orbite.  Ainfi, 
indé}>cndamnicnt  île  toutes  ies  c(|Liations  connues  &  expri- 
mées dans  ces  nouvelles  Tables,  il  fautiia  toujours  employer 
une  dernière  équaiion ,  qui  fera  l'errein  des  Tables  dans  un 
tel  point  de  l'oibiie  de  ia  Lune.  La  cuinpaïailoii  des  obfêr- 
vatiuji^  avec  le  calcul  peut  lèule  dctemiiner  cette  cquation* 

L'obligation  011  je  me  fuis  trouvé  de  Êiie  des  calculs  de 
b  Lune  ièlon  toutes  les  difTéientes  Tables  qui  cm  paru , 
ie  temps  conlidérabie  que  ces  calculs  exigeoîent,  le  gnnd 
nombre  d'erreurs  qui  le  gliUoient  dans  des  calculs  qui  iiip» 
polênt  des  ^uations,  tantôt  additives,  tantôt  Ibuflniélives, 
jnont  engagé  à  cbercher  le  moyen  de  con/êrver  aux  Tables 
de  mon  père  leur  (implicité  &  leur  facilité ,  &  de  parvenir 
à  peu  près  à  la  précifion  des  autres  Tables ,  /ans  être  obligé 
d'augmenter  le  nombre  des  équations.  Pour  cet  effet ,  j'ai 
cherché ,  par  le  moyen  des  obfèrvations ,  l'erreur  de  nos 
Tables,  tant  en  longitude  qu'en  latitude,  pour  différens  de^^iés 
d'anomalie  moyenne,  d'argument  annuel  &:  de  didancc  de 
la  Lune  au  boleil,  «ik  )ai  marqué  dans  une  Table  la  quantité 
qti  il  laudra  ajoûter  ou  ioullraire  du  lieu  de  b  Lune  6i.  de 
(a  latitude  calculée  par  nos  Tables,  pour  trouver  le  lieu  véritable. 
On  Êit  que  la  Lune,  après  un  certain  nombre  de  révdutbns» 
letotinie  à  peu  près  dans  (â  même  pofition  par  rapport  auSoldl;- 
on  peut  donc  Jdippoièr,  julqu'à  ce  qu'on  ait  des  preuves 
ômtraîres,  que  l'erreur  doit  être  la  même  loHque  ies  dr- 
oonftjnces  feront  les  mêmes» 

J'aurois  pû  ajouter  aux  équations  employées  dans  iKMl 
Tables  les  nouvelles ,  adoptées  dans  les  Inûitutions  afbroào- 
iniques  de  M.  le  Monnier,  dans  les  nouvelles  Tables  de 
JM»"  Clairaiîlt  &  d'Aieinbcrt;  mais  j'aurois  diminué  le  fêtil 
avantaije  de  ces  Tables  (  la  facilité  du  calcul  )  je  n'auroi:> 
point  épargné  le  temps  des  Cilculateurs ,  ni  remédié  aux 
erreurs,  qui  deviennent  plus  httjuentes  du^s  la  pruportio 
que  les  calculi  iùiu  piui  compliqués» 

Il  n'arrive  prelque  point  d'écliple  de  Sofeil  Sc  de  LuflC 
<que  1  on  ;ie  voie  paruîtie  un  graud  noinbiQ  <lc  calods.ûit  > 
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lia  iliflcrentes  Tai>le5,  Se  quelquefois  lur  les  mêmes.  Les 
variétt's  que  l'on  rem;ir(|ue  d.uis  le  calcul  dts  ph  ifes,  fait  fur 
les  mcmes  Tables  par  deux  pcilonnes  iiiteliigeiucs ,  lefquellcs 
lie  peu\ent  provenir  que  d'iiiie  erreur  de  calcul,  prouvent 
a(îez  qu'il  ne  falfit  pus  de  lionner  nu  Public  îles  Tables 
Cxacles ,  qu'il  faut  encore  que  leur  ulage  luit  allez  fimple 
pour  (]ue  les  Agronomes,  les  Fiiotes  ^^c  les  marina  puilIciU 
eu  laiie  ulàge.  Cc(l  l'objet  que  je  me  fuis  propolé  dans  mon 
travail ,  en  JailSim  les  Tables  de  mon  père  dans  Tétai  île 
fimplicité  où  elles  ont  été  conftrtiitcs»  &  en  leur  proctianc 
un  nouveau  degré  d'exaditudei 

Il  me  lefte  à  parler  de  l'ordre  &  de  fa  di(pofîtîon  que 
fai  oblêrvà  dans  la  Table  (ûiwnnte.  Jai  rangé  touiei  tes 
oblêrvaiions  *  dans  l'ordre  deî  tle^rcs  d'anomalie  moyenne 
de  la  Lune,  afin  que  connojfîlint  l'anomalie  moyenne  de  ia 
Lune,  on  puilTe,  fans  chercher  long- temps,  (avoir  dans  qudie 
feuille  il  faut  chercher  l'argument  annuel  &  la  diflance  de  la 
Lune  au  Soleil.  Chique  feuille  efl  divifî'e  en  lix  colonnes; 
dans  la  première  on  trouve  la  date  des  obfêrvaiions ,  dam 
ia  féconde  l'anoiiialie  moyenne  de  la  Lune,  dans  la  troifièmc 
l'argument  annuel ,  dans  ta  quatrième  la  diftance  de  la  Lune 
nu  Soleil,  dans  ia  cinquicuie  (5c  h fixlcme  i erreur  en  longitude 
&  eii  latitude. 

Exemple  » 

Ayant  calculé,  felon  les  Tables  de  mon  père ,  TécUplède 
Lune  de  i'annéè  1750,  &  ayant  trouvé  la  longitude  de 
la  Lune  le  12  Dà:emhre  à  iil*  42'  57*,  temps  de  fon 
.paflâge  au  méridien,  de  2^  ly*  5'  47"  &  6  latitude  <ie 

24'  jo" ,  j'ai  cherché  à  connoître  l'erreur  des  Tables  pour 
ce  temps  :  l'anomalie  moyenne  de  ia  Lune  étoit  alors  de  7^ 
14*',  l'argument  annuel  de  2  i'*  i  8',  &:  la  diftance  de  la 
Lune  au  Soleil,  de  5^  26**  17'.  Je  cherche  dans  la  feuil!e 
de  7  (  il  nés  les  trois  points  les  plus  proches  de  ceux  qui  font 

•  Elîcs  font  au  nomSrc  de  milîf  environ  ;  oîlcs  commcncem  en  I7|7f 
&  fe  tennincnt  en  175     après  une  période  de  dix<huu  aonces. 
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donnés,  je  trouve  7^  2î<*,  1^  24.^,  &:  6^  i*',  &  je 
remarque  que  ces  trois  points  répondent  à  l'obfèrvatîorj  du 
premier  Dcccnibre  1 7^  2,  où  il  y  a  eu  une  ccliple,  L'eireur 
en  longitude  étoit  alors  de  1  5  fecondes  foudra^live ,  &  en 
ktilude  de  i'  24."  additive.  Ayant  égard  à  ces  tleux  cqua- 
tioiu ,  on  trouvera  ia  vraie  longitude  de  la  Luiic  au  temps 
deféciiple  6e  Lune  de  1750,  2^  17*^  3'  32*,  &  la  vraie 
latitude      16'  14'. 

Pur  l'obiervation  faîte  par  M«  Maialdi  ie  12  Décembre 
1750»  ioriquç  la  Litne  éloit  au  méridien ,  on  trouve  k 
vraie  longitude  de  la  Lune  de  2^  ij^  3'  ao",  plus  petite 
iêulenient  de  1 2  fécondes  que  celle  qui  a  été  calculée,  &  U 
iaiitude  de      26'  2  5",  plus -grande  de  1 1  iècondes. 

Exemple  IL 

On  demande  la  quantité  qu'il  faut  ajoûler  au  lieu  delà  Lunc^ 
cal(  ulclc  22  Mai  1755  à  r)''  2  6' 44",  de  6^2  i'^  50'  30*. 

L'aiiomalie  moyenne  éloit  alors  de  5^  24'*  4',  l'argument 
annuel  de  1^  oV  &  ia  dUiance  de  la  Lune  au  Soleil  de 
4.*^  ii*^  30'. 

Cherchez  dans  la  feuille  de  y  ùgncs  les  points  les  plus 
proche»  des  trak  donnés,  &  vous  trouverez  5''  i^^  4^', 
%f  3«»  32',  4<^  1 3*»  6\  &  que  rcncur  cfl  de  7'  3a'  ibuT* 
tnélivé.  Ayant  égard  à  cette  équation .  vous  trouverez  le 
vm  lieu  delà  Lune  de  6^  21^  42'  52';  mais  par  IViblèr- 
vation  faite  ce  jour  > là  au  méridien»  on  a  trouvé  le  lieu  de 
ia  Lune  de  zt^  43'  8^  plus  grand  de  i  6  fécondes  que 
par  le  calcul  corrigé.  L  oblervation  qui  a  donné  cette  oor*- 
leélîon  e(l  du  10  Mars  1737,  sfuès  une  révQiittioil'<li: 
liiX'huli  années  onze  à  douze  jocus» 

Exemple    l X  h 

On  demande  l'équation  qui  convient  au  lieu  de  la  Lunev 
calculé  le  5  Mui  1754,  7^'  5**  9'  35",  à  ii**  22'  13% 
heure  de  1<  n  palîage  au  méridien» 
■  L'anonuiic  nio^eiuie  de  U  Lune  étoit  alozs  de  7f  i  i 
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iargumeiu  annuel  i  ^  xy^  3  o',  &  Li  djibuce  de  la  Lune  aa 
Soleil  5^  lo**  22'. 

'  Chercliez  dans  la  feuille  de  7  (ignés  d'anomalie  iiiovenne 
les  trois  points  \çs  plus  proches  des  trois  donnés,  &  vous 
trouverez  -j^  56',  \^  2^*^  56',  5^  1 1*'  12',  &  (]ue 
féquation  eft  de  5'  3  8"  fôuftnaive:  le  tieu  de  ia  Lune 
corrige  lèia  donc  7'  S"*  3'  57"*  mais  par  ioblêrvatkm  âile 
au  méridieo,  H  a  été  txouvé  de  5'  5',  plus  grand  dune 
minute  que  par  k  calcul  corrige. 

Je  crob  devoir  avertir  les  Aiiioiionies,  &  ceux  qui  vou- 
dront u£^  de  ccue  Table»  que  dans  un  grand  nombre 
doblervations  que  j'ai  ooniparées ,  pour  voir  fi  après  la  période 
de  I  8  années  r  2  jours ,  ou  le  faros ,  les  erreurs  étoient  de 
la  mciiie  quantité  ,  quoique  les  degrés  d'anomalie  moyenne, 
d'argument  annuel,  ne  fi:iTcnt  pas  préci/caient  les  mêmes, 
je  n'ai  jamais  trouvé  plus  de  deux  minutes  de  ditTérence 
par  les  obfèrvations  exaélcs  :  lorfque  les  obfèrvaiions  don- 
noient  une  plus  grande  ditiérence ,  je  les  ai  dilcuices,  Cx  j  ai 
(bu vent  trouvé  que  l'eneur  étoit  dans  l'obfervation  même, 
ce  que  j'ai  reconnu  en  connpaïaiit  les  oblêrvatians  de  deux 
Aliranbines ,  faites  dans  le  nnéoie  lieu  &  dans .  le  mAne 
tànps.  Ces  confidérations  mont  engagé  à  njeier  unhk  Ici 
oUèrvations  dont  les  ciioonflanoes  laifibiem  à  defîrer  quelque 
choie  du  c6té  de  la  préofion.  Avant  que  l'on  eût  p^cé  en 
1732  le  quart-de-cerde  mural  de  fix  pieds  de  layon ,  l'on 
failôit  les  obfèr\  ations  de  Ja  Lune  avec  le  quart-de-cercle  de 
la  tour  oceideni  ile.  Cet  infiniment  déclinoit  coniidérabiement 
du  méridien ,  &  n'a  voit  p)int  tous  les  avantages  de  ceux  qui 
owt  été  conllruils  Jans  la  luite.  J  ai  trouvé  dans  nos  Regtibes 
un  grand  nombre  d'oblêr  vadons  Êûtcs  avec  des  quarts-de-cercle 
mobiles,  que  l'on  plaçoît  le  plus  cxa»51eraent  qu'il  étoit  pcf- 
fiblc  dans  le  plan  Ju  n]('rîdien,  &  que  l'on  élevoil  veriica- 
iement  pour  piciiJie  le  pailage  du  Soleil ,  des  Étoiles  & 
|lela  Lune,  &  déterminer  leur  diâerence  d'a/cenfion  droite. 
Dans  de  certains  jours  où  la  Lune  avoit  étéoblêrvée,  la  pendule 
p'avoit  pû  étve  r^lée,  »i  pic  le  SokU*  ni  par  Jo  Éiioiiies, 
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&  n  mtoh  fsMa  Hippofer  une  tiufthe  r^^ulière  à  k  pendule 
pour  .pouvoir  ûiie.uâge.iie.xe&  obfêrvatibos.  J'ai  ,  cm  devoir 
Wpprtiner  touter  ces  objcrvatî<>n$  cbuteufe,  &  ne  fkiie 

que  de  telles  qui  ont  été  faites  avjec  «outei  les  condi- 
tions lequiiês  polir  rcxaâitude.  Il  ei\  vrai  que  la  Table, 

qui  ne  compreiKl  que  trois  cens  obièrvations,  \>eï  d  beaucoup 
de  fon  étendue  &  de  fon  avantage  ;  mais  perfîiadé  que  rien 

n'efl  plus  contraire  au  progrès  de  l'Afîronomîe  (]iie  les 
oblcrvations  Lquivoques,  j'ai  réduit  l'étendue  de  !.i  1  ah!e  à 
un  certain  jiombre  d'oblêrvations  choilies,  que  je  nie  pio- 
polè  de  rendre  plus  nombreuiês  dam  ia  fuite,  en  coniinuint 
les  mômes  obfêj  vations  de  la  Lune  avec  le  même  zèle  ôl  ia 
même  exaclitudev  ' 

J'ai  emprunté  des  Tabies  de  mon  père  tous  ies  éiémens 
qui  font  néceffaires  pour  calculer  la  longitude  &  la  latitude 
de  la  Lune.  De  robfervaiion  de  cette  Planète,  faite  :iu  méri- 
dien, j'aurois  conclu  une  longiiude  bien  différente,  il  j'euiiè 
employé  les  Tables  de  difTéiens  Ailronomes,  pour  trouver 
falôenuon  dioite  du  Soldi  ou  celle  des  Élofles,  la  paralLixe 
de  la  Lune,-  &c  tiofy  cm  devoir  m'arrêier  aux  Tables 
de  mon  pèie«'julqu'à  ce  que  ies  Agronomes  i^ent  tous 
d'accofd,  fi  ceb  eft'  poflîble,  &a  ia  quantité  de  ces  élémeni. 

Nota.  On  irouvcn  néanmoins  dans  h  Tnbîe  quelques  ob(er- 
vnfions  anciennes  qui  pouvoient  donner  le  lieu  de  Li  Lune  à  une 
ou  deux  minute  près.  Voyez  l'obiervatton  de  1 7 1 1 ,  qui  répoifd  â 

cjplie  de  1 747,  apr^4lwii>Aro|niiQ|BSf  on  36  ans  j»4  à  &3  |oaii 
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DhTE 

des 

[Observations. 


AwàMALIEfAllGÙMENT 

•tuinucL 

l 


19  Janvier  t^fi 
4  Dec,  1737 
|i7  Février  1747 
Janvier  1711 

i  Janvier  1738 
9  Août 
I  Août 
123  Dec. 
3  t  Mars 
t  5  Juin 
$  Dec. 


•75  ' 

«7Î  + 
1741 

1742 
»737 


I  3  Juiilet  1742: 
5  Mai  1740 
\z6  Février  1738 
I  8  Fcvricr  1747 
z6  Nov.  «754 
2  Janvier  1 7.)$ 
1  o  Août  «74- 
i  Août    175  I 
[24.  Dec.  »7)4 


X 

6, 
o. 
o. 

o. 

o. 


Al. 


9 

7 


D 

S' 
6, 

8.  ip 

p.  17 

O.     l  2.  28 

O.  I  3.  l 
O.  13.26 
O.  14.  49 
o.  1  j.  34 
o.  19.  36 
p.'  ^o,  4J 
o.  ai.  6 
o.  21.  lé 
d.  s-i.  50 
o,  i  1.  51 

9.   2^j  j8 

25.  58 

2(î.  33 

2.6,  )4 


j.  ■ 
9- 
7î 

9- 
7' 
8. 

8. 


D  l  &  T  A  N  C  £ 

L«ne  m  Soleil. 


o. 
o. 
o. 


», 


U.  M. 

la.  49 

3-  ;9 

4.  29 

9.  19 

28.  30 
26.  42 

13.  2; 
8.  18.  24 
6»  16.  25 
7.  10.  i6 

7.  4.  J 
B.  S7 

8.  17.  «3 

9.  l8.:54 
5;  =4 

a4.  1 

29.  a  6 

2T.  34 

14.  2- 
ip.  26 


a.  a  1.^5 
2.  28 


EEKtU  R 
longitude. 


9- 

7« 

>• 
8. 

8. 

8. 

,1;  î 


5- 

:>• 

r 

4" 

3- 
j  • 
>' 
5- 
5 
5 

:*4.;ij.t7 
3.  aa.  !  t 
3.»  o.  3p 

.'j.    1*4.  4-0 

26.»  4 


3.  12 
29.10 

12.  44 

M-  ^) 

28.  z 

23.  56 


—  6.  o 

+  4- 

—  3-33 

—  1.2 


bthudc 


/**.  j- 
-|-  o.  J7| 

—  1 .  22I 

—  o-  ^îl 

—  o.  I  01 


Jr  4.  20  —  1.  55 
2.  4  I  j-J-  1 .  42 


I.  22 

1.  15 
o.  1  3 

f.  la 

2.  54 
—  o.  9 

-i-  o.  !  6 


+  o-  41 

—  I.  291 

—  o.  44I 

—  a.'i; 

-f  «•  $\ 

—  o, 

+  0. 

—  o, 


23. 

26. 


.4. 

3- 
+• 

'4-,  J-"^,* 


^-j  o.  441  —  I 


•■31+ 
18 

58 


—  3- 

—  1. 


22 

8 


—  o. 

—  l. 


3a 

•  J'. 


L-ho.  3 
—  o.t 


59| 

!  ! 

3  91 

> 

37| 

3Î 


T^oM.  On  trouvcf*  dans  ma  AdcRdoiw  anxTaMEStfIronomiquatie  mon  père, 

lin  plus  gMiid  nombre  d'oblerv.ation$  ;  nui-;  j'rii  cm  <)u"il  ruffiloit  de  donner  ^i.u« 
lc«  Mcmoires  de  I  Acwlcinie  lextraii  Je  ces  oblervaiium ,  ou  plullût  4U«i4uc$ 
obfcrvaiioiu  dcnchocf. 
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Ano M ÀLitl  Argument 


nwyenne, 
:  .r  9r 


Û  AT£i. 

■  '■■  i  ■ 


D  1  s  T  A  N  c  1 

î , Erreur 

Errsu  R 

de  la 

en 

en 

Lune  au  'SoUkH 

Jafcttie. 

s.     p.  .M. 

Ai.  J 

-f  0.  J4 

—  1.1 

4.  26. 

—  I.  15) 

—  '-45 

+•     h  3« 

4-  j.  9 

—  0  33 

-  «  0.    I  .Ç 

—  1.12 

—  1 .  2  i 

-r  4-ï 

—  0. 

+  1.  4 

3.,  24. 

+  0.  7 

|4-o.  2j 

T  1'^ 
-K.  8  .  50 

'4-  0.  20 

»—'*..  0 

— 'i..  I 

4.  I^,  19 

+  *.  '  î 

—  0.  48 

10.    8.  54 

+  3-  14 

-f  0,  32 

3.    4.  5i 

—  p.  24 

—  0.  43 

5.'  !$>.  19. 

4-  2  .  54 

^  0.47 

4.  1 5,  3 0 

-r  I.  I 9 

1 —  0. 

p.  22.  0 

—  0.  48 

+  i.  43 

5.  itf.  29 

-r  7-  *3 

—  0,  56 

4.  :Lai.  0 

-f-  2«  50 

5.  5P 

it^  &«  5  1 

if»  "-««'J» 

—  IV-5P 

a.  >  2 

7-  5  ' 

-p  7 

+  t.  3 

Hr  5.  5 

H-  0.  4<) 

4.    8.  1 5 

— •  0.  1  s 

1 

1 

■ 

+  0.  zy 

1 

20  Févficr  1739 
14  Juillet  1742 

6  Mai  ^740 
8  févricc  1  7  >  J 
3  Jan^içr  173.8 

fi  I  Macr  '{748 

7.Se|ie<j 

7  Dccj  ■Î17J7 
Février: »7j 9 

7  Mai  1740 

[22  Juillet  1737 

[s  2  !)ér. 
I  I 

(■2  8  Nov.  ' 
[29  Scpi.  I 
I  9  Février  1751 

4  Janvier  173  8 
lii  Mai»  '1739 
|t2  Mm  /'1748 

I  ^btfi^r^f74tf  ' 
[25  Jàiméri7f9 

%  Juillef  1740 

ho  Janvier  1754 


I 
I. 
1. 

I. 
1. 
1. 
u 
1. 


'73  5 
1754 

»74î 


3.  4(5 

4.  I  6 

^  4-  36: 
j6.  10 

8.  a 
9. 28 
1;.  27 

N  :  i^A  3 

».  18.  a 

1 8.  4 
1-8.  44 
1 8.'  49 

ij^.  42 
i; '11.  34 

I.  2i,:i9^ 

■I.  5jr 

lé  2.^.142) 
^.  28.  22 
I.  28.  57 


8. 


.2  ^. 

8.  4.  ;J 
8.  .2^.:  ir 
î.  23.  6 
8. 1  -o.  2.2 
8.  14.  11° 
9'   '5-  38 

â  i..    .à.  4,f 

^.  3.  44 
8.  25r.  8 

3  35 
1  o.  ■  1  o.  14 

'  29. (  4  j. 
3.    24.  2 

8.  I.  19 
|8:  ftS.  30 
t. 

-if.  5* 
7i-  ^.  3* 

I, 0.  \6,  24 

9.  16.  33 

II.  3.41 


lÉÉÉiri 


Digitized  by  Google 


3«$o,  Méhioi&Rfi  DE  lAcadém^e  royale 

1 1 


D  A  1  £ 
dei 

lOBMSVATtOKS. 


Anomalie 
moyenne. 


8  Dec.  T73' 
[zz  i-cvrrcr  1739 

23  Dtc.  1735 
25)  Nov.  1754 

28  Février  174-^ 
22  Man    173  s 

29  Mar«  '1738 
ta  Août  1750 
Il  I  Avril  1740 

9  Février  1737 

2  Dec.  .  1738 
9  Sept.  17;© 

[2  3  icvîicr  173  9 
22  JuiUft  175  3 
28  Ft-vri'er  1754- 
3  o  Mars     »  7  3  8 

3  Aodi  1750 


2. 

2. 
2. 

2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2i 
2. 
2. 
2. 


Argument 
anrtfiri, 


I  9  Jttia 

10  Sept., 


1750  Êdlj-fe.  24..  ij-p 


1750 


1  Jcvrier  1754  .  2.  2é«  57 
3  Déc.    17^.2  -  a.  -  27,  o 
|»4  yéffics  1 73  p    2,  27.  4; 


2. 


/»/. 
o.  6 

o. 

2.  1  2 

2, 

3.  20 

5-  +9 

7-  5  5 
•8.  9 
p.  4^ 

1 1.  14 

12.  29 

13.  18 

14.  16 

18.  i  j 

r  8.  17 
20.  29 
2t.  42 


i. 

7- 
8. 


6.  53 


1  o 


39 

1  o 


Lune  «0  SckB. 


a,  2^.  5  a 


4 

1 1 

/.  z6.  4.>j 
10.  25.  13 

8.  29.  24 
10.  16.'  ly 
lO.    .|.  38 

a.  .6.  5j 
10.,  14,  3p 

5.  20.  4a 

10.  27.  43 
8.    5.  33 

5.    14.  22 

11.  ap.  4 1 
I  o.  17.  1 4 
10.    4.  4J 

8.  1.8.  23 
10.  2.8.  37 

S-  33 
o.  8«  24 
8*    6.  ap- 


6. 

5- 

3- 
6- 

3- 

3» 

3» 

5« 

3- 
8^ 


D.  ^Af. 

1  p.  O 

2  1.  53 

I  6.  44 
1.  12 

3-  47 
I.  5p 

1^.  4 

ap.  4P 

2.1.  58 

'7-  '7 

I  o 


5 

6.  3 

8.  28 

2.  I  3 


3- 

4- 
^. 

3- 
a. 


53 
.  j8 

•  55 

•  47 

2d.  24 
12.  8 
t,  30 
a>  18 

l<.'27 

»3»  39 


jM.  s. 

-H  27 
+  3-  3 

—  9-57 

,+  3-  2 

—  7.  2 

2.  4^ 
6,  4 

5-  49 
j.  4 

—  9-49 
-10.35 

H-  o.  53 

—  2.45 

—  ^4 

— ■  p.  -ij.  1 

—  3.  18 
+  o-  3^ 

-h  5-  7 
^la.  10 

— 1«.  18 


M.  S 

—  I.  22 

—  I.  I 

+  b.  25 

—  o.  24 
-4-  I.  26 

—  O.  43 

-f  30 

-«•71 

—  o.  lé 

—  o,  32 

  o.  ! 

4-  o.  ;  I 

+  3 
-4.  i,  ip 

4-  ».  34 
4-  2.  22 

—  I. 

-o.  3p 
+  0.  5 

-h  3^ 

—  o.  6 
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DATE 
OliCAVÂT^ONC 


cr 


1  MiTS 

7  Janvi 
3  i  Mars 
.  3  Mars 
5  Janvier 
^  Avril 
zç  Ma» 
20  Juta 

5  Jiiillet 
2>  Fcviier 
28  Aoûi 
4  Mars 
25  Juillet 

2  M  !r< 
t  Avril 

24  Mars 
7  Avril 
7  Janvier 

1 4  Juin 
;  Fcvricr 

z6  Fcvritfr 
2  Aont 


754 
73« 
738 

.""+7 

7>'f 
741 

7;  + 
7J5 

740 
73  ^ 

705» 
738 

753 

7;  + 

73 

74-7 

74' 

754 

75' 
738 

73  9 
748 


Anomalie 
moyenne. 


J, 

3 
3 
4 

5 

5 
7 


2 
38 

29 
40 

4 


8.  33 

11.15 
II. .18 
12.  z6 

15.20 

I  j.  31 

'7-  3€> 

V-  55 

'5>-  '4 

'9'  35 
20.  40 

*4-  45 


Argument 


al  1111,1 


o. 
16. 
10. 
I  o. 
I  o. 

6. 

o. 

8. 
10. 

8. 

j  • 
o. 

I  o. 

10. 

6. 
I  o. 

7- 


o.  3  J 
8.  48 


18. 
4. 
1  I. 
21. 
25. 
19. 
19. 

7- 


8 

47 
1  1 

48 
16 
i« 
o 


24.  2.6 
16.  17 

I.  32 
ip.  2 

5.  41 

43 
13.  12 

3-  ^7 

o.  21 

8.  20 
»7-  3 


Distance 
Lane  au  SoUeâ. 


s.  a.  M. 
2.  26.  2j 

6.  23.  10 

4.  21.  46 

4.  24.  49 

4.  i<>.  20 

8.    8.  5  3 

2,  6. 

14..  10 

4.  1 4.  J  I 

6.  28.  54 

1.  8 


Erreur 
en 

longitude. 


5.  13,   +  4.  o.  5: 


9.   2.4.  12 

3-  57-  7 

4-  ^3-  39 

5»  7-  -^5 
8.  21.  44 

I.  36 


M.  S. 
-11.44. 

4-  O.  14 

—  C,  46 

-  4-  ^^ 

-  3.  50 

-  8.43 
— 12.  J  J 

—  o.  Jp 

4-  1.  42 
+  o.  52 

—  4' 40 


Erreur 
en 


-  »-a3 

-  12.  .0 

-  3.  3 

-r  4-  3  3 
8.39 

4.  ip 


8.  12.  29 1—  2.  3  I 
1 5.  46 


7.  II.  47 
3.    74  28 


-I-   3.  2 

—  0.3; 

-  3-58 


+  0,  42 

-I,  9 
+  1.  5* 

—  o. 

H-  o.  ip 

-f  o.  5 
+  1.13 
+  *.  ap 
+  o,  4P 

+  0'  57 

—  o.  itf 

—  ».  15 

4-* t.  ip 

4-  o. 
+  0. 
+  2. 
4-  o. 


3^ 


•4-  o. 

4- 1. 


55> 

37 
18 


Bbbiîj 
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DATE 
dci 

OBffBUVATlON*. 

Anomalie 
moyame. 

1 

Argument 

Distance 

*  . 
Lmie  au  Soldl. 

Ebreur 

en 
longicnii. 

Erreur 

en 
Ittitode.- 

n 

«Ta. 

JLÊ 

r 

n  MM 

JtM 
mm» 

Àt,  r 

1  Juiflct 

«737 

4» 

4» 

5 

2. 

17.  16 

1. 

la. 

34 

—  3.  12 

—  0,  3  a 

I  6  Juin 

»7;  ' 

4* 

4> 

10 

7- 

4.  18 

8. 

*5- 

3< 

—  0.  33 

-f-      '  J 

3  I  Mars 

•7J4- 

+• 

4- 

10 

0. 

^7-  5 

3- 

2. 

5' 

—  1  1 . 30 

j-f-  •• 

29  Avrii 

1742 

4. 

<5. 

55> 

6. 

0.  54 

1 0» 

1. 

59 

—  I.  17 

i-h  0.  43 

27  Février 

4- 

7. 

45 

8. 

8.  45 

24- 

î<5 

-r  <•  35 

-r  2-  43 

28  Avril 

'7i  + 

4- 

H. 

«5 

I. 

21.  16 

^4- 

18 

—  0.21 

—  0.  23 

27  Juillet 

17^9 

4- 

1  I. 

47 

1 1. 

I.  14 

4* 

-r  3* 

— f-  0.  2  1 

3  Janvier 

1742 

4- 

12. 

28 

1. 

34 

3- 

2. 

6 

—  1 3«  • 0 

f          .  ^ 
+  30 

1 1  oaob. 

«75  + 

4- 

»3- 

2  1 

6, 

12.  28 

9- 

»7- 

8 

—  0.  1 2 

4-  I.  19 

a  Avril 

«74< 

4. 

'3 

1 1. 

24,  26 

4- 

18. 

«3 

—  7.  J2 

0.  40 

t  5  Janvier 

«7n 

4- 

«7* 

0. 

I.  0 

4' 

12.  32 

—1 3»  0 

—  1. 40 

I  Avril 

•75* 

4» 

«7» 

43 

0. 

*7'  5P 

3- 

16. 

•5 

—10.  51 

+  «•  « 

28  Février 

«739 

4- 

fti. 

47 

8. 

10.  1 1 

a. 

8. 

«3 

—  2.48 

-+>  !•  SI 

1 4.  Dec. 

1741 

4- 

22. 

1 0 

I. 

29.  19 

2. 

"'9. 

40 

—  4*  2€ 

—  0.  41 

29  Avril 

'7Î4 

4- 

22. 

îî 

( . 

22.  10 

2. 

.77 

—  II.  27 

-f-  I«  • 

28  Juillet 

'7+9 

4- 

^4 

1 1. 

2.  7 

5- 

20, 

20 

+  4-  20 

+  0.  27 

5  Mars 

'75  + 

4. 

'4 

0. 

4.  18 

4. 

1 9. 

2 

-J-  t.  24 

27  5cpt. 

1717 

4- 

28. 

54 

1  •  4 

8. 

y  }9 

8. 

# 

30. 

33 

+  3-49| 

...  * 

4-  0.  28 

H 

t 

/ 


.i  '  .    .D  fi  *    S  e  i  E  n  G  B  i&  •  1 

V. 


.  DAT 
;  det 

£ 

Akomàlie 

AnfiOMtNT 

■■uiual 

DiSTA  NC  E 

de  ia 

Erreu  n 
en 

Erreur 
en 

Ob$ervati6m«. 

«H 

Mywan 

Lme  au  Sokil. 

longitude. 

hlîttide. 

2  Avril 

r  t  T 

X 

5' 

t. 

AS 

18 

0. 

28; 

M. 

53 

i. 

20* 

M. 

M. 

y 

S. 

0 

M.  S. 

+  «.  $i 

p  Mai 

1717 

5* 

4- 

1. 

2. 

3? 

?  • 

20* 

—  8. 

î  2 

+  0.  4 

1  Mai 

174.6 

5* 

4- 

47 

0, 

ip. 

27 

T* 

—  8. 

1 
P 

4-  43 

c  j  Dec. 

1  TA.  1 

'■  T 

5- 

5- 

41 

2,. 

0. 

•4 

3. 

J 

18 

—  4-. 

1  1 

-{-  0. 32 

30  Aviii 

1754. 

5- 
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OBSERVATION 

D  E 

VÉCLIPSE  PARTIALE  DE  Li^NE, 

fiùte  k  27  Mars  à  robferyatoùre  di 

rAbbi^  rtDàle  de  Smme-Cennnhe* 

Far  M.  F  IN  GRÉ. 

J'ai  rqgU:  ma  pendule  iui  des  figruiux  m'otU  clc  (ionncj 
à  lob^mtofire  da  aÀ\çf^  des  JéTuùei  :  on  en  dkMnoit 
ten  mime  de  lèmbteibies  &  lliM  de  QmL  Uii|^ 
tacInfared'oUârvtfitoiis  a^rerpondaniciHlfl»  liamos  do  mqJ  , 
Ivilb  M.  dci'Ifle  les  Jour  qai  eut  précédé^  lîiivi  odui 
ide  i'édiple,  n'om  Ii)fie«ucuit  cbiilelîir  la  niM^debpoi» 
dde -fie  fw-k  vérité <les:temp&  - 

Je  me  fiiis  iêrvi  toour  l'ob^rvatioii ,  d*un  vene  objeftif  de 
5  piedi  de  foyer,  le  k  lâçon  du  fieur  le  Qinui  de  Rouen; 
roodaire  n'aVoh  que  i  o  lignes  |de  foyer* 

Ltciipfc  n'^toii  poinl  encore  commencée  à   i  20'  5  i* 

J'ai  jugé  qu'elle  commençoit    11.  22.  x6 

Je  h  pfréfomai  cocniàciicée.  •  •  1 1.  aa.  54$ 

p9Utaga>it  et  deux  Sttdkardusm   ii*  a5>3^} 

Elle  UMtchc  la  mer  dès  homeure  •  • .  «  '« .  1 1«  30.  j  i 

Elle  eft  à  Crimaldtu   11.  ji.  p 

CritJuilJiis  cntièrcmertt  couvert.  tt.  33, 

G^fc-nJus  entre  dans  l'ombre                             ,  1 1.  3^  j 

II  y  cH  tout  entier,  alifi  que  la  mer  des  bumoill^.  •  i  i.  36.  3p 

J'ai  jugé  Capuanus  à  moitié  dans  f ombre   11.  35.  5$^ 

Premier  bord  de  Tycho  u  ,  11.  3  p. 

Deuxième  bord                                               .  11.  ^o.  50 

JHuUialtJks  à  moiuc  dans  i ombre    ii.  ^2.  31 

'^etmm\  r;".^  .-;  ;  . . . ;       . .  ti.  4.^. 
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T'ombre  couvre  à  moitic  Tifle  du  GoUe  moyen  .  .  12^  7'  7* 

L'ombre  pcc^  Je  Copernic   12.  7. 

Copernic  dl  en  partk  couvert .....»#••••«•  la.  8.  10 

9  Teft  «nti^raneac»  «ioiî  quinftt/a  finàx  m§SU  •  •  •  la.  10;  51 

JMntrA  Fmurms.  fifonîef  boni  de  Fr^uafitrint»  •  iz,  8*  |8 

JTriTAslbrwf  en  aui«r  •  «  la.  io« 

L'ombre  touche  la  mer  de  Ncâar;  ......  .  ,  •  12.  to«  j  1 

L'ombre  cfl  rcnfibîcmcnt  à  ^g.ifc  Jirtance  d'AriHarque 
&  de  Dionyftus ,  &  ne  couvre  pas  entièrement 
la  mer  de  Neâar.  Copernic  eil  autant  en  dedans  « 

qo'Ariibnitte  en  dehors.   fa.  \6,  51 

Ll  mer  de  NcA»  eatiAremént  couverte.  1  a.  15^,  51 

Petanus»  •  •  •  .              ^  •  la.  19.  1^ 

Dhnyftus  ta.  aa.  5$ 

L'ombre  à  la  mer  de  tranquiflitc.  I  a.  1  i.  |# 

£lJe  couvre  une  petite  tache  lumineuTc  au  midi  du 

promoniuitc  aigu   12.  ^7.  18 

Commeocemenc  de  l'immerfion  de  Langrcnus,  .  »  •  ta,  27. 
jMUgrtnÊM  entier  dm»  l'ombie.  ta*  33.  | 

L'ombre  eA  au  promontoire  aign  •••«.••v*.  ta.  31,  ai 
MâMlias  efl  une  fois  plus  près  de  FombR  ^  de 

la  mer  de  férénitc  ••••  ta*  33.  5 

L'on'ibre  eO  encore  plus  près  de  Manilius ,  couvre 
prefque  la  mer  de  Iccondité ,  eft  plu»  prc«  de 
Copernic  que  d'Arillarque.  .«  ...«  ta.  40.  4 

Lainfor  de  fécondité  ,  peut  palTer  pour  .entiibeaunK 
coiivcrte. .  .  .  .  ^  .  •       ta.  44.  !44 

I/ombco  ^  ^oûjourt  très  •pris  de  MmiiBiu*  ' . 

i  M  E  R  S  I  O  N  S. 

Copernic  commence  \  fortir,  4  k  •  12''  ;o' 

Il  paroît  cnficrcmcnt  ionî..,  s  *        •  .•.•>♦,•"  »  *,  »2.  53.  57 

L'ombre  ï.GritiiîiItius..  .  ....  %  ..  ...«.  •  .•  5  >• 

GrinuilJtis  tii  criiièrcmcnt^fidrti..,  .  .  ...  ....  12.  j  8.  ^jp 

Ca^'crtiius  parou  entièrement  ..  ........  .13.  14-.  a 

Diûttyfius  fort  .  .  •  *  *  .  «'  13*  ^4"  4^* 

L'otttine'  t6uciie-le-|i«Moiibir«  aigu  »  /  1 1*  ^o.  1 1 

Tacho  inmlneaTe  au  midi  de  ce  pronontoiie.  •  .  • 
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A  L 

M    a               ■                   t         t                                   1             K  ^ 

5~ 

Schikardus  entif  rcmcnt  fortK  -. 

«3- 

£0. 

0 

»3- 

o 

20. 

0 

Langrcms  &  T/cho  fur  le  bora  de  riHQbM»  •  •  •  • 

^3- 

37- 

1  E 

Tycito  cil  emièrement  IbrU*  •••••••••«• 

•3- 

%t 

XMHgrtnuf  cft  puellwmcat  non  <Ic  comble.  •  .  . 

«3* 

ao| 

La  mer  <fe  Neébr  4k  Fraci^hrm  en.  CDUer.  .  •  • 

«3* 

43- 

33 

Iji  mer  de  iccomiJie  loute  hors  de  1  oabfc  •  •  •  > 

«3- 

44« 

31 

Petanus,^  moitié  hors  de  J  ombre  «  »•«••••• 

»3» 

47' 

Snellius  commence  à  puottrei 

»3- 

5»- 

+7 

53- 

47 

10 

Fin  plus  vrai  -  fcmblabie  •  

'3- 

57- 

+8 

l.'ccijpfe  e(l  plus  que  finie  •  • 

»3- 

58. 

1^ 

Selon  cette  obiêrvation ,  le  milieu  de  l'édifié  pATOÎt  éin 
»rivé  à  I  a»»  40'  7  ": 


Observation  de  la  même  Éclipfe,  faite  à  Rffuen 
par  M,  B<fum,  Chaméte  réguUar  de  Samt-Lûj  &<• 

C>ETT£  observation  a  vrai  -  fêmblablemettt  éxé  £ûte  avec 
un  vene  ét  4  pieds  j  du  fieur  le  Canu. 

Immerfion  préfumée  en  forte  ombre   11^  14' ad* 

SehiÂardus  i  moilié^dans  FomBre.   i.  ai.  12 

La  mer  des  hameurt  y  entre  ii«  25*  f 

GrbnaiJm  commence  à  cnlrcrt  •  • .  t  !•  25,  57 

Il  eft  entièrement  couvât                               ti*  a8*  18 

Capuanus  à  moitic  dans  rOBlbie.  •••••••••••  II*  ^1*  Sjf 

Premier  bord  de  TjTcfao      ;  ...  *  «               •  .  •  II.  34.  1| 

Pemier  bord...  il.  35-  53 

MuUiaUiui  ftélumé  à  moitié  dans  l'ombie.  11.3  s.  o 

On  avertit  id  qu'au  moment  des  tiois  obfêrvatioiis  fùivantes, 
fobjefUf  éloit  couvert  d'cui»  iç  temps  étant  tràs-kw 
mos  humide» 

Uombç 


I 
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DES    Sci£NC£S.  35^3 

L'ombre  paiïc  nu  milieu  de  Copernic.  ii^jp'  24.* 

FrûcaÇ.ûr  à  moitic  dam  l'ombre  ••••  12.     2.  57 

Lavg'-L^ns  prcfunic  à  moitié  dani  l'ombre.  .  .  •  .  .  12.  24.  o 

Les  deux  tiers  de  Copernic  hors  de  Tombre.  ...  12*  49.  53 

Crimaldus  hors  de  i'ombre   tz.  54.  4/ 

ÉmeHioii  du  prasicr  Jbotd  dé  Tydio  ••••  13.  33.  la 


Dtt  deuxième  bcfd.   13.  35.  39» 

Lm^t€ma  préAu&é  à  moitié  faon  de  fombie.  • .  •  13.  37.  &3 

A  celle  dernière  obièrvation ,  le  verre  efl  encore  mouillé» 

frac^Pcr  efl  à  moitié  hors  de  fofflbre  •  ,  .  13^  41'  31* 

Fetayius  ell  à  moitié  forti  ..•«••••••••••••  13.  4^.  41 

SnelHus  entlc-remeilt  dellOtt    13.  49.  3 

Furnerius  auffi  •••  •••*••  13.  51.  28 


Fin  prcfumce  de  l'cclinfc  ....•«•....   13.  54.  44 

JDoiic  ic  a^iiicu  fcioiL  arrive  à  12.  34.  45 

Par  des  pliafes  correipondantes ,  obfèrv(^es  avant  &:  après 
le  mitieii  de  l'cdipiê.  M*  Bouin  en  dàermine  la  ân  à 

Réflcxiom  fur  l  'édipfe  de  Lune  du  -27  Alars  i^JJ» 

11  paroit  par  toutes  les  obiervatbns  de  cette  dclipfé  qui  ont 
parvenir  à  ma  connoi(7ànce,  que  le  milieu  doit  en  être 
fixé  vers  1 2^  40',  ceft-à-dire  3'  ^  environ  plus  tôt  que  je  ne 
î'avois  annonce  dans  un  Mcnioire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  line 
à  i'Acadcmie.  J  avois  ruppoft:  que  les  erreurs  des  Tables  New- 
toniennes  étoient  abfôlumcnt  les  mcmes,  après  chaque  ré^ 
volution  de  dix-huit  aui  &  dix  à  onze  jours  ;  en  conféqucnoe 
j'avoîs  déterminé  i'errcur  Je  ces  Tables  fur  les  obfèrvations 
d'une  cclipfe  de  Lune ,  obicrvce  dans  piufieurs  parties  de  l'Eu- 
rope le  22  Février  ijoi.  L'événement  n'a  point  répondu 
i  mon  annoncCi  £ft-oe  enreur  de  ma  prt  dans  le  calcul,  ou  . 
£uit'il  renoncer  aux  avantagea  que  nous  avions  lieu  d'attendre 
^is  retour  périodique  des  mêmes  erreurs  «  confirmé  par  <fe  nou-. 
yelies  expériences  !  c'eft  ce  que  f  entre|iiends  d'examiner  ici. 

Mkn*  lyjj»  Ddd 
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Je  voudroîs  que  l'imperfeclion  de  mes  calculs  fût  la  ciufè 
unique  du  dciaui  où  ib  viennent  de  le  trouver  ;  j  eii  icjois 
quitte  pour  être  plus  attentif  à  i  avenir  «  &  la  dernière  cciiple 
donnemit  un  nouveau  poids  à  une  des  plus  belles,  une  des 
plus  utiles  théories  que  l'Adronoroie  ait  produites;  mab  je 
£iîs  obligé  de'  leconnoitre  que  mes  caicub  (ont  juftes ,  je  les 
crois  hors  de  toute  atteinte.  Ne  refte-t-li  donc  plus  d  autre 
parti  que  ie  defâgrcnient  de  renoncer  à  la  méthotie  fi  fimpic 
de  corriger  Terreur  des  Tables  pir  les  obfervations  précédentes! 
je  ne  crois  pas  que  nous  en  (oyons  réduits  à  cette  extrémité. 

J'avois  corrige  l'eiTCur  des  Tables ,  tant  en  latitude  qu'en 
longitude:  la  corre(51ion  en  latitude  sd\  trouvée  julîe;  les 
oblervations  de  h  ^nndenr  de  l cclip(è  Hiiles  par  M.'*  le  Gentil, 
l'Abbé  Outhier,  <!\c.  en  lotu  autant  de  preuves.  Et  en  efiet, 
pouvois-je  me  tromper  lur  ce  point ,  ayant  pour  guides  M.** 
Cailini ,  Maraldi,  de  Chazdie  &  Couplet,  qui  avoient  ob- 
icrvé  cette  ni«ïme  écliplê  en  170 1  à  Collioure!  Mais  ces 
JVlefljeurs  n  avoient  pu  voir  ie  commencement  de  l'éciipiê, 
ies  nuages  y  avoient  mis  obifade:  je  n'ai  pas  çra  devoir  en 
conl&|uence  employer  leur  obfervation  pour  corriger  les 
Tables  iùr  h  bngiukle  de  la  Lune. 

Je  demèuroîs  pour  iors  à  Rouen,  je  n'avois  point  i  la  main 
ies  Mémoires  de  l'Académie;  un  de  mes  amis. y  (tippléi,  il 
me  communiqua  les  principales  ob/êrvations  de  celte  éclipfè: 
fen  choifis  deux  qui  non  feulement  s  accordoient  afièz  eniemUe^ 
mais  qui  étoîeiit  recommandabfes  par  le  nom  fèul  de  ceux  qui 
les  avoient  fiites;  l'une étoit  datée  de  Ret  lin,  faîte  par  len'lèhrç 
GodcH  ci  Kirch ,  l'autre  avok  clé  iaite  à  ^traibouig  par  M* 
Eilenlchmid. 

Mais  M.  Eifen/chmid,  en  envoyant  cette  obrervatîon  à  M. 
de  la  Hiie ,  répand  lui-même  un  doute  fur  foa  exaélitude.  Le 
ciel, dit-il,  quoique ferein ,  n'étoit  p.is pur;  on  avoîi beiucoup 
de  peine  à  diflingucr  l'ombre  véritable  de  la  pénombre.  1 1  ajoute 
qu*il  ne  voudroit  point  (ê  lêrvir  de  cette  obiêrvation  pour  dé- 
terminer Jes  longitudes  des  lieux  :  s'en  lervinht-on  pour  décider 
de  l'eneur  desTabks  &  de  ieur  révolution  péi&diquel 
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J*avoue  que  je  n'ai  r!en  à  objeàer  contre  lobfêrvation  deM. 
Kîrch;  die  paroît  marquée  au  même  coin  que  toutes  les  autres 
oLfcrvations  de  cet  Aftrononie,  c  eft-à-ilire,  à  celui  du  plus  grand 
loin  3c  delà  plus grande  intelligence.  Mais  1.''  je  dois  avertir 
ici  que  depuis  que  je  fîiis  en  polièfTîoii  de  l'excelfefit  trélôr  des 
Mémoires  de  l'Acadcmie ,  j'ai  reniaicjiic  qu'il  sctoit  glifîc  une 
pcme  erreur  dan^  la  communication  qu'on  m'avoit  faite  de  celte 
éclipfê;  on  a  fubftitut^  les  temps  de  la  pendule  aux  temps  vrais. 
11  faut  convenir  que  la  dificrence  efl  fort  petite ,  mais  lâns 
cela  mon  annonce  auroit  approche  de  quelques  fécondes  au 
moins  de  l'heure  de  l'obiervalion.  i.°  Celte  oblèr\'ation  de 
M.  Kirch  fe  trouve  en  quelque  ^çon  ièule,  &  même  combattue 
par  d'autres,  que  je  rapj^orterai  plus  bas. 

Je  dis  qu  elle  lè  trouve  (eule,  car  on  me  permettra ,  je  penie , 
de  compter  pour  rien  l'oblefvaUon  faite  à  Toulon  par  ie  P* 
5iméon  de  Sunt-Jean^Baptifle,  Carme  Dcchaufie^non  iêule» 
ment  ce  Père  ne  marque  point  à  M.  de  la  Hirc ,  en  lui  envoyant 
ion  détail,  de  quel  infirumentil  sedfervi ,  ni  de  quelte  hor- 
loge f  >)i  coinmenril  la  tégléc;  mais  de  plus ,  fi  j'eufîè fait  ufâge 
de  fou  obfêrvation ,  l'erreur  de  mon  annonce  auroit  été  au  moins 
triple  de  ce  qu'elle  a  été  réellement. 

Pour  des  lailôns  à  peu  près  femblables ,  Je  ne  parlerai  point 
de  quelques  autres  oblèrvations  faites  par  des  peribnnes  ablb- 
iument  (ufjîeéles.  -  - 

D'un  autre  côté  M.  W'urzelbaur  obfena  réclîpïê  à  Nu- 
remberg. J'aurois  dû  me  régler  fur  (m  ohfervation  ,  j  aurois 
trouvé  Teneur  des  Tables  à  trb-peu  près  telle  qu'on  peut  la  con- 
durre  de  lardemièie  oblervation  ;  mais  M.  Kirch  s'eft  iâit  une 
r^utation  fupérieure  à  celle  de  fÂ*  'Wurzdbaur. 

Le  P.  Pailu»  à  Bui ,  obfèrva  le  niiliai  de  l'éclîp/ê,  à  4  fé- 
condes près,  au  même  iniiantque  M*  Wurzelbaur  i'oblèrvoit 
à  Nuremberg. 

On  }x)urroit  appuyer  ces  deux  obfèrvatîons  de  celle  qui  fut 
fiite  à  Aladrid  par  les  PP.  de  Ulloa  &  Caffani.  Celles-ci  don- 
nent, il  cfl  vrai,  une  erreur  taulTe  des  Tables,  mais  en  kus 
contraire  à  celle  qui  réfulte  de  iobièrvation  de  Kiich,  de 

Dddij 
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manière  qu'on  peut  trouver  cm  7  ai  la  même  erreur  des  Table» 
qu'en  17551  en  prenant  un  jufte  milieu  entre  les  obiërvatioiis 
de  Kirch.  de  M.  Wuizdbaur,  du  P.  Fallu,  &  des  PP.  de 

UUoa  &  Caffani. 

Donc  l'obfervalion  de  la  dernière  ^clipfê  ne  fournit  pa5  un 
motif  abfolument  dccilif  pour  abandonner  le  f\  llèruc  du  retour 
périodique  des  erreurs  des  Tables  Newtonieiines. 

Au  moment  du  roiliai  de  i'éciipfc  dernière  «l'erreur  des 
Tables  des  Inftîtutions  ne  montoit  pas  à  une  demi  -  minute  en 
excès,  quant  à  fa  longitudes  la  fatitude  que  donnent  co 
Tables  etoh,  aulG*iiien  qu'en  170 1  «  de  2  miiiutes  envin» 
tiop  fixrte» 
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SECOND  MEMOIRE 
SUR   LE    SEL  SÉDATIF. 

Par  M.  BouRD£LiN. 

ON  fait  que  le  Scl  (^tlaiif  donne  à  la  fiamiiie  de  icfpiit  Je 
vin  une  couleur  verte ,  il  pafTe  même  pour  confiant  (j^ue 
c'eft  uiie  propriété  qui  didingue  le  ièl  Êdaiii  de  tous  les  autres 
Afs  ;  maïs  œtte  propriété  appanient-elle  réellànent  au  Ici  lë- 
^tlf  tout  iêul? -comment  pioduH- il  ce  phénomène!  eft-ce 
par  toute  ià  fubifbnoel  ëft-ce  lêulement  par  qtielau'iuie  de  icf 
parties  compo^ntes!  cefl  ce  que  je  me  propofe  d'examiner 
piemîèrement  &  piindpalemenj  dans  ce  Mémoire.  De  quel- 
que façon  que  cela  arrive ,  il  dl  trèsTvrai-iêmblabie  que  ia 
fodibilitc  du  fèi  fcdatif  dans  l'efprit  de  vin  efl  la  caufê  occa- 
iîonneile  de  ce  phénomène,  &: ,  félon  toutes  les  apparen< e5 ,  la 
matière  graffe  ou  le  phlogidique  contenu  dans  ce  (êi  en  dï 
k  caufe  efficiente:  M.  Pott  a  déjà  inlac  de  ce  phénomène 
l'exiftence  du  princip  e  phlogiflicjue  dans  lc  (èl  fédatif.  Je  crois 
avoir  prouvé  claiiement  dans  mon  premier  Mémoire  ,  cjiie  ce 
ièl  contient  véritablement  une  nuttière  phlogiûique,  par  l'odeur 
d'dprit  itiirureux  volatil  qu'il  communique  à  .radde  vitrio* 
iique  qu'on  diftHIe  dcflîis  ;  odeur  çpi  èms,  certaines  opâations. 
m'a  paru  (îifibcante  à  peu  près  comme  celle  du  fixifîs  brâlant, 
quoique  cependant  un  peu  moins  vive;  odeur ,  au  reAe,  que 
ce  fèl  ne  communique  qu'au  iêul  acide  vitrioiique.  Car  quoique 
j'aie  diflillé  plufieurs  fob  le  ÇA  iedatif  avec  l'acide  du  nitre  & 
l'acide  du  â  marin ,  qui  (ont  tous  deux.aifés  à  reconnoltre 
5c  à  diftingucr  i'un  de  l'autre ,  par  l'odeur  qui  leur  efl  propre 
à  chacun ,  je  ne  me  fîiis  jamais  af>erçu  que  le  phlogi(lic|ue  du 
iêi  Iedatif  lur  lequel  je  les  avois  difliiiés,  les  eût  changés  en  rien 
à  cet  égard  :  je  dis  à  cet  égard ,  car  j'aurai  occalion  de  (aire 
remarquer  dans  la  iûite  que  ces  deux  e(prits  acides  minéiaux 
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ne  p:i(îèni  pas  cl  ins  le  récipient  aufli  purs  qu'on  Ici  a  mis  dam 

la  cotmie  avec  le  lêl  fcdalif,  pour  en  faire  la  didiiiaîion. 

Je  nie  fuis  propofé  deux  quellions  à  examiner  dans  ce 
Mémoire;  la  premicre  efl ,  sW  c(l  vrai  que  le  fe\  fcdatif  foit 
tle  tous  les  fels  connus  le  (cul  qui  colore  Cii  vcui  la  riammc 
de  l'elpril  de  vin,  comme  il  paroit  qu'on  l'a  cru  jufquà  prefciU; 
la  féconde  quefliqn  e(l  de  (avoir.  Cl  c'di  tout  K  QA  fêdatif 
qui  communique  cette  couleur  verte  à  la  flamme  de  l'elprît 
de  vin,  ou  fi  ce-ned  fimplement  que  Je  phlogiftique  qui  y 
eft  contenu.-  Les  mêmes  expériences  mont  iêrvi  à  exarointt 
ces  deux  queftîdns ,  &  à  décider  oertamttnedt  la  preniiètti.  » 

Pour  l'édairciflèment  de  la  première  queftion,  &  pour  m'at 
iùrer  fi  le  fei  fédatif  efl  le  fêul  qui  verdUlèiailamme  de  J'efprit 
vhi ,  j'ai  brûlé  de  Icfprit  de  vin  fur  différens  jêb  neutres  ;  j'en 
ai  brûle  auffi  fur  les  parties  compofintes  de  ces  fels ,  fur  les  acides 
fcparés  de  leurs  bafês,  Se  fur  les  bafe*^  f^'p^rées  de  leurs  acides. 
La  laifon  qui  m'a  dcierniiné  à  foùmettre  à  la  nicme  expé- 
rience, non  feulement  les  fêls  entiers,  mais  aulî!  leurs  ditlc- 
reiUes  parties  (t'parées  les  uties  des  autres,  a  été  que  lup{X)rc 
que  parmi  ces  différeiis  il  scn  iiuu\ai  uJi  autre  que  le  lél 
fcdalif  qui  colorât  en  verd  la  flamrae.de  i'efprit  de  vin,  il 
poimoit  fe  fiûrequeioe  M  dut. la  propriété  d'opérer  C3e  pbé* 
nomène,  ou  à  toute  !&fiib(bnce,  c'cft-à-<tiie,  à  Ion  adde  &à 
fi  bofê  joint9en(etiible,.ou  fimplement  à  lune  de  ces  partie» 
J'ai  penfè  qu'il  iêcoh ^xsifibfe,  par  exemple^  que  td  ici  qui 
tout  entier  ne  coiorerolt  point  en  verd  la  flamme  de  fefprit 
de  vin  »  la  colorât  par.  quelqu'une  de  fes  parties  après  fit  dé- 
compolition  :  j'ai  cru  qu'il  pourroit  arriver  auffi  qu'tm  autre 
fel  qui  auroît  cette  même  propriété,  ne  la  tînt  que  de  fa 
compofition ,  que  de  lunion  des  différentes  parties  qui  le 
compolcnt ,  iSv  qu'il  la  {>erdk  par  leur  defttnion.  On  vem 
par  la  fuite  que  ces  deux  (ûppofitioîis  ne  font  point  gratuites  : 
je  donnerai  un  exemple  de  chacune  d'elles. 

A  fé^^aid  de  la  fêconcie  cjuclhOn ,  (avoir  fi  c'efl  le  phlogiftique 
conitim  dans  le  fêl  fedatif ,  qui  eO:  feul  la  caufê  de  la  couleur 
verte  que  ce  fêl  communique  a  k  Harame  de  i'ei^rit  de  vin  ; 
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cjiioiqu'à  parler  vrai  cette  queflion  nie  parût  diflicife  à  décider, 
au  fujet  d'un  ici  comme  le  Ici  fédaiil ,  dont  on  Jie  Un  pas  cjicore 
au  julLe,  à  beaucoup  près,  la  compofilion,  j'ai  imaginé  qu'il 
ne  /êroit  pas  iuipolîlble  que  Jet  expériences  que  je  projetois 
,<Ie  £iire  (ùr  lés  autres  |êk  *  ne  me  iburniflènt  quelque  rùQ>n 
d'analogie  qui  pût  ni  éclairer  fut  rintârieur  du  fà  lédatif ,  & 
me  6tre  trouver  quelque  nouveau  moyen  de  tenter  Ja  dé- 
compfition  de  ce  1^  avec  plus  de  fuoàs  que  je  ne  J'ai  £tit 
jufqu'à  prélcnt. 

Quoique  l'éclairciflêment  de  la  première  queflion  paroîflè 
"pUm  éiirieux  qu'utile ,  il  étoit  cependant  d'une  utilité  réelle  pour 
moi ,  parce  que  dans  les  difTcrenies  opérations  8:  expériences 
«ue  j'ai  faites  lur  le  lel  fedatif,  oprès  lefquelles  ce  k\  sert  pré- 
fenté  à  moi ,  tantôt ,  h  la  vérité ,  fous  lâ  forme  ordinaire,  tantôt 
auflj  fous  d'autres  figures ,  par  exemple,  fous  la  foi  me  de  petites 
•lames  exscflemeiu  circulaires,  fous  celle  de  petites  lames  ovales, 
cjuclqutloii  iuus  la  forme  de  petites  écailles,  ou  du  moins  de 
James,  plus  larges  Si  plus  épaidès  qu'à  l'ordinaire,  6c  appro- 
chantes de  la  %ufe  d'écaillés  de  poiifon,  d'autres  fôîs  fous  fa 
^aie  de  .petites  lames  triangulaires ,  enfin  ibus  ta  figure  de 
petits  cryilaux ,  peu  réguliers  à  la  vérité ,  mais  Iblides  &  appio- 
diaiis  de  la  figure  icrkle ,  je  n'ai  jamais  cru  pouvoir  employer 
de  moyen  plus  prompt  &  plus  fiùr  pour  me  convaincre  que  ce 
£ei  naVoit  point  changé,  de  nature ,  quoiqu'il  eiit  changé  de 
^rme,  que  de  brûler  de  Telprit  de  vin  ces  fêls  fédatiS  di^ 
fôremment  figurés ,  qui  tous  en  ont  toujours  verdi  la  flamme. 

Cette  ex|x'riencc  a  donc  toujours  été  ma  pierre  de  touche  ; 
niais  fi  des  difîérens  fels,  tant  neutres  qu'autres,  avec  6c  par 
Jefquels  j'ai  traité  le  fel  Icdatif ,  il  s'en  irouvoii  quelqu'un  qui 
eut  cette  même  propriété  de  colorer  en  verd  la  flamme  de  l'efjîrit 
de  vin  ,  la  communication  de  verdeur  à  la  flamme  de  cet  efjVit 
ardciu  dcvenoii  une  expérience  fautive  6i  une  preuve  infidèle, 
jou  du  moins  douteufo  :  j'avois  donc  intérêt  de  (avoir  au  julle 
.s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  dit  communément,  qu'il  n  appartient 
jqu'aii'  ièul  Ici  Hédatif  de  colorer  en  veid  la  flamme  de  Mprit  de 
,Tjn  ; .  ^  ii  icf  ici  a  fédlfonidit  cette  propriété  à  l'exclufioli  de 
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lc)ii5  îes  autres  Cés  connus.  Dans  la  vue  ti'alîiirer  b  vérité  cîe 
cciic  alîèriion  ,  ou  d'en  cJccouvrir  la  faulldé,  j'ai  bruic  de  Icf- 
]■)]-]{  vin  fur  le  borax  ,  fur  ie  nîtrc,  fur  le  iêl  marin ,  fur  fe  (d 
de  ioude ,  liir  le  fcl  ammoniac,  fur  le  lêl  ammoniac  fixe ,  fur  le 
cryfhl  de  lanre,  rurlalkali  du  lartre,  fur  la  terre folice de  tartre, 
fur  ie  tartre  vitriolé ,  htkflAàe  Gbuber ,  lùr  le  ici  de  fuccia 
hkn  icdà6é  &  bien  blanc,  fur  l'alun»  furie  vitriol  blanc,  iûr 
Je  vitriol  venl,  (ûr  le  vitriol  bleu  &.  fur  les  cryihux  de  Lune , 
fur  f  aci<le  vitrioUque,  fur  l'adde  nitreux,  nirl'adde  du  ici  marin, 
Iûr  ladde  du  vinaigre,  &  lîir  i'alkaii  volatil  ammoniac 

Dans  toutes  ces  expériences,  j'ai  brûlé  une  dofè  égaie  d'efprit 
iûr  un  poids  ^ai  de  ciiacun  des  feb  que  j  exanûnois  ;  lur  fix 
grains ,  par  exemple ,  de  lêl ,  j'ai  i>rûlé  ordinairement  demi- 
once  d'efprit  de  vin  reélifié.  II  y  a  cependant  guclques-uns  de 
ces  fcfs  qui  n'ont  pas  été  pefés,  &  quelquefois  auffi  la  dofe 
d'eiprit  de  vin  n'a  pas  été  toul-à-fait  égale:  je  n'ai  pas  cru  que 
des  expériences  dans  ielquelles  il  ne  s'agifîbit  }>as  tant  des  dé- 
férentes nuances  de  la  couleur,  que  Je  la  couleur  en  elle-même,' 
detnaiidalîaii  uiie  pius  Icrupuleufe  attention;  je  devois,  en 
brûlant  de  l'efprit  de  viii  Iûr  tel  ici ,  avoir  une  flamme  vene, 
ou  n'en  point  avoir;  c'étdt  tout  ce  qu'il  falloit  que  je  fuHè,  & 
c'étoit  tout  ce  que  je  cheichoîs.  Pour  ce  qui  regarde  les  efynta 
addes  minéraux ,  l'acide  du  vinaigre  &  i'e^t  volalil  am- 
moniac ,  je  ne  le$  ai  pas  pefès  parh  même  lalibn;  fal  oqxn> 
dant  tâclic  cfVn  mettre  pour  chaque  expérience  une  do/êâpeu 
près  «fgaie.  Toutes  ces  expériences  ont  été  Entes  dans  le  mÂne 
valfièau  d'argent,  que  f  ai  eu  loin  de  bkn  nettoyer  ehacpie  &is 
qu'il  avoit  fem. 

Au  jfiirpîus ,  je  crois  devoir  avertir  ici  que  quoique  faîe  dît 
il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  iclnn  toute  apjuicnce  deux  choies 
devoiait  éti*e  caulê  de  la  couleur  verte  que  le  iei  fcdatif  com- 
munique à  la  flamme  de  relj>rit  de  vin ,  premièrement  &  dîc»- 
tiellement  le  principe  phlogirtique  contenu  dans  le  fe\  fédatif , 
iêcondement  la  ioiubilite  de  ce  même  lei  dans  i  clpiitde  vin, 
il  ne  £uit  cependant  pas  croire  que  tout  fei  qui  fera  niifcible  ou 
Ipliible  dan«  i  el^it  dç  vin ,  &  qui  contiendra  du  phlogiftique» 


Digitized  by  Google 


'   B  E*.s'  'S  e  i^B  n'C-W'-Sé'^  \     '40 r 

ibir  captMeiSB'ifiiKkinè csphénaniène.  Des  expotoifes  que  je 
vais  rapporter,  quelques-unes  tèrônt  voir  clairemem  qu'uji  lèl  '  ' 
peut  contenir  du  phipgiftique ,  &  être  dUIbiubie  dans  1  efprit 
de  \  in,  (ans néanmoins  en  colorer  la  flamnie  en  vcrd ,,  &  qu'un 
autre  fel  qiif  n'y  fera  point  fôlul)le  produira  ce  phénomène,  8c 
donnera  à  la  Hamine  de  cet  efptit  ardent  une  ctnileur  il'un 
aufli  beau ,  6l  même  ci!un  pkis  beai  verd,  que  le  k^i  icd^tii  le 
mieux  condKlonné. 

La  pi  emicie  de  mes  expériences  ti  été  fîiiîe  fur  le  borax.  Je  Première 
favois  déjà  bien,  pour  l'avoir  tj)r(>uvc  il  )  a  long-temps,  &  E*pfc«na 
fèu  M.  Geoffroy  Je  cadet  en  flvolt  averti  dans  ion  Mémoire  de 
1732  iiir  le  faorex ,  que  ce  Içl  ne  coioroît  point  en  vend  h 
flanMiie  de  lelprit  de  vin  :  malgré  cela ,  j'ai  cru  qu'il  n  âoit  pas 
Inuule  deioien  aflurer ,  &  jal  réitéré  deux  &'niénie  trois  Ibîf 
•cette  expérience^  J'ai  donc  verfé  lîir  lix  grains  de.  bomx-.cn 
poudie  unedtmi-once  d'e(prit  de  vin.  qùe/avdîsiedliiiéiiiaëe 
ioin.  6l  qui  eft  le  même  qui  m'a  (êrvi  à  tomes  mes  autres  eApé-  ' 
riences  ;  j'y  ai  mis  le  feu,    qudqu'attffndan  que  j'aie  npptiriée  " 
pendant  «les  neuf  à  dix  minutes  que  celle  expérîencé  a  duré, 
je  n'ai  pas  aj^rçu  la  plus  foible  apparence  de  verdure  ;\  fa  Hanime 
de  lelprilde  vin.  Le  Ici  Icdaiit  fail  pjiiie,  pjruceUcntielle, 
du  borax;  l'autre  pariiedu  lx)rax  e(l  le  lel  de  loudc:  lie  quelque 
façon  quel'on  imagine  ou  que  l'on  conçoive  que  'e  (adhiuimin 
de  ces  deux  IcU  pnir  Ic^imer  le  borax  ,  il  me  fenihle  qu  ti  doit 
paioître  fui^utier  que  le  lêl  alkali  de  la  fonde  rev(!'tiflè  &  enve- 
iop|%  aflêz  eaiaélement  le  {el  fedaiif ,  pour  lui  ôter  la  propriété 
.  de  colorer  en  vefd  -la  flamme  iie  Telpiît  de  vin  :  qtk>l  qu'îi  cD 
'iôlt>  il  efl  ^enûn  que  ie  bonix  ne  pi)Qdidt.poifn  ce  phénomène» 
.  Le  borax  eft  donc  un  exemple  dé  la  prémière.des  deux  (ûppo- 
iîtions  que  jai  faites, quand  j'ai  dii  ci  deinis que  javois  penfë 
qu'il  (êii>it  pofTiblfe  que  tel  fèl  qui  tout  eniier  ne  colorèroit 
•îpointen'  ver<l  la  flamme <lc  iWput  de  vi;i ,  la  colorât  par  qîjeî-  *  > 
:  qiics  uneis  de  (ês  parties  apiès  la décQÎnpofîuon  ;  car  le  fêl  fî  datif, 
•qui  n't(V(|u*i:ne  des  den\  piriles  conipofîintes  du  borax  ,  colore 
en  Vf  1(1  !,î  flamme  de  lelprit  tle  vin,  ce  que  ne  peut  faire  le 
hoTdx  etnïer,  cdi-i'diiÇ^,çQ  mèimr^9^Ù( uni  au  ijft 
Mcm.  iyiy  tee 
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ioude  ,  ÔL  formant  par  cette  union  le  compofi^  du  borax; 

rSrHrtf  ^  "^^"^  ^  ^"^^  féconde  expérience  ;  î*efprit  de 
tJiirTinir     ^.^  ^^^^  cîefTus  11';!  Joiiné  qu'iinc  flrtmme  blanche 

ôi  bleue,  comme  il  U  donne  loifqu'on  ic  brûle iciii.  Si  l'acide 
du  nitre ,  (]ui  contient  une  li  leinarquablc  quantité  de  phlo- 
gîftiqiie,  n'en  a  p)int  donné  de  preuves  dans  cette  exjxncnce , 
s'il  n'a  point  change  la  couleur  de  h  flamme  de  i  eCprit  de 
vin ,  ce  n'ell  pas  vrai  -  icniblablement  parce  que  ic  niu  e  n'y  eft 
pas  Toluble.  Il  efl  bien  vrai  que  ce  fei  ne  x  didbut  pis  dans 
l'efprit  de  vin ,  mib  cette  indîflbkibilité  du  nicie  dans  cet 
e(prit  infiainiinble  eft  id ,  &km  mon  avis»  à  compter  pour 
fkn-;  &  i*on  verra  bien- tôt  «  torique  je  païkrai  des  addet 
minéraux,  que  Teiprtt  de  nitre  ne  colore  pas  plus  la  flamme 
de  iefprit  de  vin  que  le  nitre  lul-méine,  quelques  mUcibies 
que  ibient  d'ailleurs  ces  deux  e^itt,  &.qudque6ciiiié  quik 
aient  à  s  unir  l'un  à  lautre. 
TroîfiôBe       Le  fêi  marin  ne  m'a  rien  fait  voir  de  différent ,  quant  à  la 
S^»**»  couleur  de  h  flamme  de  l'efpril  de  vin.  Après  fa  flamme  finie, 
&  tout  l'el[Mit  de  vin  confumé  ,  le  vaifft  iu  relia  marqué  ik 
plulieurs  jx;tits  demi  -  cercles  concenli  ique^s  c]ui  nVtoîeiil,  à 
ce  que  je  crois  ,  que  de  petits  dépôts  circulaires  des  |>arceilô  de 
lêl  marin ,  que  YtC^rh  de  vin  brûlant  avoit  féparées  les  unes 
des  autres ,  qu'il  avon  enlevées  avec  lui ,  &  qu'il  lailioit  tomber 
&  dépoibit  (tjr  la  (ûrfke  du  v^llèaii ,  à  proportion  &  à  mciiue 
qu'en  k  con(timant  il  k  reiiroit  de  la  droonfêience  ven  le 
centre^  J'ai  vû  de  ces  petits  dépôts  circulaires  prelqu  à  toutes 
Jes  expériences  (onUables  que  j'ai  laites  liir  diffâcns  Ids» 
«omme  je  les  ai  toûjou»  remarqués  tantes  les  fels  que  jaî 
brûlé  de  felprit  de  vin  fur  le  lêi  fedatif  lui-même ,  dont  tout 
le  monde  coimoit  aujourd'hui  la  fblubiiitc  dans  l'efprit  de  vin. 
Quatrième      Le  (èl  ammoniac  n'a  pas  donné  non  |>tus  de  couleur  verte 
à  ia  flamme  de  l'efprit  de  vin  :  il  ma  paru  que  ce  lèl  avoit 
un  peu  plus  de  facilité  à  Ce  fpîidre  dans  l'efprit  de  vin  brûlant 
que  le  fel  mann  ;  &  l'expérience  finie,  toute  la  furface  du  vaifleati 
qu'avoit  occupé  l;i  liqueur  î'efl  trouvée  teiniC  CA  rougp  & 
parionce  de  grandes  tacàe»  lalfiuâues» 
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Le  iel  ammoniac  fixe,  autiement  appelé  par  fca  Omniftci  ^^^^^ 
àuik'i&àmse ,  a  doimé  fur  la  fin  de  Icxpérienoe  une  Aunme  ^"^^^ 
rouge,  quliê  mtlaît  aâêz abondamment  à  la  flarniDe  de  J'efprit 
de  vin  oc  en  oocupoit  le  centre,  ^ns  altcrer  la  couleur  deji 
iKuds  de  cette  flamme»  qui  a  toujours  été  bleue  Sç,  blanche^ 
ûns  h  moindre  appaicnoe  de  verd  ni  d'autre  couleur. 

La  crème  de  tartre  ne  m'a  rien  préfêntc  de  fiiigulier ,  fi  ce  Sixième 
n  cft  qu'après  j'uflion  de  refprit  de  \  1 11  li n  ie,  Je  n'ai  point  remar-  ^^"P*"' 
qué  dans  le  vailîe:iu  qui  avoit  fervi  à  cette  expérience,  ces  petits 
dépôts  circulaires  dont  j'ai  parie  plus  haut;  ce  qui  prouve, 
ce  me  (cnibie,  que  l'efprit  de  vin  a  encore  moiiis  de  prifè 
fcr  ce  Ici  que  lur  le»  auties,  puifqiic  l'aélion  de  ce  menflrue 
enflammé  &  brûlant  n  en  enlève  rien ,  à  la  difTérence  du  fel 
marin  8c  de  la  plupart  des  autres  (ek  Jùr  Je(queb  jlai  ikit 
iei  mêmes  escpériehcesi'-  ":')  :  .  :.:  .  :i\'<>} 
.  La  terre  foliée  de  tartre,  lelon  ce  que  j  ai  â-defli»  des  ^^^ILce. 
conditions  que  Ton  pourrait  erairequ'il  iêroit  néeeffiîre  qu'eût  '^'^^'^'^ 
un  ici  pour  donner,  à  ia  flamme  de  ïtfynt  de  vinJa  couleur 
verte  »  îi  cette  couleur  nie  dépend  que  du  phlogi{tiqUe  ;  la  terre 
Ibliéetde  tartre»  dis-je»  paroîtroit  devoir  produire  ce  phénor 
mène  ;  elle  contient  du  pbiogiilique ,  £c  die  eft  diflôiuble  dans 
l'efprit  de  vin  ;  eîle  n'en  a  cependant  point  coloré  la  flamme 
en  verd;  cette  Mamme  a  toujours  confervé  là  couleur  ordinaiic 
à  fa  circonférence ,  &  fou  centre  étoit  roiii^e.  Peiuiant  que 
l'efprit  de  vin  brûloit ,  il  partoit  du  iond  de  ia  liqueur  des 
fciniiiiations  afîez  frécjiienies,  de  petits  jets  de  flamme  rouge; 
fur  la  iin,  le  tout  brûla  en  jXjiillanl,  comme  ieroil  de  la 

fraitlè  ou  de  la  cire  fur  laquelle  on  jetteroît  quelques  gouttes 
'eau.  Quand  l'e^t  de. vin  em  ckSk  de'Ixiiler,  eead' me 
leRa  dans  k  iiailie^  éloit  ifiâbos  êc'fei'moit  une  nqucnr 
ptSk,  qui  navoit  poîm  la  caofticitédè  fâlkali  fixe.  Je  brûlai 
une  ftoonde  lois  une  pareille  quamltë  du  même  cfprH  de 
vin  fur  cette  liqueur  gim»  je  iris  les  mêmes  phénomènes» 
tnm  'b  Uquenr  reflante  après  cette  féconde  expérience  me 
parut  avoir  un  goût  douceâtre  &  prcique  fucré. 
Le  ÇA^  tartKPn'a  point  changé  dam  Je  commencement 
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de  t'expériefice  la  couleur  de  la  ftimme  de  't'eTprit  de  vîn; 
au  contraire;  au  bout  de  deux  ou  titklk  minutes  ^  cette  flamme 
éi  devenue  tout-à-fair  blanche;  cnfuhe  il  s  y  efl  mêlé  du 
rouge,  èc  vers  ia  fin  il  y  a  eu  un  pétillement  aOêz  fenfible. 
Après  que  la  flnmme  a  été  finie,  il  m'eft  refté  djiis  le  xmC- 
(êju  un  peu  de  Hegnie  qui  avoit  dilTous  une  ]wiie  du  (H 
de  t  u  tre.  Celte  liqueur  cloit ,  comme  on  1  imaginera  aiftnifiit, 
acre  6v  brûlante  ;  c'ctoit  i'aikaii  ûxc  étendu  daii5  fort  peu  de 
flegme.  ^ 

Après  avoir  fait  l'expérience  de  refprit  de  vin  bruié  (îir 
ialkali  lixe  du  tartre,  j'ai  voulu  la  faire  auffi.  lùr  ie  fel  de 
Ibude ,  qui  eft  la  ba(ê  du  fé  marin ,  quoiqt»  feutiê  tout  lica 
àt  préfiimer  que  cei  alkali  fixe  ne  donnerMt  |)as  de  ooulenr 
terte'l.la  ilainme  ïé^tk  de  viA»  puiique  quand  il  eft 
joint  au  lêl  fèdatîf,  il  lui  6te  la  faculté  lie  produire  ce  fhè- 
nomène,  eéimne  cela  eft  démontit  par  l'exemple  du  borax. 


point"  en  verd  la  flamme  de  l'efpri 
bnild  fur  le  fel  de  Couâe  la  mcme  quantité  d'efpritde  vin  que 
cians  les  expériences  précédentes  ;  je  n'ai  point  eu  de  Hamme 
verte:  vers  le  milieu  tie  l'expérience,  la  flaniine  a  wiv:'. , 
&  enfin  elle  a  fini  par  être  bianciie,  de  temps  en  temps  luclce 
d'un  peu  de  jnnne.  Il  ne  m'ell  point  reûc. de  liqueur,  comme 
je  %  iend  de  diic  t^u  il  m  en  ctoit  reflé  après  la  même  opération 
faite  iiir  ie  lel  de  tsmre:  ia  raiiôn  en  efl,  à  ce  que  je  crois, 
jqueie.lêl  de  feude  que  j'ai  enipioyé  cooiroençoit  à  tomba 
en  iàrine,  comme  tout  le  monde  âit  que  ce:£l  a  couiiHiie 
île  lè  quandii-a-âë  mfàfèk  Faif  uoi  cprtèib  tompsr  ceft 
même  une:  dès  dif&'rehac»'eflsntieHes  qui  .h  trbuvent  dans 
}'alka!i  fixe  de;  la  Ibudè  &  Talkaii  &ir:A|  làrtic  Ainfi  mon 
{é  de  lôude,  qui  avoit  perdu  une  portion  de  l'eau  de  Ê  cryl^ 
.taiiilàtion ,  a  dû  b  reprendre  dans  ie  peu  de  flegme  qui  eft 
reflé  de  la  décompofitioo.  de  ieipril  de.vinijquâ  «voit  Çun 
à  celte  evpéitence. 

. .  Le  tartre  vi^iok. n'a  a(tcré  Alicha)igtt;  en  jiea  ia..  coukur 


Digitized  by  Google 


DES  Scie  k«c  es.  405 
oïdinaiie  de  ia  flamme  de  l'efprit  de  vin;  fur  ia  fin  Me 
ment  il  a  paru  :  dans  k  liqujde  brûlam  quelques  petites  fchi* 

dilations  rouges. 

Le  k\  Je  Gîauber  ne  ma  rien  fait  voir  de  différent  de  ce 
que  ni':noit  donné  le  îartre  vitriolé,  fi  ce  nefi  qu'à  la  dif- 
fcrence  des  autres  lels  neutres  hir  lefquels  tait  la  même 
expérience,  ii  cÛ  reflé  humitîe ,  quoique  le  vaillçii*  qui  avoit 
Icrvi  JL  cette  opération  lui  di^aieuic  trcs-fèc. 

L'alun  n'a  apporté  non  plus  aucuiic  uliciation  ni  aucun 
cliangement  à  la  couleur  de  la  flamme  de  l'dprit  de  vin; 
eHe  a  loûjoiirs  été  Uetie  &  Uançhe. 
,  Le  vitriol  verd  n'a  point  donné  de  niarques  certaines  de 
couleur  verte  â  la  flamme  de  Tefprjt  de  vin.  Je  dis  de  marques 
certaines»  car  je  ne* puis  abiblument  {usinier  d'y  en  avoir 
entrevu  quelques  nuances,  mais  aulS  {égèret  &.aufli  peuiên^ 
fibles  que  padàgèses,  &  qui ,  je  crois,  ne  lôntpas  dues  à  ce 
viu-ioi  comme  compofé  de  l'acide  vitridique  &  d'une  balè 
fernigineufê:  j'en  dirai  la  raifon  dans  un  moment.  Pendant 
\oul  le  temps  qne  l'efprit  de  vin  a  brûlé  fur  ce  vitriol ,  j'ai 
vil  hfjiicoLip  de  ces  fcintiliatioiis  ou  }">etits  jets  de  llaninie 
rouge  dont  j'ai  déjà  parlé  plu(ieurs  fois,  &  elles  font  de- 
venues beaucoup  pitis  fiéquente.s  fur  ia  fin.  J'ai  brûle  une 
ièçonde  fois  de  l'efprit  ilc  vin  lur  ce  nitine  viuioi,  je  n'ai 
rien  vû  de  aouyeau.  Ce  vitriol,  apr^s  ces  deux  inflamma* 
lions  iùfçdiCvcil  d'eipnt de  vin;  qu  II  ayoû  lôuiièrtes,  a;çliangé 
dp  couleur^  il  eft  devei^- jaune  comme  sjl  avôlt  été  expoic 
au  feu  de  la  calçînatton .  &  n'a  rien  perdu  de  (on  goût. 

Le  vitriol  blanc  de  GofW  n'a  rien  c)iangé  à  la  couleur  de 
ia  flamme,  de.  l'^^wif^  ^  .yjn ,  &  n'a  iôuffert  lui  -  même  aucun 
changement  de,;çou|eun  }\  .^'^,|)vu».! agrès  i'ex))érience,  tel 
qu'il  étojt  ^y|^yaqti|k.yuiej&  au  goû^,inais  il  n'a  pas.donné 
la  moindre  tippsnrence  Je  verd  à  la  flamme  de  refj)rît  de  vin, 
&  c'ell  enœre  une  efpèce  de  j:)Iiénoniène,  reiaiivement  à  la 
foibie  irès-foible  teinture  verte  que  j'ai  dît  il  y  a  un 
nionieni  que  le  vitriol  verd,  ie  viuioi  de  Mars  ni'avoient 
paru  avoir,  communiquce  à  la,  flamme  de  i'eiprit  Je  vm. 
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Quini!èm»      Le  vîtriol  bleu,  qui  m*a  feit  voir  beaucoup  moins  de  ce» 
bséxiM  pçjîisjci,  de  flamme  rougp  pendant  la  durée  de  rcxpéricnoe^ 

lien  avoit  produit  le  vitriol  verd,  a  donné  à  la  flamme  de 
feTprh  de  vin  une  Wle  couleur  verte,  8c  qui  m'a  paru  l'em- 
porter de  beaucoup  en  inienfitc  fur  la  couleur  verte  dont  a 
coutume  de  le  teindre  la  tiammc  de  i'cfprit  de  viii  brûlé  fur 
ie  fel  fcdatif. 

Voilà  donc  une  exception  à  la  règle  qui  avoit  j^affé  pour 
générale ,  &  il  cfl  certain  (]ue  le  fel  fcdatif  n'eft  pas  ie  kui 
fel  (juî  colijre  eu  verd  la  l  Liai  me  de  l'elprit  de  vin. 

Puui  conllaier  te  tait ,  j'ai  bmlé  encore  deux  foisderefprit 
de  V  iii  iur  ce  même  vitriol  bleu .  une  fbb  lîir  le  ichamp  mèsatt 
&  une  autre  fois  plusdetiois  ièmaines  apiès»  &  j'ai  eu  abfin 
Ornent  le  même  piiâioRièn&  ' 

Mais  eft-ce  comme  vitriol  bleu,  je  veux  dire  comme  eom* 
poGf  de  l'adde  vilrioliquc  &  d'une  bafê  cuivieuiè,  que  ce 
vitriol  produit  cet  effet?  l'acide  vitriolique  y  a-t-il  quekpié 
pan  ?  cft-ceie  cuivre  (êuiqui  en  efl  la  cuife!  Si  l'acide  vitrio- 
lique ,  comme  tel ,  &  comme  chargé  du  cuivre  qu'il  tient  en 
dKfoluiion,  contribue  avec  ce  mctal  à  conmumîquer  la  couleur 
verte  à  h  fîimme  de  l'efprit  de  vin,  on  ^îourroit  croire  qvilf 
devroit  le  trouver  des  différences  dans  ce  phénomène,  quand 
on  le  fcrviroit  |X)ur  fa  même  expérience  du  cuivre  dlifous 
par  les  autres  acides,  par  l'acide  du  fel  marin,  par  exemple, 
par  l'acide  nitreux ,  par  l'acide  végétal  ;  car  ks  itls  qui  iciukeiU 
du  cuivre  dilfous  par  ces  diffiîrens  acides ,  Ibntconftammcnt, 
.  &  à  bien  des  égards,  fort  difTérens  enti'eux.  Suppofi^  même 
que  ces  difTérens  acides  n*apporta(l«nt  aucune  dt fTéience  récHe» 
aucune  variation  dans  le  phénomène  domf  il  s'a^ .  lêroit*il 
abfîtrde  d'en  attendre  de  cet  autie  didolvant  du  cuivie  par  ex<i 
cdlence ,  qui  difièie  autant  des  acides ,  par  ^  nature  &  par  les 
effets ,  que  diflfèrent  en  généra!  çntr'eux  le  fel  acide  &  le  iêl 
aikalî  !  On  entend  bien  que  je  veux  parier  ici  de  l'alkali  volatil. 

Si  au  contraire  c'efl  le  cuivre  fèul  qui  colore  en  verd  la 
flamme  de  refprit  de  vin ,  ce  métal  produit-il  ce  phénomène 
Éns avoir  bdakk  d*aidel  ia  flamme  de  i'e^iit  de  via  a^t-cUc 
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illcx  da(5lion  fur  la  fubftance  métallique  du  cuivre,  pour  en 
extraire  le  phiogidique  &  iê  l'approprier ,  s'en  colorer  !  ou 
bien  le  cuivre  11  opère-t-il  ce  phcnomène  qu'à  )a  faveur  &  par 
le  fêcours  néceflàire  Si  indifpenfiible  de  h  difîolution  qu'en 
font  ces  difîî.Ten5  mcnllrues!  car  on  iaii  que  le  cuivre  ef!  dîf^ 
(ôluble  par  Ioils  les  djllulvaib  que  je  viens  de  iioniiuer.  J  elpeie 
que  les  expériences  que  je  vais  rapporter  voiil  diliiper  ce» 
doutci-  8c  rcToudre  ces  difficultés. 

J  ai  iàii  dilioudredê  bon  cuivre  rouge,  du  cuivre  de  roiëtie, 
dans  de  l'eTprit  volatil  ammoniac  :  cette  dilîoiution  de  cuivre 
^pit  d'un  beau  bleu.  Xai  brûlé  de  rcfpcUde  vm  defliis ,  &  non 
laïkmait  i*ai  eu  une  belle  flanune  verte,  mais  de  plus ,  le  cuivre 
diOôus  par  refprit  volatil  ammoniac ,  6c  par  confèqiian  divllë 
en  parties  plus  fines  &  plus  fubtiles.que  ne  pourroient  le  £uf€ 
toutes  ks  iriiumtions  imaginables;  le  cuivre,  dis -je»  ou  ces 
atomes  de  cuivre  ex  (reniement  tins,  sprès  lextinélion  àc  b 
flamme  de  i'efprit  de  vin  À  l'évaporation  totale  de  l'acide 
vola. il  qui  les  lenoit  en  di(7()iution ,  font  tombés  au  iimd  du 
iraùlîeju ,  &  ont  forme*  un  dépôt  veîd. 

Celte  e.xjKrictKe  prouve,  ce  me  iembie ,  bien  clairement 
que  c'efl  Ij  bifc  Iculc  du  viir»ol  bleu  ,  c'eil  à-dire  le  cuivre,  qui 
colore  en  ver  i  li  tlainnie  de  l'erpiil  de  vin  bi  ùlc  (ur  ce  vitriol , 
puilt^ue  ce  phciioinèiic  le  fiit  égaletnent  ajKicevoir  avec  ie 
cuivre  di(Ibus  par  l'acide  vitriolique  &  par  l'alkaii  voUiîl  du 
iêl  amnioni^jc ,  qui  iônt  deux  diftolvans  de  natuie  toute  diffè* 
vente,  &  qui,  ni  fun  ni  l'autre,  quand  Ib  Ibnt  lêuU,  ne 
donnent  de  couleur  verte  à  la  fiamnie  de  l'elpiit  de  vin» 
comme  je  le  prouverai  blen-.tâi; 

Mais  pour  que  le  cuivre  opère  ce  phénomène,  pour  qu'il 
colore  en  verd  la  flamme  de  l'elprii  de  vin .  il  ^t  <]u'il  kà 
didbus  par  i]udque  menflrue  convenable;  &  on  verra  tout  à 
l'heure  que  les  trois  acides  minéraux ,  &  même  l'acide  végctJÎ , 
Je  mettent  en  état  de  produire  ce  phcfîomène .  car  (êul  il  ne 
îe  produit  point.  J'ai  brulc  ptofieurs  fois  de  l  elpril  de  vin  fur 
de  la  limaille  de  cuivre,  jamais  ce  méui  n'a  cciiuré  eu  verd 
Ja  fiamnoc  de  cet  el^ni  aident» 
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Je  viens  de  prouver  que  fackte  vitriol i(]ue  &  i'aikaii  vofatH 
cJu  (cl  ammoniac  domiem  au  cuîvrc  qu'ils  tiennent  en  «Jifio- 
iution ,  la  propriété  Je  colorer  en  verd  la  Hanmie  de  I  elpiii  de 
vin;  on  va  voir  que  i'acide  du  fé  ni:îrin ,  l'.icide  du  iiitie,  6i 
même  Tticide  végétal ,  l'acide  du  v  iiiaigie ,  la  lui  donnent  auffi , 
ou,  }X)ur  mieux  dire,  ou  va  vi-ii  (jtie  ces  irois  diffol vans,  ainli 
que  les  deux  prenucrs,  dévelopj>eiU  telle  prophète  dails  le 
cuivre  quils  lieimciii  eu  dilloluiion.  * 
La  difîolution  de  cuivre  par  1  efprit  dt  M  »  donc  verdi 
auiTi  la  flamme  de  l'eTprit  de  vin.  La  pnemlèie  Ibis  que  je  lii 
cetie  expérienre,  die  manqua,  &  ce  fut- ma  lâtite:' jen  tàs  id 
la  renvai  qiie,  pourfervirde  preuve  â  ce  que  î'ai  dit  ptus  Kait 
lur  la  néceflilé  qu  il  y  a  que  k  cuivre  lôit  ou\  eit  &  difibus  pu 
quelque  menflruéi  J'avois  verlc  de  refprit  de  ft\  fur  de  lu  li- 
niaiile  de  aiivre,  pCMiren  fitreiadifiolution:  je  vcrJai  de  1  efprit 
de  vin  delFus,  \  y  mis  le  feu  ;  tnoii  efprit  de  vin  biûla  &  s'é- 
teignit fjns  que  j'.iperçutîè  la  plus  foible  nuance  de  verd  i 
la  iimniie.  Je  reverlai  une  féconde  fois  de  l'elprit  de  vin  lur 
celte  limaille  de  cuivre  que  j'avois  mile  en  difîolution  dtns 
l'efpril  de  lel  ;  la  tiamme  ne  fe  colora  pas  p!u5  à  cette  féconde 
tentative  qu'à  la  piuuicre.  J'abamlonnai  icxpcrience  «S:  le 
vailicau  «.Lu:»  Iccjuel  jC  I  avois  iaiie,  |K:rluadé  que  |e  ne  pounois 
point  arriver  à  mon  but  j^r  le  moye»  de  Tel  prit  de  fcl.  Le  len- 
demain je  mavifai  -de  jeirr  le»  yeux  lîir  le  r^ti  de  celle  opé* 
yation»  je  vis  que  mon  efprii  de  Ici  avoit  diflîius  une  Ixmné 
partie  du  oiivre:  je  brûlât  de  refprit  de  vin  deiftis  pour  ia 
troKièmeitils  ;  Texpérienoe  me  réuffit  alôrs.  &  j  obtins  un» 
âanune  d'un  auffi  beau  verd  que  j'en  aie  jamais  eu.  Ma  prcci» 
pituir<>n  fut  doiK  la  lèiilecaule  du  défaut  de  lûccès,  les  deux 
pteinièrcs  fois  que  je  tcniai  cette  exj>ériencc  aver  de  l'efprit 
de  lel  ;  il  ne  me  rn  inquoit.  pour  réufllr  dès  la  première  fois, 
que  d'atîeiulie  que  l'elprit  de  ft-l  eût  dilibus  le  cuiviC»  availt 
de  fine  hrulcr  I  clprit  de  vin  detfus. 

Je  n'ai  pa».  eu  moins  de  fuccès  a%'ec  la  dillolution  dti  ativrc 
pr»r  l'effiit  tie  nlire;  la  fl.:n»me  de  lelprit  de  vin  brûlé  defîui 
celle  diliùiuliou  a       une  belle  coukqr  verte,  ^  qui  ne  te 
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tDédoh  en  vivacité  ni  en  inienfité  à  niicune  de  ccHcs  que  m'a- 
voient  données  les  trois  autres  dilîblutions  de  cuivre.  Une 
féconde  expérience ,  laite  fur  le  réfidu  de.cette  pfemièrey  me 
léuflit  d'une  fiiçon  aufTi  fatisfaifante. 

J'ai  dit  que  l'acide  végétal  dcveloppoit  aulTi  d;ins  le  cuivre 
la  proprictc  que  ce  métal  a  de  teindre  en  verd  la  flamme  de 
V&pm  de  vin  :  pour  prouver  cette  aflèriion  ,  je  me  "fuis  lêrvi 
du  veiucî.  J'ai  l>i  iilc  deux  fois  confecutives  fur  hi  mcme  quan- 
tité de  verdet,  de  ieiprit  de  vin  ,  le  môme  qui.  m  a  ici  vî  dans 
mes  expériences  précédentes,  Se  danscdfesque  je  rapporterai 
par  la  itiite,  &  qui  étoit  bien  reélifié.  La  première  fias  j'ai 
vû  paroltie  environ  à  la  moitié  de  rexoérience,  une  belle 
flamme  verte,  &  qui  a  duré  julqu'i  la  nn*  La  leoonde  &is 
la  flamme  a  été  verte  dès  â  naiilânce ,  &  n'a  ctffè  de  l'être  que 
par  fon  extinélion  :  ce  qui  m'dï  rcdé  dans  le  valdêsu  qui  avoit 
lêrvi  à  €ette«cpénenoe,  mV  parti  n'être  plus ,  en  bonne  partie, 
que  cbi  cuivre ,  du  moins  ce  qui  occupoit  le  fond  ;  car  à  la 
circonférence  de  ce  même  vaiflèau  régnoit  une. bande  d'en- 
viron une  ligne  &  demie  ou  deux  Vmies  d'un  fort  beau  verd, 
&  qui  n'ctoit ,  Je  crois ,  autre  choie  qu  un  dépôt  du  phlogit^ 
tique  ou  Je  la  matière  colorante  du  cuivre,  qui  avoit  échappé 
à  la  combullion ,  &  qu'avoit  laifîé  fur  les  parois  du  vaifîèau 
l'efprit  de  vin ,  à  mefure  que  la  diminution  que  lui  caufoit  la 
flamme,  le  iailoit  le  rajjprochei-  du  centre.  Celle  difToIution 
du  aiivre ,  toute  imparfaite  qu  elle  eft ,  je  veux  dire  le  verdet , 
colore  donc  au(fi-biwn  en  v&d  k  flamme  de  l'elprit  de  vin 
le  vitriol  bleu  lui-même  que  les  autres  difloiutions  de 
cuivre,  iôit  qu'elles  felent  fidies  par  l'acide  du  Id  marin ,  par 
•l'acide  nltreux ,  ou  par  l'alkali^yolâtil  du  (A ammoniac.  Il  neft 
donc  quefUon  qye  de  didbudre  le  cuivre»  pour  le  mettre  en 
état  de  colorer  en  verd,  &  en  très-beau  verd,  la  flamme  de 
j'elprit  de  vin ,  comme  le  fait  le  fèl  fédatif. 

Ce  n'eft  pas  fans  fondettient  que  j'ai  traité  il  n'y  a  qu'un  \ 
moment  îe  verdet  de  dîfîoîutioii  impHifiite  du  ctîivre;  tous 
le.s  Ch) milles  font  de  même  avis  :  mais  ce  qui  me  tait  iniiiier 
i\u  cette  qualification ,  ceiiicxameu  que  j'ai  tait  à  la  loupe,  du  * 
M^m.  i/jj»  Fff 
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verdet  reftâiit  aprcs  l'exlindion  de  la  Ibininc  de  i eiprit  de  vin 
que  j'avois  brûle  fur  ce  Tel  cuivreux.  Ce  Jcjxjt  poroinbit  cui- 
vrcux  à  fà  luiiace  ;  ii  av(jil  }>erdu  la  couleur  que  tout  le  monde 
cofinnit  au  verdet:  les  petites  nioiccules  (alines  qui  c'toieiu 
dclîo^j  qui  avoienl  été  moins  exposes  à  la  Haninie  de 
l'ciprit  de  viii,  quoiqu'elles  fulîcnt  devenues  bruiiC)  ea  dellu^^ 
loriqu'ou  les  retournolt  faifbieiit  encore  voir  leur  oduleui 
naturelle  ;  la  loupe  y  iàiibit  encore  apercevoir  cette  pdilfr 
efflorefcence  ÊUne,  dont  les  avoit  couveite»  b  diflbfatba 
ImparÊute  &  fupeifîdelle  qu'en  avoit  6k  Vacide  végétal  Akâ, 
du  côté  qui  avoit  àé  expofé  à  ration  de  la  flamme  de  Tdpnt 
de  vin,  elles  étoieiu  redeventies  cuivre;  &  de  Tautre  côté» 
fiir  lequel  le  feu  n'avoît  point  ag{,  chacune  de  ces  jptùu» 
molécules  étoit  encore  du  verdet. 

En  partant  du  principe  que  j*ai  pôle  plus  haut,  que  ccd 
la  ba(è  cuivreulê  du  vitriol  bldi  qui  colore  en  verd  la  flamme 
de  i'efprit  de  vin  ,  il  doit  paroîti«  furpren  int  que  le  vitriol 
verd,  dont  h  coiiipolition  ell  foridiflcrente ,  puilque ce  vitriol 
a  \>nuY  haie  le  icr,  ait  paru  donner,  conmie  je  l'ai  dit  ci- 
deliu5 ,  qudtiiie  légcre  apj)areiKe  de  verdeur  à  la  fiamme  de 
I'efprit  de  vin:  car  je  dois  avtiin  que  j'ai  lait  dilioudre  daiis  * 
'  de  I'efprit  de  nitre,  de  bonne  limaille  de  ter  bien  pure.&c 
tjuc  je  il  ai  p.i5  vû  ni  n\ttne  eu  lieu  de  loupçonnei  le  plui 
i^ger  veilige,  la  plus  foible  nuance  de  couleur  verte,  dans  k 
flaiwne  de  I'efprit  de  vin  hitiié  fiir  cette  dîliôluiioi&  de 
£ute  par  l  efprit  de  nitre.  Le  ifêr  n'cift  donc  pas  capable depro* 
duire  cette  couleur  par  lui-mime;  djoù  venoitdonc  œtteiâUe 
nuance  de  verd  pâle  &  lavé  que  m'a  fait  apercevoir  cevitiiol 
de  mars  à  la  flamme  de  I'efprit  de  vin!  Ce  .phénomène,  on 
pludot  cet  accident ,  car  je  le  r^^mle  conunc  td,  peut  s'ex- 
pliquer £oit  aifëment,  fi  l'on  fait  attention  ^'il  ne  nous  vient 
prelque  point  aujourd'hui  de  vitriol  de  mars,  de  vitriol  verd, 
'  qui  ne  Contienne  quelque  peu  de  cuivre  joint  au  fer ,  qui  eft  la 
bafê  naturelle  de  ce  vitriol.  Pour  le  convaincre  de  cette  vérité, 
il  n'y  a  qu'n  réunir  dans  une  fôlution  de  vitriol  de  mars, 

iàîte  par  ieau,  uue  iame  de  %  hieu  déoaflce  Sl  hiea  nettie|  , 
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4m  vem  bîen-t6t  cette  lame  de  ièr  le  rougir  par  les  parcelfes 
Je  cuivre.queladde  vitriolique,  qui  les  tenoit  en  djfTolution, 
abandonne  pour  iè  porter  fur  la  iame  de  fer  &  en  difJbudre 
de  pciiti  atomes  Je  fer ,  à  la  place  defquels  le  précipitent  fur 
celte  mcnie  lame  le5  particules  cuivreules  qui,  ayant  perJii 
l'acide  qui  les  tenoit  en  difToIution  6i  les  conflitiioit  fc\,  ne 
font  plus  dilîoiubles  dans  l'eau,  parce  qu'ello  ne  lont  plus 
que  métal,  &  comme  telles,  forment  ce  dc|>ot,  cet  enduit 
cuivreux  dont  iê  couvre  la  lame  de  fer  qui  a  fervi  à  cette 
expérience. 

£ii  admettant  cette  explication,  qui  me  paroit  plaufibfe; 
il  me  iêmble  qu'on  peut  allument  rendre  raî^  de  la  petite 
Se  preique  impercc^pdbie  nusmoe  4t  yod  extiémement  pâle, 
que  j'ai  aperçût  à  k  fiatome  de  fcipdt  db  vin  braJé  iiir  Je 
yitiiol  veîd» 

Quelques  atomes  de  caivie  pailètnés  dans  Je  vitiîol  de 
mars,  pénétrés  &  diffous  par  le  même  acide,  8c  feimant  par 
conlèquent  un  peu  de  vitriol  bleu,  dont  l'extrêmement  petite 
quantité  n  étoit  pas  capable  d'altérer  iènfiblemenc  la  couleur 
naturelle  du  vitriol  verd ,  auront  fuffi  pour  donner  cette  petite 
teinte  de  verd  à  h  flimme  de  l'efprît  de  vin  brûlé  fur  ce 
vitriol  de  mars;  ce  que  je  crois  avoir  eu  iai^n  d'appela  un 
accident» 

Pour  revenir  au  vitriol  blanc  de  Gofîar ,  j'ai  dit  que  c'étoît 
une  eipèce  de  phcuonùne  que  ce  vitriol  n'ait  |x)int  du  tout 
conimùniquc  de  verdeur  a  la  flamme  de  i'elpiit  de  vin, 
N'eft-il  pas  eflTeélivement  fmgulier  que  le  vitriol  de  mars  ordi- 
naire ,  qui  ne  contient  quefert  peu  oe  cuivre,  donne  quelque 
apparence  de  .verd  à  la  flamme  de  refprit  de  vin,  &  oda^ 
comme  je  le  iùppoiê»  &  comme  je  crois  avoir  droit  de  le 
lôppder»  à  caufe  de  la  petite  quantité  de  cuivre  qui  s'y 
lencontre  par  acddem,  pendant  que  le  vitriol  blanc  de  Goûar , 
^oontiem  du  moins  tout  autant,  & ,  félon  toutes  les  appa- 
fenœs,  beaucoupplus  de  cuivre  que  le  vitriol  verd,  ne  produit 
point  ce  phénomène!  £ft-ce  le  zink,  dont  le  vitriol  blanc  ' 
^nde,  &  fliû  en  fàt,  pour  la  plu»  gpnde  partie ,  la  bafe; 
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eft*ce,  dîs-je,  le  zhik  qui  empêche  le  cuivre  oomemi'  êms 
ce  vitriol  (fes'ymanifefler,  en  colorant  la  flamme  de  i'efprit 
de  via  en  verd,  oonune  il  paroît  qu'il  d^roit  le  faire!  c'eft 
un  £ût  qui  ne  regarde  pis  dire«îlement  mon  fîijet,  &  que  je 
n'entreprendrai  point  de  diicuter  ici.  Tout  ce  qu'il  eft  néoddâire 
•  que  je  di(ê  de  ce  vitriol  blanc  de  Goflar ,  c'eft  que  malgré 
le  cuivre  qu'il  eft  prouvé  qui  y  exifte,  U- n'a  point  coloré  m 
verd  la  ilimme  de  i'elprit  de  vin. 
Seizième        Lc  icI  dc  fuccin  que  j'avois  re^lifié,  qui  ctoit  dun  beau 
Eupcriaice.  t)janc ,  en  longues  aiguilles,  &  aulTi  tranfparent  que  je  crois 
qu'il  puilTe  I  ctre,  n'a  point  veuli  h  liainnie  de  refprit  de  vin, 
quoique  ce  Tel  s'y  foii  trèi-bien  didous:  il  m'eft  relie  au  fond  • 
du  vaiifeau  un  très-petit  fédiment  circulaire ,  &  dan»  le  centre 
Je  ce  iëdiment  quelques  petites  taches  dlwile  de  lîiocin.  Aprb 
rextinaion  de  U  flanune  de  i'elprtt  de  vin,  il  /eft  êevé 
me  iûra^oa  vapeur  qui  (êntoit  le  lûocin:  fai  brûlé iiir ce 
petit  fèdiment  de  nouvel  tfynt  de- vin^  je  n'ai  lien  vû  di 
nouveau. 

A\ anf  de  finir  mes  expériences  dc  Icrprit  de  vin  brûlé 
fur  les  fèls  concrets ,  &  de  jwffer  à  celles  que  j'ai  faites  fur 
les  efprits  acides  minéraux  &  fur  l'eiprit  de  vinaigie,  ou  l'acide 
végétal ,  ainfi  que  fur  I'efprit  volatil  ammoniac,  je  rapporterai 
celles  que  j'ai  faites  fur  un  autre  fèl  métallique  qui  doit  fon 
origine  à  l'argent  dilTous  pr  rcfj^rit  de  nitie  &  réduit  en  fel, 
qu'il  a  plu  à  quelques  Auteurs  de  Chymie  d'appeler,  quoi- 
qu'improprement ,  vilriol  de  Lune  ou  vitrloî  (f argent.  Ni  celte 
fauHè  dénomination ,  ni  la  couleur  des  cryftaux  d'argent  ne 
m'ont  déterminé  à  tenter  cette  expérience;  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  dévoient  m'y  conduire:  j'ai  feulement  voulu  voir  s*i^n'a^- 
livefoit  pas  qu'une  petite  touche  de  cuivre,  reftéedans  rai;gent 
de  coupelle  que  j'avois  emplové  pour  fùst  k  diflbiution  xpk 
m'avait  fourni  mes  oyftaux  ae  Lune,  le  décdât  pair  h  cou- 
leur verte  qu'ils  communiqueroient  à  h  fhmnie  de  i'elprit  de 
vin;  car  on  £iit  que  non  lodement  l'argent  ordinaiie,  ma» 
même  fugent  ck  ooupeOe,       pas  toûjows  enmpt 
^Qdque  inâuige'de  cuivvc^  # 
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J'a»  donc  mis  dans  un  pérît  vaiflêau  de  tcm  un  de  ces 
eiyftaux  d argent,  qui  pouvoit  peler  cinq  à  iîx  gian»;  j'ai 
verfé  dcfliis  à  peu  près  la  même  quantité  du  pareil  elprit 
de  vîn  que  dans  les  auu«s  expa  iciices;  j'y  aî  mis  le  feu,  Se 
<|uelque  attention  que  j'aie  apportée  à  en  examiner  Ja  flamme» 
je  n'ai  jamais  pû  y  apercevoir  la  plus  légère  apparence  de 
couleur  verte;  mais  fur  la  fin  de  l'expcrience,  6c  Iclprit  de.  * 
vin  brûlant  encore,  vii  une  lort  jolie  fulguration  de  ce 
(ê!  nitreux  lunaire,  a  |)€U  près  lemblable  à  celle  que  produit 
ce  même  cry  ftal  d'argent ,  lorfqu'il  lu(ê  iur  un  charbon  ardent^ 
, comme  je  l'ai  expérimenté  pîufieurs  fois. 

En  fLii\  ain  le  plan  (jLie  je  m'ctoîs  fait  pour  vérifier  cette 
propofition  admiic  6c  avouée  juIqLi'à  préfênt  par  tous  les  " 
ChymKles,  que  le  iêi  (é^ùï  td  le  lêul  de  tous  les  iêls  qui 
donne  k  couleur  verte  à  b  flamme  de  fefprit  de  vin,  & 
apiès  avdr  examiné  ies  UAs  concrets  dont  j'ai  parlé  d-deflits, 
tantmutres  qu  aikaiis  fixes,  il  me  lelbit  à  loûmettre  à  la  même 
expérience  m  addes  de  ces  mêmes  feb  &  Talkali  volatil.- 

J  ai  donc  brûlé  de  Telprlt  de  vin  fur  de  felprit  de  nitra  Dhc-hui 
bon  &  bien  fumant;  j'ai  cru  apercevoir  une  petite  nuance  ■ 
de  verd  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  plus  foibie  encore, 
s'A  cft  poifible,  que  cdie  dont  j'ai  parlé  h  l'orcafion  du  vitriol 
de  mans ,  depuis  fa  moitié  environ  de  l'expérience  jufqu'à  la 
fin.  Quaiul  l'elj^iit  de  vîn  a  celle  de  brûler,  il  s'elt  devé 
une  vapeur  d'elprit  de  nitre  non  colorée,  mais  fort  abon- 
dante. J'ai  brûlé  lùr  la  liqueur  reliante  de  i'efprit  de  vin  une 
féconde  fois ,  je  n'aî' rien  vu  de  nouveau.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  mettre  iur  le  compte  de  i'acide  iiiueux  la  foibie  * 
couleur  verdâu*  dont  il  eft  queftion  dans  cette  expérience^ 
Cet  eiprit  dé  nitre  avoit  été  diftillé  avec  le  colcothar;  c*éuM 
le  même  dont  fai  parlé  dam  mon  premier  Mémoire  /ûr.le 
ftl  iëdbUr:  li  contenoîtiitiement  du  fer ,  comme  jei'ai  prouvé 
démonihativement  alors  par  la  couleur  noiifttre  &  les  par- 
celies  iêrrugineuiês  &  attirables  par  l'aiman ,  qu'il  avoit  com- 
muniquées au  ièi  lëdatif  iùr  lequd  je  fa  vois  diflillé.  Or,  dès 
l^ttll  eft  prouvé.  91e.  fe  colootiûr»  ^  n'ed  que  le  vitrioid^ 
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mars  âidné  en  rouge,  &  qui  contient  toujours  du  cuiVM; 
a  coimnuniqué  à  cet  efprit  de  nitre  des  parties  ferrugineufo 
,qui  y  font  reftces  diflbutes,  il  efl  très -probable  qu'il  lui  a 
communiqué  aufTi  des  parties  cuîvreufes  qui ,  quokjircn 
•  fort  petite  quantité ,  auront  été  luliiianies  \x>uy  donner 

cette  pâle  ôl  ibible  couleur  vadauc  à  la  flamme  de  Idprit 
de  vin. 

Dix-iKuvicme     L'efjirit  ik  fêl  n'a  changé  en  rien  la  couleur  de  la  flamme 
Cxpcrieiice.       lefprit  de  vin,  quoique  j'aie  réitéré  cette  expérience,  mû 
que  celle  de  l  elprit  de  nitre,  deux  fois  confécutives  ;  il  s'cft 
élevé  chaque  fois,  auiTi-tôt  la  flamme  âdnte,  line 
'  d'efprit  de  fd  a(ièz  lecoimoiifibk  i  l'odorat:  mab  ce  qui  m'a' 
pni  fingulier ,  c  eft  que ,  iîir  -  tout  à  h  Inonde  ^ ,  fai  cm 
démêler  dans  l'odeur  d'efprit  de  iH ,  oue  je  diftinguois  bin, 
une  elpèce  d'odeur  d'édier.  Cette  ooeur  d'édier ,  provenant, 
de  h  comblnalibn  d  efprit  de  vin  &  d'e^t  de  fcl ,  ma  d'autant 
plus  furpris,  que  jufqu'à  préfent  on -n'a' pas  pu  parvenir  i 
faire  de  l'éther  avec  i'efprit  de  iêi ,  comme  avec  les  deux  autres 
acides  minéiaux.  Je  n'ignore  pas  qiie  quelqu'un  a  promis  d'ca 
feire  voir,  mais  je  ne  Hiis  s'il  l'a  fiit. 
Vîn^ticme       Lacide  vitriolique  ne  m'a  rien  préfcnté  de  remarquable 
Expérience  j-jj  Je  nouveau ,  quoique  j'aie  brûlé  aufli  deux  fois  de  luite 
de  i'efprit  de  vin  fur  de  bonne  huile  de  vitriol  bien  claire  & 
bien  concentrée.  Qiiand  la  flamme  a  flni ,  il  s'eft  élevé  chique 
fois  une  petite  vajxiur  qui  avoit  l'odeur  d'cther ,  ou,  pour  mieux 
dire, d'cflcnce  de  ral^el  ;  car,  exaélement  parlant,  cette  odeur 
n'étoit  pas  fi  agréable  que  i'eft  celle  de  l'^éther  ordinaire ,  j'en- 
.  ^  '      tends  odtti  qui  eft  6ft  par  lliiûie  de  vhiiol ,  dont  fbdeut 
éSi  beaucoup  plus  fiiave  que  oeUe dei'âher  qui eft  fiit  sveo 
i'e/prit  de  nhre. 

Vingt  .uniiiiie    .L'adde  v^g^ ,  feiprît  de  vin^gre  bon  8t  auflî  bien  con- 
ditîonné  qu'on  puiilè  l'avoir  par  l'opération  ordinaire ,  n'a  pal 
coloré  non  plus  en  verd  la  flamme  de  l'elprit  de  vin  :  la  vapeuc 
*  qui  s'efl  élevée  iiprès  la  flamme  éieiatet  a  iènti  le  yina^» 

&  rien  de  plus. 

^slàki^    Enfin laUuiiivoUta,  fefpritvoiatii ammoniac,  n'tpospius 
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donné  de  flamme  verte  que  l'efprii  de  vinaigre  ;  nuh  pendant  " 
que  refprit  de  vin  brûloit ,  il  s'dl  excité  dans  les  deux  liqueurs 
lin  houiilont^cmcnt  beaucoup  plus  fort  que  clans  aucune  des 
expériences  j  rccécienies.  La  fumée  qui  a  luivi  la  fin  de  ce 
bouilfoniienient  &  delà  flamme,  ne  m'a  paru  rien  feniir: 
iâ  liqueur  reliante  n  avoit  ni  l'odeur  ni  ie  goiu  de  i'tfpi  it  alkali 
volaiil  que  j'avois  employé  ,  mais  feulement  un  peiit  goiil  falé 
&  aaier  prelqu  iiupciccplilile. 

De  toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporier,  il  me 
femble  que  je  (m  en  droit  "âe  tirer  trois  conféquences. 

La  preniièie  eft  que  fî  le  lèl  i&btîf  coloie  en  verd  la  ilamnie 
de  i'e|prlt  de  vin,  ceft  tout  k oompofè  du  61  iaJatif  qui  opère 
ie  phâioinène,  &  qne  œ  n'eft  pas  ieuleroent  le  pfalogiitique 
qui  fait  partie  de  ce  iêl ,  quoique  je  ibis  perluadé  avec  tous  les 
Chymiftes,  que  le  phiogiflique  efl  auffi-bien  la  matïère  de 
h  couleur  qu'il  eft  celle  du  feu.  Si  c'étoit  le  phlogiflique  Ceai 
qui  teignit  en  vord  la  flamme  de  refprii  de  vin ,  tous  les  autres 
fels  qui  contiennent  du  plilogiflique  devroient  donner  à  cette 
flamme  la  même  couleur  ;  cependant  ils  ne  la  donnent  point. 
Le  lèi  ammoniac,  par  exemple  ,  contient  alKirénient  une  ma- 
tière huilcufê,  &  par  confâjuent  du  phlogillique,  puiltjue  ce 
(èi  mclé  en  dofê  convenable  avec  le  nilre  en  occalionne  la 
dcLonaiion  il  mis  une  cornue  tubulée  rougie  au  feu  ,  Se  dont 
on  a  foin  de  bouclier  la  tubuiurc  après  cbaquc  pic^jeclion  du 
luclange  de  ces  deux  iêls  :  cette  détonation  ne  peut  iê  faire 

2 ue  parce  que  b  matière  paflè  contentie  dam  le  B  ai^ 
:  brôbnt  »  devenant  diarbon,  &  diaibon  tti^nafii»  agit  tas 
le  nitie,  &  en  caule  ia  détonation  de'la  même  %on  &  pav 
ie  même  mo^Fch  que  ie  Êit  b  poudre  de  charbon,  loriqiioiir 
alkatiiê  le  dltre  dans  un  creulet  à  la  façon  ordinalw^  Il  eft 
prouvé  par  cette  expérience  toute  feule,  que  le  fd  ammoniac 
contient  du  phlogiflique  ;  cependant  le  fé  ammoniac  ne  colore 
point  en  verd  la  flamme  de  1  clprit  de  vin  :  donc  il  ne  fuffit 
pas  qu'un  fel  contienne  du  principe  phiogiitique,  pour  opérer 
ce  pjhénomène. 

La  ièconde  vérité  que  prouvent  les  expériences 'ci-dellu6 
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rapportœs,  cé\  qu'il  ne  fuitu  p  is  non  plus  qu'un  Ici  qui  con- 
tient une  maiicic  graiîe  ,  une  niaticre  inHammable,  en  un  mot 
du  phloi^'iflique  ,  foil  folubie  dajis  j'efprit  de  vin  binlant ,  pour 
qu'il  cunimuiiique  h  couleur  verie  à  la  lianime  de  cet  trlprit 
aideïU.  La  terre  foiicc  de  tarue  &i  le  (êl  de  fucclii  eo  font  des 
preuves  :  ces  deux  fubibnces  lâlines  contiennent  une  ooatièie 
grafTe  bien  fecomtoiffabie  ;  dies  Ibnt  toutes  deux  lôiublcs  dans 
refprit  de  vin  enflammé,  &  cependant  ai  i'une  ni  iautie  ne 
lui  communiquent  Ja  ioculeur  verte. 
'  Enfin  la  troifième  véiîté  que  ces  expériences  m'ont  appriiê, 
^  qui  m  etoit  d'une  grande  conséquence»  ceû  qul^y  a  d'autiei 
Çds  que  le  fei  (l'datif,  qui  colorent  en  verd,  &  en  très -beau 
verd ,  la  Barame  de  ieiprit  de  vin;  puifque  non  ieulementie 
\iiiiol  bleu,  mais  ce  quon  appelle  vitriol  de  Ve'nus,  ou ,  ce 
qui  e(l  la  même  chofè ,  la  diffoluiion  du  cuivre  par  l'acide  ni- 
treux,  la  dilîôlution  du  cuivre  par  !e  fd  ammoniac,  la  difîô- 
lution  de  ce  même  métal  par  i'tfpi  it  de  Ic^l  ,  k  verdet  ordinaire, 
en  un  mot  toutes  ces  préparations  ialines  du  cijivre  pioJujlent  ^ 
le  même  phénomène,  &  quelques-unes  d'cntr elles  mieux 
que  le  (ê!  fcdalif.  Ces  expériences  prouvent  dotic  incomeiLi- 
lilemeni  conuc  le  préjugé  ordinaire,  que  le  lêl  fèdatif  n'eft 
pas  le  feul  fêl  connu  qui  colore  en  verd  la  fUnune  de  i^el^ 
ileyin^ 

Mds  cette  proprî<^té  qu'a  le  cuivre  ékSim'  dins  quelque 
Ikienflrue  que  ce  loit ,  de  colorer  en  vetd  la  flamme  de  i'e^ 
de  vin,  lèioit-elle  au  moins  une  raiiôn  d'analogie  de  Hippôfa 
l'exidence  du  cuivre  dans  le  (êl  fèdatif  qui  produit  le  même 
fihénomt'ne,  5c  qui  juiqu'à  prdènt  a  pade  pour  le  ieui  iêi  qui 
le  produiOt  l  feroit-ce  parce  que  ce  iêi  ix>ntiendroit  du  cuivre, 
qu'il  auroit  cet  efliet  de  commun  ^vec  toutes  les  diflblutions 
oe  ce  métal!  ce  fbupçon  paroît  être  réfuté  par  1  expérience 
journalière.  Nous  faifons  tous  les  jours  ufjye  du  lêl  fédalif 
dans  le  traitement  de  différentes  maladies;  je  n'ai  jamais  vO 
r»i  entendu  dire  que  ce  fé  ait  procure,  ni  nàufces,  ni  vonuf- 
lèmens ,  ni  aucun  antre  mauvais  effet  :  j'ai  peine  à  croire  (jue 
je  1(4  icduiil  lui  ua  lemcJq  (îjnnQcentf  ^'ii  coniaigii  du  cuivie , 

quelque 
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quelque  peu  qu'il  en  entiât  daiis  la  coniponùon,  à  moins  que 
ce  fel  ne  contienne  auflî  quetqu  autre  /ûbftance  qui  fôit  le  cor- 
rectif du  cuivre,  &  qui  en  puillê  empêcher  les  mauvab  df&ts» 

Cependant,  comme  quelques  Auteurs  ont  avancé  que  te 
bovax  f  dont  le  fêt  fedatif  fait  la  partie  eflèmîelle,  k  tiroit  d'une 
eau  verdâtre  qui  découioit  des  mines ,  &  prindpaleinent  des 
mines  de  cuivre ,  &  que  la  façon  dont  iê  forme  ou  le  compoÊ 
le  borax  n'eft  pas  encore  comme,  j'avouerai  fans  peiné  que  je 
n'ai  pas  fiiit  difficulté  de  chercher  à  ni'afîurer  de  Texiltence 
du  cuivre  dans  le  Ici  fcdatif ,  quoiqu'il  parier  vrai ,  je  rei^iidafTè 
celle  rcclierche  comme  aufîi  peu  uccetîàire  que  diiiicjie.  Pour 
parvenir  à  découvrir  le  cuivre  dans  le  fei  f^datif,  s'il  y  exirte, 
il  auroit  fallu  pouvoir  dccompoîcr  celêi;  &  je  ne  Tivois  nial- 
heureuiciiiciii  que  uop,  par  ma  propre  expcrieucc,  combien 
la  cliofê  cloit  difficile  ;  je  n'avois  pu  rciiiïir  dans  cette  dccom- 
pofitjon ,  ni  par  le  moyen  du  feu ,  ni  par  le  lecours  d  aucun 
des  dillblvans  connus.  Tous  les  Chymifles  connoiiQcnt  l'et^ 
'  fkadté,  je  dirois  prefque  l'infaillibilité  de  lelprlt  volatil  am^ 
roonîac,  quand  il  s'agit  de  s'afliirer  fl  dans  quelque  licjueiir 
ou  quelque  mélange  que  ce  lôît ,  il  y  a  du  cuivre  «  quoiqu'il 
y  fôit  môlé  en  quantité  imperceptible;  car  quand  on  vede 
lùr  un  comporé  de  cette  efpèce«  de  i'elprit  volatil  ammoniac, 
il  y  décèle  l'exiflence  du  cuivre  pnr  la  couleur  bleue  que  donne 
à  la  liqueur  !a  dîfîôlution  de  ce  meta! ,  faite  par  Inikali  volatil  : 
j'eus  Jonc  recouis  à  l'alkali  volatil.  J'avois  déjà  efïïiyé  cette 
même  expérience  il  y  a  deux  ans ,  mais  dans  un  autre  deflèin 
que  celui  dont  il  eft  queflion  maintenant:  je  ne  me  fbuvenois 
pas  d')  avoir  aperçu  ia  moindre  apparence  de  bleu  ;  mais 
comme  j'avoîs  dans  ce  temps  autre  chofe  en  vue ,  je  crus  qii'ii 
pouvoit  ie  laire  que  cette  circonftance  m'eût  échappé  alors* 
Qiioi  qui!  en  iôit«  j'ai  verfè  dam  une  petite  cornue  de  vent 
un  gros  de  IH  fèdatif,  &  pàr-defltis  une  once  de  bon  eiprit 
volatil  ammoniac;  le  lél  iâatif  a  paru  sV  fondre  en  entier  eh 
très-peu  de  temps  :  fai  mis  la  cornue  au  teu  de  fable ,  f ai  diftîllé 
iufqu'à  ficcité  ;  mon  IH  fèdatif  eft  reilé  au  fond  de  la  comue 
preiqUe  vitrifié  &  lans*  couleur  •  ^  je  n'ai  pas  pû  apercevoir 
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'âuts  la  limieur  <nii  àvo!t  paflë  dans  le  rédnent ,  ia  plus  l^^^ 
Ufme  <Ie  dIcu.  je  ti'ifârois  peut-être  pas  été  fuiprîs  qu'à  froid 
Tefprlt  voktil  âAnmoniac  n'eût  pas  iâin  te  cuivre  »  liiêlé  en  txès- 
pedte  qoontiit-  dans  le  (êl  fêdatîC  de  caché  ou  dérobé  Sl  fbudrait 
à  faélion  dei'alkali  volatil  par  In  matière  graflè,  que  je  ne  puis 
in*eftipêcbar  d admettre  dans  ce  ici;  mais  que  ce  même  alkali 
volàtn  t  akfé  pàr  la  chaleur  dû  feu ,  ne  iaiùÛè pas  ie  cuivre ,  $'A 
y  en  a  quelque  aiôme  dans  le  Tel  ledatif,  cela  me  pnroît  pre(que 
une  pieuve  que  ce  iêi  ne  contient  point  de  cuivre.  Ainfr, 
quoique  les  «lifToienies  difîolinions  de  clli^■re  coîorent  auiîi 
bien ,  &  louvent  n^ieux ,  en  verd  la  flanin^e  Je  I  elprit  de  vin , 
que  ne  le  fiit  le  (êl  ledatif ,  je  ne  croii  pas  que  cette  parité 
d'effet  fuilSfe  pour  prouver  fa  parité  decaufe,  6c  déterminer 
qui  que  ce  Util  i  iccoimuiue  ôl  à  admettre  dans  ie  (d  (cdatif 
le  niclaiii^t:  iSv  la  prclence  du  cuivre,  que  l'inefficacité  dei'alkali 
volatil  à  cet  égard  démontre,  ce  me  femble,  clairement  n'y 
point  éxiflèr  ;  ahifi,  de  deux  dhoib  fune,  ou  ie  athnc  n'exiflbe* 
point  dans  le  ùà  l&latîf,  ou  il  y  eft  malqué  par  û  OMii]»naiiûiit 
aVec  quel(]ue  fuliftancequi  nouseft  inconnoe,  6c  quiledéobe- 
à  I  aikali  volatil. 

Je  vîens  de  dire  il  n'y  a  qu'un  moment ,  en  rapportant  i'ex- 
^ience  de  l'efprit  volatil  ammoniac,  diftific  avec  le  fd  i^atif, 
que  ce  fd  s'y  étoit  fondu  prefque  en  entier  :  j'aurois  parlé  [Jus- 
juftc,  fi  j'avois  dit  qu'il  s'y  étoit  mêlé;  car,  à  parier  exaélement». 
il  ne  s'y  dilFout  pai.  La  pieuve  que  j'en  ai,  ccft  que  Te/prit 
volatil  ammoniac,  diflillé  fur  le  fel  fcdatîf,  &  qui  fê  tTou\'€ 
dans  le  récipient,  n'en  confcrve  pas  la  moindre  pircellc.  Je 
me  fuis  afluré  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance  lui  cela ,  en 
brûlant  de  i'efpril  de  vin  fur  ce  même  efprit  volatil  amnic^miac, 
dîfliUc  fur  le  fel  (cdatif,  Se  quiavoit  pafTé  dans  le  rccipient:  j'ai 
biulc  de  Teiprii  de  vin  de(ÎIis;  il  ne  m'a  p.^  don.'^c  la  plus 
légère  apparence  de  couleur  veite ,  &  il  auroit  dû  m'en  donner , 
quelque  êxtrêmenlent  petite  quantité  qu'il  eût  contenue  de  (êl 
Kdatif*  On  auroit pè&ie  à  imaginer  combien  H  fiut  peudecelH 
'pour  colorer  en  véid  la  flamme  de  i'eiprît  de  vin  :  je  ne  «fini 
>ien  d'hyperbolique»  rien  qui  te  IbitboéleOKnt  vrai  »  quand  )e 
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<îini  que  quatre  goultes  de  flegnie,  provenantes  de  la  difUl- 
1.1  lion  du  lei  fédatif,  dHlilié  ieui  ^lans  aucune  addition ,  ont 
futii  pour  colorer  en  verd  la  flamme  de  plus  de  deux  gros 
d'efprit  de  vin.  Ainfi  cette  expérience  prouve  clairement  deux 
chofes;  la  première  eft  que  ce  qui  avuil  p^ilîc  d'alkali  vuLitii 
dans  le  récipient ,  n'avoit  point  retoiu  de  tel  fédatif;  ia  kconde, 
quil  navoit  extrait  éa  td  ièdatif  aacane  iDOcbe.cfe  cunnne: 
car,  dans  Tun  camixie  dans IVnitra  cas,  il  aurait  dû  ccloicr  m 
vcrd  la  Âamint  d«  Y^fptk  do  vin ,  puifque  nous  avons  vu  d- 
deflùs  que  la  dîilblittjon  de  cuivre  par  l'e^t  volatil  ammoniac  » 
opère  auflî  ce  même  phénçmène.  • 

Ceft  ici  le  (ieu  de  placer  une  remarque  effentielle  fur  ia 
cflfTéreiice  qui  Ht  trouve  entre  falliali  v<>btii  &  les  trois  acides 
minéraux  ,  par  rapport  au  changement  qui  leur  arrive  ior/qu'iis 
ont  <hc  diftiliés  fur  le  (êl  (cdalif;  L'efprit  volatil  ammoniac  qui 
a  été  dirtilié  fur  le  fel  fédatif,  ne  colore  \yo\m  en  veid  ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  la  flamme  de  ïe^iit  de  vin;  les  trois 
acides  tninéraux  font  ie  contraire. 

J'ai  brûlé  de  1  elpiit  de  vin  fur  de  i  huiie  de  vitriol  qui 
avoit  été  diftillée  huit  fois  conkcutivcs  fur  du  fel  (édatif,  fui 
eu  une  flamme  verte,  &  d  un  allez  beau  verd.  D'autre  huile 
de  vitriol  qui  avoit  été  difliilée  fix  fois  fut  àa  H  ISMatif  « 
mais  qui  avoit  été  reéli^ée  depuis,  n'a  point  vcnli  de  même 
la  iïanime  de  fefprit  de  vin. 

De  fe^ît  de  nitïe  qui  avoit  éU  diflîlié^IeuK  fi»is  feule* 
ment  Ibr  le  &1  fèdatif»  m'a  donné  une  flamme  d'im  plus 
beau  vefd  encore  que  i'huik  de  vitriol  qui  avoit  pa(ië  luiit 
ibis  par  cette  même  opcjation. 

Enfin  ^  i'cTprit  àakiSi  t'efprit  de  nkre,  que  j  avois  m^Iés 
«n  dofès  com'enaWes  pour  faire  une  eau  régaie  ordinaire,  & 
<jue  je  n'avoîs  diftiliés  qu'une  {kt\e  fois  fur  du  fA  fcdatîf , 
ont  donné  à  la  flamme  de  i'efprit  de  vin  ia  plus  belle  Se  ia 
plus  vive  couleur  verte  ^ut  j'aie  aperçue  dans  plulieurs  des 
fSXpérietice^  que  j'ai  rappf>rtœs  jufqu  a  préfent. 

Ces  e.\ptrience5  font,  n  mon  avis ,  des  preuves  bien  claires 
«uc  quoique  ies  acides  iiiincraux  ne  déçompoicnt  pas  le  Li 
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fédalif,  ccj^eudant  ili  le  di(Itjl\  cjiî  en  partie.  Ces  trois  efprits 
mincraux  fe  comportent  a  |>eu  près,  à  l'égard  du  lel  fcdati^ 
conune  l'eau  ic  coni^x)iie  à  l'cgurd  (.!c>  fêls  en  gênerai.  L'eau 
dans  laquelle  on  diiiout  uu  Ici,  ne  dccoiiipulcpas  ce  fel;clle. 
lie  iaii  qu'en  divifër  &.  en  fcparer  les  niolà:uIes,  oui  lê  réu- 
iiinênt  &  ftmnent  de  nouveau  les  mêmes  cryflaux  blios ,  lors. 
&  «ifii-lAt  ojiie  i'esu  vient  à  leor  man4|iier  en  tout  ou-  en. 
partie.  Les  elprits  acides  piinâaux  £m  pre/que  h  même 
cIio(è,<{uantàkdiiibtutî(mduiêlledaUr:  j'en  ai  vâ  la  preuve 
dans  les  trois  expâîences  dont  je  viens  de  parier  tout  à  l'heure 
au  fujet  des  trois  acides  minéraux  cjui  avoient  été  dKliilés  fur 
le  lêl  fédatif,  &  (îir  lefqueis  j'ai  hnàé  de  i'efprit  de  vin.  J'ai 
▼û  quelque  choie  de  plus,  par  le  moyen  d'un  efprii  de  nitrc 
qui  navoit  clé  diflillé  que  deux  fois  fur  la  mcme  quantité 
de  Ici  fcdatif:  cet  eiprit  de  nitre,  non  feufement  commu- 
niqua une  belle  couleur  verte  à  la  flamme  de  l'eiprit  de  \h, 
mais  il  me  lailTà  au  bord  du  vailîèiu  qui  avoit  lervi  à  1  ex- 
périence une  quantité  afïczconridérable ,  eu  égard  à  celle  dectt 
efprit  de  nitre  que  j'avoîs  employer,  d  une  matière  fort  sèche, 
cju'à  la  vûe  ou  auroit  cm  être  fimplement  tei  leule ,  que  je 
ramanài  avec  foin ,  8l  fur  laquelle  je  brûlai  de  l'eiprit  de  vin, 
dont  elle  coIc«a  la  flamme  en  vodr  Cémit  de  véritaUe  lèi' 
£dattf  qut  éloit  rcHé  dJflbus  &  fiilpendu  dan»  cet  e^rit  de 
nitie,  uns  en  altéier  en  quoi  que  oe  (bit  k  Ifanlparenoe;  car 
cet  diprït  de.  nitte»  quoique  diiUIlé  fur  le  lêl  lédatif  dqims 
près  de  trois  mois ,  avoit  coniêrvé  toute  (à  limpidité  &  navoit 
rien  dépoSè  au  6>nd  du  petit  matras  dans  lequel  je  ïmàs 
gurdé. 

Les  choies  ne  iè  paflênt  pas  entre  fefprit  volatil  ammo- 
niac &  le  lèl  fedatif  de  m^me  qu'entre  ce  lêl  &  les  dpviu 
acides  minéraux:  nous  venons  de  voir  que  ceux-ci,  à  h 
,  vérité,  ne  ic  décompo/cnt  pis,  mm  qu'ils  le  difîôlvent  à 
peu  près  connue  1  eau  fait  un  lêl  quelconque.  La  rpiantiré 
de  lêl  ledatif  qui  (e  difîbut  dans  ces  tioi>  efprits  acides  miné- 
raux, conlêrve  toute  fa  \oI  ujlitc  tS^  ^kiiVe  avec  eux  dans  fe 
jécipient ,  au  lieu  que  te  uièiuc  ici  la  perd  en  fe  mcUnt  ace 
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Telprit  alkali  volatil.  Non  feulement  il  ne  s'y  Jccompofe  pas, 
non  plus  que  dans  le^  elpiiu  acides  niiiiciaux,  mais  au  con- 
traire il  devient  plus  compofé;  ii  trouve  dans  i'elpiit  alkali 
volatil  une  baie  à  laquelle  il  s*unît  ;  il  devient,  par  cette  union , 
un  nouveau  fé  qui  n'éî  plus  volatil  ;  il  pôd  ûl  volatilité , 
fans  perdre  Teau  de  la  cryfbllilatlon,  à  laquelle  il  jdolt  cette 
votatiiité;  il  la  perd»  dis-je,  cette  volatilité,  en:s'uniâànt  à  une 
baie  plus  volatile  qu'il  ne  l'efl  lui-même:  en  un  mot ,  moyen- 
nant l'union  que  le  fèi  fédatif  contrat^  avec  ialkali  volatil 
du  lél  ammoniac,  ii  devient  un  borax  dè  nouvelle  eljièce, 
c'ed' à-dire,  un  iêl  (cdatlf combiné  &  uni  avec  une  ba(è  alkaline 
volatile,  au  lieu  que  le  borax  ordinaire  efl  un  Tel  fcdatîf  joint 
à  une  bafê  alkaline  fixe.  C'eft  une  Ungvhnic  reninranable , 
que  deux  (ubfbtîces  lalînes,  toutes  deux  naturellement  vola- 
tiles ,  par  leur  union  réciproque  fe  privent  niutueilenient  de 
leur  volatilité ,  &  dcgcnà  ent  ou  du  moins  (ê  changent  en  un^ 
troificme  qui  eÛ  fixe  &  qui  ne  peut  plus  Ce  fublfmer. 

Quant  a  i  efprit  de  vinaigre ,  qui  eft  le  cinquième  difîbl-^ 
vant  que  j'ai  employé  pour  la  même  cxpériaice,  il  diffère 
des  elprits  addes  minéraux  &  de  refprit  alkali  vdatil'  qui  ont 
été  diftîîlés  fur  le  IH  fédatif,  en  ce  qulllbrt  de  la  diftiHatîbn 
tel  qu'on  Fa  mis.  L'dprit  de- vinaigre  que  fai  dlflillé  fut  da- 
ifei  lédatif  ,  8c  qui  s'efl  trouvé  dans  le  récipient,  n  a  pas  com- 
muniqué la  plus  fbible  nuance  de  verd  à  la  Hammedie  l'e^Elt 
de  vin.  H  me  fêmble  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que,  pour 
ne  point  parler  des  deux  autres  acides  minéraux,  fhuile  de 
vitriol,  aufli  concentrée  que  l'étoit  celle  qui  m'avort  fe'rvi  dans 
cctîe  expérience,  conferve  alTez  de  flegme  pour  difîôuJre 
une  certaine  quaiititc  de  kl  fcdatif  &  s'en  charger,  j>enc]nnt 
que  ieiprit  de  vin  lir're  ,  qui  efl  une  liqueur  fi  flegmatique  ' 
en  comparailôn  de  1  huile  de  vitriol,  même  non  concentrée, 
n'en  diiîbut ,  n'en  enlève  ni  n'en  emporte  rien  avec  lui  dans 
le  récipient. 

Après  avoir  fi  long- temps  parlé  de  fa  couleur  verte  com« 
Biuniquéa  à  la'  flanune  de  l'efprlt  de  vin,  je  croîs  ne  pas 
devoir  gailèr  ibus  filenoe  ce  qu'a  peniië  (eu  NL  Geoffroy  le^ 
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<radet  fur  ce  phénomène,  6c  ce  qu'il  en  a  dit  à  la  fin  de  fon 
Mémoire  fur  le  borax  «  imprimé  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  en  1732. 

JVl.  Geoffroy,  qui  itconnoît  que  îe  borax  ne  colore  point 
Cil  verd  la  flamme  de  i'efprit  de  vin ,  dit  c\prefîè'ment  que 
tous  les  acides  donnent  à  ce  lêlle  pouvoir  de  ie  faire,  <>:  que 
c'eft  moins  le  borax  qui  opère  ce  phénomène,  que  ce  n'efl 
ie  borax  joint  à  un  acide  quel  qu'il  fôit ,  aânénl  ou  végétal 
II  a  employé^  avec  un  iûccès  é^,  i'adde  vitfiolique,  celui 
nitie»  cdui  du  (d  marin,  i'efpric  de  tartre»  i'efprit  de 
pain^  de  vlnai|gre,  deg^Vac,  le  vequs,  le  jus  de  citnin,  &c. 
Avec  chacun  de  ces  dittéreos  addes  ajoûtés  ao  borax,  H  a 
toujours  coloré  en  verd ,  j  lus  ou  moins,  ia  flamme  de  1  efpiît 
de  vin  brûlé  fur  ce  Tel.  De  cette  expérience,  M.  Geomoy 
conclud  que  ced  au  borax ,  uni  avec  un  adde»  qu'on  àck 
attribuer  ce  phénomène  fmgulier. 

Qiieique  dîfpofè  que  je  fois  à  rendre  au  mérite  &  aux 
iuniières  de  feu  M.  Geof^ioy  toute  b  jnflice  que  l'Académie 
Jui  a  toujours  rendue,  il  nie  leiiibie  c]u'on  ne  peut  admettre 
iôa  lêntiment  (ans  une  expiicaiioii  dont  je  crois  qu'il  a  abfo- 
lument  bcfoîn.  Cet  habile  Chyiuilk  a  jjenfé  fur  cet  article 
comme  on  pouvoit,  peut-tfre  mcme  comme  on  devoît  pen- 
fêr  dans  le  temps  qu'il  a  écrit  fur  cette  raalicre  :  on  n'adineuoit 
iaiors  pour  parties  compofàntes  du  borax  que  ie  fd  de  iôuJe 
Sl  une  terre  vitiiiiable:  on  cioyoit  fermer,  oompolêr  ie  lef 
jj&Iatif  en  joifinant  cet  acide  au  borax  :  on  voyait  de  plus 
que  ce  Ui  iîkhtîf,  formé  &  oompolë  nàtuiellcment»  comme 
on  l'imagindt,  par  la  jonâîon  de  cet  adde  à  ia  tene  vitiî* 
fiable  du  borax,  donnoit  une  couleur  verte  à  la  flamme  de 
reprit  de  vin.  Nctoit-il  pas  naturel  de  penfêr,  nVt oit-il  pas  du 
moins  permis  de  conjeélurer,  que  l'acide  ajouté  au  borax  étoît 
en  bonne  partie  caufê  de  ce  phénomène!  M.Gcorffroy  con/ec- 
turoit  de  plus  que  l'acide  qu'il  ajoûtoît  au  borax,  y  dévdoppoît 
un  foufre  mctailique  ful:>til  cxtr^maiient  concentré,  qui  fe 
nirloil  à  la  flamme  de  I'efprit  de  vin,  &  la  leignoit  en  verd. 
Aujourd'iiui  qu'on  eil  mieux  laùimi  de  la  compoâtioa  du 
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ftorax  »  Bc  tjue  depaa  les  expénenoci  <ie  M.  Baron  Ton  iat ,  à 

n'en  pas  douter ,  que  ce  fcl  eft  compofe  de  deux  lèîs ,  dont  iiin  - 
eft  le  iêl  de  Somt,  &  i  autre  ieidi  fédatif;  on  (ait  auffi  que 
quand  on  joint  un  acide  au  borax,  toute  lacflion  de  cet  acide  (t 
bome>  non  à  rendre  le  horax  plus  compote  en  s'y  unjdàat,  maïs 
au  contraire  à  le  décompofêr  en  s'appropriant  le  fd  de  /bude 
qui  en  fait  partie,  Se  endcbarr.ifîint  par  confcquent  le  fd  Iccîalif 
de  cet  alkali  fixe  naturel.  On  doit  donc  conclurre  de  l'expé- 
riejice  de  M.  Geoffroy  ce  qu'il  en  auroit  iafcrc  lui-nicnie,  s'il 
avoit  fu  alors  ce  qui  n'a  été  connu  (]ije  long-tcnips  après  ;  c'eft 
tjLuin  acide  quelconque  ajoûîd  ;iu  borax ,  dccompole  ce  fel,  6c 
met  par-là  le  (êi  Icdaiit  en  liberté  &  en  état  de  produire  le  phé- 
nomène dont  il  e(l  ici  que(iion  ,  en  lui  ûtant  &  lui  enlevant 
l*alfcidi  fixe  de  la  Syaàs  qui  Ten  empêche;  £n  un  mot,  en 
a/oûtant  an  borax  un  addelîEne  quelconque,  fadde-vltriolique, 
par  exemple,  M«  Geofiroy  ne  ni/bit  autre- diofe  que  dâiviCF 
le  IHi&Ixtif  du  fd  de  iôude  qai  fenveloppe  8c  qui  le  roaîqpie: 
il  n'âoitpasibrprenant  ,  ou,  pour  mieux  dire, il devoit  arrîver- 
néceflaifement  que  l'efjïrit  de  vin  brûlé  lùr  ce  mélange  d'acide 
vitrioilque  &  de  borax  donnât  une  fiamme  verte.  £nfin,, 
joindre  au  borax  l'acide  yitriolique  qui  forme  un  fèl  de 
Giauber,  en  s'unîfîânt  au  fèl  de  fôude  dont  il  débarraflè  le 
fèl  (('datif  naturellement  contenu  dms  le  borax,  c'efl  exac- 
tement &  véritabiçment  mêler  cnfenible  du  Ici  de  Giauber 
&  du  Tel  fcdati£  Or,  quiconque  voudra  l'expérimenter  comme 
je  l'ai  fait ,  fè  convaincra  par  fes  yeux  que  le  nitlange  de  lêl 
iJe  Glaulier  avec  le  fc!  fcd.uif  n'cinpLche  point  ce  dernier  de 
•jouir  de  les  droiiî  à  cet  tgard ,  &i.  de  colorer  cii  \erd  ia  tiaimne 
de  l'efprit  de  vin  tout  auffi  bien  que  s'il  éioit  fêul.. 

J'ajoÂieniittiosre  un  mot  lûnine  autre  expérience  nipponée 
dm  h  même  pagedo  Mémoire4e*M*  Geoffroy ,  qui  pardt 
4M>ntradiâoire  i  une  que  j'ai  ifàite  Bl  rapportée  quelques  pages- 
fhss  liant  :  il    s'agit  du  verdet* 

Sm  dit  que  le  verdet  coloroit  en  verd  la  flamme  de  i'eiprit 
•de  vin  ;  M.  Geoffroy  dit  que  l'efprit  de  vin  daps  lequel  il  avok 
'£ût^igérer  du  vcfdet,  n'avoit  point  produit  ce  phénomène:: 
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l'expérience  de  M.  Geof&oy  cft  vraie  ;  la  mienne  i'eft  au/fi; 
Quoique  ces  deux  expériences  (èmblent  être  contiadidoiics. 
elles  peuvent  cependant  fubfifler  toutes  deux ,  ùns  que  l'une 
contredife  ni  démente  l'autre.  L'efprit  de  vin  tîans  leciuei  M. 
GcofFroy  a  fait  digérer  le  verdet ,  n'a  pas  dû  donner  de  Hanime 
verte;  il  n'auroit  pû  en  donner,  rji.i'nuîant  qu'il  aiiroit  pu  fe 
charger  des  parties  du  veidct  :  pour  cela,  li  faudroit  que  le  v  erdet 
fût  feluble  c!nns  iclpril  de  vin,  &  il  ne  Vtû  pas.  L'efprit  Je 
vin  fort  de  deilus  le  verdet  ici  qu'on  l'y  a  mis ,  il  n'en  difTout 
rien  ;  il  relk  donc  après  cette  digeftion  auifi  pur  qu'il  éiuit 
avant ,  quand  on  a  foin  de  le  va  fer  par  inclination  6c  lânsrien 
ijrouHler;  il  doit  donc  en  ce  cas  ne  donner  qu'une  flammé 
colorée  en  blanc  &  en  bleu ,  comme  il  le  fait  quand  il  eft  bien 
jeélifié  &  fans  aucuii  mélange  de  phlogiflique  étranger  :  nous 
difijns  donc  vni  M.  GeoâEnoy  &  moi,  quoique  nous  paioiffions 
dira  le  contraiie. 

Quelque  chofc  tout-à-fait  contraire  m'eft  arrivé  avec  le 
vitFÎoi  bleu ,  qui ,  comme  je  l'ai  prouvé  plus  liaut ,  colore  d'un 
fort  beau  vércl  ia  flanmie  de  refprit  de  vin.  J'avois  mis  à  diP> 
foLidi  e  une  certaine  quantité  de  vitriol  bleu  en  poudre ,  dans 
de  l'efprit  de  vin  bien  chaud.  Je  laif&i  cette  prétendue  fôlutîon 
de -vitriol  bleu  en  digeHion  pendant  deux  jours:  pejidjntcet 
cfpace  de  temps ,  mon  vitriol  qui ,  lorfque  1  elprit  de  vin  étoit 
chaud  ,  avoit  p m  ie  colorer,  s'étoit  précipité  au  fond  du  petit 
niatras ,  dans  iecjuel  j'avois  fait  celte  digeftion.  Je  verlâi  par 
indinaiion  une  petite  portion  de  cet  efprit  de  vin  dans  un 
autre  vaifîbu ,  j'y  mis  le  Icu  ;  celte  portion  d'efprit  de  vin 
brûla  touic  eiuière  &  juÉqu'à  la  fin ,  fans  qu'il  me  fut  poffiblc 
d'apercevoir  à  iâ  flamme  la  plus  fbible  nuance  de  couleur  veitCi 

H  râiàl6  de  l'expérience  de  M«  Geoflîoy  fur  te  veidet,  ■& 
de  la  mienne  fiir  le  vitriol  bleu,  digéré  dans  Teiprit  de  vin» 
que  ce  diflbl  vam ,  tout  chargé  qu'il  eft  de  principe  inflammable , 
ne  peut  cependant  extraire  le  phlogiflique  de  ces  diffoluiions 
de  cuivre  Se  (è  lapproprîer,  s'en  chai^r,  que loriqu'ilell lui- 
même  aéluellenient  brûlant  &  enfîammé. 

lAuxefle^  je  fuis  fort  éloigiié  de  peniêr  ni  dfï  prétendre  que 
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ce  que  j'ai  dit  iîir  les  expériences  de  M.  Geoffroy  «  déprétic  en 
quoi  que  çe  (oh  fon  Mémoire ,  qui  d'ailleurs  comient  un 

nombre confidcrable  de  fort  bonnes  expériences,  &  qui,  quand 
ii  ne  nous  auroit  appris  que  !a  fliçon  cle  fiire  ie  frî  frtlatif  par 
le  moyen  de  la  crydallifàtion  ,  eu  bien  plus  grande  quantité 
&  à  beaucoup  moins  de  fn'is  qu'on  ne  1  avoit  iait  ju((]u'à  lui 
par  le  moyen  de  la  fublîmation ,  devroit  toujours  être  regardé 
comme  contenant  une  découverte  aufli  utile  pour  ie  Public, 
qu  lionorablc  pour  M.  Geoffroy. 

Avant  de  finir  ce  Mémoire,  je  vais npfx>rter quelques  ex- 
périences que  j'ai  faites  pour  tenter  encore  de  décompofêr  le 
iel  i^Uf^  qui  ne  mont  pas  mieux  réuffi  que  celles  que  j'ai 
détaillées  dans  mon  premier  Mémoice  lîir  œ  lîêl* 
.  La  difficulté  que  j  avois  trouvée  à  décompolêr  le  lêl  fôdatif 
par  le  moyen  des  acides,  quels  qu'ils  fôîent,  m'avoit  fait  delîter 
de  mettre'ce  fèl  en  état  de  décompofition  ,  en  le  dépouillant, 
s'il  étoit  poiTible,  de  la  matière  graflè  qu'il  contient,  &  que 
j'ai  toujours  regardée  comme  la  caufe  de  la  réfiftance  inlur- 
moniable  que  ce  Tel  opjx>fê  à  l'adîon  de  l'acide  vitriolique, 
en  fuppofânt  cependant  que  l'acide  qui  donne  la  forme  iâiine 
au  lêi  ledatifne  Ibit  pas  l'acide  vitriolique,  en  fuppofâtît,  par 
exemple,  que  ce  fuit  l'acide  du  le!  marin;  car  autrement,  & 
fi  Iclêl  ledatif  a  pour  aciile  l  acide  vitriolique,  il  ne  lèroit  pas  rai- 
fonnable  d'en  attendre  la  dccompofition  de  i'aélion  de  quelque 
acide  que  ce  Ibiu  Je  voulois  donc  tâcber  de  ééffiîtà:,  fi  je 
puis  me  lêrvir  de  te  terme ,  ie  iel  fédatif ,  fui  enlever,  s'il  m'é* 
toit  polCble,  cette  matière  grailè  que  je  fuppolôîs  être  i  obdade 
à  &  décompolition.  Je  ne  pou  vois  avoir  recours  pour  la  réufliie 
de  ce  projet ,  fi  tant  eft  que  je  duflè  m'en  flatter ,  qu'à  deux 
efpèces  de  dilîblvaiu,  Jes  aikalis,  (bit  fixes,  Ibit  volatils,  & 
i'elprit  de- vin*  Je  connoif7bi5  l'infufHlânce  des  .pramiers  ;  je 
iâvois  que  par  eux  le  lêl  fédatif  ne  devient  que  plus  compoÉ, 
puifqu'il  s'y  unit  &  qu'il  devient  borax.  Je  me  dcfiois  pref^ 
CTu'autanî  du  dernier,  je  veux  dire,  de  refpritde  vin  ,  à  caufè 
ac  l'union  qiie^  le  fe!  fédatif  conlra<?le  fi  facilement  avec  cet 
^(prit  inHamniable.  Quoi  qu'il  en  dût^ètrc,  j  ctois  couvainçu 
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de  rimpofTibilité  de  rcufllr  par  ie  premier  moyen  ,  &  je  n'avoîs 
point  de  démonllration  de  rinulilité  du  fécond ,  qui  étoît 
î'efprit  de  vin.  Ainli,  au  hafard  de  ne  poiiu  rculfir  à  quelque 
chofe  que  jecroyois  douieufe  à  la  vérité,  mais  que  je  ne  pouvob 
pas  regarder  comme  impoifible ,  puifque  je  ne  l'avois  pas  tentée, 
j'eliavai  premièrement  Je  difUller  plufieurs  fois  confccutives 
de  I'efprit  de  vin  fur  du  (el  fc-daiif. 

■  J  ai  dûiic  nm  danâ  un  alambic  de  verre  d'une  (èuie  pi<ke, 
dont  ie  cliapiteau  étoit  fiimnonté  d'une  tubulure  exaâcment 
iaaiécyar  ion  bouchon  de  verre ,  une  demi-once  de  iêl  fikfaiif  ; 
)*ai  veifé  defTus  une  demi  -  livre  d'efprlt  de  vin ,  fai  diftHIé  i 
un  feu  de  iâble  doux  :  œtfte  diftillation  a  duré  huit  faeuKs» 
Je  ne  nppoitcfai  ici  que  ce  que  j'ai  remarqué  à  cette  premièie 
dtftillation ,  parce  que  dans  les  cinq  autrei  qui  font  fuivie  je 
n'ai  rien  aperçu  d'abibiument  différent ,  &  par  confisquent 
de  remarquable^ 

J'ai  trouvé  fur  le  bord  du  chapiteau  qui  forme  ia  goiittièfe, 
nne  poudre  irès-blanche  &  très-fine,  dont  il  ctoit  recouvert 
tlans  toute  lu  circonférence.  Celte  }^>oudre  avoit  une  odeur  de 
iàvon  ou  de  luif ;  ce  n'étoit  que  du  fel  fcdatif,  je  m'en  fui? 
alTuré.  Au  fond  du  vailTcau  qui  étoit  enterré  dans  le  fible, 
on  voyoit  en  qiicujues  endroits  du  iel  fédatif  qui  paroilfoit 
avoir  fariné;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce  même  fond 
étoit  occupée  par  une  matière  gralîe ,  brune  &  sèche  :  c  éroit 
le  reflam  du  ici  (&latif  qui  n  étoit  pas  encore  tout-à-fôit  vitrifié. 
Autour  de  ce  même  fond,  environ  à  la  hauteur  à  laqudle 
avoit  monté f elprit  de  vin  quand  je  l'avois  verfè  dans  l'alambic, 
on  voyoit  une  bande  circulaire  de  deux  à  trois  lignes  de  iargenr  » 
qui  paroiâbit  n'être  que  du  iel  fédatif  qui  s'étoit  appliqué  à  b 
circonférence  du  vaiffeau ,  Ôc  qui  s'y  étoit  vitrifié  ;  le  refte  do 
{é  avoit  paflK  avec  I'efprit  de  vin  dans  ie  récipient  :  je  m'en 
fuis  omvaincu  en  failànt  brûler  une  portion  de  cet  dprit  de 
vin ,  qui  m'a  donné  une  flamme  verte.  Les  cinq  autres  pa- 
reilles opérations  que  j'ai  fiites  fîir  le  même  /cl  fédatif,  n'ont 
varié  d'accidens  rpe  du  plus  nu  moins,  &  mont  préfenté ,  à 
très-peu  de  choie  près ,  les  mêmes  piknomèna.  J'avouerai 
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que  ie  peu  de  ciifFcreiice  des  prcnluîts  que  me  iournirent  ces 
iiK  Opérations  confècutivcs ,  &  le  peu  ci  cipérajice  que  je  voyois 
de  pai  venir  au  but  que  je  nictois  propofe,  qui  cioit  d'enlever 
au  Ici  Icdàûi  cette  matière  gralîè  que  j'ai  dcja  dit  que  je  crois 
avoir  lieu  de  legaidcà  toiiime  l'obltacle  à  la  décompofùion  de 
ce  iêl ,  me  fit  abandonner  cette  opération.  . 

G>mme  j'éioîs  bien  oonvotncu ,  m  du  moins  que  j  avois 
tout  lieu  de  le  prâûmcr  par  ie  peii  de  (îicoès  des  iixdUUllacîoiis 
àoat  je  viens  de  détailler  la  pfetnlère,  (ju'en  les  mdijpljaiit 
je  ne  parvtendrois  qu'à  enlever,  peu  à.  peu  tout  le  iel  fêdatif 
qui  étoit  dans  le  vaifîëau ,  en  fourniffant  à  ce  fc\  de  nouvel 
tf^it  de  vin  qui  ne  fai/ôit  que  ie  dillbudre  iàns  Je  décom- 
poÊr , }  ai  voulu  efij)'er  fi  je  ne  réuâifois  pastnieux  en  bviiignt 
plufieurs  fois  de  i'efprit  de  vin  defîùs. 

J'ai  donc  mis  dans  une  ccuelle  d'arwnt ,  qnî  m'n  fèrvi  de 
baiTtne  pour  cette  opération ,  une  demi  -  oiice  de  lel  fedatif^ 
J'ai  eu  loin  d'étendre  mon  fei  de  façon  que  toute  h  (urface  du 
vaifîëau  en  fût  couverte,  pour  otîrir  une  pïm  grande  iiipcrllcie 
à  i'adion  de  l'erprit  de  vin  que  je  devois  biijler  dciTus  ;  jV  ai 
verf^enlûite  quati  e  oiitci  d'dpi  ii  de  vin  ,  que  j'ai  aiiunic.  J  'ai 
réitéré  cette  expérience  dix  fois  conf^cutives  ;  à  la  dixième» 
comme  à  la  première ,  j'ai  eu  une  flamme  verte  que  je  n'y  cher* 
choispas ,  &  que  j'aurois  I>ienlc>uhaitén|y  pfus  trouver»  Achaque 
opération  il  k  déjxilbit  au  fond  du  vaifleau  dans  lisquel  &  Êim 
cette  expérience,  unpeudematièrehuileufè&giailë.quine 
provenoit  que  de  la  déco  1 1 1  pofîtion  de  l'etpntde  vin ,  &  non  de 
ceUe  de  mon  (el  fôiatif.  Cependant,  comme  à  la  dixième  ex- 
périence je  m'aperçus  que  mon  iel  lëdatif  éloit  notablement 
diminué  de  quantité  2c  de  volume,  je  commençai  à  craindre 
de  tout  perdre  fl  je  poufîôis  plus  loin  cette  expérience ,  &  de 
n'avoir  plus  de iëi  à  examiner;  je  pris  donc  le  parti  d'en  de- 
meurer là.  Je  ramaffai  le  plus  exadenient  qu'il  me  fut  poffible 
ce  qui  me  reftoit  de  matière  dans  le  vaiffeau  qui  ivoit  iervi  à 
ces  dix  opérations  ;  mon  fel  fédatif,  car  c'en  étoii  encore,  Ce 
trouva  rcduit  à  cinquanie-lêpt  grains  ;  la  quantité  que  j'en  avoi« 
employcc  étoit  de  demi-once  ;  elle  iè  irouvt  diminuée  de 
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plus  des  trois  quarts ,  puifque  du  quatrième  il  ne  me  redoit 
que  ciiiquantc-lèpt  graiiis.  Je  fis  fondre  dans  de  l'eau  diftiilée 
bouillante  cette  petite  quantité  de  fel  icdatif,  qui  étoit  reflce 
graife  &  QSino  par  i*hiiik  que  Ydytït  de  vin  y  avoit  iaifl&i 
mefure  qui!  k  oonfumoit.  Cette  foiution  de  fà  fèdatif ,  vtifèt 
dans  une  petite  capfiile de  vene  bien  nette,  a  éié  plusdetroîi 
ièmâines  ûns  sne  ÊJre  apercevoir  la  plus  légère  apparence  de 
ciyÛallîÊtûxi:  quand  elle  a  commencé,  les  choies  ne  fc  foat 
point  pafl'ées  comme  elles  ont  coutume  de  iê  pafTer  dans  h 
cryfbllilâtion  du  fel  fèdatif ,  qui  k  précipite  ordinairement 
au  fond  du  vai(feau  en  petites  lames  ;  loin  de  iè  prc-ci})iter  au 
£>nd  du  vaiflêau,  ce  fèl  a  grimpé  le  long  des  bords  de  la 
capfuie  :  voilà  ce  que  je  n'ai  jamais  vû  dans  aucune  leflîve  ni 
(ôlution  de  fel  fédalit ,  foriant  de  quelque  opération  que  ce 
fût ,  &  j'ai  été  dans  le  cas  d'en  taire  un  nûèz  grand  nombre. 

Autre  fuigularité ,  ce  fel  Icdalif  n'avoit  pas  la  forme  de 
petites  lames  ,  qui  eft  la  forme  ordinaire  ;  il  s'eft  appliqué  fur 
ies  parois  de  la  capfuie  de  verre  iôus  la  forme  de  ^x;iiici  plaques, 
compofées  dun  grajid  nombre  de  petits  cryftaux  irréguliers, 
approdans  oqiendant  de  la  figure  ronde,  nais  brilfans  &  tnnP> 
parens,  oe  qui  encore  n'eft  pas  ordinaire  à  oe  (èl :  ces  pedis 
cryflaux  m'ont  aufll  paru  avoir  plus  de  iôlidité,  &  craquer 
ions  les  dents  plus  que  le  (èdiùf.  Cependant ,  avec  toutes 
ces  variations  &  ces  différences  de  figure,  de  tranfparence  &  ds 
dureté,  .oe  fel  eft  reftéeûcntieliement  le  même ,  &  s'eft  encore 
donné  à  oonnoître  pour  du  véritable  Sà  (edatif ,  par  la  couleur 
verte  qull  a  communiquée  à  la  fianmie  de  l'elprit  de  vin. 

J'ai  verfe  fur  une  petite  quantité  de  ce  même  fel ,  de  l'huile 
de  vitriol  bien  concentrée;  il  a  funingé  d'abord,  mais  au  bout 
de  quelques  heures  je  l'ai  trouve  dilious  ,  comme  cela  nie  lèroit 
&  m'étoit  déjà  arrivé  avec  du  fel  fédatif  fait  par  cryflaliifâiion, 
&  qui  n'avoit  point  paffé  par  les  métnes  opérations  que  celui 
dont  il  eft  ici  queftion. 

Ce  même  lél  fédatif  n'a  produit  aucun  changement  à  la 
diiiblution  d'argent  par  l'elprit  de  nitre,  que  javoîs  vaSSc 
deftù;;  H  ne  s'y  eft  poim  d^biis:  il       eftanivé plufieun 
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fois  autant  avec  le  lel  ftcIaUf  ordinaire.  Ainfi ,  à  quelques 
légères  circonfbnces  près,  ce  Tel  e(l  relie  le  même  &  dans 
foii  entier,  iipjti  avoa  tic  cxpoic  <iix  ioii  a  iaclioii  de  la 
flamme  de  le^rlt  de.  vin* 

Je.  joindrai  id  ^tidques  autfcs  expériences  que  j'ai  £iites 
fiir  le  iél  fédanif,  en  Je  mêlant  avec  les  différens  vitriols. 

Ce  qui  m'a  déterininé  à  les  £ure  n  a  pas  tant  été  i'efpé-» 
rance  de  parvenir  à  décompolêr  le  ièl  ieaaiif  par  ce  moyen, 
que  la  crainte  que  i  on  me  reprochât  de  ne  l'avoir  pas  tentd 
Je  devois  être  perlîiadé  que  n'ayant  pas  pû  rcufTir  à  celte, 
décompofition ,  en  employant  l'acide  viiriolique  libre  &  dé- 
gagé  de  là  bafc  métallique ,  &  par  conlcqueni  capable  d'agir 
avec  toute  là  force,  comme  je  l'ai  rapporté  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  fur  le  Tel  fédatif ,  il  y  avoit  bien  de  1  apparence 
que  je  ne  réuHirois  pas  mieux  en  me  fervaiu  des  vitriols , 
c'efi-à-dire,  de  l'acide  vitriolique  engagé  dans  des  balês  métal- 
iique:>  qui  ne  pourroient  qu'en  diminuer  i:i  force  &  l'eiricacilé. 
Cependant,  pour  n'avoir  rien  à  me  jcproclier  moi-même  à 
cet  égard,  j'ai  didilié  ie  lêl  iedatif  avec  ie  vitriol  verd,  avec 
ie  vitriol  blanc  &  avec  le  vitriol  bleu*  Je  me  lîiis  lèrvi,  pour 
ces  trois  diitillations,  du  même  appareil  dont  je  m'étoîs  lèrvi 
pour  diftitier  ce  iel  avecTacide  vitriolique  pur.  Pour  chacune 
de  CCS  opérations,  j'ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  une 
once  de  vitriol  avec  demi-once  du  même  lêi  i^tif:  j'ai  mis 
la  cornue  au  bain  de  lâbie  dans  un  grand  creulêt  rempli  de 
fable  &  po(e  dans  un  fourneau ,  dans  lequel  je  l'ai  entouré 
de  charbon:  j'ai  donné  le  feu  aulfi  fort  que  je  l'aie  pû  donner 
par  ce  moyen.  Chacune  de  ces  trois  opérations  a  duré  le 
ménie  temps  à  peu  près  ,  environ  cinq  à  li\  heures:  j  ai  lailîé 
ie  feu  scteiiidre  de  lui-même.  Je  n'ai  prelque  point  vu  de 
différence  entre  ces  trois  diflillations ,  quant  à  la  quantité 
du  produit  111  à  ion  efpèce:  il  ne  nie  paroifloit  cependant 
pas  impoflîble  qu'il  s'en  trouvât  quelqu'une ,  félon  fa  difTé^ 
•vence  d'analogie  &  de  rapport  qui  pouvoît  le  trouver  entre 
Tacide  du  Ëdatif,  qud  que  ibit  cet  adde,  &  les  baies  de 
ces  différens  vitriols. 
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La  diflîllatîon  du  iel  fétlatif  avec  le  vitriol  verU  m'a  donné 
quelque  jxni  de  Tel  ffMatif  fublitné  au  haut  du  col  de  la  cornue, 
&  une  auire  poi  lioii  à  [^eu  près  égale  qui  5  y  cioit  vitrifiée.  Le 
flegme  contenu  dans  le  rccipient  peîoit  plus  de  cinq  gros: 
il  n'a  point  rougi  le  papier  bleu,  &  n'a  produit  anctoi  ix>uiilon- 
nement  avec  l'alkali  nxc  Le  eqNa  mortuum,  ou»  pour  mieux 
dite,  la  matière  leftante  dans  ia  cornue  étoit  rouge  en  cemiu 
endroits  &  jaunâtre  ou  encore  verte  en  d'autres,  iêlon  que  k 
£ai  avoît  agi  deflîts  plus  ou  moins  fort. 

On  n'y  diitingMoit  au  goût  que  la  (lipticité  du  vitriol  :  fa 
lefTive  de  cette  matière  diverlêment  colorée  ma  donné  du 
ÇA  fédatif  auflî  beau  qu  il  l'étoit  avant  d'avoir  paff^  par  cette 
opération  ;  ce  fêf  a  verdi  la  flamme  de  1  efprit  de  vin  i 
l'ordinaire.  11  efl  aifc  de  voir,  par  le  détail  de  cette  opération, 
qu'il  n'y  a  eu  de  dccompoliUon  d'aucun  des  deux  lêis  qui 
en  étoient  la  matière. 

La  dilUllation  du  même  ÇA  (^latif  avec  le  vitriol  blanc  de 
Goflar ,  quant  à  la  quantité  des  proiluits ,  ne  m'a  pas  donné 
de  différence  lènfible  :  le  ilegmc  qu'elle  ni  a  lourni  n'a  pas 
plus  coloré  le  papier  bleu  ni  plus  fait  d'ébullition  avec  l'atkali 
iîxe,  que  celui  de  la  diMbtbn  précédente.  La  matière  qui 
s'eft  trouvée  au  fond  de  la  cornue  étoit  di/pofèe  de  façon, 
que  quoique  ie  ÇA  ÇèànSaS  &  le  vitriol  blanc  eufîênt  été 
puivérifo  iSfporément  &  mélà  enfidte  exaélement  enIcmUe, 
cependant  la  plus  grande  partie  du  ÇA  l&latifoocupoit  leddlôiis 
&  le  vitriol  blanc  le  delTus.  Le  tout  étoit  de  couleur  à  peu 
près  gris  de  perle  ou  d'un  blanc  fâle,  &  le  ièl  fédatif  avoit 
un  goût  defâgréable.  La  lefTive  de  cette  matière  m'a  donné 
de  rf>rt  beau  fèl  fc'datîf  eu  lames,  qui  n'étoieni  plus  ternes 
conmie  le  font  ordinairement  les  lames  du  fel  (cdatif  fiit  par 
cr)  (lallifation  ,  mais  aufli  brillantes  que  les  lames  de  ce  iêl 
fait  par  lîiblimation. 

Ces  lames  m'ont  paru  être,  piur  ia  plus  grande  prtie, 
de  figure  triangulaire,  &  ont  donné  une  belle  couleur  verte 
à  la  llamme  de  refprit  de  vin.  Il  s'e(l  trouve  dans  le  petit 
vai(ïêau  dans  lequel  j'ai  brûlé  l'eiprit  de  vin  lui  ce  ki. 
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de  ces  petits  dépôts  circulaires  dont  j'ai  parle  dans  dautres 
inflammations  d'efj>rit  c!e  \  in  fur  dilfcreiis  ieis;  niais  au  centre 
il  m'cft  relié  un  petit  dépôt  tie  matière  jaunâtre,  que  je  n'ai 
point  remarqué  après  i'extînclioii  de  la  flamme  de  W  fpm  de 
vin  brûlé  fur  le  Tel  Icdaiif  dKlilié  avec  les  deux  antres  v  ju  iols. 
Seroit-ce  le  zink ,  dont  eii  compoféeen  grande  pariie  la  baie  du 
vitiioi  blajic ,  qui  viuroit  produit  ce  petit  dépôt  jaunâtre,  comme 
il  eft  très-vrai-leinblaWc  queceft  lui  qui  a  donné  au  fel  l'cdaiif 
feCbnt  de  cette  diftillatbn  ce  goût  defagréable  dont  j'ai  parlé 
Il  n'y  a  ou*un  moment ,  &  qui  donnoit  preique  envie  de 
vomir?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  je  n'ai  remarqué 
ni  i'un  ni  l'autre  de  ces  deux  accidcns  au  iel  lëdatif  qui  a 
été  diflillé  avec  les  deux  autres  vitriols;  &  ion  lait  que  le 
ziniL  poâê  chez  de  bons  Qiymîilespourn'étre  pas  tout-à-faîc 
exempt  de  quelque  petit  mâange,  de  quelque  i^ère  touche 
darlênic. 

La  diftillatitin  du  vitriol  blai  ne  m'a  rien  fliit  voir  de 
difîcrent  des  dtn\  autres,  à  l'égard  de  h  quantité  ni  de  fa 
qualité  du  tlcgme  qui  a  patîé  dans  le  rccipiem.  Ce  flcL(iue 
n'a  rien  fait  fur  le  papier  bien  ni  avec  lalkali  fixe:  ce  que 
j'ai  remarque  feulement  ,  c'efl  que  ranangenient  des  deux 
matières,  je  veux  dire,  du  ici  fédatif  &  du  viuiol  bleu,  étoit 
différent  de  celui  de  la  didlllation  du  /èi  i^tlPavec  le  vitriol 
lilanc.  Dam  celle-là,  je  viens  de  dire  que  le  lêl  fédatif  occu- 
poil  le  fond  de  la  oomue:  daiu  oelle«î,au  contraire,  c'ëtoit 
une  couche  de  vitriol.  Autre  différence  encore;  celte  couche 
de  vitriol,  de  bleue  qu'elle  étoit  avant  1  opération ,  étoit  de- 
venue verte ,  &  d'un  beau  verd  :  le  relie  de  la  matière  qui 
occu|K)it  ie  delTus ,  étoit  parfêmé  de  bleu  &  de  bliinc  mèz 
exa<5lement  mêlés  ;  à  l'égard  du  goût ,  je  n'y  ai  trouvé  que 
celui  de  vitriol.  La  leilive  de  cette  matière,  ainli  que  celle  de 
vitriol  verd  diflillé  avec  le  Tel  fédatif,  m'a  donné  ce  même 
fel  figuré  comme  à  l'ordinaire  :  cependant  ia  luperticje  de 
ce  fel,  quand  tout  fut  cryftaliifé  ik  précipité,  le  trouva  être 
un  peu  bleue;  le  fond  ne  ïcioa  pas.  Cette  couleur  bleue 
venoit  de  ce  que  je  n'avoir  pas  décatitc  aifez  proiiiptcnient 
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Il  liqueur  de  defïus  le  fd  icdalif  quelle  avoit  dépofé ,  ÔC 
qu'il  seloît  précipité  fur  ce  ici  un  peu  de  viiiîoî  hieu.  Ce 
lêi  fèdatif  a  donné  aufTi  la  couleur  verte  à  la  fl  m  me  de  refprit 
de  vin;  maïs  ce  qu'il  y  a  de  lingulîer,  cdi  cjue  cdt  celui 
des  trois  cvrHVieiiccs  qui  u  coloré  d'un  moins  beau  verd  (a 
flamme  de  lelpril  de  vin,  quoiqu'on  ait  vu  ci-delFus  que 
le  NÎtriol  bleu  donne  lèul  une  couleur  verte  aulTi  vive,  «Se 
nit^me  plus,  (]ue  ne  In  donne  lefêi  fcdaiif.  Ainfi  deux  caules, 
du  concours  tlclquclie^  il  n'ctoit  pas  déraKônnabte  étMexidiC, 
fuion  une  augmentation,  du  moins  une  égale  produAion 
du  même  efTet ,  Wcn  loin  de  le  produire  en  plus,  iont  prodoit 
en  moins. 

Audi  peu  lâtis&it  que  je  m'étois  attendu  à  l'être  du  réfultat 
de  ces  trois  expériences.  &  pour  tâcher,  autant  que  je  k 
pourrais ,  de  ne  rien  lailTer  à  defirer  touchant  i'adion  ou 
i'inaélion  du  vitriol  fur  le  (èl  fédalif ,  j'ai  encore  fait  deux  diP 
tillations  de  ce  même  fd  avec  le  vitriol  verd  ;  pour  l'une  j'ai 
choifi  ce  vitriol  calciné  en  jaune,  Si  pour  l'autre  j'ai  employé 
le  mt'me  vitriol  calciné  en  rouge,  autrement  dit  le  colcotfiar. 
Avec  le  premier  j'ai  eu,  après  l'cvaporation  de  la  lelîive  de 
la  matitre  reliante  dans  la  cornue,  du  fcl  fcdaiif  en  lames 
plus  c'pnilTes  &  plus  grandes  que  je  n'en  ai  eu  par  aucune  autre 
îèml)Lili[e  diflîllaiion  ;  ces  lames  ctoieiu  d'un  blanc  moins 
brillant  &i  plus  terne  qu'avant  cette  diftillation  ;  c'eft  tout  ce 
que  j'ai  vû  de  nouveau  dans  cette  opération. 

Quant  à  la  diftilbtion  du  lêl  fèdatif  avec  le  colcothar,  U 
arriva  un  acddeni  qui  auroit  pu  m'en  impoier  &  m'indniie 
en  erreur,  fi  fe  m'en  étob  rapporté  aux  apparences.  Je  me 
trouvai  obligé  de  (ôrilr  précipitamment  dans  le  temps  que  je 
m'apprétois  à  faire  cette  opération ,  ou  du  tnoîns  le  moange 
des  matières  qui  dévoient  y  être  employées  :  pour  ne  point 
perdre  de  temps ,  je  m'en  rapportai  à  une  periônne  pour  mêler 
cnfemhle  les  deux  (tis  bien  pulvérilés  auparavam ,  comme  je 
l'a  vois  expreflement  recommandé.  Quoique  j  eulîê  dans  mon 
Laboratoire  du  colcothar  dont  j'avois  fait  moi-même  la  cal- 
cinationi  duqud  j'ctois  par  conl^quent  bien  fur,  &  que  j  euflê 
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indiqué  fendioh  o&  il  étoit ,  il  ne  iê  trouva  ccpemkit  point, 
&  })our  le  remplacer  on  alla  à  mon  iniii  en  acheter  chez  un 
DroguUle.  Je  trouvât  à  mon  retour  les  vai(]bux.Iuttés  6c  phcés 
dans  fe  (burneaUi  Le  lendemain  on  alfuma  le  fôameBa*  &  à 
peu  jAiès  à  la  moitié  du  temps  que  dura  ropératîoii  »  c'eft-i-diie 
environ  au  bout  de  trois  à  quatre  heures ,  je  crus  voir  dans  la 
cornue  s  ciever  quelques  vapeurs  qui ,  en  paHant  dans  ie  coi 
du  vaifîêau,  me  piroifîbient  colorées:  c étoit  une  nouveauté, 
je  n'avois  rien  vû  de  pareil  dans  !e5  opcraiions  précédentes, 
pas  même  dan?  celle  que  j'avois  fînte  avec  le  incme  vitriol 
calciné  fimplcment  en  jaune;  ce  lut  un  premier  lujet  de  fîir- 
prife  pour  moi.  I.a  diflillation  lînie  &  les  vailîèaux  refroidis, 
lorfque  je  vins  à  dclutter  les  vailleaux  Si  à  fc^xirer  le  récipient  de 
ia  cornue ,  je  leiuli  une  odeur  d  efprit  de  lêi  irès-reconnoifîîible; 
ma  (ùiprife  augmenta.  Je  verlâi  lûr  le  champ  dans  un  verre  une 
petite  quantité  de  la  liqueur  <iu  récipient;  j'y  lail&i  tomber 
oueiques  gouttes  d'une  nonne  dlflblution  d'ai^t,  faite  par 
ielprit  de  nitre,  &  dans  finflant  même  j'eus  un  caillé  blanc, 
une  lune  c«mée,  eonmie|eraurois  eue  avec  le  meilleur  dprit 
de  fd ,  fi  jy  avois  verfé  pareille  quantité  de  cette  mêmediflo-' 
iution  d'aigent.  Je  ne  diifimulerai  point  que  dans  le  premier 
moment  mon  imagination  n'ait  été  très-flattée  du  plaifrr  d'avoir 
enfin  fait  une  découverte,  qui  me  mettoit  en  état  de  prouver 
démonflrniivemeni  l'exiflence  de  l'nritîe  du  fêl  ninrifi  dans  le 
k\  ledatit.  Cette  joie  dura  peu  ;  ma  première  rcHexion  ht  naître 
nia  méfiance  :  la  différence  notable  qui  fe  trouvoit  entre  les 
produits  de  ces  deux  diltillaiions ,  dont  les  matériaux ,  à  un  peu 
de  flegme  près,  étoient  les  mêmes,  me  fit  entrer  en  {bu|)çon. 
J'avois  employé  pour  ces  deux  opérations,  deux  portions  égales 
du  même  fel  Mdailf ,  Sl  deux  portions  égales  du  même  vJtriof  • 
l'une  calcinée  en  jaime ,  l'autre  calcinée  en  rouge ,  qui  ne  éiffè- 
loient  Tunede l'autre  que  par  un  peu  de  flegme  que  la  première 
oontenoît  de  plus  que  la  dernière  ;  avec  lune  je  n'avois  trouvé 
que  du  flegme  dans  le  récipient ,  &  avec  l'autre  je  trouvois  de 
ielprit  de  fei.  Je  demandai  à  voir  le  reliant  du  oolcothar  qui 
avoitétéemployé.on  roepréienuune  matière louge  à  la  vérité| 
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&  d'un  rouge  afiêz  approchant  du  colcolhar»  niais  qui ,  pour  pot 
qu'on  i'exaininât ,  en  différait  à  bien  des  égards  :  die  était  boiK 
œup  plus  friable,  &  fe  réduifoit  fous  les  doigts  en  une  poudre 
impalpable  ;  elle  fe  fondoit  fur  la  langue  I^ejucoup  plus  promp- 
tement  que  ne  le  fait  le  vitriol  calciné  en  rouge ,  &  elfe  n'en 
avoit  point  h  Hipliciié.  Aprc.s  cet  ex  imen,  qui  ctoit  bien  aile 
à  faire ,  je  ne  doutai  point  que  celle  matière  tcrreuie ,  cette 
terre  rouge  qu'on  avoit  vendue  fauflèment  pour  du  coicolbar» 
puiniiielle  n'en  ctoit  point ,  neconiîiu  Ja  fcl  marin. 

Pour  m'en  alRirer ,  jedilliilai  une  once  de  cette  terre  rouge 
a\  ec  de  i'huile  de  vitriol ,  &  j'eus  de  l'efprit  de  kl  comme  j'm 
avois  eu  par  le  moyen  &  avec  rintemiède  du  ÇA  fèdatif ,  qui, 
éua  œ  cast  avoit  ùH  la  fbiiAiott  de  i'adde  vitrîoiique,  en 
châtiant  dans  le  récipient  Tadde  du  ici  marin  <]ui  éloic  oonienu 
dans  cette  teiie  rouge.  Ainfi^hien  ioinqueœprélendu  colootbur 
eût  décompofè  le  (èl  fcdatif ,  ce  qu'il  m'auioit  été  naturel  de 
conchure  du  réfultat  de  ma  diûillation ,  fi  je  n'avois  pas  été  fur 
mes  gardes ,  c'éioit  au  contraire  ie  iêl  fédatif  qui  avoit  dé- 
compofë  cette  terre  rouge,  ou ,  pour  mieux  dire,  le  lêl  marin 
qu'elle  contenoît.  Al.  Bernard  de  Juifieu,  à/jui  j'ai  fait  voir 
cette  terre  rouge ,  l'a  reconnue  pour  être  de  la  terre  d' Almagro , 
qui  ell  une  efpcce  d'ocre  qui  vient  trEipagne,  que  l'on  tire 
&.  qu'il  a  vu  tirer  lui-même  de  la  terre  à  Almaçaron  ,  village 
fitué  auprès  de  Carthagcne,  environ  à  un  quart  de  lieue  ou  i 
une  denii-lieuc  delà  mer.  On  vcit  ([uela  diflillatîoii  quej'aiÉûtC 
de  celle  Itire  piouve  alie^  cluiicintiu  le  iicu  de  fon  origine. 

J*ai  refeit  eniûite  une  autre  diftiilation  du  ici  fédaiil  avec  le 
véritable  coloothar  que  j'avois  dans  mon  Laboratoire  ;  cette 
diftiilation  ne  ma  fourni ,  comme  les  précédentes  auxquelles 
favois  employé  le  vitriol  verd  &  ce  même  ^trioi  calciné  en 
jaune»  qu'un  flegme  Infipide,  &  le  ièl  fêdatif  n'y  a  ibuflèrt 
aucune  altération  (ênfibl& 

£nfin  il  me  vint  un  iôrupule  ;  j'imaginai  que  le  feu  de  iâble 
oue  iavois  employé  pour  ces  difTérenies  diflillaiions  de  fd 
fédatif  &  des  vitriols ,  quelque  fort  qu'il  fût ,  ne  l'avoit  peut- 
être  pas  àéaâb  pour  me  fijieaiiiva  à  iDon  but,  qiiiâoitla 
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décomporition  du  fd  fédatJf  ,  &  qu'il  le  pounroit  faire  qu'à  ua 
feu  plus  violent  &  aufTi  long-temps  continué ,  ce  Tel  (ê  prêtât 
mieux  à  iaélion  de  1  acide  contenu  dans  le  vitriol  :  j'empbyai 
donc  pour  dernière  tentative  le  leu  de  la  calcinalîon. 

Je  flratifiaî  dans  un  bon  creuièt  une  once  de  viirîol  verd. 
Se  autant  de  fêl  fcdatîf  :  j'eus  foin  que  la  picii^ière  &  la  tJernrtre 
couche  tuiltiit  tleviti  iol.  La  matière  aind  difport'e ,  je  couvris 
ie  creulèt  de  ion  couvercle,  qui  fermoit  cxaciciiient;  je  kituu 
les  jointures  avec  de  ia  terre  à  four,  afin  dempccher  ou  de 
diminuer  autant  qu'il  me  feroit  poiîible,  ie  tlcchet  qui  pourroii 
arriver  à  mon  (é.  fèdatif ,  par  la  violence  du  feu  auquel  je  l'ailois 
expolêr;  je  plaçai  mon  creulet  dans  le  Ibumeau  m  un  -culot; 
je  remp&  ie  Ibumeau  de  charbon,  en  forte  qu*i'f  y  en  avoit 
plus  de  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces  au  deflùs  du  mulet: 
|e  donnai  par  ce  moyen  le  lêu  aulTi  fort  qu'il  me  fût  paflîbl& 
Il  fut  entretenu  avec  foin  pendant  fix  heures  environ ,  toûjouRt 
de  la  même  £vce,  après  lequel  temps  je  le  lailTai  s'éteindre 
de  lui-même  :  mon  creulèt ,  après  cette  opération ,  Ce  trouva  ésins 
tout  fon  entier:  !e  lut  même  sV'toil  bien  confèrvé,  exxeptc 
dans  un  (èul  endroit,  qui  neioit  pas  confidcrable ,  mais  qui 
avoit  apparemment  (Iiffi  pour  lailîêr  échapper  un  peu  de  Tel 
fédatit  ,  duquel  je  trouvai  une  petite  portion  vitrifiée  à  la  |xirtie 
du  couvercle  où  le  lut  avoit  manqué.  Quand  je  vins  à  exa- 
miner ia  matière  que  j'avois  mile  dan^  le  creufet ,  je  ia  trouvai, 
comme  cela  devoit  être ,  réduite  à  un  beaucoup  plus  petit  vo- 
lume qu'elle  n'âoit  avant  l'opération.  Cette  matièie ,  qui  étolt 
un  compolë  de  parties  égaies  deiêl  l^datif  &  de  vs^iol  verd« 
étoh  «jbfenue  extrêmement  noire  ;  ii  dureté  ^eît  prefque 
6  noiraeur  ;  ieile  s'écraibk  à  grande  peiné  fous  les  dents,  &  me 
parut  n'avoir  point  de  goût  :  le  creulèt  exhaloit-  une  petite 
odeur  de  ibufie  foit  légère  &  très-lupportabie;  cependant, 
malgié  tous  ces  changemens  de  couleur .  de  oonfiflance  & 
de  goût ,  cette  même  matière  leffivée  ma  encore  donné  de 
fort  beau  &  fort  bon  Tel  fcdatîf,  en  belles  lames ,  &  qui  a  coloré 
d'un  fort  l)eau  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin.  Ainfi ,  dans 
cette  dernière  opération ,  comme  dans  les  précédentes ,  mon  iêt 
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fccbtif  a  rtTiftc  fans  fê  déconipofcr ,  à  toute  la  violence  du  (en 
que  j'ai  pu  lui  donner ,  &  à  toute  l'action  de  l'acide  viiriolique. 

L'inutilitc  do  tentatives  que  j'ai  faites  juftju'à  préfent  pour 
parvenir  à  la  décompofition  du  Tel  fcdatif ,  par  le  moyen  de 
l'acide  vitriolîque ,  foLii  quelque  ioniie  que  j'aie  employé  cet 
aciiic ,  ne  détruit  pas,  il  eit  vrai,  lopinicHi  dani  laquelle  on  a 
élé  jufqu'aujourd'bui ,  fur  rexiflence  de  fadde  vîtridique  duu 
k  là  iedatil  ;  i^ut-étie  même  panâtn-t-elle  ia  oonfinner. 
pendant  ce  ièntiment  n'eft  qu'une  opinion ,  ou ,  pour  mieux 
dise,  un  préjugé  qui  n'eft  uniquement  fondé  que  fiur  ia  mm 
décompofition  du  iêl  fédatif  par  l'acide  vitriolîque  ;  piéjugé 
duquel  je  crois  avoir  déjà  hii  lêntlr  le  peu  de  ÊMidemem ,  pr 
pne  expérience  qui  le  contredit  formeUement ,  &  que  fai 
rapportée  à  la  fin  de  mon  premier  Mémoire  fur  ie  iêi  i^datif, 
inleré  dans  le  volume  de  1753  Mémoires  de  l'Académie. 
Cette  e\|-'cricijce ,  f]Li'oii  nie  permettra  tle  répéter  ici ,  cft 

Su'ayant  verie  goutte  à  goutte  dans  une  certaine  quantité'  Je 
egme ,  provenant  de  la  diftillation  du  fé  fédatif  meié  a\  ec 
partie  égale  de  }X)udre  de  chailx^n ,  une  difîaiLitioii  de  nicr- 
curc  pai  1  elpiil  de  nitre ,  il  s'eft  déjxjfc  au  iond  de  ia  iiqueur 
un  précipité  blanc.  51  l'acide  contenu  dans  ce  flegme  de  Ici 
iedatifeut  été  fadde  vitriolîque ,  il  iê  lêrolt  dépoic  un  précipité 
jaune  ,  c*eft-à^dire  un  turbith  minéral ,  qui  eft,  comme  tout 
le  monde  le  iâjtt  un  lel  compofë  de  i  acide  vitriobque  &  da 
mercuiew  On  fait  au  contiaire  que  ce  quion  appelle  le  précipité 
blanc ,  eil  un  fel  réfultant  de  la  joiiélitm  $L  de  funlon  du  mer* 
cure  avec  l'^dde  du  lel  marin* 

Cette  expérience  qui ,  toutes  les  que  je  fai  réitérée,  m'a 
toujours  fourni  un  précipité  blanc,  me  parois  donc  pouvoir 
donner  lieu  à  (leux  aflêrtions  ; 

I .°  Qiie  l'acide  du  fêl  ledatif  n  efl  pas  l'acide  vîtrîolîquc; 
QMei'addcdurdiédatifeiU'acideduiêlmaria. 
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SECONDE  DISSERTATION 

SUR  LE 

DIAMÈTRE  APPARENT  DU  SOLEIL, 

He&uiyement  à  l'ungk  d'aberration  des  ntyons 

de  lumière. 

Par  M.  LE  Gentil. 

DANS  les  fecherches  que  j'ai  faites  en  1754  fur  le 
diamètre  apparent  du  Soleil  apogde ,  8c  que  j'ai  préièn* 
tëes  à  i'Acadcmie  le  18  Décembre  de  la  même  année,  je 
me  fuis  beiuicoup  étendu  fur  les  effets  des  différens  verres 
plans,  coloR'sou  entiimcs,  dont  on  le  Itrt  communément  pour 
regarder  le  i>oicii  à  travers  les  lunettes  :  j  y  luis  voir  (|lic  je 
n'ai  point  lemarquc  que  leur  dilîci-ente  combinaifon  cauJdt 
aucune  différence  fèiinble  dans  l'angle  du  diamètre  apparent 
du  iiûkil.  Le  aïo^tn  dont  je  me  iuii  Icivi  pour  cdaircir 
ce  point,  a  été  d'avoir  un  petit  tuyau  qui  (x>uvoit  Ce  placer 
aifêment  i  l'extrémité  de  h  fainette  du  côté  de  fobjeétif ,  & 
qui  poumt  en  étie  enlevé  avec  la  même  ÊcîUté.  L'eûté- 
mité  de  ce  petit  tuyau ,  qui  regaidoit  le  Soleil,  étoit  tapifiSe  de 
l^ufieurs  toiles  d  araignée  les  plus  nettes  &  ks  moins  chaigées 
de  pouffière  que  favois  pû  trouver,  «Hichées  i^^èrement 
les  unes  lur  lêi  autres,  &  en  afiêz  grand  nombre  pour  me 
di/pen'êr,  en  regardant  le  Soleil  à  travers  la  lunette,  d'em- 
pruntei  le  fetours  de  verres  enfumés  ou  d'autres.  Pour  lors 
le  iiofeii  nie  pjroifîbit  fort  blanc,  &  tel  qu'on  ie  voit  quel- 
quefois à  travers  certains  nuages  ou  brouillards  ;  l'érlat  de  [3. 
lumière  ne  fatigiioit  point  la  vue,  les  bords  étolent  très-bien 
tenuinés ,  &  ils  n'avoient  pas  leur  agitation  ordinaire  ;  de 
forte  que  ce  moyen  me  parut,  à  tous  égards,  preluable  à 
luu^  4;cu.v.qu  ua  anploie  oidiiiaiieoient  ^ur  legarder  ie  Soleil. 
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11  m'a  fervi  de  point  de  coiiiparaiion  daiis  toutes  le^  oh(cr- 
vations  que  j*ai  faites  du  diamètre  du  Soleil  avec  ditfcrem 
verres  colorés  &L  cnlunic's  ;  je  n'ai  trouve  entre  tous  mes  ré- 
fullats  d'autre  difTérence  que  celle  qui  provient  communé- 
ment du  défaut  dans  1  oL>  ei  vaiion. 

J'embralîê  un  auiie  objet  dans  celte  lêconde  DilTertaiion; 
|V  cherche  à  remédier,  auunt  cpi'il  ma  para  pofTible  de  le 
ukc ,  à  la  couronne  d'aberration  que  caide  au  foyer  des  iiineuei 
h  difi<^reiUe  réfrangibilîté  des  diveiiës  iôrtes  de  rayons  co- 
lorés ;  &  le  moyen  que  je  propolê  pour  cda  »  eft  de  ie  fam 
d*objef{i&  colorés  à  la  place  de  verres  obje£U6  Uana;  Ce 
Mémoire  roule  done  iur  1  angle  du  diamètre  apparent  dii 
Soleil  apogée,  que  j'ai  me(ûré  avec  deux  objeélils  de  même 
foyer ,  dont  l'un  eft  coloré ,  &  l'autre  d'une  matière  très- 
blanche.  Je  ne  m'étentfni  jxiînt  ici  fur  l'importance  du  iiijct 
que  j'entreprends  de  traiter  ;  la  luite  de  ce  Mémoire  le  dé- 
montrera fuffifâmmeiit.  Mais,  pour  procéder  avec  quelque 
méthode,  je  divilèrai  cette  Dilîèrtation  en  deux  parties  :  je 
rappellerai  dans  la  première  les  princijxfs  les  plus  effcniid:; 
de  la  vu/  PiO|Hjfition  du  premier  livre  de  TOpiique  de 
Newton,  qui  ont  rapport  à  mes  oWervaiioiis;  dans  la 
ièconde  partie,  je  donnerai  mes  oblervaiions ,  luivies  dtà 
oondufions  que  j'ai  cm  pouvoir  en  tirer* 

Une  des  plus  belles  découvertes  dt  Newton  eft,  à  mon 
«vis ,  rétendue  qu'occupent  ks  rayons  de  lumîèro  diffêreronient 
v^ngifaies  au  foyer  des  lunettes  :  voici  en  peu  de  mots  ce 
que  l'expérience  lui  apprit  fur  ce  (iijet.  $i  un  rayon  de  liimièie 
tombe  obliquement  fur  la  (tuÙM  d  un  milieu  diaphane  plus 
denfe  que  l'air,  en  entrant  ce  rayon  le  brifera  lêlon  une 
certaine  loi,  mais  il  ne  formei*a  plus ,  comme  auparavant , 
une  lêule  ligne:  au  contnire,  il  fe  répandra  ou  k  difperlêra 
en  plufieurs  autres  rayons  de  lumière,  qui  formeroni  entre 
eux  de  tics -peiiis  angles  de  rayons  colorés. 

Soit,  par  e\eiuj>lc,  un  ra\nn  de  Soleil  C/4,  qui  tombe 
en  A  fur  la  furlace  (>i>lique  HB  d'un  morceau  de  verre 
ou  de  trjibi;  ce  rayon  le  rompra  en  ^'approchant  de  U 
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peipendîculaiie  AF,  ma»  en  même  temps  il  le  difpcdeni 
&  £>nnera  un  très-petit  angje  DAE>  Le  côté  y4Z>  de  cet 
«n^Ie ,  qui  s'écarte  ie  moins  de  la  première  direflion  AC, 
paroitra  rouge:  le  côté  AE,^\i  contraire ,  qui  s'écarte  ie  plus 
de  la  première  diredion  AC ,  paroîira  violet -pourpre;  les 
autres  côtes  qui  font  dans  l 'intcrieur  de  i'angle  DAE,  repré- 
ienteront  de  l'orange,  du  jaune,  du  verd,  du  bleu  ctiefle  Se 
de  l'indigo  violet ,  ^lon  l'ordre  &  le  rang  que  ces  couleurs 
occupent  dans  l'arc-en  ciel. 

Comme  ce  rayon  de  luniicre  que  nous  venons  de  fuppo- 
iêr  tombant  obliquement  /ûr  la  furfàce  d'u]i  morceau  de 
verre  ou  de  cryftal,  acte,  pour  ainli  dire,  anatomifc  en  ira- 
vçriânt  œ  milieu ,  &  difperfé  en  lêpt  rayons  coIor6 ,  Tangle 
de  réfbéUon  ne  peut  pas  être  le  même  pour  tous  ces  rayons.  - 
Newton  a  recherché,  par  le  moyen  du  prifine»  le  rap^x)rt 
qu'il  y  a  entre  les  finus  de  fangie  rompu  des  rayons  roug^ 
&  violets  &  les  iînus  de  l'angle  d'Indinaiiôn  du  rayon  qui 
tombe  fur  le  verre;  il  a  trouvé  que  ce  rapport  éloit,  pour 
les  rayons  rouges,  comme  44  à  68  ,  &  pour  les  rayons 
violets,  comme 44  à  69,  c'eft-à-dire  que  le  finus  deiangie 
CAC  ell  au  fmus  de  l'angle  DAF  comme  ^8^44,  Scpjg^g^ 
que  ce  même  angle  CAG  eft  au  finus  de  l'angle  EAF 
comme  69  à  44.  Par  confcquent  les  rapports  des  angles 
d'inclinai/on  &  des  angles  rompus,  que  les  Piiyl  ciens  ont 
trouvés  avant  Newton  comme  3  à  2,  doivent  ^emeiidre 
des  rayons  verdi  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  rayons  louges 
&  ies  rayons  violets,  11  fuit  de  là,  que  li  on  expolê  aux  rayons 
lumineux  du  Soleil  k  furêce  d'un  vene  objedif,  ces  rayons , 
en  traverânt  le  verre,  loin  de  1^  réunir  au  même  point, 
dî/peiiêront  au  contraire,  ^  fermeront  réeliement  les  iêpt 
couleurs  de  1  arc-en-cîel ,  à  peu  près  comme  il  arrive  loriqu'on 
cxpole  au  Soleil  une  des  iîirfâces  d'un  prilme  de  vene:  ces 
rayons  ainfi  di/peries  ne  peuvent  donc  plus  rencontrer  l'axe  de 
Tobjcélif  dans  un  fêul  &  môme  point ,  pour  iôrmer  enfuite 
une  lêule  &  unique  image  du  Soleil  :  les  rayons  rouges  s'étant 
moins  écartés  de  leur  première  route  que  les  rayons  violets^ 


Digitized  by  Google 


j^o  MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 
vont  peindre  ie  long  de  i'axe  de  iobjei^lîf  une  image  du  Soleil 
qui  dà  plus  éloignée  du  verre,  que  l'image  peinte  le  long  du 
même  axe  par  les  rayons  violets.  Newton  a  trouvé  par  des  ex- 
périences fort  e\"}c\çs ,  {jue  lorfqu'on  regarde  des  ol>jets  qui 
font  cenfés  à  une  diltance  infinie,  la  dillance  du  foyer  des 
rayons  rouges  à  celle  du  foyer  des  rayons  violct>  eft  égale 
à  h  vinf^n-lèpticnie  ou  vingi-huiiième  paiiie  de  louie  ia  ion- 
gucLir  Ju  tuver  de  l'obieélif. 

It  doit  dont  ic  uoLixer  lur  les  axes  des  verres  objediis 
.  autant  de  diiférentes  images  qu'il  nous  paioh  de  ootiieiiis  di^ 
fânntes  dans  farc-en «dd»  ttvoir»  une  image  violette»  une 
de  couleur  d'indigo ,  une  de  bleu  céfefle,  une  veite,  une 
jaune ,  une  onuigée,  &  enfin  une  rouge.  Toutes  ces  Images 
£>nt  »  pour  ainfi  dire ,  autant  de  tableaux  dilTérens  placés  les  uns 
devant  les  autres  peqiendîculairement  à  Taxe  opdf|ue  de  la 
lunette:  l'image  rouge  étant  la  plus  ébignée  du  vexfe,  &par 
conféquent  l'image  la  plus  grande,  cache  toutes  les  autres,  de 
Ibrte  que  fi  on  fiip[K)fe  un  œil  jîîacc  dans  Taxe  même  de  l'ob- 
jeélif,  &  qui  reg  irde  par  le  moyen  d'un  oculaire  l'image  rouge, 
toutes  les  autres  images  feront ,  pour  ainli  dire,  cachées  pur 
lui  :  c'ell  à  peu  près  comme  s'il  ne  recevoit  que  ia  iêptièfoe 
partie  des  rayons  de  iumicre  cjui  lui  viennent  du  Soleil. 

Comme  dans  le  fpeclre  coloré ,  formé  par  le  moyen  du 
prifiiie  expolé  au  Soleil,  on  palic  du  rouge  à  l'orangé,  de  io- 
rangé  au  jaune ,  &  ainfi  lûcoeflivement  à  toutes  les  oodeuls» 
&  que  ce  pa(iâf$e  k  hit  par  une  espèce  dégradation  inlenfible» 
il  s'enfuit  qu'entre  les  lêpt  images  coloré»  dont  nous  venons 
de  parler,  il  dôit  enooke  s'en  trouver  autant  d'autres  qu'il  peut 
y  avoir  de  nuances  dtffêientes  entre  les  premières. 

On  peut  demander  quelle  efl  de  toutes  ces  différentes 
images  cdle  à  laquelle  notre  œil  s'arrête,  iorlque  nous  re- 
gardons à  travers  les  lunettes.  Newton  répond  que  ce  doit 
être  celle  qui  efl  formée  par  les  rayons  orangés  &  jaunes,  parce 
ue  ,  dit-il,  ces  deux  couleurs  fonl  cflîes  qui  fmppcni  l'organe 
e  la  viie  avec  une  force  bien  lùpcrieure  à  celle  des  aui;es  cou- 
leurs «  6l  igr-tout  à  celle  du  viokt  &L  de  i indigo,  qui  n'excitent 
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en  nous  qu'une  toïble  fe/i/àtion  de  couleur  :  niais  comme  le 
bleu ,  le  \  eri\  &  le  rouf^e  fe  font  encore  alîèz  fentîr  à  travers 
Je  prifme ,  il  arrive  de-là ,  d'il  Newlon ,  que  le^  rayons  de  ces 
couleurs  forment  autour  de  la  véritable  image  un  aantaii  d'a- 
berration ,  qui  doit  être  d'autant  plus  large ,  que  le  diamètre  de 
iouverture  de  1  objeélif  efl  plus  grand  ;  de  forte  que  plus  on 
diminiie  cette  ouverture,  moins  on  ddt  reflêntir  ïéSet  de  cet 
anneau  d'aberration. 

Pour  (ê  former  une  idée  de  ^tte  couronne,  il  £tut,  lebn 
Newton ,  faire  attention  à  deux  choies. 

La  première  ,  que  les  rayons  bieus  Se  verds  iê  réunifient 
plus  près  de  l'objeïlif  que  les  rayons  jaunes  8c  oranges ,  qui , 
îèlon  fui ,  forment  l'image  la  plus  apparente ,  de  forte  qu'après 
cette  réunion  ils  le  Ic'parent  &:  deviennent  divcrgen.s  :  il  ne 
peut  donc  pa5  manquer  d'arriver  quune  partie  de  ces  rayons 
ne  pafî'e  fur  les  boixls  de  l'image  ta  plus  apparente,  qu'ib  ren- 
contrent dans  leur  chemin. 

J_u  lecunde  cliole  a  coiilidcrer,  e(l  que  les  ra^ûiii  rouges  fê 
réunirent  plus  loin  du  verre  que  ies  rayons  jaunes  &  oranges  ; 
ainfî ,  pour  que  ces  rayons  parviennent  à  leur  point  commun 
de  réunion,  ils  font  oblîg6  de  podêr  (tir  les  cètés  de  l'image 
qu*lfs  rencontrent^dans  leur  chemin.  Si  Ion  imagine  mainte* 
nant  que  le  pian  qui  repréiimte  Tîmage  jaune  lôit  étendu  en 
tout  iens ,  ce  pian  coupora  tous  ces  rayons  divcigens  6c  con- 
vergens  dont  nous  venons  de  parier,  &  la  coupe  reptéleiitera 
la  couronne  d'abenation  de  Newton ,  laquelle  accompagne 
toû|our6,  félon  ce  grand  Géomètre,  l'image  réelle  de  tout 
poînî  lumineux. 

Il  femble  que  les  oi)jets  devroîent  paroîtrc  confus  à  travers 
ies  lunettes,  ce  qui  n'elt  pas.  Newton  répond  à  cette  ditîr- 
cuitc,  que  les  plus  lumineufès  des  couleurs  prifmatiques  font 
le  jaune  &  l'orangé  ;  que  ies  autres  couleurs  font  en  compa- 
railou  de  celles-là  loibles  &  obfcures  ;  que  le  foyer  des  lunettes 
eû  au  milieu  du  jaune  Se  de  Torangc,  &  que  les  rayons  def 
autres  couleurs,  qu'il  appelle  enans,  loin  d'être  répandus  uni- 
£>ifnement  autour  de  limage  ^e  chaque  point  himineux, 
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deviennent  lu  contraire  plus  raies  &  plus  fèpsiés  à  propoitioit 
qu'ils  s'en  éloignent,  de  lorte  qu'ils  deviennent  enfui  infini- 
ment nures  ;  d'où  il  condut  que  c'eft  uniquement  auprès  de 

l'image  réelle  que  les  rayons  errans  font  plus  rapprochés ,  & 
qu'ils  confondent  ax  ec  la  couleur  de  cette  inoage,  dont  iis 
augmciiiem  un  peu  le  diamcire. 

Voilà  quelle  dï  h  fubdance  de  la  vii.*^  Propofition  du  pre- 
mier Livre  de  rOptic|ue  de  Newton;  elle  roule,  comme  l'on 
voit,  lur  (iciix  iait^i  dcpciKians  l'un  de  i autre,  niais  qu'il £ut 
cependant  b'itn  prendre  garde  de  re  pas  confondre  :  le  pre- 
niier  fait  tii  i'clpace  que  les  rayons  lu  ruineux  occupent  fur  les 
axei  dt6  lunettes,  &.  que  Nevvioii  a  trouvé  cgal  à  la  vingt- 
lëpiième  ou  vingt-huitième  paiiic  du  loyer;  k fécond  lait  cil 
le  cercle  d'abenration  qui  provient  de  cet  hitervalle,  Se  qui  en- 
vironne limage  réelle  de  tout  point  lumineux.  Cette  couronne 
eft ,  lêlon  Newton  i  dans  k  même  proportion  que  les  iîmpks 
ouvertures  des  lunettes. 

Les  Mathématiciens  envoyés  par  le  Roi  aux  environs  de  h 
Ligne  Équinoxiale»  pour  la  melùrc  des  Degrés  du  méridien  » 
ont  fait  plufieurs  remarques  d'Optique  très-cnrienÊs,  qui  con- 
firment l'exiilence  du  premier  fait;  ils  ont  remarqué  les  premiers 
que  les  foyers  des  lunettes ,  fùr-tout  des  grandes ,  lônt  fiijets  à 
des  variations  prelque  perpétue! îf  s ,  tant  jmr  rapport  à  la  con- 
formation intérieure  des  yeux  de  chaque  Obfervateur,  que 
par  rapjxjrt  à  la  différente  conftitution  de  t'atmoiphère  &  à  la 
lumière  plus  ou  moins  vive  de  l'aOre  que  l'on  regarde,  &c. 
A  l'égard  du  fécond  fait ,  je  veux  dire  de  la  couronne  d'aber- 
ration ,  je  ne  crois  pas  que  perfonne  depuis  Newton  ail  feit 
aucune  taitative  l^eulê  pour  s'aflurer  de  fa  largeur ,  6l  par 
€onlëipient  de  fobâade  plus  ou  moins  grand  qu'il  doit  ap- 
porter i  là  détermination  exaéle  des  diimèlres  apparens  des 
coips  eélefles»  On  s'en  cft  toâjours  xspponé  fur  cet  article» 
comme  il  paioit  qu'on  s'en  rapporte  encore  aujourdliui  lur 
ie  même  lùjet,  à  ce  qu'en  a  écrit  ce  grand  homme,  lans  » 
ppofondJr  davantage  la  matière;  On  n'^nore  pas  que  code- 
quemment  àla  dérouvmde Newton  »  Ion  ne  «ioive  trouver. 
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aVec  des  lunettes  de  différentes  longueurs ,  des  r^fîtllats  touir 
à-fait  diffcrens  dans  les  mcfijres  éé$  diamètres  apparens  du 
Soleil ,  de  la  Lune  &  des  autres  corps  célefl&i  ;  mais  il  paroît 
auilî  que  les  Agronomes  n'en  font  encore  qu'à  ce  premier  pis , 
du  moins  efî-il  certain  qu'ils  n'ont  encore  public  lur  cette  m  a- 
tière aucune  ohiervatioii.  Cependant,  lî  l'on  làit  atteniioii  que 
les  txj)ciiences  lur  lelquciics  Newton  a  (om\c  ion  calcul  de 
la  largeur  de  l'image  lènlible  de  tout  poini  iuiujneux  au  foyer 
des  lunettes ,  ont  toutes  été  faites  par  le  moyen  du  priliiie . 
on  avouera ,  ce  me  lêinble ,  qu'il  étoît  néod^te  de  chercher 
à  s'aiKirej  par  la  voie  même  des  lunettes ,  fi  la  larg^r  de  oeiie 
couronne  eft  en  e^  telle  qu'il  ia  déterminée;  cefl  ce  que 
nous  allons  examiner  dans  ia  lieconde  partie  de  ce  Mémoîia 

Après  les  preuves  que  Newton  donne  de  fexidence  de 
Tanneau  d'abemtîon  au  foyer  des  lunettes,  ce  Géomètre  Dé- 
marque qqeiàns  l'inconvénient  de  cette  couronne  on  pourroîC 
perf^ionner  les  lunettes,  en  fc  (êrvant  d'objeélifs  faits  avec 
deux  verres ,  dont  l'entre-deux  fût  rempli  d'eau  :  les  (ûr^ces 
extérieures  de  ces  objedifs  feroient  également  convexes ,  & 
les  furfaces  intérieures  également  concaves  ;  par  ce  moyen , 
dit- il,  les  rcfraélions  qui  fe  font  fur  les  furfaces  concaves  cor- 
rigeroient  extrêmement  its  erreurs  des  rcfravflions  qui  fc  font 
fur  les  furfaces  convexes,  en  tant  que  ces  erreurs  procèdent 
tle  la  iphcricitc  de  la  jfigure.  Ce  fêroit-là ,  continue  l'Auteur, 
un  moyen  de  rendre  les  télefcopes  adèz  parÊûts,  Ti  la  dif^ 
féiente  rârangibilité  des  diverles  lôrtss  de  ravons  nV  mettoit 
obflade;  nuis  k  caufe  de  cette  diffàwnte  rénangibiliié  je  ne 
irois  poini  «iKore,  ajoute  Newton ,  que  par  le  ioil  keom 
des  rànâions  on  piiflè  porfeétionnar  ks^lunettes.,  qu'en  aiig«- 
nientant  leor  longueur. 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  oblèrver  que  Newton  difiingue 
deux  caulès  qui  influent  fur  la  perfeélion  des  lunettes. 

La  première,  connue  longtemps  avant  lui,  vient  de  la 
figure  fjjhérique  des  verres,  qui,  à  c.iufe  de  cette  figure,  ne 
réunifient  pas  exaélement  le^  rayons  lumineux  au  même  point. 

La  iiècoiide,  dont  la  découverte  lui      ^ûe,  vieru  de  la 
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jiffcrcme  rcfiaiigibilîié  des  rayons  lumineux ,  pour  me  (crvir 
de  fês  propres  ternies.  Avant  la  découveite  <Je  celle  (econje 
caufe ,  on  altribuoit  ccniinunément ,  comme  le  dit  Neu  ton  , 
i'iniperfedicn  des  luutuei  à  ia  fpluricité  des  \c\ïcs,  de  lune 
que  ae  ct'ichito  Mathcmaiicier.s  u\  oient  elî  i\c  ^le  donner  aux 
verres  t)ivL>.lirs  des  lunettes  ,  dc5  ligures  de  Icclion^  conitjues; 
mais  New  ion  laii  vuir  que  l'eneur  qui  provient  de  lu  fphcricité 
de  la  ligure  eft  tî  petite ,  qu  elle  ne  mérite  aucune  atiention  en 
comparMion  île  l'eneur  qui  provient  de  la  ctiifèreme  réfrangi- 
biUté  des  diverles  Ibitcs  de  rayons ,  celle-d  ^tant  à  celle-tàtout 
au  moins  comme  1 200  eft  à  i ,  &  peut-Àre  mime  davantage. 
'  Cefl  ce  qui  fait  dire  ici  à  Newton ,  qu'en  fè  lervant  d'un  ob< 
jeétif  dont  l'entre- deux  lêroit  rempli  d'eau  ,  on  pourroit  bien 
à  la  vérité  remédier  à  Tabenation  qui  provient  de  la  fphéricité 
de  la  figure ,  mais  que  ce  remède  (croit  allez  inutile ,  puifqu'ii 
refleroit  encore  une  autre  fource  de  mal ,  qui  étoit  plus  de 
I  200  fois  pire  que  le  premier,  &  que  le  leul  lecours  des 
rélradions  ne  paroilîbit  p.is  capable  d  oier. 

Un  (avant  Géomètre  de  nos  jours  a  \'ouIu,  il  y  a  queli|ua 
annces,  faire  ulage  de  l'objesflir  dont  nous  venons  de  donna 
la  dekripiioM,  en  cliercliaju  a.  donner  aux  Jilicjenies  furfaces 
dont  cet  objedii  devoiicire  compolc,  la  forme  la  plus  awii- 
tigeufê ,  pour  (me  concourir  au  même  point  les  rayons  plus 
ou  moins  réfirangibles ,  &  pour  donner  par  ooni^uent  aux 
lunettes  le  dernier  degré  de  [TerfefUon  ;  mais  ii  paroît  «jue  fe 
fitccès  n'a  pas  répondu  à  ïbn  attente. 

Pour  revenir  à  Newton  »  ce  Géomètre  ne  croyant  pas, 
comme  nous  lavons  dît»  que  Ion  pût  autrement  perfeélionner 
les  lunettes  »  qu'en  augmentant  leur  longueur ,  s'cft  contenté 
de  calculer  la  laigeur  du  cercle  d'aberration  qui  accompagne 
tout  point  lumineux,  lorlqu'on  le  voit  par  le  (êcours  des  lu- 
ïieîies  de  20,  30  &  100  pieds  de  longueur.  Après  avoir 
établi ,  à  la  faveur  des  expériences  du  prifrne,  le  foyer  des  verres 
ob't^^liis  au  milieu  du  jaune  ^  île  l'orangé,  à  l'endroit  le  plus 
vif  de  ces  deux  couleurs,  il  fiii  voir  que  l'anneau  d'abcrraiioo 
ièra  égal  à  la  2^0/  partie  de  f ouvortufe  de  l'objeâU;  d'où 
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enfuîte  il  tire  cette  con(^quence ,  que  l'image  icnfible  d'un 
point  lumineux  eft  à  peine  plus  large  qu'un  cercle  «  dont  le 
diamètre  e(t  la  2  5  o.*  partie  du  diamcire  de  l'ouverture  du 
verre  obj'eélif,  ou  n'ed  pas  de  lîeiucoup  plus  large,  û  on  en 
retraiiclie  une  iuiiiit  ic  ncbuleufe ,  tuible  6c  obfture  qui  eft 
autour  ,  Si.  qu'un  Oblervateur ,  même  exact ,  peut  tout-à-fait 
r.c^iiga.  C'dï  lur  ce  principe  que  Newton  troii\e  que  dans 
ur;c  liiiittte  (le  100  pieds ,  dont  l'ouverture  feroii  de  4  pouces, 
i'iiuuijc  fciilible  d'un  point  lumineux,  ou,  ce  qui  icviciU  au 
même,  la  couronne  d'aberration  feroit  d'environ  3  fécondes, 
&  clç  5  à  6  lècondcs  dans  une  lunette  de  20  ou  30  pieds , 
dont  l'ouverture  (êroit  de  deux  pouces;  de  Ibrte  c]uc  les  dia- 
mètres apptrens  du  Soleil .  de  la  Lune  &  de  tous  les  autres 
corps  ccleiles ,  poroîtroient  trop  grands  d*une  pareille  quantité, 
à  des  Agronomes  qui  en  metïireroient  les  diamètres  avec  des 
lunettes  deao,  30  &  100  pieds  de  longueur.  Ceft  en  effet 
fiir  cette  fuppofitîon  que  l'on  trouve  dans  quelques  Livres 
modernes  d' Agronomie,  des  corrections  flûtes  aux  diamètres 
appaiens  des  Planètes,  melurcs  a\ec  des  lunettes  de  20  &  de 
100  [>ieds  de  Itjnmieur;  mais  l'on  verra  tluis  peu  que  toutes 
ces  corrélations  ne  doivent  pas  être  à  beaucoup  près  li  grandes 
qu'on  les  a  pu  croire  jul(]u  a  prcfênt.  Dans  les  plus  petites 
lunettes ,  qui  ont  plus  d'ouverture  à  pro|X)rtion  que  les  grandes, 
le  diamètre  du  cercle  d'aberration  doit  aulTi  être  plus  grand , 
comriie  Newton  en  convient  ;  ainfi ,  dans  une  lunette  aftro- 
nomique  de  3  pieds  de  longueur,  &  à  qui  on  ne  peut  pas 
donner  moins  de  7  à  8  lignes  d'ouverture,  ce  cerde  d'aber* 
ration  doit  encore  avoir ,  (êlon  le  principe  de  Newton ,  1 4 
à  1  5  fécondes  de  largeur.  Comme  ces  dernières  quantités  font 
afTèzconlidcrables,  elles  m'ont  paru,  par  cette  ralfon,  plusaif^ 
à  vérifier;  c'ell  ce  qui  m'a  dcterniint^  à  employer  dans  mes 
recherches <le5  luneties  de  3  pieds  de  longueur,  prcfcrabîement 
à  toute  lutre  d'un  plus  lont^  toyer  ;  6c  connue  ;e  n'ai  eu  ici  en 
vue  que  la  mefure  du  dimièire  apparent  du  Soleil,  &  celui 
de  là  l;  une ,  j'ai  cru  qu  uiic  lunette  de  3  pieds  de  foyer  fufîiloît 
pour  les  dcierminerà  z  rccoadejprèô  au  moins.  J'elpèreque 
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|e  ferai  dans  la  fuite  la  même  chofê  pour  ies  diamètres  des 
Planèics,  avec  des  luneiies  de  i  8  à  20  pieds  de  foyer.  Pour 
m'affurer  donc  pir  ol)fervaiion  ii  le  diamètre  du  Soleil  {laroît 
en  dïct  dans  une  luneite  de  3  pieds,  de  14  ou  15  fécondes 
plus  grand  qu'il  ne  ie  paroitroit  laiis  la  couronne  d  aiierration 
de  Newton,  j'ai  Un  faire  un  objeé^if  coloré  en  verd-de-prc 
foncé,  de  3  pieds  i  pouce  3  lignes  environ  de  loyer,  & 
pareiliemeai  un  autre  obje(5lif  d'une  matière  fort  blanche, 
kquel  s'eft  trouvé  avoir  1  pifids  to  pouces  9  lignes  de  foyer, 
ç'dd'i-dkt  X  pouces  5  lignes  de  longueur  moins  que  TobjeAif 
veid»  Ce  moyen  m'a  paru  doutant  plus  propre  pourremÎ6dier 
à  la  Goumune  d'diernttiOR  de  Newton,  qu'un  obfeâirtdiit 
d  une  efjpèœ  de  eouleur  ne  laiâè  preiqtie  pcum  poffer  d'amis 
nyons  que  œux  de  fa  couleur;  d'où  j'ai  conclu  que»  confbi^ 
mément  aux  principes  de  Newton,  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  ou  de  la  Lune,  mefuré  avec  un  tel  objeélif  de  3  pieds 
de  foyer ,  &  dont  louverture  (êroit  de  8  lignœ  ,  paroîlroit  de 
14215  fécondes  de  degré  plus  petit  que  li  l'on  fe  fervoii  d'un 
autre  objectif  de  pareil  foyer  ,  dont  la  maticre  feroit  d  un  très- 
beau  blanc ,  6c  à  qui  tie  plus  on  donneroit  la  même  ouverture. 

Avant  que  de  continuer  ,  me  fêroit-il  |>ermis  de  faire  une 
petite  digrelfion!  fi  cependant  ua  doit  donner  ce  nom  à  une 
çho^è  qui  a  une  iiaiion  nccclialre  avec  ce  c^ui  ia  prcccdc ,  6l 
«vec  tout  ce  qui  b  doit  Ibivrei 

On  croit  comnuinânent  que  h  gjaoe  h  plus  blanclie  Si 
la  moins  remplie  de  bulles  aair  eft ,  toutes  choies  d'ailleurs 
^les.  la  ièule  propre  à  fmù  d'excellens  ofajeâiâ.  Ça  été 
le  lêntiment  de  Delcaites,  8c  prelque  tous  ceux  qui  depuis 
lui  ont  eflàyé  de  donner  quelques  préceptes  fur  ie  travail  des 
venes ,  fè  font  tous  très-fcrupuleufement  attaches  à  propoler 
des  méthodes  pour  apprendre  à  découvrir  les  moindres  bulles 
qui  le  trouvent  dans  les  glaces,  en  fuppofânt  que  cétoient des 
défauts  très-eficntieis  à  éviter.  Cejîendant  j'ai  remarqué  qiïc 
ies  bulles  d'air  n'ap|X)rtcnt  aucun  obfincie  à  h  perfeciion 
qu'iui  Artiiic  iubik  eil  eu  àai  de  donner  aux  verres  objediis 
de^  lunettes. 
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Le  morceau  de  gbce  coloré  de  verd ,  que  favois  ddUné 
pour  fùre  mon  objeflif ,  paroiflbît  à  fœil  nu  rempli  dans 
toute  Ibn  épaiflêur  d'uiie  fi  glande  quantité  de  bullo  d'air, 
quon  aurait  eu  beaucoup  de  peine  à  les  compter.  Fondé  iîir 
ie  préjugé  ordinaire,  je  balança i  d'abord  de  le  faire  employer; 
mab  ayant  remarque  cts  mêmes  défauts  dans  les  objedifs  de 
Campani  les  plus  eftimcs ,  je  ne  fis  plus  de  diffiailté.  Je  le 
portai  pour  lors  à  une  très-habile  mnin ,  qui  n';i  rien  épargné 
de  tout  ce  qui  pouvoil  rendre  l'objeclil  auHi  parfait  qu'il  (oit 
poliibie  d'en  uNoir.  Le  fiicccs  a  rcpoiulu  à  notre  attente;  nous 
avons  eu  la  laiisfadion  de  voir  que  ce  verre ,  malgré  la  quantité 
prodigieufè  de  bulles  d'air  dont  il  étoit  rempli,  tertniuoit  irès- 
bien  les  objets,  pour  ne  pas  tliie  nueux  que  pliifieurs  autres 
objecli^  de  même  loyer ,  faits  avec  de  la  matière  très-blanche , 
&  exempte  des  moiiidres  déiâuts  de  bulies  d'air. 

Mais  on  ni*objeâera  peut-^ ,  avec  M*  Euler  »  à  l'occafioTi 
des  objêéliis  colorés ,  que  ces  objefliÊ  ne  trantmetlant  prefque 
point  d'autres  rayons  que  aux  de  leur  couleur,  la  perte  de 
tous  les  autres  devient  trop  confidérable  pour  que  Ton  puîiià 
ft  contenter  de  ceux  qui  refient.  Il  eft  vrai  qu'en  employant 
des  objeéliis  colorés ,  on  efl  fiî  jet  ;\  h  perte  de  prelque  tous  les 
autres  rayons  qui  ne  font  pohn  de  la  couleur  du  verre  objeélif 
coloré  ;  mais  qu'importe ,  }x>urvu  qu'il  refle  encore  atfez  de 
lumière  pour  voir  l'objet  que  1  on  regarde  l  ÔL  quand  même 
on  ne  pourroît  pas  étendre  l'ufige  de  ces  verres  auflî  loin  que 
l'on  leiuLileroit  le  iôuhailer,  on  jx-ut  dire  cependant  qu  iL  doi- 
vent être  d'un  très-grand  fêcours  pour  un  grand  nombre  d'ob- 
iervations  aiirouumiques ,  dans  le/quelles  on  efl  obligé  d  ufêr 
d'expédiens  8c  de  précautions  extraordinaires ,  pour  fs  tenir 
en  garde  contre  la  trop  grande  quantité  de  faimière  qiw  lei 
objeftifs  de  matière  blanchie  reçoivent  des  corps  célefles* 

Mais  fuppofé  que  ce  motif  ne  fut  pas  iùm&it  pour  nous 
déterminer,  r^tera-t-on  d'en  croire  M.  Hughens  fur  ce  qu'il 
nous  dit  du  choix  de  la  matière,  dam  (bn  Traité  de  la  manière 
de  former  &  de  polir  les  verres  ?  Ce  célèbre  Mathématicien  a 
£ût  lui-même  pluTieurs  bons  objeâi^  d'un  très-bng  foyer. 
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&  il  nous  affîiwavoir  i-emarqué  que  h  nieilletire  matière  propre 
à  Êûre  des  verres  eft  Gciie  dont  h  couleur  tire  iur  i'or,  lîir 
le  rouge  ou  fur  le  verd:  aufTi  M.  Hughens  piéférok-il,  par 
cette  raifblit  la  matière  colorée  à  toute  autre. 

Allons  encore  plus  loin,  confultons  l'hiftoire  de  l'Aflno- 
noniie  avant  M.  Hughens;  nous  verrons  que  l'on  fe  (ervoit 
il  y  a  cent  ans  &  plus,  pour  r^arJer  le  .Soleil,  «.ie  lunetles 
dont  les  objcclifs  cloitni  bleus ,  veids  ou  jaunes  ;  ^  parce 
que  l'ulage  s'en  bornoit  fêuienieiit  à  voir  le  Soleil  &  (es 
taches,  on  nonmiuii  ce^  tipcces  de  lunettes  HeJiofœpes. 
Il  ed  vrai  qu'on  (ê  (ervoit  aufTi  d'objedlifs  Uancs  ;  alors  on 
étoit  oblige,  pour  regarder  le  Soleil*  de  tenir  à  la  niaiii  des 
verres  plans  colorés  ou  enfumés»  comme  on  le  pratique 
généralônent  aujoutd*bul  ;  &  c'eft  peut-être  parce  que  cette 
dernière  façon  de  regarder  le  Soleil  fut  eflimée  plus  commode 
que  la  preniière,  qu'elle  prévalut  peu  à  ))eu,  &  que  i'ufage 
des  objedi^  coloiés  s'eft  trouvé  inlênûblement  aboli.  Ces 
deux  £içons  de  regarder  le  Soleil  /ont  amplement  décriio 
dans  un  Livre  du  P,  Scheyner ,  qui  traite  du  moineiiient 
des  taches  du  Soleil ,  &  dans  la  Comctographie  d'Hevelius. 
Le  Ivllème  de  Newton  fur  la  lumière  &.  les  couleurs  ne 
paroilloil  point  encore;  c'cfl  pourquoi  ceux  qui  fe  (ont  les 
premiers  a[ipliqucs  à  la  nielure  des  diumcues  liu  Soleil  & 
de  U  Lune ,  en  y  employant  les  lunettes ,  ne  (entant  pas 
l'avantage  des  objcclilï  colorés  pai-Jciiui  lc>  aiure^,  ne  les 
ont  point  employés  pour  leurs obfèrvations.  Ce  fut,  comme 
l'on  £ut,  en  •!  67  5  4  parut  pour  la  pitmière  fois  l'Optique 
de  Newton;  &  Il  y  avoît  déjà  plulieurs  années  que  M.** 
Picard,  Auzout  &  Mouton  avoient  travaillé  à  des  recherches 
exaâes  des  diamètres  apparens  du  Soleil  6c  de  la  Lune. 
De  plus,  l'art  de  frêles  expériences  de  Newton  a  été  ignoié 
aflèz  long-temps  en  fiurope,  &  ce  n'a  été  que  plus  de  qua- 
rante ans  après  la  première  publication  d'une  partie  de  les 
expériences  qu'on  parvint  enfin  en  France  à  les  faire  avec 
fucccs.  Les  Afhonomes  avoient  accoutume  pour  lors  de  fê 
lèrvir  d'o^j^lii^  f^t^  de  ^laiière  blanche;  il      ^t  donc 

pas 
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pas  s  ctonner  s'ils  n'ont  pas  penfé  à  faire  revivre  fu/àge  des 
objeétiâ  cdorés,  qui  avoit  été  perdu  depuis  û  long- temps: 
il  eft  d'ailleurs  d  une  diflrculté  infinie  d'avoir  de  b  matière 
colorée  adcz  pozâitc  pour  s'en  pouvoir  iêrvir  à  faire  des  ob- 
jeéU^.  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  trouver  celle  qui  m'a  iêrvi  à 
faire  i'objeéUf  vert  dont  |e  vais  patler:  deux  autres  morceaux  - 
de  même  couleur,  qui  m'avoient  paru  de  toute  beauté  avant 

3ue  de  les  employer,  &  dont  j'ai  fait  faire  deux  objedi/s 
e  1  J  pieds  de  foyer,  Ce  lônt  trouvés  enfiiitc  fort  défectueux, 
8c  ces  Jeux  obfetflifs  défigurent  les  objets  cclefles  à  ne  les  pas 
reconnoître.  Toute  la  difficiiltc  coiiftftc  donc  à  trouver  de  la 
matière  colorée  aufTi  pailiite  clans  Ion  elpcce,  que  left  la 
matière  blanche  ordinaire  doni  on  fait  de  11  bons  objeclifs. 

U  eft  vrai  cependant  qu'on  lit  dans  deux  Auteurs  mo- 
dernes deux  palîages  dans  ielqueb  on  confeille  de  fe  fèrvir 
d'objeélifs  colores  préférablement  à  ceux  de  matière  blanche, 
afin  de  remédier  i  Tin^ie  réfiaélbn  des  rayons  colorés  ; 
mais  ôiftre  que  ces  mêmes  Auteurs  n'ont  point  eflâyé  de  iè 
iêrvir  de  ces  ob}eéli6,  ils  ne  les  conleillent  que  comme  un 
moyen  à  tenter,  &  dont  ils  ne  veulent  pas  abfolument  ganuitîr 
le  îuccès,  mais  qui  doit,  à  leur  avis ,  réufTir.  Le  premier  de 
ces  deux  paOàges  fe  trouve,  page  ^Sj  Ha  premier  tome  des 
Contnuntaim  de  l'Inftitut  de  Bologne ,  imprimé  en  //^/. 
L'Auteur  y  recommande  les  objedifs  teints  en  vert  comme 
un  moyen  qui  lui  paroît  propre  à  remédier  à  l'iné^'nîe  réfrac- 
tion des  rayons  de  la  lumière:  il  ajoute  enfiiife  qt)c  ceux  qui 
loûtiennent  que  le  défaut  de  ces  verres  leroit  de  diminuer 
la  lumière,  ne  font  pas  attention  qu'ils  en  recommandent  l'u- 
fâge.  En  effet,  combien  de  fois  tic  nous  arrivc-t-il  pas  ,  dit-il, 
^jue  lorpjuc  nous  regardons  k  Sokil ,  la  Ltmc  t/  l<-  s  autres  corps 
c  ekftes  qui  jettent  une  grande  quantité  de  lumière ,  bien  Ui»  de 
nous  préeemUmmer  contre  la  perte  de  cette  hmaèt^e,  nmu  aiwu 
OH  eoatraire  grand  Jim  de  l'affoibhr. 

Le  lêoond  pafTage    tire  de  la  quatrième  Seélion  de  IW 
vrage  Hir  la  Figiire  de  h  Tene    par  M.  Bouguer.  Painii  les  «  h^,i^ 
moyens  que  i'Auleur  y  propolê  pour  Ê  .précautionner  contre  '/iipx 
Mon,  i/^S* 
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Ic^  variations  que  fouffre  le  foyer  des  gniuies  iuneues,  on  y 

trouve  celui-ci ,  page  20^* 

Une  fuvnde  aitaiùon  (  ceft  l'Auieur  qui  parie)  dont  je 
n'oferois  pas  abjolument  ajjiinr  à'  Jiuws ,  pane  que  je  n'en  ai  pas 
fait  l'expérience ,  mais  <]ui  aoïi ,  n  mcjcrnUe,  reujftr,  c'eflde  nnon- 
cer  aux  rayons  de  eou leurs  drfjt  rentes  ,  en  fc  fcrvanî  d'un  objeâif 
ijui ,  ctiui!  lolore ,  ne  aomura  <jut  ajjJiLtufUc/u paj,agc  aux  rayons 
i^ui  /tru/u  de  tfueltf II' autre  couleur,  &c. ....  JVîais  puijtju'il  efi 
ordinaire  tjue  les  rayons  bktu  08  verfs  q^i  nott4  HeutUM  dts 
Ajhes ,  font  uOtraptês  en  uamfm  la  paatiê.  éaffe  dt  l'ét- 
nipfphèrt,  il  n^a,  s'il  Je  peut ,  qu*à  fi.  ks  ittttr/lire  pour  toâ- 
fours .  en  nadatit  toi^if  rougie  ou  jaune!  il fiuAk  (continue 
M.  Bouguer)  que  le  Joyer  fera  tnfiàU  heaucoup  moins  fi^età 
changer,  s'il  n'efi  pas  abfolument  invariable  ;  &  U.fufra  de 
le  faifir  une  fois ,  &  d'y  fiàrc  réptmdre  k  nùeronàtft,  pour  n'awt 
plus  rien  à  crain^tm 

Quant  à  moi ,  pour  (avoir  prédfëniait  à  quoi  m*en  tenir 
fur  une  pr;uî(]ue  d'aiiffi  gnn  îe  confî'quence ,  j'ai  confuhé 
l'olîfêrvatioiî.  La  luucite  qui  m  à  leivi  porte  ,  pir  un  de  fes 
bouts,  un  tre5-bon  micromcire:  l'autre  bout  de  ia  iune;  c 
porte  un  jx^tii  luyau  de  (juatre  à  cinq  pouces  de  longueur , 
&L  qui  renternie  l'olijedif.  Ce  tuyau  m'a  fervi  à  aionger  à 
raccourcir  la  lunette,  ùns  avoir  l'embarras  de  toucher  au 
micromètre.  J'ai  toujours  eu  loin  de  coiifèrvci  le  centre  du 
Soleil  au  milieu  de  la  lunette;  &  pour  cet  effet,  j'ai  fait  placer 
ay  defibus  du  Al  du  milieu  de  inon  jnkiomètie  tm  aune  fil 
Ace  dui  lui  étoit  parallèle ,  &  qui  en  élolt  ébigné.  de  1 5 

1  é  •  Voici  les  principales  oUervations  que  j'ai  £ules. 

Première  Obfervatwn  ayec  tobje^f  blanc, 

Lorjî]ue  rua  lunette  fut  arrangée,  je  rais  une  ouveduie 
de  huit  lignes  à  robjeélif,  &  jemislùnû  iediamèue  appeicot 
du  Sr)leil,  que  je  trouvai  de  143  5  parties,  ceft-à-diie,  de 
31'  3  ^"  42"';  c'étoit  le  27  Juin  à  midL  Je  oouvai  àpea 
près  U  mêoie  quantité  les  îquis  iuivanaw 
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Seconde  Objervatwn  avec  l'ûùjeûif  vert. 

Xai  agi  dans  cette  ob(èrvation  comme  dans  la  précédente; 
f ai  empioyc  une  ouverture  de  8  lignes ,  6c  j'ai  trouve  pour  fe 
diamètre  du  Soleil  1531  parties ,  cclt-à-dire  3  1  '  30"  46"', 
ou  bien  4*  5  6  "  de  moins  qu'avec  l'objeélifhfanc  ;  ceioit  fes 
5  ,  6  &  I  o  de  Juillet  à  midi.  J'avois  trouvé  i  féconde^  de 
plu5  le  \  7  Juin  à  midi;  ce  qui  approche  beiticoup  de  fa  dé- 
terniinaiion  prccc^dente,  puifque ,  felon  lathcorie,  le  diamètre 
apparent  du  Soleil  doit  être  a  très-peu  près  de  50  tierces  plu» 
grand  le  1 7  Juin  que  le  27. 

Mais  je  crois  devoir  iaire  remirquer  ici  (|ue  les  bords  du 
Soleil  me  paroifîbient  termines  avec  bien  plui  de  jieueté  à 
travers  i'objeclif  vert,  qu'à  tra vers  ie  blase;  &  de  plus,  j'ai 
trouvé  que  l'image  du  Soleil  que  me  ^ifbît  voir  «l'ob/eétif 
vert,  étoit  lâns  compdrailbn  moins  vive 'que  cdie  que  me 
'làiibit  voirrobjefllf blânc ,  quelque  précaution  que  j'euflê  prife 
pour  affoiblir  cette  dernière:  la  difl^rence  en  étoit  allez  Êri- 
fible ,  puifque  fermant  lesyeiix  après  avoir  vûfiniage  de  J'ob- 
'jeflif  blanc  /  i'ImprefTion  m'en  redoit  encore  pendant  piufîeurs 
mi  mites  »  '  oe  qui  ne  m'ed  jamais  arrivé  avec  l'objectif  vert. 
Revenons  à  la  mefùre  du  diamètre  apparent  du  Soleil  ;  je  l'aï 
trouvé,  comme  je  l'jî  dit,  nvcc  l'ohjedit  blanc ,  de  14.:^  5  parties 
de  mon  niicromctie  :  la  baie  de  203  toifês  que  j  ai  mcfurée 
l'an  prîflc  dans  le  clos  des  Chartreux  ,  m'a  fervi  pour  déterminer 
la  valeur  des  parties  de  mon  micromètre.  Sur  l'eftimation  que 
j'en  ni  faite,  les  143  5  parties  trouvc-es  ci-defTus  pour  le  dia- 
mctie  veriicai  du  Soleil,  répoiidcut  à  3  i'  3  5"  14'";  ajoiuant 
2.  S  tierces  pour  la  réfraélion ,  Ton  aura  le  diamètre  horizontal 
du  Soleil  apogée  de  3  i'  3  5"  42'":'robjééKf "vert,  cbmttie 
fon  vient' de  voir*;  ne  ih^'pas  ioat-^<^tt  ddnné  la  théine 
quantité.  Suir'&ràdûre  exaéle  qœ  f ai' faite  des  loyers  de  cés 
ideux  objeéliÊ,  niqpals  leur  place  julqiil'à  cdle  des  fîls'  du 
micromètre ,  j'aurob  dû  trouver 'le  diamètre  du  Soleil  aVefc 
fôbjeâîfvert,  de  1 5 3  5  jporHes  au  moins,  &  je  l'ai  à  peine 
trouvé  de  I  j  ji  /deibrtbqdeh'diifêneiicerépondà  4.*  56"' 

Lli  i| 
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de  degré,  Sl  par  coiiféqueiu  le  diamètre  apparent  du  SoleS 
m'a  paru  de  4."  56"'  (ëiileinent  plus  petit  avec  f'objeélif  vert 
qu'avec  lobjeélif  b'.anc  ;  nuis ,  félon  les  i)riiicipe5  de  Newton, 
il  auroit  Jû  pnroîire  i  4.  ou  15  (ccoades  environ  plus  petit. 
La  diii  ICI.  e  «.le  près  de  10  fécondes  qui  fe  trouve  ici  einre 
tes  Jeux  quaiiîitcs ,  lu  a  patu  Uop  conlidcraole  [)Our  ne  pas 
liicr  celle  confcquence ,  que  le  début  des  iunettes  ,  qui  pro- 
vient de  la  uilicicnlc  rclrangibiliic  des  diverlcs  lortes  de  rayons 
cobi  es ,  n'elt  pas  à  beaucoup  près  (î  coofidérable  que  les  ex- 
périences tiu  prifme  l'ont  fjit  croireà  Newton  ;  &  quVnfin  ces 
expériences ,  quoic^ue  faites  avec  tout  l'art  dont  il  étoît  capable» 
ibnt  caufe  qu'il  a  un  peu  trop  eifrayé  fe  Icdcurs ,  en  pariant 
dans  Ibn  Optique  de  l'image  (ènûble  de  tout  point  lumineux; 
Pour  moi,  je  donne  les  déterminations  précédentes  pour  Hut 
exaéles ,  ayant  eu  le  temps  de  les  bien  vérifîer  pendant  près 
de  vingt  jours.  Si  quelqu'un  dans  la  iîiite  k  donne  la  peine 
de  les  vérifier  de  nouveau  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  les  trouve  en 
défaut  ;  elles  pourrcjient  pluUôt  pc'cher  en  excès ,  de  forte 
qu'il  y  auroit  encore  plus  à  peidre  qu'à  gtigrier  jxjur  Newton. 

Mais  fiippofoiis  les  chofes  telles  que  nous  les  trouvons, 
c'eft-à-dirc ,  ]->!cnons  2"  28  '  pour  la  lare^eur  de  la  couroi\ne 
d'abeiT.ilioii  ilco  rayons  du  Soleil  au  foya  d'un  objeclit  de 
36  jxiuces,  4X  tjui  a  8  ii^iiti  ci  ouverture;  nous  trouverons, 
en  fuivant  la  méthode  de  M.  Hughens ,  que  ce  petit  angle 
2*  28"',  e(l  à  peu  de  choie  près  la  77  6.^  partie  de  la  moitié 
de  l'angle  de  l'ouverture  de  l'obieflu  ;  ce  qui  diffère  uiès-ien- 
fiblemait  de  Newton  >  qui  a  donné  la  250/  partie  pour  b 
grandeur  du  même  angle  en  fe  fervant  du  prifine.  L'image  iên- 
un  point  lumineux  au  foyer  d'une  lentille  (phérique,  efi 
donc  à  peine  plus  large  qu'un  cerde  dont  le  diamètre  efl  la 
.776/  partie  du  diamètre  de  l'ouverture  du  verre  objedif.  Ct 
vous  en  retranchez,  comme  l'a  fait  Newton ,  une  lumière  né- 
buleufê,  foibte  Si  ohfcure,  qui  eO  autour»  &  à  laquelle  ult 
obfèrvateur  ne  doit  faire  aucune  attention. 

(2'el\  Cm  ce  nouveau  print  i[>e  que  j'ai  calculé  une  Table  Je 

l'angle  d  abaiatiou  des  luiiei^  aUrgiiooùques  ^  depuis  1  pied 
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julqu  à  64.  pieds  de  longueur ,  afin  de  pouvoir  y  avoir  recourj 
toutes  les  fois  tjue  ion  fe  (êrvira  d'objcdifs  blancs.  Cette  Table 

efl  encore  fonJce  lur  une  autre  Table  que  j'ai  calculce,  &  qui 
comienl  les  ouvertures  que  l'on  doit  donner  aux  lunettes  aftro- 
lîomiqnes ,  depuis  i  pied  jufqu'à  64.  pieds  de  longueur.  Je 
vais  rapporter  les  expériences  6l  les  principes  qui  mont  Icrvi 
pour  la  coniiruclioii  de  cette  féconde  i  able. 

Su/  f£  fur  l'ouvcriurc  qjtU  faut  domier  aux  Luncues 

ajhvuçinujues, 

O  N  ne  peut  ouvrir  prefquaucun  Livre  de  DIoptrîque, 
que  l'on  n'y  trouve  des  Tables  pour  les  ouvertures  des  lunettes, 

&  ces  Tables  (cmu  prévue  toutes  différentes*  Je  conviens  qu'il 
cA  difficile  de  traiter  cette  matière  à  la  rigueur ,  mais  je  croîs 
en  même  temps  qu'à  laide  de  piufieurs  expériences  bien  faites, 
on  peut  parvenir  à  quelque  chofê  de  fort  approcliant  d'une  règle 
exaè^e.  Tout  l'art  conlille  en  deux  points  ;  le  premier  eft  de 
ne  donner  pas  trop  d'ouverture  aux  obje^lifs,  paice  que  les 
rayons  bleus  &:  verts  ne  manqueroient  pas  de  prendre  l'efîor 
6c  de  colorer  l'objet,  coninie  il  arrive  allez  coniniuncment; 
le  fécond  ell  de  ne  pas  donner  trop  peu  d'ouverture  à  ces 
verres ,  afin  que  l'objet  ne  fôit  pas  confus. 

Quelque  petiie  ouverture  que  fon  pinflè  donner  aux  o&- 
jeéliÊ  blancs»  on  n*ôteia  jam^  l'anneau  d'abenation,  parce 
qu'on  ne  Êût  que  raccourcir  felpace  quoccupe  le  loyer  fiir 
laxe  de  l'objeAu;  de  iôrte  que  les  rayons  errans  le  leparant 
tiiotns  les  uns  des  autres  »  approchent  plus  de  la  couleur  de  l'i- 
mage, &  en  augmentent  toujours  un  peu  le  diamètre  :  il  faut 
doiK  fê  contenter  de  chcrclKr ,  à  l'aide  de  piufieurs  tâtonne- 
mens ,  les  ouvertures  qui  font  voir  l'objet  avec  plus  de  clarté 

de  netteté  ;  c'efl  à  quoi  tendent  les  observations  (uivautes. 

Troijtème  Olfervanm  aifec  tohjeâif  Urne. 

Le  27  Juin  &  jours  fuîvans ,  après  avoir  mis  la  Iuîk  tte  à 
ibn  point ,  i'enievai  i'ouveriufe  de  8  liignes ,  &  je  lui  eit 
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ubfthini  une  autre  de  1 3  â  14  lignes,  qui  laîflbit  par  taidè» 
quent  entrer  près  de  trob  fois  plus  de  lumière  dans  la  lunette; 
pour  lors  les  bords  du  ibieil  perdirent  fcnfiblement  la  netteté 
que  je  leur  avois  vue  avec  fouverturede  8  lignes ,  ib  parurent 
envimnnés  de  plufieurs  anneaux  concentriques  de  différentes 
couleurs;  6c  celui  qui  dominoit ,  ctoit  un  anneau  tirant  fur  le 
rouge.  Pour  faire  cvnnouir  cet  anneau  ,  je  m'aperçus  qu'il  fâlloit 
alonger  la  lunette  de  pris  de  3  ligneo  ^  ou  3  lignes -i-,  Si  pour 
iors  les  bords  du  Soleil  reprirent  leur  preiiiière  netteté;  mais 
il  relia  tout  autour  une  couronne  verte,  quoiqu'adez  foibic&; 
allez  oblcure  pour  ne  pàs  mériter  I^eaucoup  d  attention. 

Qjtatrièm  Obfirvmum  ait€€  i'a^eâ^  vert. 

Le  5  Juillet  &  les  jours  fiiîvans ,  après  avoir  mis  !a  lunette 
àibn  point ,  j'enlevai  Touverture  de  8  lignes ,  &  je  lui  (tibflitou 
celle  de  1 3  à  1 4  lignes;  pour  lots  les  boids  du  Soleil  perdiicnt 
un  peu  de  leur  netteté ,  mais  bien  moins  que  dam  Texpérience 
£uteavec  Tobje^flif  blanc  :  ils  paniientde  plus  environnés  d  une 
couronne  afiëz  large  de  couleur  verte  »  mais  foible.  Je  me  luis 
aperçu  que  pour  faire  difparoitie  cet  anneau ,  il  Êtiloit  accourdr 
la  lunette  d'environ  2  lignes  ou  2  lignes  ce  qui  efl  le  con- 
traire de  ce  que  J'avois  été  oblige  de  faire  avec  robjeélif  blanc: 
le  Sofeif  reprit  dans  ce  mcMiient  là  figure  terminée. 

Ce,^  deux  phcnomenei,  qui  paroîfîênt  du  premier  coup  d'œ/l 
fi  oppoics ,  céderont  de  le  paroitre,  fi-tôt  que  l'on  fera  attention 
à  ce  que  nous  q\ons  dit  dans  la  première  partie  de  ce  Mé- 
niùiie  ;  ib  conlii  iiiciunt  au  contraire  ce  que  Newton  a  avancé 
fur  la  difpcrfion  des  rayons  de  la  iumicic  dans  les  lunettes 
aftronomiques. 

Plus  l'ouverture  des  ob^Aiis  efl  ||^de ,  plus  aufli  leur  cour» 
bure  devient  lênfible  par  rapport  aux  rayons  inddens  :  par  con- 
féquentjorfquemonobjeélitblancavoit  i  3  lignes  d*oiiveiturev 
les  rayons  rouges  qui  venoîent  en  trop  grande  feule,  chôrdiant 
à  fê  réunir  plus  loin  de  l'objeélif  que  les  autres  rayons,  paâbient 
iïir  les  bords  de  la  vâ'itable  image  ;  £c  comme  ces  mémo 
layons  roi^  fent  fins  doute  plus  djoi^rellion  Inr  la  vûe  qu^ 
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les  rayons  des  couleurs  plus  réfrangibles,  ils  fonnoieiit  cet 

anneau  rouge  qui  domînoit.  On  (ênt  bien  mainicnant  que  pour 
faire  difparoîire  cet  anneau ,  il  t^toit  nécedîiire  de  chercher  le 
point  où  les  rayons  qui  le  fornioient  fe  rcunKiànt,  iâiiqient 
voir  l'imnge  rouge;  il  tailoit  donc  alonger  ia  lunette. 

A  i  tgartl  des  verres  qui  loiu  teints  d'une  certaine  couleur, 
îîs  ne  tranlnieiient  à  ia  vérité  guère  d'autres  rayons  (|ue  ceux 
de  leur  couleur  ,  prelque  tous  les  autres  (ont  ablorbés ,  puur  me 
lèrvîr  des  propres  termes  des  Newlonicns  ;  mais  comme  les 
rayons  d'une  même  couleur  ont  des  nuances  qui  diminuent  in- 
ienfiblement  depuis  l'endipit  le  plus  apparent  de  cette  couleur, 
jufcjLi'àla  couleur  immédiatement  iiiivante,  le  verre  coloré  en 
vert  ne  mflêmbie  pas  tous  les  rayons  vexts  an  même  pdnt  :  le 
foyer  des  rayons  verts  occupe  environ  2  lignes  f  fîir  1  axe  d'une 
lunette  aftronomique de  3  pieds  de  longueur»  Loriquejevoyois 
ie  Soleil  avec  l'ouverture  de  8  lignes,  il  y  a  apparence  que  ~ 
cctoit  l'image  verte  la  plus  lumit^eufe  que  je  regardois,  &  ia 
petitefîè  de  l'ouverture  de  io[);e<  ti(  eni[)tchoit  que  les  autres 
rayons  de  wt-me  couleur,  maks  jilui  foncés,  ne  iormalîènt 
d'iris  autour  de  cette  image.  Lorkjuc  je  donnois  une  ouverture 
de  I  4  lignes,  j'offrois  aux  rayons  du  Soleil  une  trop  grande 
furfjce  ;  la  courbure  du  verre  devenoit  [joiir  \oi  >  liO-lcnlible  : 
la  plus  grande  partie  des  rayons  qui  palluiciu ,  (ê  réunifiant 
trop  iCi ,  :  ccartoienl  eiifuite ,  6c  Ibrmoieul  par  ce  moyen  l'iris 
verte  que  je  voyois  autour  de  fimage.  £n  rendant  la  lunette 
plus  courte,  j'allois  chercher  avec  mon- oculaire  le  point  fA. 
ces  rayons  plus  réfrangiblcs  k  réuniflblent,  &:  pour  brs  l'iris, 
verte  cedbit  tout-à-falt  ;  il  Êdbit  donc  ici  acoourcir  fa  lunettes 

Les  confèquences  à  tirer  de  ces  deux  expériences  me  po- 
roifTênt  toutes  naturelles  ;  elles  viennent  s  offrir  à  1  efj^rit  comme 
d'elles-mêmes.  Les  remarques  faites  avec robjeâii  blanc  dé- 
montrent que  le  foyer  de  ces  (brtes  de  verres  e(l  lûjet  à  des 
variations  confidérables ,  félon  le  plus  ou  le  moins  d'ouverture 
fjn'oa  leur  donne;  qu'une  grnn de  ouverture  rend  le  foyer  plus 
long  ,  S<  qu'une  plus  petite  le  rend  plus  court;  &  qu'e;ifin 
l'image  qu  on  aperçoit  à  ia  faveur  d'ufie  trop  grande  ouvcituie, 
dl  ia  moins  nette. 
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Cette  lemarque  eft  tout-à-fait  conforme  au  iêntiment  de 
M.  Bouguer.  Ecoutons -fe  s'expliquer  lui-même,  page  210 
de  fbn  Livre  de  la  Fii;iiic  v\t  la  Terre;  c'efl  un  dernier  moyen 
que  l'auteur  y  pro^xjle  pour  renu'tiier  :\  la  paralIjUie  qu'il  avoit 
icmarquce  dans  les  fils  de  Ton  micromètre. 

R'wi  n  empêche ,  dit  i\L  Bouguer,  de  tiiminuer  beaucoup  de 
ï étendue  de  l'objcâif,  ai  couvrant  [iS  bords  d'un  duiphrûgme, 
pttifque  la  lumière  des  objets  célefles  efl  encore  affe^  me  ;  limage 
deviendra  d autant  pbis  vive ,  que  c'efik  milieu  verre  qui  ejl 
ûrdtMttrmetn  tramOé  avtc  k  plus  de  fim,  &  qu'an  mut'* 
ronqtra  outre  <ela  ms  ces  rajfons  que  les  bords  dnne  kntiSè 
Jp/ie'rique  mnaffèm  néceffairefueni  dans  Vautres  fiyerSt  &  qui 
ne  fervent  qu'à  rendre  la  vifion  confnfc .  &c. 

Les  remarques  faîtes  avec  i'objedif  vert  démontrent  que 
k  foyer  des  objedliis  colorés  n  efl  pas  ablôlument  invariable; 
que  cepeniknt  on  peut  îe  r^rder  comme  tel  vis-à-vis  celui 
des  objecîlifs  blancs,  fur -tout  lorfqu'on  ne  donne  aux  ob- 
jectifs colorés  que  peu  d'ouverture;  &  quaiiin  les  objeâiis 
colorés  font  prclcrables  aux  blancs. 

J'ai  rcjKic  la  troifième  expcrîence  avec  trois  excellons  ob- 
jeclifs,  dont  deux  avoient  environ  8  pieds  de  fover,  &  le 
troifième  i  5  pieds  ;  mais  parce  que  le  dctaii  en  leroit  long 
&  àdèz  inutile ,  je  ie  fîipprime  :  il  me  fuiHra  de  dire  que  [X)ur 
les  objeflife  de  8  pieds  de  foyer ,  je  me  fûts  iiérvî  d'ouvertinei 
depuis  1 1  lignes  jufqu'à  i  8 ,  &  pour  lobje^f  de  1 5  pieds, 
depuis  1 5  lignes  jufqu'à  24;  que  le  loyer  des  objeftifi  de  8 
pieds  s'eft  trouvé  plus  long  d'envircai  un  pouce,  ayant  fouver* 
ture  de  i  8  lignes,  que  lor/qu'ils  avoient  celle  de  1 1  lignes; 
que  la  différence  a  été  dans  le  même  fens  &  à  plufieurs 
pouces ,  dans  l'ôbjeâif  de  1 5  pieds  de  foyer  ;  &  qu'enfin  l'i- 
mage étoit  toujours  moins  nette  dans  le  cas  où  je  tnettois  de 
grandes  ouvertures.  * 

Tontes  ces  difTc'rcnte'  oî^fèrvntions  m'ont  fiit  connoître  que 
les  Xables  des  ouverlures  des  luneue-  à  de[!\  \  enes  convexes, 
que  l'on  trouve  répnndues  dans  un  grand  nombre  de  Livres 
((ic  Dioptri^ue,  loin  iort  d^e^Uieulès;  ce  qui  ne  vient  que  Je 

ce  que 
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.ce  que  leurs  Auteurs  nont  pas  confuUé  1  expérience  :  il  ne  but 
que  lire  Deiciries  îk  Newton  pour  en  demeurer  <i*accord.  Le 
premier  compare  fort  ingéiiieufement ,  dans  fa  Dioptrî(|iie , 
louveruire  des  luiieites  à  l'ouverture  de  la  prum-ile,  dont  la 
propricic  ell  de  le  rciiccir  en  prcfênce  de  la  lunu'èie,  pour 
ncHis  faire  apercevoir  les  objets  avec  plus  de  netteic  ;  d'où 
il  conclud  (]iie  la  Nature  elle  même  nous  foiuiiil  un  moyen 
bien  aile  J  atîuiblirla  lumière  des  objets ,  (îivoir  ,  en  couvrant 
tout  autour  les  ix>rds  du  verre  objedif;  car  plus  l'entrée, 
(lit-il ,  en  (êra  étroite ,  &  plus  la  vifion  fen  diftinéle.  Quoique 
I)e(cartes  ignorât  b  caufe  de  la  confufion  des  images  dans 
les  lunettes,  on  voit  œpçndant  que  le  moyen  qu'il  propoiè 
pour  remédier  à  cet  inconvénient,  convient  trb-bien  à  la 
nature  du  £ut. 

Newton,  à  qui  la  découverte  de  la  différente  réfrangibilité 
des  diverfes  fortes  de  rayons  de  la  lumière  fembloit  être  ré- 
iêrvée,  ell  allé  bien  plus  loin  que  Defcartes,  puifqua  l'aide 
de  fts  expériences  il  ell  parvenu  à  fixer  les  ouvertures  de  toutes 
les  différentes  lunettes  aUronomiques,  d'une  aianicrequi  paroit 
jie  lailîer  rien  à  defuer. 

Les  erreurs  çui  proviennent  de  la  Jifferente  réfrivii^lhïl'itc  tics 
TCtjons ,  (dit -il  à  la  fin  de  la  vii.*^  Propofîtion  du  premier 
Ijvre  de  fbn  Optique  )  .jonl  comme  les  /impies  ouvertures  des 
verres  ohjeûifs  ;  de  forte  qu'apn  que  des  tékjeopes  de  différentes 
.longueurs  groftjlent  diflinélemetii  au  même  degré  de  épnéScn, 
km  oumtures  &  leurs  pouvoirs  amplifans  dohent  être  comme 
ks  rames  quarrees  de  hors  hagueurs ,  ce  qui  s'acatTik  avec 
Tes^ience,  cohtme  tonfak  fiM  bien.  Par  axmf^$  continua 
t-il ,  m  tâefiope  de  l^jj.  pieds  de  ' longueur.,  &  dont  towerture 
eft  de  2  pouces  S  lignes ,  groffit  aujft  dijltnâement  120  fois 
ou  environ ,  qu'utf  te'lefcope  d'un  pied  de  foyer ,  &  doiU  l'owertnre 
efi  de  ^  lignes ,  grojjit  diflinâement  i  j  fois. 

J'ai  calculé  fîir  ce  princi}'>e  une  Table  pour  les  lunettes 
aftronomiques  ;  elle  s'accorde  fi  parfaitement  avec  mes  ex- 
périences ,  H.  avec  différens  elîais  que  j'en  ai  fait  faiie  fur  de^ 
Junettes  de  différentes  longueurs,  par  des  }>eilonncj  fort 
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intelligentes ,  i\vç  je  ne  ùii  aucune  ditiiculté  de  i'expoiêr  a» 
jugement  ilii  Fublic. 

QiJekjLÛin  me  dira  peut-ôire  que  celte  TaWe  ne  |>eiit  pas 
sVienJre  à  toiiies  fortes  d'objeclifs,  parmi  leRjnels  il  y  en  a 
de  bons  6:  de  médiocres;  que  les  mtdiocreî  iic  |>cuvcnt  louiîrir 
qu'une  ouverture  médiocre  ,  &  que  les  bons  au  contraire 
peuvent  riip|x>rter  une  gnndc  ouverture,  parce  qu'ils  nffinh 
bleiu  plus  de  rayons  au  même  point  ;  que  par  confluent  oit 
doit  avoir  ^rd  à  b  grande  pericAion  des  verres»  ou  à  leur 
médioaîté,  lorfque  ion  entreprend  de  r^ler  l'ouverture  qu'il 
£iut  leur  donner.  A  cela  je  reponds  que  c|uelque  parfait  que 
ibit  un  objeflif  »  il  ne  s'enfiiit  nullement  qu'on  doive  lui  donner 
plus  d'ouverture  que  celle  qui  eft  marquée  dans  ma  Tabk». 
d'apràs  les  principes  de  Newton  5c  mes  expériences.  Je  con- 
viens que  plus  un  obje(5lir  efl  bon ,  &  plus  il  nfîèmble  de 
rayons  au  même  point  ;  nuis  cela  doit  toujours  5'entendre  des 
rayons  de  n^cme  couleur ,  &  non  pas  de  toutes  fortes  de  rayons 
inditicremnicm.  Par  exemple,  plus  un  objeclif  (en  bon,  & 
plus  i!  ralieiublera  de  rayons  rouges  au  lucme  point;  mais 
par  la  même  railon  il  lallèmblenr  plus  de  rayons  bleus ,  ou 
verts ,  ou  violeb  au  même  point ,  de  loue  que  la  difbnce  entre 
ie  foyer  de  ces  derniers  rayons  &  celui  des  premiers ,  fera 
toujours  égale  à  la  vingt-feptième  ou  vifigt-buitièiiie  poitie 
de  toute  la  longueur  du  ibyer.  Si  Ton  donnoic  à  un  tfMxm 
cbjeélîf  une  grande  ouverture,  la  courbure  des  boitb  du  vene. 
deviendrait  néceflâirement  trop  ienflble,  8c  il  arrlvetoit  de  là< 
que  les  différens  rayons  colorés  éprouvant  toujours  le  mfiine: 
écart ,  les  ii  is  en  feroient  encore  plus  fênfibies. 

Je  ùâs  que  lor(qu'on  vait  obierver  Vénus  ou  Mercure,  oi» 
iê  fert  communément  d'ouvertures  plus  petites  que  loriquort 
veut  obfèrver  le  Soleil  ou  la  Lune.  Pour  moi ,  au  défaut  d'oI>- 
(  oiorcs ,  je  prcfcrerois  à  re?  petites  ouvertures  le  moyen 
quepropofe  Newton  pour  les  Etoiles ,  cefl-à-dire,  d'enfumer 
très-icgèremcnt  l'objedif  de  la  limeue,  pour  lâcher  d'amortir 
une  partie  de  la  lumière  errante  qui  environne  totijours  l'i- 
liiw^e  ilcs  rioiicics  au  luya  dm  luucues*  Cdt  une  aUeiiàuu 
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qu*îl  fcn  toujours  bon  4e  prendre,  loriqu'on  eiitivprencini  de 
mefùrer  les  djamèires  des  Planètes  avec  des  objeâiÊ  blancs 
Une  attention  d  une  autre  efpèce,  &  non  moins  intéreâintc, 

re^;arde  les  micromètres  appliques  aux  lunettes  ponativcs  ou 
ù  celles  des  quart -de -cercles.  liOi£]Uon  a  fait  répondre  les 
fils  d'un  micromètre  au  foyer  commun  des  deux  verres  d'une 
lunette  qui  a  une  certaine  ouverture,  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  cîinnc^'er  enfuiie  cette  ouverture;  &  s'il  arrive 
qu'il  y  ait  nccefriu:  de  Je  iairc,  ii  laut  avoir  foin  ciVv.imiiîcr 
aiilFi-tôt  fi  les  fîis  du  inicromcire  continuent  d'être  toujours 
au  foyer  commun  des  dt^ux  vtrre;  ,  li  l  image  ne  perd  point 
de  la  netteté,  6c  li  par  conlcqucnt  le  verre  objectif  n'exige 
point  qu'on  i  éloigne  un  peu  ou  qu'on  le  rapprotlie  de  l'o- 
culaire •  afin  de  tenir  compte  de  ce  changement  dans  les 
parties  du  micromètre,  dont  la  valeur  aum  changé.  On  peut 
K  convaincre  de  h  certitude  de  cette  règle  par  des  expériences 
de  difieientes  efpèces  :  j'en  ai  fiiit  plufieurs^ue  je  pourrais  lap- 
porter  Id;  mais,  pourabr^,  jemebomend  à  uneledb 

Cinquième  obfcrvation  avec  l'objedif  blanc. 

Dans  la  troifième  obiêrvation  du  27  Juin  &  jours  fui  vans , 
lor(<|ue  j'eus  fubltituc  une  ouverture  de  i  3  à  f  4  lîçrnes  à  celle 
de  8  lignes,  dont  je  mctois  fervi  pour  niclmcr  le  dimiètre 
apparent  du  Soleil,  j.ii  ilit  que  les  bords  du  Soleil  avoient 
perdu  lenfiblement  leur  netteté;  mais  comme  ils  ne  i  avoient 
pas  perdue  au  point  qu'on  ne  les  diftingii  'it  encore  afîèz  pour 
mefurer  le  dianièue  apparent  du  Soleil  a  quelques  fécondes 
près ,  je  Je  melîirai  en  effet,  6c  je  le  trouvai  de  1 3  lècondes  ^ 
plus  grand  que  je  ne  favois  trouvé  avec  Fouverture  de  7  à 
8  lignes.  J'ai  conclu  de  là  que  je  ne  voyois  plus  avec  roti-» 
verture  de  1 3  à  1 4  lignes ,  la  même  image  que  j'avois  vûe 
avec  rouverture  de  7  à  8  lignes  ;  que  1  image  que  je  vo)^ 
en  dernier  lieu  étoit  certainement  plus  près  de  l'oculaire  4c 
beaucoup  plus  himineulê  que  la  précédente;  Ce  qui  nie  fît 
encore  adopter  cette  confôipience,  c'efl  qu'après  avoir  alongé 
Jaiunene  d'environ  3  lignes^,  pour  tâcher  de  ftîre  reprendie 
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aux  bonis  du  So(eîi  leur  premièfe  netteté»  ils  la  reprirent  Cil 
effet ,  comme  je  lat  dit,  &  les  1 2  lêconifes  ^  que  j'avois  trouvées 
de  pli»  fur  Ibn  diamètre  avec  l'ouverture  de  1  3  à  14.  lignes, 
s'évanouirent  en  même  temps.  La  caulè  de  ce  phénomène  n'eft 
pas  difficile  à  imaginer  :  i  image  que  je  voyois  avec  l'ouverture 
de  I  3  à  14  lignes,  ctoit  évidemment  plus  iumineufe,  plus 
près  lie  lociilaiie,  &  par  confécjuent  plus  l  uge  cjue  l'image 
que  j'avois  vue  aupanvant  avec  l'ouverture  de  7  à  8  lignes. 
Tant  que  ma  luneiie  left.i  h  dm  premier  point,  les  {xiriies  c(u 
micromètre  confervcrent  leur  première  v.ileur;  8c  comme  je 
fus  obligr  (i'tVarter     peu  davantage  ks  Uls  \ti<  uns  des  autres, 
pour  les  rendte  taiigens  aux  deux  bords  oppof^s  de  l'image, 
cette  image  me  jxïrut  nt  cclîairement  (ôus  un  plus  ^rand  angle. 
En  alongeanl  ma  lunette,  )'ai  rétabli  les  cbulo  daiis  leur  pre- 
mier état ,  c'efl-à-dire  que  les  iîls  du  micromètre  le  trouvèrent 
par  ce  moyen  placés  à  un  nouveau  foyer  commun  des  deux 
verres  ;  &  comme  l'endroit  de  Taxe  où  réjx)iKioit  ce  nouveau 
foyer  étoit  plus  loin  du  verre  objeélif  que  l'endroit  du  riiêine 
axe  où  répondoit  l'ancien  ibyer  »  les  parties  du  miciomètre 
changèrent  de  valeur  relativement  i  leur  plus  grand  éloi- 
gnement  de  l'obje^if ,  l'image  m'ayant  paru  pour  lors  lôus 
le  même  angle  qu'elle  m'avoit  paru  avec  rouverture  de  S 
•  lignes.  La  chofe  fe  comprendra  plus  aifcmem  en  jetant  un  coup 
d'a  il  fur  la  figure  j^.  Soit  y4  le  centre  de  l'objecflif  auquel  je 
fuppofe  d'abord  7  lignes  d'ouverture ,  M  le  foyer  commun 
de  robje<5lif  (&.  de  1  oculaire ,  PR  une  ligne  reprcfëntant  le 
plan  du  chaffis  du  micrnmètre,  qui  répond  exaclciiient  au 
foyer  coiiumin  A4  des  ucux  verres ,  C  B  l'image  du  Soleil 
mcfurée  lôr  le  chaffis  par  l'angle  CAB.  Que  l'on  change 
aéhidieroent  l'ouvertuie  de  8  lignes  de  fobjâ^tf ,  pour 
metue  en  â  place  une  autre  de  1 3  à  14  lignes ,  odtntiw  il 
left  alors  entré  troî»  fois  plus  de  lumière  dans  la  lunette,  & 
que  la  courbure  du  vene  eft  devenue  plus  lêniible  par  rapport 
aux  rayons  iiicîdens,  le  foyer  deTobjedif  s'cft  aiongé»  & 
le  point  Pi  eft  devenu  par  confèqucnt  le  foyer  conmiun  des 
deux  verfeir.  MD  rc^rétoe  k  nouvelle  image  du  SolciL| 
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qui  étant  près  4e  trois  fois  plus  iumineufê  que  ia  première» 
iabiôrbe,  pour  ainfi  dire,  À  la  dérobe  à  iœil  pbcé  en  C/ 
mais  parce  que  le  micromètre  PR  eft  refté  dans  le  plan,  de 
i ancien  foyer  commun  Af ,  les  deux  bords  oppoies  £Sl  D 
de  l'image  END  paroîtront  à  l'œil  place  en  O  répondre, 
l'un  au  point  i ,  &  l'autre  au  point  H  du  chaiTis;  &  comme 
i'angie  lAH  cil  plus  grand  que  l'angle  CAB,  l'image  paroîtra 
dans  ce  cas  fous  un  plus  grand  angle.  En  ccirtnnt  miiinîenant 
du  ]>oint  A.  le  niitioinctre  &.  l'ociilaiie  de  la  peiitc  cjuaniiié 
AIN ,  pour  hiire  rc pondre  le  chalîis  en  ('k;  i'cx  ii  on  V t 
l  itna'^c  ED  paroîtra  plus  diftincle,  <S:  l  otii  place  en  A  veua 
rcpoiiuic  (es  deux  bords ,  l'un  au  point  E ,  &  l'autre  an  point 
JD  du  chaOïs,  qui  daiii  te  nioiiiciit  efl  place  dan.^  le  l(»)er 
commun  des  deux  verres  :  le  diamètre  de  l'image  END 
contiendra  donc  un  plus  grand  elpace  ou  un  plus  grand  nombre 
de  parties  du  mîciomètre  iùr  le  chadis,  parce  que  la  tangente 
EN  eil  plus  grande  que  la  tangente  jfîC:  ra;iis  |xirce  que 
AMd\k  CM  comme  AN  k\i  EN,  ces  \ymks  du  mi* 
croraètre  changeront  de  valeur  dans  le  même  rapport ,  quolcjuc 
rîmage  ED  paroiliê  fous  i'angie  EAD,  qui  tiï  le  m^^me 
que  i'angie  CA  B ,  fous  lequel  l'image  CB  avQÏt  paru  avec 
i'ouvenure  de  8  lignes*. 
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MÉMOIRE 
SUR  LA  ROTATION  DES  BOULETS 

DANS  LES  PIÈCES  DE  CANON, 

Par  M.  le  Marquis  d£  Montalembert. 

AYANT  eu  lieu  t!e  m'apercevoir  que  ic^s  Jilic-rentes  EX<^cemf>re 
opinions  qu'on  a  fur  celle  matière,  cié[^endeat  de  la  *751r' 
dîffëreiue  feçoti  dont  chacun  la  conlklère,  j'ai  penfè  qu'il 
éloit  indilpenËiblede  la  prélênter  cTabord  dans  (m  ctat  le  plus 
(impie,  en  examinant  un  coryv  f|  ha  ique  mu  lîtr  un  plan  hori- 
zontal* Une  bIHeiur  un  biibrd  ayant  des  eflèts très-connus,  je 
m'en  lêrvirai  pour  ctahlir  le5  principes  qui  (uivent. 

1. **  La  biUe  ACBD  fur  ie  pian  liorizonta!  PQ,  étant  Ttp. 
choquée  en  il ,  ou  par  quelque  point  que  ce  ibit  de  la  demi- 
circonférence  DAC,  prendra  fur  le  plan  un  mouvement 

de  rotation  dans  ie  fens  D AC ,  dont  h  vîtcfTe  fêr;î  cgile  à 
celle  du  centre  de  la  bille,  ioiTque  ie5  direcflions  des  puifî  uices 
pro!oiin(^  paiicfont  dans  ie  centre  ou  au  deliùs  du  centre 
de  la  bille. 

2. "  La  même  bille,  choqut%  dans  les  mêmes  poiiits, 
prendra  iur  le  piaiv  un  mouvement  de  roiaiion  dans  le  lens 
conu^aire  DBÙ,  lorlque  les  dlredions  des  puiilànces  pro* 
longées  paflbont  au  deflbus  de  Ibn  centre* 

3**  Si  toutes  les  puiâânces  Ibm.  contraintes  d'agir  par  det 
'dîreéUons  horizontales,  celles  qui  choqueront  le  quart  de 
circonférence  AC  paflànt  au  i\t(^us  du  centre,  détennlne» 
jont  le  lêns  de  la  rotation  de  A  en  G:  celles  qui  choqueront 
le  quart  de  circonférence  AD  poliânt  au  deâÊMs  du  centre,, 
ie. détermineront  de  A  en  D. 

4."  Si  l'on  fuj^i^ofè  la  biife  &:  le  plan  parfaitement  diirj. 
^  polis,  la  lêule  puifîàncc  G  A,  agifTnnt  pur  un  choc  au 
point  À,  dans  la  diretflion  du  diamètre  hoii/(jiital  AB,  fera 
iuouvolr  la  bille  dons  ia  même  diredion  ians  la  faife  touroes- 
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y"  Dans  lu  riipp('(itioii  de  la  biilc  &  du  plan  ]^:}\is ,  Jetix 
puiliiiices  égales,  leiki  (jue//  èk  I ,  agilîlnit  en  nieaie  temps 
par  leur  chjc  en  deux  points  E  &.  /  cg.ilenient  tiilUiis  ou 
jxjiiit  A  ,  feront  mouvoir  la  bille  horizoniulemcjU ,  COiUme  la 
puiliante  G  A,  lans  la  faire  tourner. 

6.  "  SI  la  bille,  au  lieu  d'être choqudc â coup  /êc,  comme 
elle  peut  lètre  au  moyen  dune  queue,  éioît  mue  par  une 

.  mafîê  de  billard  Kt  toujours  tangente  au  jwut  >4  «  &  que 
les  fiiriâces  fudèiit  également  polies ,  le  frottement  au  point 
A  fera  ^g<d  à  celui  du  point  2),  fi  la  madê  K  ne  peut  éiie 
enlevée;  cir  ces  deux  points  s'oppofèm  également,  l'unAi 
mouvement  de  la  bille  en  gliflânt,  &  fautre  à  ion  mouve* 
ment  ciiculaire.  Si  les  Frottemens  à  ces  deux  points  lont 
^ux,  comme  l'expérience  dont  je  vais  rendre  compte  le 
confirme,  ils  le  détruiront,  puifqu'ils  font  oppofés;  &  dès 
que  le  frottement  au  point  D  e(t  détruit,  la  bille  étant  poulî;.e 
par  le  point  A  dans  une  diieclion  horizontale,  kra  mue 
dans  la  ni^iiie  direclion ,  fans  pouvoir  prendre  de  mouvenîfiiit 
de  roi-îtion,  comme  dans  le  cas  précédent. 

D"où  il  luit  que  les  lueilleures  nialics  de  Jjillard  lonl  des 
niatièrei  le^  plus  dures  &  qui  prennent  mieux  le  poli,  afin 
que  le  frottement  au  point  A  (bit  moindre  que  celui  au  point 
Z> ,  £c  que  la  bîHe  puidê  rouler  ;  auili  les  f^tit-on  d'Ivoiie  ou 
garnies  d'ivoire»  ou  au  moins  de  bois  dur  &  poli:  alor»  la 
•bille  trouvant  plus  de  réfidance  ou  plus  de  frottement  fiirie 
drap  que  contre  la  niaflè,  eft  obligée  de  tourner,  ce  qui 
n'arriveroit  pas  fi  la  malle  ttoit  garnie  du  même  drap;  j'en  à 
fait  l'expérience,  &  tout  le  monde  eft  dans  le  cas  de  la  faire. 
J'ai  colé  du  drap  fur  un  des  côtés  d'une  équerre ,  avec  laquelle 
j'ai  potjfTé  une  bille  fîir  le  tapis  d'un  billard ,  la  bific  a  gliJle 
fur  le  tapis  parfaitement  horizontal  ;  elle  ii'aiiroit  jamais  celTé 
de  glilièr ,  puiltju'oii  ne  la  voit  rouler  que  îoricju  étant  eiUrainifi 
par  Ion  propre  }X)icls ,  elle  cefîe  d'ctie  tangente  à  i  equerre. 

7.  "  Ainfi  l'on  peut  dire  d'une  lavon  générale,  qu'un  corps 
fphéfique  fur  uti  plan  horizontal,  poullé  d»ns  une  dire<5lioii 
horizontale  par  un  corps  toîjjours  tangent  au  point  de  la 
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drconfërence,  répondant  au  diamètre  horizontal,  /èra  nm 
korÎTontalenietit  lùr  le  plan,  fans  pouvoir  y  tourner,  û  ,lc 
corps  tangent  Bc  le  plan  font  égalenimt  polib 

8. *  Mais  fi  et  corps  Iphériqiie  eitobligé,  pour  ft  mouvoir, 

de  déplacer  ie  poids  L ,  tangent  au  point  B,  W  (ê  fem  au  Fig.  y 
point  B  une  nouvelle  preffioii  proportionnelle  à  ia  rcfidance 
que  k  poids  L  peut  oppoiêr  à  îôn  mouvément ,  ce  qui  ne  fê 
peut  611S  augmenter  d  une  quant itc  cgdie  la  prefTion  A ,  de 
làçon  qu'on  pourrolt  regarde r  les  trois  corps  K,  AB , 
comme  n'en  Gif-mt  qu'un,  tant  que  le  mouvement  durera; 
doù  il  réiulie  une  inipolfibililc  ablolue  au  corps  /phérique 
de  tourner. 

9.  °  Si  i  on  liibllitue  au  phn  un  cylindre  horizontal  PQHf,  pig,  4, 
que  l'on  y  place  ie  corps  lphLni|iie  AB  avec  Ici  deux  corps 

Â^ôc  L,  que  nous  fuppolèrons  de  matière compreflibie ;  li  1  ou 
fuppofe  au(C  que  deux  autres  cylindres  d*un  diamètre  moindre 
chu  R»  lôot  Introduits  dans  le  premier  pour  agir  de  chaque 
côté,  au  moyen  des  tigie5«5'&  T,  avec  des  forces  très-inégaies, 
de  6çon  que  TadHon  du  cylindre  G  Ibit  capable  de  donner  au 
corps  A  B  une  grande  vîtdlê  horizontale,  en  lûrmontsuit  tous 
les  obflacles  que  la  peânteur  du  corps  &  la  iR)rce  agiflânte  par 
le  cyii)idre  R  peuvent  y  oppoiêr.  Dans  ce  cas,  les  deux  corps 
X  èi  L  acquerront ,  en  iê  œmpri niant ,  une  duieic  pro-l 
porlionnelle  à  toutes  les  prefTions;  les  prefllons  l'étant  elle5- 
niéîmes  aux  réfillanGes  ^<  à  la  force  employée  à  les  furmonter, 
il  fuit  que  \\  les  foices  &  les  rcliflances  font  très-grandes,  les 
prefTions  le  leront  nulH  ,  d'où  rclultera  une  grande  dureté  dans 
ies  corps  coniprelfibles  K,  L:  miis  ces  corps  ne  pourront 
i'acquerir  qu'après  avoir  cherche  u  leiuplii  les  eipacçs  non 
réfiÀans  ;  aiiifi  ib  embradèront  le  corps  ^érlque  autant  que 
ia  flexibilité  de  leurs  parties ,  les  efpaces  &  la  réfiOance  de  lali: 
pourront  le  permettre,  de  &çon  que  plus  de.  la  moitié  de. 
liirto  du  corps  fphérique  le  trouvera  adhérente  aux  deux 
corps  X8l  L,  tandis  que  ce  premier  corps  ne  touchera  quQ 
par  un  point  le  cylindre  fur  lequel  il  pèiè  ,-eii  iîpppo&nt  qu'il 
y  touche ,  ce  qui  nWnve  poii)^,  CÇHmH  <Hi    v<:ri  a  plu$  baSt 
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Dans  celle  fiiuaiion»  la  piiî<aiioeJ*a«flii«  prleq^liiiilie 
C ,  peut  fiire  mouvoir  ♦  avec  quelque  vîtdlè  que  ce  toit ,  ki 
irois  corp  K,AB,L,Ça»s  que  jainais  le  corps  fphënquc  puifle 
piendrt  de  mouvement  de  lotatîon:  il  ncll  pas  beioin  dm- 
Sder  U  deffus ,  ce  qui  précède  le  démontre  alfcz. 

Il  rcfle  à  examiner  maintenant  fi  reflbrt  de  la  poudre  en- 
flammée i«ut  être  mis  à  la  place  de  b  pniffance  S,  agiffant 
par  le  cylindre  G ,  (ans  piodiiirc  de  nouveaux  effets  qui  puiiient 
donner  lieu  à  de  nouveaux  mouveniens  ;  car  s'il  n'y  a  évi- 
demment rîen  de  changé,  on  ne  peut  rniioi^nablement  avoir 
secours  à  des  fuppofitions  inintelligibles  pour  dcttuiie  une 

démonftmtion.  „  .  «  r  , 

5.  Dans  la  figure  ; ,  le  cylindre  PQHUH  fermé  par  un 
de  Tes  bouts  PH;  les  deux  cylindres  OR  font  devenus,  le 
premier  une  gargoulk  jeiouk'e,  &  le  iêcond  une  colonne 
d'air  rclîft-.uu.  Le  corps  fphcrique  eft  un  bouid,  & 
ies  deux  corps  compreflibles  /r&  1  font  de»  vskls  «pou 
fait  avec  des  brins  de  vieux  cables  :  ie  tout  ^tam  bien  bouiré, 
Jes  valets  Ibm  comprimés,  ils  embnflcnt  &  fc  plient  fur  le 
boulet,  de  façon  que  la  poudre  &  les  valets  refoiAés  feot 
corps  avec  le  boulet  par  leur  adhérence  aux  parob  du  canon. 

Dans  cetie  fituation,  fi  l'on  met  le  feu  à  la  poudre  par  la 
lumière  répondant  à  la  petite  chambre  du  Ibiul  de  l'âme, 
k  premier  effet  de  l'inflammation  ne  fera  qu'augmenter  ia 
compreflion  de  b  poudre  non  enn^îmmée  ik  des  valets,  la 
gargouffc  fe  niccourcim  dans  ce  premier  infiant  infjnimenl 
petit,  la  flmime  occLipen  loul  lefpace  abandonné  par  la 
gargoii(?e:  quelque  prompiiiiide  avec  laquelle  le  boulet  iôit 
chalie,  iefpril  conçoit  un  premier  moment  de  icliUance  de 
Ja  part  du  lx)uiet  6c  de  l'air,  qui  donne  lieu  à  une  preflion 
avant  (jue  le  boulet  ait  commencé  à  (c  mouvoir*  Car  un 
corps  ne  peut  clic  mû  que  lorfque  cCttX  qui  fe  rencontitm 
entre  la  caufc  du  mouvement  &  lui*  font  réduits  au  mmsidK 
volume  qu'Ib  puîflênt  occuper,  relativement  à  fobftade  qu^ft 
oppolê  au  mouvement:  il  Ênit  pour  le  mouviHr,  <pi*ib  aient 
icqujs  UBQ  dultté  q^  ne  jpiiflc  devenir  plus  gtoàt  |« 
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mteaoc  râîfiance  moindre  que  Ja  fienne;  mû  h  poud^ 
cHe-méme  fc  coniprinie  dans  le  premier  inibnt,  8c  fait  l'efFec 
du  cylindre  G  fur  ie  valet  K,  ju((|u*à  ce  que  le  boulet  iôit 
hors  de  la  pièce,  puiiquon  lait  qu'alors  elle  nefl  point  encore 
toute  enflammée.  Or,  dès  que  fe  cylindre  Cfubfjfte  toujours  en 
total  ou  en  partie,  il  efl  inditFcrent  au  boulet  que  ce  cylindre 
foh  i>ov(ié  par  une  puilîance  J'ou  par  de  la  poudre enflam nue: 
il  ics  deux  puifîànccs  font  égaies,  le  boulei  iêra  cgalenieiil 
prefTc  par  les  valets;  il  preiiiJia  tians  \gs  deux  cas  la  même 
vite! le  horizontale,  &  fera  dans  la  méiue  impoiDbiiitc  de  lê 
mouvoir  circulairement. 

L'identité  de  ces  deux  fituatioiis  e(l  évidente.  11  faut 
parler  aulfi  det  canpiis  qui  n'ont  point  de  chambie  au  fond 
de  i'ame,  &  dont  ia  lumière  aixHitit  dans  l'ame  même,  à 
quatre  Signa  du  fond  plus  ou  moins»  En  iê  rappelant  tout  pij 
ce  qui  a  précédé,  il  eft  allié  de  fentir  que  ie  premier  infbnt 
infiniment  petit  de  rinflaniniation,  lôit  quelle  Ibit  &ite  par 
ie  haut  ou  parle  milieu,  donne  lieu  à  une  première  com* 
pieflion  de  la  gargouHe,  infiniment  petite;  le  fond  de  k 
gargoulfe  quitte  dans  les  deux  cas  ie  fond  de  l'ame  du  canon; 
&  dc5  qu'il  y  a  un  viiîde ,  il  n'efi  pns  plus  difficile  à  la  première 
poudre  cnHammtc  de  ie  rcmj^iir  en  partant  du  haut  de  lame, 
qu'en  partant  du  milieu  ;  ainli  i  inflammation  le  fait  également 
dès  que  le  lond  de  l'ame  ell  également  occupé  par  de  la  pou  Jie 
enflammée  :  d'où  il  faut  conclurre  qu'il  n'y  a  nulle  ditÏL- 
rence  dans  les  deux  cas.  Mais  ce  n'eft  pas  aflêz  d  avoir  prouve 
qu'un  boidet  touchant  à  la  partie  inférieure  de  l'ame  du  canon , 
ne  ûuroit  tourner  tandis  qu'il  eft  dans  famé,  il  faut  dé- 
montrer quil  n'y  touche  pas;  &  pour  ne  point  §ûrt  de 
laKonnemens  qui  pulflênt  être  contredits,  j'aurai  reoENss  à 
l'expérience:  Le  petit  cylindre  percé  dans  là  partie  inférieure 
avec  un  Lxrou  à  chacun  de  les  Ixiuts,  que  je  mets  lôus  les 
yeuac  de  l'Académie,  prouvera  évidemment  ce  fait.  Si  Ton 
met  une  Ixnjle  entre  deux  corps  comprefTibles  vis-à-vis  Tou* 
verture  inférieure  faîte  au  cylindi  e ,  &  qu'on  prefTe  ces  deux 
coips  contre  la  ixMie  par  Je  moyeu  de  deux  vis  entrant 
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dans  ies  éétat  éctous,  fon  verra  h  boule  (ê  lever  &  quitter 

la  partie  inférieure  du  cylindre  :  comment  les  boulets  pour- 
loient-ib  donc  tourner  dans  lame  des  pièces ,  puir^u'iU  n'y 
louchent  par  aucun  point  de  leur  circonférence! 

Il  efl  vrai-lêmblable  que  ii  l'on  eût  été  moins  préoccupé 
de  l'effet  fi  commun  tl'unc  lioiiie  qui  roule  fur  un  plan  uni, 
dès  qu'elle  y  efl  poulFce  &  abandonnée  à  elle-même,  & 
qu'on  cûl  lait  plus  trattenlion  à  la  force  des  réfiflances  qui 
s'oppofent  à  la  rolniion  ihi  boulet  dans  i'ame,  on  auroît 
aperçu  facilement  que  la  boule  &  le  boulet  étant  dans  dc5 
CAS  trèi-difTérens,  ne  peuvent  point  avoir  les  mêmes  façons 
de  le  moiivoir:  de  ce  qu'une  boute  libn  roufe,  ce  nVft  point 
une  lailbn  pour  qu'cHe  route  de  même,  ioii^'elte  ne  fcft 
pius.  Quand  on  piouveroit  que  te  boulet  tourne  en  fair,  ce 
ne  iêroit  point  une  preuve  quil  tourne  dans  I'ame.  On  voit 
fig»  7.  par  hfigun  y,  que  fi  le  premier  valet,  en  lôrtant  de  h  pièce 
aun  coté  ou  d'auue,  force  le  boulet  à  prendre  une  direc- 
tion oppose  un  peu  oblique,  ii  te  peut  £ûie  toucher  à  la 
bouclie  du  canon  ;  alors  il  prendra  un  mouvement  de  rotation» 
cela  n'efl  pas  douteux  :  c'eft  Hins  doute  la  caufê  de  l'éguille- 
ment  de  quelques  pièces  &  la  caufè  de  la  rotation  des  boulets 
en  l'air,  fi  toutefois  il  efl  bien  lûr  qu'ils  y  tournent,  &  qu'ils 
y  tournent  tous  ;  ce  qu'il  faudroit  commencer  par  conftater. 

On  voit  donc  par  tout  ce  qui  a  précédé,  que  les  boulets 
étant  auiîi  fortement  maintenus  dans  l'ame  des  pièces,  ne 
Soient  y  avoir  aucun  mouvement  de  rotation» 


» 
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OBSERVATION 
DE   VÉC  L  IPS  E   DE  LUNE 

DU  27  MARS  /7jr/,   .  ;. 

FaUe  à  la  Momuiire,  près  à*  à  um  denà^Sate 
à  touefl  de  Mmtfm-tAmaury, 

Par  M.  D£  FoucHY. 

LE  temps  qui  avoit  été  très- couvert  les  jours  prcccclens, 
s'éclaircit  dans  l'après-midi ,  6c  devint  aàêz  (êrein  jufqu'à 
1  o  hoires  &  demie  du  iôîr,  que  ks  nuées  oommencÀtm  à 
leparoître  par  pelotons:  void  les  pbafes  que  j'ai  pu  ohfovert 
réduites  au  temps  viaL 

A  1 1  ^  1 8'  ^  4.*  CommcDceiiiciit  douteux  à  travées  les  nnsg^ 

II,  27.  35>  Commencement  de  Mare  humomm* 
I  I.  28.  49   Commencement  de  Grmaldi, 
.11.31.  20  Tout  Grimaldi  dans  l'ombie» 
1  a»  33*  3p  Tout  Mare  humarum. 

Des  nuages  épais  s'élevèrent  immédiatement  Tiph  cette 
pbfervationi  &  b  Lune  ne  r^anit  plus. 
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OBSERVATION 
DE   L'ÉCLIPSÉ  DE  LUNE 
Vu  2/  Mars  /7jj. 
Par  M.  LE  M  o  N  N  I  £  R, 

AI  i**  ri  commencement  de  l'cclip/è  entre  îe  Lac 
mcridionîîi  &  le  Pa/iis  Adaraotis:  i  3*^  57'  j  la  fin, 
à  djflance  égale  des  deux  points  du  limbe  où  aboutiîrent  les 
rayons  tirés,  l'un  par  la  grande  llk,  &  Tautre  par  ie  monl 
Sinaï. 

On  lire  de  ces  deux  pliaiès  le  milieu  de  1  cdîpfê  à  o''  40', 
ou  plus  evadement  41'!,  fûîvani  d'auti^  pluies.  L'ombre 
m'a  paru  parlalienicnL bien  terminée,  &  la  piu5  grande ^uan- 
lilc  de  rcclipfc  mefuréc  à  o'»  37',  étoit  de  J^*"»}. 

Le  diamètre  vertical  de  ia  Lunei  i^f  duinatm.  maporu 
de  53'  50*.  ' 

Comparaison  Je  ces  Olfenumons  avec  celles  qui  ont  été 
faites  à  ïtpe  efOefeî,  dans  la  mer  Baltique,  par  M, 
GrischûW  ,  avec  un  te/t/copc  Grégorien  Je  2.  pittL ,  & 
réiààtes  au  mériêen  Je  Jon  Obfervatoire  ef4retifi>ourg,  doA 
il  était  diflant  ék  j i"  \  de  ttmpSm 

Le  commencement  à  tz^  j^z'^^  donc  1 

diflltoce  en  loogitnde  «*  1 Par  un  milieu  1  «•  aa* 

La  fin  «  15^  ai'^  .  1. 14.^) 

Bttks  Immafion*  émarioiii  ies  taclies,  on  en  dcdait  plus  exac- 
temcàtla  difiSnoce  en  longinidr* 

1 1^  1 1'  eo*  Le  Palus  AfamMir  entre  dans  1 

Tombre  à  Paris  \  Dîffl&»  I^Ai'  17^ 

la.  J».  17  Le  même  à  l'iflc  d'Ôefel  J 

«  I.  J4*  30  Le  Palus  tout  entier  dans  fombre  '% 

'  P'^'  >  DiflKr.  I.  ao.  $• 
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1 1^40'  31*7  Le  mont  Sinaî  tout  ctitlfiT  dams  J 

l'ombre  à  Paris  •  •  •  .  S  DiSèt»     22'  oo' 

t  j.  02.  32  ;  CoKicfpondante  ol^mée  «  •  »  •  j 

£nfiiit«,  loflqne  rédipfe  ééamttoh, 

t    58*1  Le  Paltu  Matétons  eft  «ntiènemcnt 

fort!  J  Dîff«r.  i^ii'A 

14,  10  j  Correrpomianie  obfcrvée  

13,  3  9  j  Sinaï  entièrement  forti  de  fMibic  •  • 
1 5*  QO  j  Concrpondante  «fafcrvie 

Tiff  un  maictt  

J'ai  trouve  que  i ombre,  dans  celte  tclipre  partiale,  s'efi 
avancée  jufqu'à  Infuîa  Bejbkiis,  mais  quelle  n'a  pas  Jelcaidu 
jufqu'à  Atms  Porphyntes ,  ni  jufqu'à  Paks  Akimtàu 

Au  inérîdjen,  k  pa0âge  du  diamètre  /cft  £dt  en  2'  20',  on 
fip"  j  :  la  conie  boréale  jr  paâôk  en  mène  temps  que  le 
lêcond  bord  de  la  Lune,  mais  la  oonie  aufinle  Hûvit  de 
1 2'  le  pafîàge  du  premier  bord. 

L'État  du  ciel  de  M.  Pingré  donne  le  commencement  de 
l'éclipfe  à  n  h  2  3'  3  8",  s  étant  fei-vi  pour  vérifier  les  Tables, 
des  obfêrvations  faites  au  2 2  Février  1 70  t  ,  &  ayant  employé 
iam^me  erreur  des  Tables  après  trois  périodes  cconîce5. 

La  grandeur  de  i  éciiple ,  ielon  ie  calcul ,  a  dû  être  de  7 
doigtsy;  mais  il  y  a  quelque  difTcrence  pour  i'indant  de  la  fin 
de  i'cclip(c,  que  (on  calcul  annonce  pour  \^  7.*  \^  Une  partie 
de  Terreur  ou  diffcrente  doit  êtié  attribuée  à  l'obfervation  ^ 
puifqu  en  raluifant  au  méridien  de  Paris  l'obfèrvaûon  iailc  ù 
nfle  d'Oefei,  la  fia  a  du  anivcr  à  i  ^  a  • 
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OBSERVATION. 

DE 

VtCLIPSE  x>'ALDEBARAN  PAU  LA  LUNE, 

Faite  à  Paris  le  6  Juillet  /7J  j  au  mathu 
Par  M.  L  £  M  o  N  N  1  £  R. 

A 4.^  3  2'  1 6**'^  ou  1 6'^\  immetdon  à  diftsmce  pidque 
^le  des  extrémités  desr  cornes» 
Afxnx  appliqué  le  iliveau  ï  bulle  d'air  au  mîcioniètie,  tljn*a 
paru  que  ie  point  du  limbe  où  s*e(l  £ute  l'immeifion,  formoit 
un  angle  &  26^-  avec  la  ligne  ilorîzontale  qui  poâbit  par 
le  centre»  vers  ienord-oueft,  dans  la  lunette <piiienvcr£)it 

Paùsaces  au  mendien ,  ohfervés  avec  F mjlrument  des  pajfagjts 
&  le  grand  quart-de-cerck  mutai» 

2^'  44*  î  Pa/Tagc  du  fccornJ  bord  de  la  ^ 

Lune  à  i'Inftniment  des  paff.  f  Dipmmt  m  gMtf  ttfimki. 

j>.  ap.  ;7    Au  grand  mural ,  pafTagc  du  >  Aidtèaran  3**  J  «'  5$* 
lêcondbord:  aptès  Aldeba-  \  fioidiîipér.^a.  13*05 
m  oi> 

'^AlUTKB  ceeubanm  ^Aldebaran par  la  Lune,  thfervk 
h  /7  Dhemhre  i^ff  m  mamu 

A  i*"  a  8'  07*-  immerflon  ibus  le  dilque  oblcur,  un  peu 
m  deâlis  du  Pabu  Maraoùs. 

Passage  de  U  Lune  "par  les  Hyadcs ,  ohfervê  penJant 
mor  ahiaicc ,  le  2()  Scpiembre  lyjj  ^l'^i  ruduu  ,  par 
Ai.  DE  Chabert,  muni  d  un  nuuvcl  hdwmarc 

A  I  16'  immerfon  de  la  boréale  des  deux  0  des  H}'adc$ 
iôus  ie  diique  éclairé  :  la  iuoeue  de  fix  pieds,  qui  s'étoit  trouvée 

piuilôc 
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|jIo(tôt  prête  que  le  tâdcope,  n'a  pas      d'une  longueur 
itiffifânte  pour  déterminer  rii^ant  précu  de  loccuitation,  à 
caufe  que  la  grande  ciartc  du  difque  lunaire  a  effiicé  en  cet 
in(bnt  f Étoile  daas  une  auifi  foible  luiiettèi 

Le  bordaoAnl  de  b'Lune  a  para  ralêr  eniùîte  rËtoîIe  f 

A  4''  o^y  04-"  de  temps  vrdi ,  le  fécond  bord  de  îa  Lune 
a  paffé  au  grand  quart -de -cercle  mural,  le  bord  iupérieur 
a  paru  difhint  du  zénith  de,3 1**  53^0  oV  -  \ 

AUebaranïdi  fuivi  de  l  '  diftant  du  zàiith  de  32^ 
5  2  00  . 

A  10'  00"  AUÎehnran  a  paffc  .\  un  autre  âi,  O**  34 
03"  |-  après  le  /econd  bord  de  la  Lune. 

A  24'  \\"\  xvsxmtx^v^-àAldebaran  fous  le  difque 
«éclairé ,  vis-à-vis  l'extrémité  du  rayon  qui  effleuroit  prévue 
hui  Paludofa,  du  côté  du  Palus  MataoHs* 

Pour  déterminer  autrement  le  point  du  litnbeoîi  ifXk  £ute 
flmmerfion  »  M.  de  Chabert  a  mefuré  au  micrômè^  de  mon 
duart-de-cercle  mobile,  la  différence ifc  hauteur  entre  le  bord 
lupérieur  cle  la  ÏMoe  Ôc  Aldcùûran ,  favoir,  o<*  i'  oo". 
Il'  50*  avant  Témekion:  iemblablement  p^  ô'  00", 
6'  52"  avant  iimmeriion. 

.  A  4^  le  diamètre  de  la  Lune ,  avec  le  tâjslcQpe  anglois. 
<de  1 5  pouces,  dont  le  petit  miioir  étoit  convexe/  &  qui 
lenverlbit,  26"^'  05*^ 4» 

lift  paialfaxe  des  images,  formée  par  les  deux  moitiés  ét 
même  objeélif ,  ceOôit  ce  jour-ià,  lonque  pour  r^gaider  dans . 
Je  Ciel  on  arrétoit  l'index  du  mouvement  du  petit  miroir 
for_^^ 

Noos  avons  trouvé  le  29  OébhK»  fe  diamètre  apparent 
Soleil  étant  de  31'  17"  j  avec  ma  lunette  ordinaire, 
garnie  de  ibn  micromètre,  que  le  iâefcope  le  repréfèntoit 
Ëus  %6*"  34^^»  &  fautre  djamètre  honioiital  de  zj^ 

*  — 
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SUITE 
DES  OCCULTATIONS  ET  APPULSES 

DES  ETOILES  FIXES  PAR  LA  LVHB, 

Objervks pendant  tannée  ij^a,. 

Par  M.  LE  Mon  NIER. 

L'apfulse  obfervée  fe  23  Février  17^^%  ^nt  fai 
I  donné  dans  les  Mémoires  quelques  réfûltati ,  à  caufe  que 
fon  peut  alfcnient  déduite  le  lieu  de  Is  Lune,  iorfque  l'on 
connoit  la  différence  en  afcenfion  dioiie  appvente  &  en  dé- 
dinaîÊm ,  a  été  obfervée  une  heure  amAravant  dune  We 
inanîère ,  dont  je  rapporterai  ici  içs  oblcrvatîom. 

A  7''  3  2'  5  o"  de  temps  vrai ,  dîflance  Je  i'Étoilc  Ç  de  la 
corne  auilraie  du  Taureau  au  bord  le  plus  proche  de  la  Lune, 
o**  13*  12*1.  L'Étoile  cioit  fortie  du  difque  oblcur  avant- 
7*»^;  à  8'»  04.'  15"  k  diflancc  au  bord  le  plus  proche^ 
o**  26'  3  5"  :  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  32'  5  l'y 

Je  me  (ers  des  formules  de  M.  Cùus  pour  calculer  les 
parallaxes,  tant  d afcenfion  droite  que  de  décIimiiÔQ,  qui 
conviennent  au  moment  de  lobiervation  rapportée  dans  les 
Mémoires  de  1 7  5  2  ;  nMb  comme  il  s'agie  èt  trouver  id ,  psr 
deux  diflanees  de  l*ÉloiIe9U  bord  le  plus  procfie ,  la  ion^lûk 
£t  la  latîuideappaientes  dé  ia  Lune  (  tefquelles  je  fuppofe  que 
fon  ait  wffi  d<$lcakuléttpar{esTaUes,&  (WconléqueBtIes 
pfoaiiuws  tant  en  longitude  qu'en  ktîtu  Je  )  il  ioa  ÊcUe  dV  par- 
venir, iîiivant  la  méthode  expliquée  à  la/iidr^j^  démon  feconi 
Oliicr  des  obfervations  de  la  Lune,  qui  vient  dtoe  fuMié. 

okfmhTi  r ^  Juin  iyj2  m  kir,  ékiÉM^ 
dê  h  Vkfgt  ak  àifq\èe  Jk'h  tâmt, 

"A  P*  37*  44"  difl.  tJc  l'Étoiïc  à  la  corne  fup.  ou  borcàle  37'  50" 
^*       4^   ••••••»••••••»•••••  S7  i 

5>.  50.  45   Temps  de  !a  conjotwflîon  apparente.  •  •  •  jS. 

A     :î  le  «iiamcue  apparcot  a  paru  de  ^  0'  ^  2*^ 
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he  Août  aa  foir ,  à  7''  24'  i  5*,  Jmmçrfim  ée  l'Étoile  « 
Srrpfntmre  fous  le  djTqueobfcur  de  fa  Lune,  IXtoiiectaat  à  cet  inftanc 
plus  boréaic  <{uc  le  bord  infcricur,  de  0**  .07'  QA.'x:  4c  n'ai  vok 
rénorfion  à  cauTe  des  nuages  ;  mait  i  9^  06'  ia'fTioife  pt&^it  le 
premier  bord  dèkl«ae,  au  fil  horaire»  de  43  Iccoodcsj  à  9''o8'3£'j» 
de  o''  00'  ^6";  &  à  cet  inftant ,  la  différence  en  dcciinailbn  entre  Je 
i>ord  /«xcnirional  de  la  Lune  &  i'4toile  ctoii  de  o**  zo'  5  j'^i  enfin  à 
9^  I  l'oz"!  fat  trouvé  b  différence  en  alcenfion  dioite  entre  l'JÉtoile 
&  le  premier  bord  de  la  Lune  ,  de  60'  5  1"^ ,  la  dilTcrcncc  en  dé* 
«linaifon  avec  le  bord  fcptentrional  étant  alors  de  o<i  21'  50".  Cette 
dCTnière  obfervation  femble  devoir  être  préférée  aux  deux  prcccdcntes  , 
CÉtoile  ayant  Arivi  cette  fois-là  parfaitement  le  fil  de  la  lunette*  qni  doit 
xepiéTenter  en  ce  cas  un  parallèle  à  réquatcur.  J'ai  mefuré  aufli  à  9 
heures  du  fi>ir  le  diamètre  de  la  î  une, qui  m'a  paru  de  ^o'  00*  ou  dr 
ao'  01',  &à  9'*  ^'oT^^Iadiflance  de  l'Étoile  aubord  le  plus  proche 
«lott  de  c»  op'  ^y^,  '     ■  * 

AfiPULSE  de  la  Lune  à  Satume,  €hfcrvi€  le  jS  Aotk 

ty^2  m  fohr. 

J'ai  dirig<:  lès  fiîs  de  la  lunette  des  pafïïiges  de  manière  que 
ïe  vrai  mérùliai  pal]t)lt  entre  ie  pieniier  Se  le  fécond  fil  ;  j'ai 
trouve  depuis  45^30  ieccuides  pour  la  dcvialion  du  iêcond 
^  vers  l'ouefL  Or,  i  i  %*  43'  le  i.*'  iiordile  la  Lune  a 
jxéoéflé  Simm  de  6a'  46",  &  au  iioûnd  iîl  verdad}» 
â  7^  14'  o5^'',deo^  01' 44*1^  Lt  bmieur  mérîdîemie  du 
md  fupérieiir  de  h  Lune  a  pani  /iirpaflèr  >cdle  tie  Satuam 
à  7**  1 3  '  f ,  de  o4  3^'  37*,  mon  quart «detOBcle  ololiîfe 
m'a^t  donné  ceUe  de  SiÊam,SBaBSi  aieune  cimfliaii,  de 

A     5  '  -f  diamètre  apparent  dé  k  Loue,  2^'  45*. 

A  8>>  .  i  ilnikmdela  conjbniflion  :^renijr,  Smm 
wndffijlt  plus  'auflnd  en  latitude  ^ue'le  bprd  infèribîr  de  h 
lAine»  de  07'  i  o*.  Enfili  drae  latitude  appaicnte,  qui 
eugmenioEt  leiififaieinent ,  étoh  de  07'  20  ou  21',  i 
f^ud  de  ia  corne  on  boid  auftnd ,  à  %^  ^^'k* 

Le  \  \  Novembre,  app^Ifcdc  ia  Z.u»r  à  l'Étoile  /  du  Capriccrne:  à 
S**  7*  a8' .  ic  i/'  bord  prccedoit  ^  fii  boKOre  de  o"*  o'  42'.  l'IEtoile 

Ooo  ij 
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étant  plus  boréale  que  le  toni  anftraf,  de  o*  46'  25'  à  •*  *i'|î 
diifcrciKC  en  latitude  apparente  au  moment  de  h  conjondion ,  o* 
i^'oj":  enfin,  le  diamètre  apparent,  29'  50*  à  1  9'  de  hauteur. 

Çn  «753  I  te  ai  Août,  je  n'ai  pû  obfcrvcr  l'occultation  de  Afarf 

5vt  la  Lune  ;  lAab  fc  DoÂenr  Btvfs  a  détermine  rimmetfion  loiale 
e  cette  planète  fous  îc  difquc  obfcur,  à  6''  06'  j  8"  de  temps  vrai  à 
Londres  :  il  a  cmployt  pour  ùixc  celle  obfmation,  un  tcicfcope  . 
Grégorien  de  ^  pieds  de  loyer, 

•  ,  J  •  *  * 

IMMERSION  DE  l'ÉÏOJLE  f  DU  VERSEAU, 

*  Obfervée  le  21  Novembre  77/^  m  finr,  avec  un  grand 
Téiefei^e,  dont  t équipage  moyen  no  io./aifià  fftfir 
ipio  dû  ij^  fais  ,  ire. 

24.  Mai»  T  E  2  I  Novembre  au  fbîr,  iinniédiatement  après  Toblai 
17$ 6»  I  J  vation  du  paiiage  de  ia  Lune  au  méridien  ,  que  j'avoîs 
comparée  aux  deux  Etoiles  ô  &  p  du  Verieau  ,  j'ai  oblêrvé  une 
appulfè  de  ia  première  de  ces  deux  Étoiles ,  qui  pafibit  fort 
près  du  bord  fepienlrional  de  la  Lune,  ia  pendule  marquant» 
lorfque  je  la  voyois  dans  lâ  ligne  de»  comes,  6^  46' 
Wft'-à-diie  à  6^  2-  de  temps  vnû. 

Enlùitefai  vûFËtoUeps'édipferibbHeiiieiità  S^^aS'  3/^ 
deioAips  viai ,  dans  une  direction  ou  ligne  dmKe  qui  ^iSak 
•par  fo  mont  Cofeut,  &  par*  ia  pins  boréale  dts  deux  mon- 
tagnes cju'Heveiius  nomme  le  mont  Jda> 

L'immerfion  de  8  du  Verfeau,  que  javois  obfervée  le 
31  Août  de  cét^e  même  année  1754,  n'eft  pas  tout-à-M 
.auffi  exade,  n'ayant  pû  me  fervir  que  d'une  lunette  de  neuf 
.pieds  :  c'étoit  aux  environs  de  la  pleine  Luné  »  &  j'ai  eu 
beaucoup  de  |")eine  à  conferver  la  route  apparente  de  l'Étoile 
lorfqu'elie  (e  perdoit  fur  le  bord  éclairé.  Or  j'ai  trouve  qu'à 
10^  34'  17'  7  de  temps  vrai,  l'Étoile  s'eft  cciipfée  dans  un 
point  de  la  circonférence  du  difque ,  qui  efl  un  peu  plus  près 
du  grand  Lac  noir  que  du  mont  Porphyrïtes. 

lie  7  Décembre  17 ^4 aumatini  à  6^ 48/  1 0/'  de  temgs 
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vni ,  fai  aperçu  tout  d  un  coup  i'Étoîie  q  du  Lyon  fortant 
du  difque  obéur  de  la  Lune;  Quoique  je  n'aie  point  éxé. 
préparé  à  cette  oblêrvatîon,  puifque  je  ne  ibngeob  dans  ce- 
monient  quà  nieftiier  avec  la  lunette  de  neut  pIcJs  (dont 
je  me  (êrvoîs)  ie  diamètre  de  la  Lune»  je  crois  cependant 
cette  émerfion  a(Iêz  exaéle,  à  caufê  que  je  diftingools  à 
nierveiile  ie  horà  obfcur  du  difque  de  ia  ilune,  iûr  lequd 
la  lumière  féconde  ctoit  irès-fënfible. 

Le  lieu  de  i cmerfion  sefl  fait  dans  la  ligne  droite  qui 
pafToit  par  l'ide  de  Malthe  &  ie  paltis  Maraotis.  On  trou- 
vera la  pofition  de  cette  Étoile  à  la  p^jge  ^ ^  de  mon  fécond 
Cahier  des  obiei\ aiions  de  la  Lune:  c'efl  la  mcine  Etoile 
dont  j'aiobfèrvé  uneappulfè  au  bord  de  la  Luneie  3  Janvier 
.1736  au  matin,  &  dont  j'ai  fait  quelque  ufage  pour  indi- 
quer l'ap^/licaiion  dune  niclliode  pariiculîère  que  j'ai  donnée 
pour  dcduire  le  lieu  de  ia  Lune,  iorfque  1  ofi  a  une  fois  nie- 
îuré  deux  où  trois  didinces  d  une  étoile  au  Ixjrd  ie  plus  piuciie 
du  diique  iuiiaiie; 

Voici  d'autres  oUenradons  if  ApmâJSb  &  dlmmerlbns  que 
f  ai  ^tes  pendant  les  aatiês  mob  èt  Tannée* 

*Ap PU LS E  de  l'Étoile  \  êe  la  Vierge  au  lord  feptentrional 
ék  la  Lmè,  ob[eme  le  j  6  Jamier  iy^^  eu  mû/iom 

A  6^45'  Dianètre  apparent  de  b  Lane,  32'  5 1* 

6.  diU.  de  l'Étoile «n  bord  ie  plu5  proche  10,  ao,  ^  8'  3 5 
'  7-  03  i  8.  13.  =0.  ^  55 

A  l'infUnt  de  cette  deuxième  diitance  mefurce,  l'Étoile  pa- 
roiffoit  dans  le  même  vertical  que  le  bord  oriental  de  ia  Lune. 

Le  2  Mars  au  foir,  37''  12'  26" |  ou  27*  de  temps  vra» 

JmmgrfiM  fous  le  diJqiie  obfcur  d'une  Étoile  zodiacale,  qui  fc  oottW 
au  dffTous  de  la  corne  auflrale  du  Taureau  ,  à  diflancc  de  la  corn6 
la  plus  proche  de  la  Lune ,  d'environ  le  tiers  de  ia  dillancc  de  Lacus 
niger  major  au  bord  ie  plus  proche».  A  7**  3  8',  ou  peut-être  line 
minute  auparavant,  Émerfic  :,  I  itoîle  étant  |)our  lors  éloignée  de  là 
corne  auflrale  de  4.'  37"î.  puifque  cfttc  difl/infc  p:iroidbit  ^^eà 
cclk.  de  Lai\i5  niger  major  vx  bord  ie  piu^  proche. 

Paoiij 
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Le  a  Avril  au  malin ,  m'éttnt  contenté  dobferver  ie  pafTagc  de 
la  Lune  par  le  mcridicn ,  &  de  comparer  ce  pafTngc  à  celui  de  Regylus 

2ue  j'ai  aperçu  prcfqu'à  la  même  hauteur,  &  que  jai  icitcrc  les  jour» 
ûvanf  .Te  dd  éoMmé  fcreln  en  celte  faîfon  -  là ,  je  nppor- 
teia»  uniquement  ici  une  Immerjiûn  de  *  de  YÈrrn/fe  feus  îc  difquc 
obrcur,  qui  a  clé  vue  par  M.  Kcranftrcct,  C)ffi<!rr  de  manac,  nia 
pendule  marquant  3' J®'»  c'«ft-à-<l'rc  le  3  Mai*  au  matin,  à 
6'  38*.  Cetie  immcHion  tÛ  environ  17'-  plus  tud  que  lidoo 
le  olcul  de  h  GoiiBoîd«ice  det  Tcnpi. 


IjC  19  Avril  «u  foir  ,  à  7*'  17'  43",  la  prcccdcntc  des  deux  Ltoiics 
m  de  ÏÉcrtviffe  paioiflbii  en  conjondion  apparente  avec  le  centte  de 
la  Lnne,  ou  la  ligne  des  cornes.  Cette  Étoile  m'a  paru  d  i Hante 
d«  la  corne  boréale  de  la  Lnne,  au  même  inlluit,  «fee  ^  ^ 

mètre  apparent,  32'  31*7. 


Le  5  Juillet  au  mai  n ,  I  Étoile  f  du  SagiMtre  a  dû  étxe  édtpfôe  par 
b  Lune  ;  car  elle  a  paru  tant  Ibii  peu  plus  méridionale  que  te  ceniie 

de  cette  pîanètc  ,  à  rhcurc  de  leur  paffngc  nu  mrrijitn.  Je  trouve  qu'à 
qK  ou  3  8"  le  centre  de  ia  picmc  Lune  a  pafle  après  l'Étoile, 

o'<  08  30"^  ou  3  l'i  mon  quan-dc-ccrcle  mobile  a  donne  ia  hauteur 
dn  bord  fupériear  de  la  Lime,       i^' 4*5*1  l'cmnr  au  zénith  étant 

35  fécondes  additives ,  mais  à  l'horizon  fcuîemmt  17  fccondf^  S  La 
mêm'*  Étoile  a  dû  être  ^cîîpfcc  en  pinn  jour  fc  24  Septembre,  tir 
envirun  4  minutes^  après  ie  pailage  au  mi;iuiicn,  clic  prcccdou de 
p'  4.9"  au  fil  bortfre. 

Le  a  5  -Tuiîlt't  au  foir  ,  à  8''  4  8'  l'Etoile  /  de  la  Vierge  paroHToiî 
dans  la  lîgncdes  cornes ,  en  conjondiorï  apparente, à dulance  de  îaconc 
auâraic,  o*'  ^'  1 2"^  :  le  diamètre  apparent  de  iaLuiic<éloi(  3  2'  ftj*. 
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OBSERVATIÛ.  N 
DE  L'ÉCLIPSÉ   DE  LUNE 

DU  J7  MARS  Mfjy, 

Féu  au  Lnûcmbwg»  à  Paris^ 
Par  M.  DE  LA  Lande. 

L ThKft  m/* 
E  commencement  de  Fombrc  entre  Grîmaldi  A 
Skiiurd  à  I  I^2o'  57* 

L'ombre  plus  formée  ••  ...  .  11.21. 

It'omftic  Ib  fêiÊÊ  dtnft.*  ••••<•••••«•••••••  tt«  2j.  ^ 

SàiMttnl  en  tic  dnf  IVMnbfC  Ët,  2^,  57 

Grfmaldi  commence  è  «atnr  1 1.  30.  42 

GrinttMi  à  moitié  cntfé  it.  ^1.  57 

QrijnaUl  cmièMOMQt  mUé  •••••  ti.  54.4a 

Tycbo  conneoce  k  entrer  •  •  4  11»  ^(f, 

Tycho  à  moitié  cntié  ••••»•••*  ii*  40.  57 

Tycho  ciuièreBiént  entcé  ••••  •*»•  ti.  41*  57 

Copernic  commence  ...•«•••••*•••••••••  12.    4,  ^7 

Copcrnîc  à  moitié  entré   I2«    8*  ^7 

Vers  ic  milieu  de  l'£ciipfc  l'ombre  étoit  au  deâous  de 

MaaUiiis,  d'ÉratolUiène  &  d'Ariftarque  12.  31 

La  pmie  édairée  «le  k  Lqne  ctoitde     1  a'  5  1',  me- 

wiéeavec  oh  miciwBètK  ét  une  ludetie  de  7picds  |  •  1 2«  40 
£De  fembloic  de  10*  moindre   ra»48 

Dans  €e  lienip^&  le  boid  de  b  Lune  ne  jnioîflôlt 
aucunemenu 

Tycho  commence  »  ibrtîr   «3*3^'  4** 

Langreniu  A  Tydio  ik  moitié  Ibnb  ••••   13*  57*  57 

Tycho  eMièreineac  Airti    ij*  3^*  17 

Langieims  entiiiement  fonl  *  «  •  ij*  39»  17 

Un  <fe  fomlne  la  plm  dcnfe  »•»   i3»j8*7 
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Tm  de  Vomhie  moyenne  ••••  7^ 

fia  de  l'ombre  b  plus  dâiée  14*  <>•  57 

La  pénonibi«  a  été  fenfible  clans  une  lunette  de  a  pkds, 

julqua  14''  3',  ce  qui  rend  la  fin  peu  certaine. 

Ces  obièrvations  ont  été  &itcs  avec  un  téldcope  anglois 
de  2  pîecb.  Le  temps  fût  exirémemeiit  beau  pendant  toute 
ta  doi^e  de  i  cclipfê. 

Le  milieu  de  rcc  lipfe  me  femble  devoir  être  fixé  à  i  2^  40'. 
M.  Pingf^&  M.  de  Vauflènville  le  donnoient  à  i  2^  43',en 
y  employant  la  corretflion  des  Tables  par  les  obièrvations  du 
2 2  Février  1701  &  de  1737;  la  partie  non  ccilpfce  eft 
de  12'  51"  de  dctrrc,  M.  Pingré  la  donnoit  de  i  3'  42", 
fi  touiefois  l'on  peut  cire  bieii  afTuré  de  jo  fécondes  lùr 
la  grandeur  d'une  éclipfê  de  Lune. 

Le  2  I  Novembre  dernier ,  i  Eloiiep  du  Vcrlcaii  fut  édiplee 
par  le  bord  obkur  de  la  Lune  à  S"»  28'  44*  temps  vrai,  par 
dtLix  excellentes  pendules  de  M.  Lepaute* 

Suivant  M.  le  Monnier  œ  iùt  à  8^  28'  35^'^.  Suivant 
M.  Maraldi  à  8»  28'  41^  Suivant  M.  de  flOeà  8'*  28'  44% 
en  xéduiiànt  toutes  ces  observations  à  rObfervatoiie  rayiL 

L'Oblcarvatoiie  de  M.  le  Monnier,  fitué  aux  Capucins  de 
larue  Saint'Hpnoré,  eft  de  l'  40"  plus  au  nord  que  la  façade 
boréale  de  i'Ôbfavatoine  rayai,  &  de  54" f  de  degtii 
i'occident. 

L'hôtel  de  Clugny ,  où  ob(êrve  M.  de  nOe,  eft  de  o? 
au  nord ,  27*  ^  à  i  orient. 

L'Obfërvatoire  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  au  coil^ 
Mazarin,  i'  14*  au  nord,  i"  à  Torient 

Le  dome  du  palais  du  Luxembourg ,  où  je  fais  toutes  rues 
obfervatiolis ,  46''  au  nord,  2"  à  i'onen(  de  i'Obfervatoke 
royaU 
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MÉMOIRE 

^UR  L£  MOUVEMEPiT  D'OSCILLATION 

DES 

CORPS  QUI  FLOTTEiMT  SUR  LES  Li(lV£URS, 

Par  M..  B  o  V  G  u  £  R. 

Nous  avons  difTérenttis  ibtulions  du  problème  cbins 
lequel  on  détermine  la  durée  des  oldllations  des  corps 
<|ui  Hotiein  fur  les  liqueurs,  lorlque  ces  corps  font  routiers  ; 
mais  je  ne  £iche  pas  qu  on  ait  marqué  les  particularités  de 
ce  mouvement ,  lorlque  le  corps  ell  adèz  irrégulier  pour  que 
fasi  centre  de  gravité  ne  (bit  pas  dans  la  même  vel  ticaie  que 
le  centre  de  gravité  de  la  coupe  faite  :\  h  fuiTace  de  la  li- 
queur. 11  y  a  même  tout  lieu  de  croiie  que  quelques-uns 
des  Auteurs  qui  nous  ont  donné  la  lolulioii  du  problème 
fimple,  ont  penfc  qu'elle  s'appliquoît  à  tous  les  cas,  &  qu'ils 
font  tombés  dans  une  erreur  afièz  confidcrable:  on  peut 
l  iidcTer  de  quelques-unes  des  condiiions  qu'ils  ont  polces, 
&  dont  ils  n'ont  pas  enfuite  tiré  toutes  les  conlcquences  né- 
ceflaires.  Je  rélbus  ce  môme  problème,  confidéré  générale* 
ment,  dans  le  Traité  de  Méclûuiîque  &  de  Dynamique  qu£ 
je  publie  fur  les  mouvemens  des  navires ,  qui  eft  aéluellemeat 
Ibus  prefl<ï;  mais  en  remaniant  ia  même  matière  depuis  la 
eompofition  de  mon  Ouvrage,  je  fuis  parvenu  à  une  féconde 
Iblution ,  Bu  j*ai  coï  en  devoir  faire  le  fujet  de  ce  Mémoire: 
elle  paroîtra  peut-être  plus  fimple  &  plus  immédiate  aux 
X^<5leurs  qui  ia  compareront  avec  l'autre.  Je  fuppolê  toujours 
qu'il  s'agiflê  de  très-petites  ofcillations,  afin  de  n  être  point 
obligé  de  confidcrer  le  mouvement  que  le  corps  flortint 
communique  à  l'eau  en  la  déplaçant.  Ce  corps  2  ctc  cioi^né 
lie  /ôii  niveu) .  ou  de  iba  état  nauirei,  par  quelque  cauk  que 
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ce  ibit;  ii  y  revient  de  lui-même,  &  il  iâit  au  bout  de 
très- peu  de  temps  des  ofcitlations  qui  diminuent  de  plus  en 
plus  d'étendue,  mais  qui  font  rcguiières  &,  iibchioiies:  ct& 
alors  que  je  conndèie  ks  halanceoiens. 

I. 

Fig«  I»  ADB  reprcfenie  le  corps  dont  fa  coupe  horizontale  faite 
à  fleur  d'eau  éi  A  B  pendant  le  repos  du  folide  :  le  centre 
de  gravité  de  la  fîtrfâce  AB  point  F  ;  mais  le  corps 
contenajii  des  parties  hétérogènes,  &  étant,  outre  cela,  de 
forme  irrégulière,  Ton  centre  de  gravité  ed  en  ce  (pli 
n'empêche  pas  que  ce  point  ne  iôfo  duu  k  mênie  vertkafe 
«nie  Je  centre  de  gravité  F  de  fdpswe  que  le  corps  occupe 
ans  la  liqueur.  On  peut  concevoir  comme  râinle  dans  k 
point  F,  b  force  avec  laquelle  la  liqueur  le  pouûè  ei  inuls 
&  comme  la  peianieur  du  corps  ADBitsoBKX,  dans  le  point 
Gt^Çêxxi  la  verticale  qui  paiîè  par  ce  point,  les  deux  forces 
leAent  en  équilibre,  ff  elles  iônt  d'ailleurs  parfaitement  ^ales  ; 
ce  qui  arrive,  comme  on  le  ûit,  lorique  felpace  ADB  » 
occupe  dans  la  liqueur,  eft  d'une  grandeur  convenable,  lofA 
qu'il  ef!  égd  à  une  ïsaSk  de  liqueur  de  même  pmds  qiie4e 
corps  Hotlant. 

Mais  fuppolons  (jue  la  fittiation  du  corps  ait  ctc  altérée ,  & 
qu'il  feflè  des  balancemens  ,  la  coupe  AB ,  faite  à  fleur  d  eau, 
ne  fera  plus  la  môme;  lepbn  AB ,  en  tant  qu'il  appartient  au 
Iblide ,  prendra ,  par  exemple,  la  luuation  a  i  /3  i  ou  ^7  1  ^i, 
par  i'inclinaifon  du  corps  flottant  \'ers  l'extrémité  A,  &L  i\ 
fetà  enfiiite  un  bahnoement  vers  le  côté  oppofë,  qui  portera 
le  plan  dam  une  fituation  pandide  i  a  z'^u  Si  pendant  ces 
mouvemens  les-dilfêKnics  fitualions  du  plan  de  fiotlalfin  le 
cQupoient  dans  lenr  oentre-de  gnvité  F,  le  Iblide  AFm,  i 
mil ,  fous  la  forme  d'un  onglet,  entrerait  éms fcMi,  êLxéd 
•  M  F  (il  qui  Ibftiroit  ^ii  mémeiemps  de  f autre  c^,  feroicat 
égaux  entr'eux  ;  ainfi  le  corps  ibttant  occuperok  exaélemeNt 
la  même  place  dans  b  liqueur ,  8t  ièroit  lou/ours  poufle 
précifëment  avec  la  même  force  de  bas  en  haut:  Il  n'y  amoît 
«bnc  aucune  cauiè  qui  obligeât  tout  le  coips  ou  ceniie^ 
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gravité  G,  à  monter  ou  à  defcendre  ;  &  néanmoins  ce  cenUe 
iDonteioît  pu  h'deml-oiGilktion  dont  ii  5'agit»  il  paHèroit 
G  tSi  gz  t  en  parcourant  l'eifiace  G ,  gz  égal  à  £c  i, 
pendant  que  le  point  £  pailêroit  en  1  !•  11  luit  de-là  que  ies 
belancemens  du  corps  flottant  ne  peuvent  pas  iè  faire  géné- 
ralement fur  fe  centre  de  gravité  F,  du  plan  qui  coupe  à  fleur 
d'eau  le  fôlide ,  io)  (qu'il  cil  en  rejxjs.  On  doit  juger  du  mou- 
vement ahroîn  d'un  corps  par  le  déplacement  de  /on  centre  de 
gravité,  &  ce  corps  inonîeroit  &  de/ceiidroit  afternciiivement, 
quoique  la  force  avec  laquelle  la  liqueur  ioûlicnt  /à  peianteur 
lut  toujours  exaélciiient  lu  n)ên)e. 

On  peut  reconiioîne  a\ec  ia  iraiiie  iaciliie,  que  ies  coupes 
éa  ibiide  faites  à  fleur  d'eau  ne  doivent  pas  avoir  non  plus 
généniiement  pour  interiêéljon  le  point  È,  qui  répond  ver- 
ticalement  au  deffiis  du- centre  de  gravité  G  du  corps  flottant; 
car  dans  oe  cas ,  le  corps  ne  montenût  ni  ne  defcendroît,  & 
néanmoins  il  iciioît  lanÂt  plus  &  tantôt  moiiii  plongé  dans  l« 
liqueur»  ce  qui  mettrait  une  différence  feiiiible  dans  la  force 
avec  laquelle  il  leroit  peuAH  vers  le  haut.  £n  effet,  ii  n'y  a  que 
le  point  F,  centre  de  gravité  du  plan  AB,  quiattla^propriété 
de  rendre  égales  les  deux  parties  du  corps,  celle  qui  fort  de  la 
liqueur ,  6c  celle  qui  y  entre.  Cette  égalité  doit  être  entendue 
néanmoins  avec  les  rellriélions  qu'y  mettront  aiicnit^nt  lei;  Lec- 
teurs ;  il  faut  donc  néce(î;ûrement  que  l'interlêélion  des  pians 
de  floiuiifon  fe  falfent  en  quelqu'aune  point,  comme  en  H  ; 
mais  il  y  aura  enfuite  deux  dirî<^iens  mouvemens  à  confiJerer 
dans  le  corps  lloitant  ;  il  s  inclinera  aiiernalivemenL  d'un  côte 
&  d'autre ,  parce  qu'il  fera  altenutivement  plus  (x^uffé  de  bas 
en  haut  par  une  extrànité  que  par  Tautni  ;  en  même  temps  tout 
le  œrps,  ou  ion  centre  de  gravité*  monte»  &  delôendn, 
poice  que  bipartie  fiibmergée  changera  d'étendue,  &  que k 
liqueur  poumn  en  haut  avec  plus  ou  moins  de  fbrce^ 
.  Loriqu'à  la  fin  dune  ofciUation,  le  corps  AD  B  s  étant 
incliné  vers  i'extiémité  A,\t  plan  AB  aura  pris  lafhuation 
I  ^  1  »  le  centre- de-gnvité  G  fê  trouvera  enfiiite  en  g  i ,  mais 
fecoips  flottant  commeacera  iîir  le  cfaamp  un  balancement 

PppV 
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en  lêns  oontraÎK,  &  fiti  cenue  de  gravité  commenoeia 
wâffï  à  monter.  On  Yok  évidemment  que  le  corps  Ootiant 

'  in  en  s'indînant  vers  fautre  cftté»  6c  il  n'efl  pas  moins  clair 
^11  montera,  ou  que  lôn  centre  de  gmvHé  quittera  k  place 
^  I  pour  iê  rendre  en  ^  5c  en  ^  2  ;  car  la*  partie  fubnier^ée 
a%Dh%  plongera  trop  dans  la  liqueur  pour  !c  foutenir  lim- 
plement ,  elle  lera  troji  grande  de  toute  ia  tranche  Je  folide 
2  <t  2  ^  2  /3.  Ce  fera  tout  ie  coiUraiie  à  k  fiji  de  l'autre 
bnfnncement  :  l(>rf<[iie  le  corps  flottant  fera  au  dernier  terme 
de  Ion  iiiciinaiion  vers  B ,  Ion  centre  de  gravité  le  trouvera 
en  ^ 2  ,  le  plan  AB  k  trouvera  en  û  2  ^  2  ;  mais  renfonce- 
ment du  corps  flottant  dtant  trop  petit ,  ce  corps  commen- 
cera à  deicendre  en  même  lemps  t^u  il  commencera  à  s'indiner 
derechef  vers  Textrémité  A» 

Mab  les  mêmes  inconvénlens  que  nous  avons  tiouvô 
en  fiippoânt  que  les  plans  de  iloltaîfim  coupent  en  F  ca 
en  E,  lenaitroient  même  à  ïégfod  da  point  H,ûks  deux 
inouvemens  dont  nous  venons  de  parler  ne  s'acooidoient  pas, 

>  ou  sib  neloient  pas  parfaitement  harmoniques,  en  fe  failant 
^arÊitement  dans  le  même  temps.  Pour  qiie  l'un  ne  détniilê 
pas  l'autre,  il  faut  qu'ib  k  filent»  pour  akifi  dire,  de  con» 
iert;  fins  cela,  le  corps  ADB,  €M  fon  centre  de  gravité, 
monteroit  lorfqu'il  feroit  le  moins  preflc  ]>ar  le  haut ,  &  Ton 
verroit  arrîs  er  d'autre?  contrariétés  phyriqiies,  ftippofc  qu'elles 
fufîênt  poifibies.  Ce  ne  lera  pas  la  même  choie  lii  les  deux 
mouvcmens  font  parfaitement  fimultanés,  ib  ne  iê  nuiront 
en  rien ,  &  ifs  s'aideront  au  contraire  ;  mais  on  voit  alTez 
qu'il  n'y  a  qu  un  certain  point  d'inter(è<5lîon  H,  qui  j^uifîe 
procurer  cet  accord.  Ainfi  nous  dcier minerons  ce  point  par 
la  propriété  exdufive  qu'il  doit  avoir  de  rendre  fynchrones 
les  deux  mouvemens  du  corps  ADB,  celui  par  lequel  ce 
corps  monte  &  defcend,  &  odul  qui  £nt  qu^S  s^InditiQ 
alteniatîvemeiit  vers-  une  extrémité  &  vers  fautu^ 

I  I; 

Nous  confidérerons  d'abord  le  premier  de  ces  mouvemens^ 
S009  nonunerons  Ph  peântoir  duooips  flottant*  que  mm- 
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exprimerons  par  le  volume  d'eau  dont  H  occupe  la  |^aoe 

lorlqu'il  el\  en  repos;  nous  défignerons  par  E  l'étendue  du 
plan  de  flottaitôn  A  B»  Les  dimenfions  de  ce  plan  étant  par- 
laitement  connues,  nous  ^vons  en  quel  point  F  e(l  fb» 
centre  de  Gravité.  Nous  nommerons  a  la  longueur  FB,  8c 

i  la  petite  qiianiitc  verticale  B (è  \  ,  dont  fê  feroit  l'incli- 
naifon  U  F  ctoii  i'interfêdion  des  coupes  du  corps  Hottant 
faites  à  fîeiir  ti'eau:  enfin  nous  dcTignerons  ]nv  n  la  diftance 
înconiiue  F  H  du  point  H  m  point  F,  Nous  uoiiverons 
i'épailFeur  Hhv  de  la  tranche  tuiaibi^i  par  celte  zwdi- 

]ogi&FB  z=zaiBfii  iiFH  =  niHbi  =  -il/  &  fi 

nous  multiplîofw  cette  ^iflèur  par  fétendue  £  du  plan  de 

âoitailbn,  nous  aurons        poui  k  lôilde  plat  dont  le  corps. 

flottant  plonge  trop  ou  trop  peu  dans  Veau  au  commencement 
de  chaque  batancement.  Lorfque  le  centre  de  gravité  du  corps 
flottant  eft  en  ^2  à  la  fin  aune  oicillation,  il  s'en  iâuit  b 

tranche  a  2/02,  doni  — ^  cil  k  foliditc,  que  le  corps  nc 

ibit  aâèz  ibûtenu  par  la  liqueur,  &  il  doit  delcendre:  lorlqiie», 
au  contraire,  le  centre  de  gravité  dt  en^  i,  Je  corps  Hottant 

e(l  trop  ibûtenu ,  &  Il  èft  lepoufle  en  kiut  avec  la  force 
ainfi  — <  ell  k  force  accélératrice  au  commencement  de- 

chaque  bdanoement»  &  elle  meut  la  maflê  P:  cette  fbicè 
jMxéiéfatrke  devient  nulle  au  roilieu.de  chaque  vIbratlotL.  Le 
centre  de  giavité  du  corps  flottant  étant  en  û,  le  plan  dt 
flottaiiôn  efl  AB,  &L  Taélion  de  la  liqueur  e(l  exaélement 
égale  à  là.  pelânteur  ;  mais  le  corps  ayant  contraélé  du  mou- 
vement, continue  à  le  mouvoir,  de  même  qu'un  pendule 
arrive  avec  viieûê  au  milieu  de  l'arc  KjyîiL  déait,  ne.  sjr 
anoête  pas». 

I  I  1. 

]Les  MnîcuIarit6delwtie^]iiouv        ou  des  incltnaiibw- 

^ 
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qui  fe  ibnt  ahernatîvemeiit  vers  les  extrémités  A  &.  B,Ç3fn 
un  peu  plus  difficiles  à  examiner,  &  il  faut  que  nous  les  dit^ 
cutions  en  détail.  Lorfque  le  corps  flottant  eft  de  niveau,  ou 
dans  Ton  étt^  naturel,  la  droite  6^  F  qui  joint  les  cenires  de 
gravité  du  corps  flottant  &  de  facaiinc,  Tuppolrs  hoinogènes, 
eft  exaélement  verticale  ;  mais  }>our  peu  que  le  corps  s'incline, 
la  lif^ne  ^TF  celle  d'être  veriicaie,  le  centre  F  Çc  trouve  jeté 
un  peu  de  côte ,  quoiqu'on  fuppo(ê  que  h  partie  fubniergée 
A  DB  foit  contante  :  dans  ce  cas ,  la  liqucui  uavailleroitpar 
fon  acliou  raiiiie  en  à  rétablir  la  première  Htuation  du 
corps ,  puifque  la  ilireélion  pafleroit  du  côté  de  Undinailba 
par  rapprt  au  centre  G*  Si  nou$  nommons  A"*  la  quantité 
doju  le  centre  de  gravité  Gt!^m  deflôus  de  F,  nous  dou- 
vcrons  le  petit  écart  du  centre  F,  par  cette  analogie,  FB 

=  tf  cft  à  BGi  comme  GFz=zKt{\.l^,èL  ccit 

donc  là  le  petit  bras  de  levier  avec  lequel  h  liqueur  tm- 
vatllen>it  â  rétablir  la  fituation  horizontale.  Ën  ruppo^mque 
la  partie  fubmergée  ne  fouffiît  aucune  augmentation  ou  di- 
minution ,  ia  force  de  la  liqueur  ièioit  alors  ^ak  à  P;  ainfi 

„ou.  avom  i£î  pour  le  mom«nt  <fe  <«tK  f«c«.  «n  M 

quelle  travaille  à  remettre  ie  niveau ,  ou  à  jeter  k  corp$ 
nottant  d'un  côte ,  lorlqu'il  ell  incline  de  l'autre. 

Mais  lorique  k  corps  flottant  s'incline,  ia  partît  /iib- 

mei^gée  ne  relie  pas  la  même;  ainfi  le  raûmçnr  — -  doit 

teceVoir  dii  cbangemem.  S  IWinailbn  k  6it  ws  Tcxtié* 
mité  tout  k  lotide  AHa%  entre»  dans  l'eu,  &  oetie 
nouveik  partk  inbmeig^,  dont  fe  centre  de  gravité  eft  y  i, 
ien  augmenter  TaéUon  de  feui  <f une  ouaatîté  propoitloiindk 

à  fim volume,  &  à  la  grande  dHbnœ ou  centre  de  gravite  y  r 
à  ta  verticak  GÊ  du  cen  1 1  c  de  gravité  du  corps  flottant.  Nous 
,^  iûppolêrons  que  AQB  N  repréiênte  la  coupe  Iiorizontak 
du  corps  flottant  faite  à  fleur  d'eau iQMdik.  kigeur  vis- 
à-vis  du  point  F,  laigeor  que  nous  nfavws  pis  pû  mar^aer 
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Jnns  h  première  figure;  FB  cft  ia  ligne  que  nous  avons 
défignée  par  a;  F  H  eft  celle  que  nous  avons  nommée  n, 
&  (]ui  e(l  inconntie;  &  nous  défignerons  par  b  la  diflance 
FE,  qui  cfl  ia  même  dans  les  deux  ligures ,  &  qui  cft  donni'e. 
Cela  fuppofc,  fi  nous  nommons  r  les  prties  FR  ou  AIR 
de  ia  iargcur  AiQ,  à  coinincncer  au  centre  de  gravilé  F, 
ou  au  \\)'nM  M ,  Se  qua  ces  abfcifîês  nous  laffions  rqîonJre 
les  ordonnces  peipendiculaiies  R  S  &i  RO,  que  nous  nom- 
merons a  &.  y ,  nous  n'aurons  qu'à  augmenter  les  pretnières 
de  ces  orcicjnntes  de  la  qu  uititc:  &  tliiiiinuer  les  fécondes 
de  la  mcnie  quantltc,  li  nous  vicndia  S  f  u  h—  h  , 
&L  OT  =  y  —  n  pour  les  longueurs  ou  les  baies  des 
parties  triangulaires  qui  entrent  dans  feau  &  qui  en  kayeatt 
par  ies  balanoemens.  Pour  avoir  ia  petite  quantité  S'Z$  dont 
tVxtrémité  S  change  de  place,  nous  mm  cette  analogie 

a  i  i     u       n  \       x  ^«  -t-  w^,  qui  étant  multipliée 

par  b  moitié  de  ST,  nous  donnera        m  /ir  -H  «ir^* 

pour  le  petit  triangle  TSX^  que  forme  TS  par  le  mou- 
vement d'inclinnifbn.  Nous  donnons  à  ce  triangle  la  petite 
épaiHeui  I  I  oa  Rr,  que  jk>us  devons  dcfigner  par  dr,  ce 

qui  nous  donne        x      ^  n)''  x  dr  pour  le  petit 

prifiiie  ou  triangle  élânentaiie,  dont  on  fbnne  i  onglet 
entier -qui  entie  dans  Teau-ou  qui  en  Ibrt.  Le  centre  de  gra- 
vité de  oe  triangle  élémentaire  eft  ^igné  de  7*  des  deux 
tiers  de  7\f  #  &  iideffr  -H  fo  nous  letrandioii» 
^jS*  s=:  a  —     nous  amons  ^  u  ^  b  —  ^  n  pour 

le  bxas  de  levier  de  chaque  triangle  élémentaire  — ^  x 

^ir  H-  if^*  Wr«*  or ,  mtdtipliaitfiin  par  l'autre,  il  nous  vient 

i£l  X  (^f     -^bu'-^  nu"  ^ihiiti  -H i/i*  —  f  «V? 

pour  le  moment  de  cliaque  petit  prifine  âémentaire;  &  en 
im^g^t  BOUS  avons 
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pour  ie  moment  avec  lequel  l'eau  dcpiatce  p.ii  1  elpcce  d'ongfct 
Fig.  I.  A  Ha  2  ,  ira\  aille  a  icUi^lir  la  liluaiion  borizoïiuie  du  corps 
floitaiu  à  la  lin  d'une  inclinaifon. 

Le  bras  de  levier  y  i  £  clian^  un  peu  par  l  inciinai(ôn 
du  foliJe;  nuis  on  doit  négliger  ce  changement,  à  caule  de 
ia  peiiiciic  cuinme  infinie  par  rapport  à  la  longueur  y  i£, 
Fîg»  t.  L'e^îcce  dbngict  oppolc  BHéz,  ta  lortant  de  few, 
6H  diminuer  r^aion  de  Teau  ven  l'extrémité  B,  &  c*(&  h 
même  chofe  que  fi  die  laugmeiitoit  vers  A  ;  cet  onglet  eft 
r«.  i.  (ôtiné  des  trian^  élénienuifes  TOil,  qui  oat  TO 

—  a  pour  baie,  x  (y  —  nj  pour  hauteur.  Le- 
tendue  de  chacun  de  ces  triangles  eft  —  tt      —  a)* 

qu'il  faut  muliiplîer  par  Tt  ou  Rrdr ,  pour  avoir  îes  petits 
priâmes  triangulaires  dont  l'ojiglci  cil  formé.  Le  centre  <ic 
graviic  de  chacjue  [>cut  pridne  eft  aux  deux  tiers  de  TO  ; 
&  fi  on  y  ajoiue  HE  z=,  n  —  b ,  on  tm  |>    —  ^  « 

—  b  H-  =  |-  ^  ^  +  7  "  pour  le  bras  de  levier» 
par  lequel  il  faut  multiplier  chaque  prifqnp  triangulaire  pour 

avoir  k  moment  tlénientaire  f     —      —  ^) 

%  y  ^  xbny  —  bn^  ^  0^]  ;  &  en  tnt^gnuit,  if 
viendra   fdr  x      y*  —  fb  ^  n)  x  /  %hnj' 

- —  In*'  ~\-  \  ti^'\  pour  ie  moment  de  l'effort  que  fait 
i!eaii  du  côte  de  B»  pour  làabiir  k  iituation  horizontale  du 
corps  llotiant. 

Ainfi  noi;?  :i\on5  les  momens  des  trois  efforts  qui  tra- 
vaillent enlemble  à  reftituer  le  niveiu  du  corps  tlott:int,  à 
la  fin  de  chaque  i>alancement*  Le  premier  nioniou  elt 

— c'eft  odui  qui  naft  du  changement  de  fituailon  de 

la  li^e  G  F,  ou  du  petit  déplaceaicnt  que  ibu&e  le  centre 

J^,  c» 
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en  Tuppolâm  que  ia  puùe  fubmei^ée  du  coij»  flttiam 
fit  toujours  la  même;  Le  fecond  moment  eft  —  ftfr 

It  fjj  X         2  ù /i  u  ~+-  ô    —  j  «n 

que  ionue  i  cfrort  caufé par  la  fubmcrfton  de  l'ûiïglet  ^Àtf  i  ; 

&  k  tcDiiîème  moment  eft  ^  ftfr  [f  /  «y 

*  /  ^htty  —  h,r  ^  ^y^^  q„i  répond  à  reffbrt 
que  produit  fémerfion  de  longlet  BHb^.  Ces  trois  mo- 
mcns  ie  joignent  enfemble ,  puiTqu  ils  confpirent  an  mèmt 

effet;  ils  nous  donnent  iîi  h  Ly  [^;-        -+-  i-^^y 

H-  ^  H-  V  »•  -  /     4-'  ^  r« 

.  jïour  le  moment  total,  ou  pluftôt         h  ^ 

(u^  -f-  >'y  -H  car  le  troiTième  tciœe  (b  -H  a) 

"77"       ""^V     '^"«l  à  rien»  à  caufè  de  la  propriété 

*du  cenlie  de  gravité  F,  Ce  terme  eft  formé  de  deux  inté- 
grale5  parlicuiîères,  l'une  pofitîve  &  l'autre  négative;  ^  elles 
font  égales  aiu'elles ,  piiifqu  elles  font  proportionncilts  :uix 
•lieux  onglets  qui  le  formeioient,  fi  les  plans  de  flotiailon  fe 
coupoient  dam  fe  pdnt  F,  Nous  pouvons  auOi ,  dans  le 
dernier  leraie,  à  la  place  de /^r  (u  y)  mettre  l'étendue 
^  de  tout  le  phn  de  flottailbn  que  cette  intégrale  défigne. 

Au  fufplus,  quoique  ie  moment  ^  —f^r 
'fti^  H-^V        -^V^  ]  foit  le  réfultat  de  trois  forces, 

nous  pouvons  le  conUââcr  coinnie  l'effet  d'une  lèule  ;  nous 
pouvons  même  imaginer  cette  force  unique  à  quelle  dil^ 
tance  nous  \ outhons  du  cejilre  de  gmvité  G  du  corps  flottant, 
pourvu  que  nous  la  rendions  plus  petite  ou  plus  grande  d,\n<i 
C  même  rapport  que  nous  la  concevons  appliquée  à  un  bj  as  de 
,cyjcr  plus  ou  moins  lon^.  nous  vouions  que  lîi  direélion, 
Awtt,  /7//.  Q,qq 
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âanl  vaiici(e«  paflê  (mt  ie  point  H ,  ou  fi»It  ébign£e 
ocntie  de  ^vité  6* ,  de  la  diflance  HE-=zn  —  ï«  noui 
n'avoua,  comme  ià  e(l  évident»  qu'à  diviler  œ  momemtotil 

par  »  —  ^/  il  nous  viendra  j  -f»        ^  ,■ 

/4/r  M  (u^  -H  /y)  -f-  '^fli,!  &  oe  ièn  donc  b  Ibnt 

accck'ratrice ,  qui  étant  applicjuée  à  îa  dîftance  n  —  5  dd 
centre  tle  gravite  (S",  navailic  à  rcublir  la  ièiuaiion  lioiizon- 
tale  Ju  corps  Bottant ,  à  la  fin  de  chacun  de  fis  bobncemau. 
Cette  force  agit  dans  le  iêtis  vertical;  niais  nous  pouvons  h 
fuppoiêr  agir  dans  le  lëns  horizomal»  iî  nous  le  voulons,  m 
iui  donnant  toûjours  le  même  bras  de  levier.  Failâm  GK 
^e  à  MB,  la  direftion  de  b  fixce  dont  H  s  agit  pouna 
Itre  horizontale»  &  patlêr  par  k  point  K:  ceiie  ùsnt,  ipi 
s'exercera  horizonulemeiit ,  pouilèra  akernatlvement  le  coips 
flottant  par  fe  pint  K,  vers  un  oôié  ou  vers  i'anCie,  cft 
ièns  contraire  à  rindinaiibn* 

^   _     produira  le  mouvement  oicîUatoire  du  oor^ 

flottant  autour  d'un  centre  de  gravite  C ,  que  nous  devom 
conlitlcrtr  a<51ueHement  comme  en  rej)05.  Piu5  les  ]>etîtc$ 
parties  dp  du  corps  ilottant  /èront  cloignécî  du  centre  6*, 
plus  elles  feront  obligées  de  pr«ulre  de  vîtefîè:  ce  plii>  gnnd 
mouvement  produtn  une  plus  grande  rciîfbnce»  à  eau  le  de 
Thiertie  de  la  matière,  dt  cette  i^fifiance  produira  encore  une 
râiilance  rdativement  plus  grande,  lodqu'elle  iéra  appliquée 
à  une  plus  grande  diibnce  du  centre  de  gravité  G,  puiiquelle 
agira  avec  un  plus  long  bias  de  levier.  Mds  au  Ben  de  la  lé^ 
(iâance  que  îcm  toutes  les  parties  de  matière  du  corps  flmm» 
nous  pouvons  imaginer  en  K  une  mafîê  unique  qui  pio* 
dui(ê  par  fon  inertie  précifément  Je  même  eflfct.  Nous 
n'avons  dans  cette  vue,  pour  chaque  grâin  de  matière  dp» 
^u'Â  en  iûpj^Q%  un  en  iT,  qui  iloit  plus  petitou  plus  gnuid» 
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,  dans  le  même  rapport,  que  le  carré  de  GK  efl  plus  grand 
•  ou  plus  petit  que  le  carii  de  la  piemièie  diftanoew  Si  nous 
prenons  un  grain  tie  matière  éip,  ïU.  diftance  D  du  centre 
&  que  nous  le  placions  à  unediflance  GK,n'-^  ^^qui 
ibit  trois  ou  quatre  fob  plus  grande,  H  ^udra  le  rendre  neuf 
ou  lèize  fois  plus  petit,  pour  qu'il  procfuife  précifcment  la 
même  réfiflance ,  puifi]ue  dans  ce  point  il  prendra  trois  ou 
quatre  fois  plus  de  vîteHê ,  &  que  la  plus  grande  réfiflance 
qui  naîtra  de  cette  plus  grande  vîteflc  fèni  outre  cela  aj^pliquce 
à  un  levier  trois  on  quatre  fois  plus  long.  En  gt'ncrul  il  iàut. 
à  ia  place  de  chaque  grain  de  matière  *ip,  pris  à  h  di  (lance 

D,  (tibflituer  un  autre  -grain  de  matière  à  -j^^;,^ ,  & 
nous  aurons  donc  ^^^^^ji  pour  la  roaliè,  qui  étant  fub- 

fihiiée  en  K,  produiroit  précîlcment  la  même  rc(j (lance  que 
ie  corps  flottant  »  à  prendre  un  mouvcnmt  olciUatolfe  ou 
giratoire  autour  de  G, 

I  V. 

•  Cela  (îippofc,  nmis  n  avons  plus  qu'une  (impie  analogie 
&  faire  pour  concilier  ies  deux  mouvemens  du  corps  flot- 
tant, ou  les  afltijétir  l'un  fur  l'autre,  le  mouvemait  vertical 
du  corps  qui  monte  &  delcend,  ^  celui  par  lequel  Je  corps 
iè  balance  d'une  extrémité  vers  fautre.  Ce  fécond  mou* 

vement  cft  produit  par  k  iorce  —  77  -1  ~ — - 

fdf  (tt*  -H  y^J  qui  pouflc  horizontalement 

le  point  A!" tantôt  vers  un  coté  &  tantôt  vers  l'autre;  &:  la 
ma  lie  à  mouvoir  d^JD^n-dp,  c'eft-à-dire  que  cette  maflc, 
qu'il  fiiut  coiKevoîr  fituéeen  K,  eft  ablolumem  équivalente,  en 
fciit  d^înerde .  à  ta  mafle  entière  du  corps  flottant ,  lorlqu'il  s'agit 
du  mouvement  de  rotation  autour  de  G»  L'autre  mouvement 
le  M  dans  le  fens  vertical  ;  le  centre  de  gravité  G  porcourt 
en  montant  ou  en  delcendant  le  petit  elpace  gigx,  qui 
eCl  ^  à  eux*,  la  maflè  qui  eft  mûe  efl      &  la  force 
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i  F  n 

accticrailice  eli  — '■ —  conmie  nous  l'avons  vû  diuis  ie  iecond 

artidc  ;  d'ailleuii  les  efpaces  parcourus  ^1^2  &  Xi^i, 

font  cgaiix,  étant  l'un  &  l'autre  t^;iux  à  e  \eXt  &  ils  doivent 
éue  parcourus  cxaélenient  dajii  le  mCme  temps,  pour  qi» 
ies  deux  mouvemens  ne  (ê  trouvent  jamais  en  opixjfition, 
&  qu'ils  ne  le  dctruiient  pas  :  nous  pouvons  donc  laire  cette 

analogie,  ia  force  — ^  eii  à  ia  tnaâê  P,  cooune  ia  foice 

diik  aaSk  /  ^J^^^,  /  mats  cette  proportion  nous  donma 

iëquation  ^nxE/D'xJp  z=z  (^n  —  -i^h)  x 
^  (n  —  b)xPx fiir  (u^  H-^V  —         n ^  bn)\ 
X     X  p,  dans  laquelle  il  n'y  a  alilolument  que  n  d'inconnue, 
qui  m  aïoiiie  qu  ju  iecond  dn-M"c.  Cette  t'tjuation  tUU 
arrang<îe  par  rapport  à  l 'inconnue  /; ,  le  il  Juu  a 


ATk  p 


_  B 

Nous  n'avons  dans  celte  équation  que  n  à  chercher  ;  car 
connoiflnnt  ie  plan  de  fîottaîfbn  ,  nous  avons  aifemeni  i'in- 
tcgralc  J  Jr  (11^  de  mcnie  que  l'aire  £  de  ce  plan. 

Le  volume  que  le  corps  ocaipe  dans  la  liqueur  eft  ia  va- 
leur de  P.  &:  nous  favons  à  quelle  dilhnce  FE  m  6  ia 
verticale  J  E  du  centre  de  gravite  /  de  ce  volume  paflê 
du  centre  de  gravité  Fàu  pian  AB.  Outre  cela  nous  con- 
noiflêns  la  manièie  dont  eft  didrîbuée  la  peiameur  du  corps 
flottant  qui  eft  hétérogène»  ce  qui  nous  donne  la  quantité 
II,  dont  ibn  centre  de  gravité  ^  eft  au  defibus  du  centic 
de  gravité  F;  &  nous  pouvons  trouver  avec  jxelque  la 
même  âciUté  l'iptégraie  fD*  n  dp,  qui  eft  ia'  iSomme  do 
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produits  Je  la  pefânteur  de  toutes  les  parties  du  corps ,  ou 
pludôi  du  volume  de  liqueur  qui  leur  répond,  muliiptice  par 
le  carré  de  leur  diftancc  D  au  centre  de  gravité  ^.  Ainû ,  les 
calculs  prcliminaîres  étant  faits ,  il  n'y  aura  toujours  qu'une 
équation  du  fécond  tlegré  à  refondre  ;  on  auri  la  valeur  de 
F  H,  &  on  connoîtra  le  jxjiut  H,  dans  lequel  lc5  ]^lans 
de  floltaifbn  iloivent  coiijx^r ,  pour  que  les  divers  mou- 
vemens  du  corps  flottant  s'aliiijétiiîcnt  les  uns  aux  autres, 
&  celfent  de  fe  nuiie. 

Lorique  les  centres  de  gravité  G  ik  F  répondent  cxaéle- 
ment  au  deflôus  du  cenne  de  gravité  F,  ce  qui  peut  arriver 
dans  une  infinité  de  figures ,  quoique  la  deux  moitiâ 
êLBFda  ibtide  ne  ibient  pas  égales  depart&d*autie  de/^ 
la  didance  F£  =  h  devenant  nulle,  notre  équation  ft  té- 

duira  à  { —     ^  /  "  = 

ce  qui  nous  montre  qu'alors  "  ~  F  H  s'anéantit ,  &  que 
ÏÉs  deux  points  EH  fe  réunifient  dans  le  centre  F,  Dans  ce 
cas,  le  centre  de  gravité  6" ne  monte  Jii  ne  defccnd,  au  moins 
d'une  quantité  comparable  à  cdles  que  nous  confidérons  ici. 
Ce  centre  conferve  fa  même  place ,  &  les  ofciliations  ie  font 
donc  alors  exadement  autour  de  ce  point. 

V. 

11  ne  nous  reftc  plus  qu'une  quantité  à  dtcouvrir,  ced 
la  durée  des  ofciilationi ,  ou  la  longueur  du  pendule  dont  les 
ofciliations  s'accoiderolent  avec  les  doubles  bahnceniens  du 
corps  flottant.  G>inme  les  deux  mouvemens  font  rendu» 
parfaitement  iynchrones  par  la  détenninatbn  du  point  H, 
nous  pouvons  r^er  aufTi-bien  jfiir  fun  que  iiir  lautie  la 
longueur  du  pendule ,  dont  les  vibrations  fêroient  par&itement 
concordantes  avec  celles  du  corps;  mais  nous  préférons  les 
bdancemens  qui  fe  font  par  les  inclinaifons  alternatives  » 
quoique  la  chofê  dans  le  fond  foit  indifférente.  Nous  avons 
vû  qu'au  lieu  de  toute  la  maflè  du  corps»  on  peut  ima- 
giner une  ma^  ^^-^  fwuée  ta  K:  cette  maffe  cft 

(•—*>- 

Qq  q  uj 
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pouflSSealieniattvenient  par  la  force  ^^'^^^^j  -h-  ^^''^f^^j 

i  r  ;  mais  s'il  y  avoii  le  inême  rapport  entre  ces  deux  quan- 
titc's  qu*entic  ia  maflê  d'im  petiduie  fimp  e  &  fà  force  accé> 
làatrice  au  commencement  de  cha(]iie  ofciilation,  iorfqiie  h 
io^gjucur  éxfA^CKzz:  EH,  les  vibrations  du  corp$ 
flottant  s*accorderoient  avec  celles  de  ce  pendule  fitiiple.  Pour 
trouver  la  force  accék'ralrice  cap.ihle  de  c  et  effet ,  nous  n'.n  ons 
qu'à  faire  celte  proporiioii ,  Ù  K  ell  à  A'^  i  ,  ou  FB  zz:  a 
efl  à  ^/g  I  ^  i,  corn  ue  la  uiailê  qu  ^£uiteur  abioiue 

Suppofé  donc  que  la  force  accticratrice  que  nous  a\om 
trouvée  précédemment  fût  égale  à  celle-ci,  la  longueur  du 
pendule ,  dont  les  oicillations  a'amrdent  av«c  celles  du  corps, 
iêroît  ^ale  à'  GK  ou  HE:  mais  fi  la  ferce  acoâératrice 

plus  grande  ou  plus  petite ,  les  ofcillations  feront  plus  promptes 
ou  plus  lentes  que  celles  du  pendule  dont  CXdï  la  longuoir, 

ôc  elles  s'accorderont  avec  celles  dun  pendule  ])lus  court  ou 
plus  long.  Or  il  ell  démontré  que  pour  rendre  les  pendules 
parfaitement  lynchrones,  lorfque  les  forces  acc^ératrices  fint 

différentes,  il  fiut  faire  Li  longueur  des  pendules  en  ral/ôn 
Inverlê  de  l'intendié  de  ces  forces;  ainfi,  en  nommant  Z  h 
longueur  du  penduk  que  nous  voulons  li^'ctiuvrir .  nous 

n'avons  qu'à  £ûfe  cette  proportion  J^.  ^'^'  '^  'JL^  î — 

J^,(u>  l£^::n  -  b  :  Z  =. 

parfaiiemcnt  coiinues  ,  puilque  nous  ioinuies  ccnrcs  n\  c>ir 
réfolu  l'équaiion  du  fécond  degré  qui  fournit  //.  ÎNous 
aurons  donc  ia  iûui^ucui'  du  peudule  limpie  Z,,  dont  les 
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viliHttiulis  sWordfTont  parfaitement  srrc  k  double  imnivc- 
nent  du  eotfs  fiotunt.  Dam  k$  w  oà  Ji  tèn  mille»  on 

im  Z  =    vp^fv^/f-x.  ji  *  &  cfeft  ceqoî  eft  conforme 

aux  iôlutions  particulières  que  nous  avions  déjà  de  ce  pro* 
blême  plus  fitnple. 

Si  on  cherche  l'expreHlon  gt'naaie  du  peîiduie  /ynchrone 
par  ia  couiparairon  du  mouvement  du  corps  flottant  dans  le 

fera  vertical,  on  tioDveia  Z  sm:  *  y  x^,  &  il  n'eft  pot 

difficile  de  «'affiinr  tpie  cette  expielîion  générale  revient 
porÊitement  à  l'autre;  mais  les  deux  fuppofent  également  b 
réfeltitbrt  de  Ftéqtmbn  do  fécond  dqgré  de  finkle  IV» 
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OBSERVATIONS 

BOTANICO'M  £t£ORO LOGIQUES 

Faites  au  château  de  Dciiainvilliers,  proche  Pluviers 
en  Gatino'is,  pendant  l'année  ///^ 

Par  M.  DU  H AM EL. 
Avshtïïssbmeht. 

LES  Obièrvaiions  nictt'orciîogiqiîrs  /ont  divifces  en  /êpt 
colonnes,  de  nicmc  que  les  aiinc'e>  prétcdcnte^.  0\\ 
s'efl  toujours  fervi  du  tliermonictre  de  M.  de  Reiuaiur,  & 
on  part  du  point  /xro,  ou  du  terme  de  la  gdace:  la  barre  à 
côté  du  cliilire  indicjue  que  le  degtc  du  ihermomètre  ctoit 
au  defTous  de  ztro;  quand  les  degrcs  lôiu  au  defîus,  il  n'y 
a  point  de  biirre;  =:o-dérigne  que  la  température  de  i'air 
étoit  précifëment  au  terme  de  la  congâation. 

H  eft  bon  ^être  provenu  qtie  quand  H  a  fait  chaud  p!ii- 
freurs  jours  de  iuite,  il  gèle  quoique  le  iliermoniètre  plicc 
en  dehors  6c  à  l'air  libre  marque  3  &  quelquefois  4  d^rés 
au  dedûs  de  zéro;  ce  qui  vknt  de  ce  que  le  mur  &  b 
boîte  du  thermomètre  ont  conlerW  ûnè  certaine  àxàem; 
c'eft  pourquoi  on  a  mis  dans  la  feptième  coloraie,  Gdée* 

Les  Obfcrv.tiions  ont  ctc  laiies  à  liuii  lieurcs  du  malin  , 
à  deux  heures  après  midi«  &  à  onze  heures  du  fôir. 


JANVIER. 


Digitized  by  Google 


DES     S  C  l 'E  M.  C  E  &;  '497 

J  A  N  V  lE  R. 


■  Jours 

TRE. 

,    ÉTAT    OU  ClBf* 

1  du 

Veut. 

1  Mois. 

Matin 

Mkii. 

Soir. 

i  ' 

t  • 

1 

1 

l>tgréi. 

Dipit. 

Ibcau  &  variable. 

1 

c 
o. 

—  4 

—  2 

—  3 

9i 

1  ^ 

M 

 2 

O 

28. 

0 

couvert ,  neige  ÔL  brouillsrd. 

1  ^ 

C 

—  X 

O 

27- 

8 

COUVClX  ex  DniCIMpU** 

1  ^ 

O 

o 

^7* 

9 

oniinciix  pVcc  iinHiiJiwi* 

1  \ 

s 

o 

2 

O 

*7« 

c 
•3. 

1 

2 

i7- 

4 

S  O 

1 

^7- 

J 

Ç  F 

O 

2 

3 

26. 

9 

pluie  9  neige  âc  vent« 
oeau  oc  iroiQ* 

1  9 

o 

26. 

9 

e  ■ 
^» 

-li 

2 

3 

26. 

6 

COinfCrl^  5I6KC  ANanCCIC» 

lit 

o» 

3 

5 

26. 

4 

pluvieux» 

1 

c 

d« 

—  I 

I 

26. 

I 

orouiitani  yvcc  fiCKC  ouncne* 

1 

C 

O. 

ff 

3 

3 

^7- 

0 

i 

4> 

7 

A  ' 

26. 

10 

pt U  VIL  U  A  ■ 

1 

J 

7 

5 

a6. 

3 

wouvcri  ex  piuvicux  1  u  «  lonnc* 

■  lu 

5 

8 

5 

26* 

6 

nargncux  ^  ic  kmt  sucvic  ihikg<k« 

5 

8 

26. 

7 

1  «fi 

s  O 

5 

5 

3 

26. 

1 0 

T<tl  MlVlV     flVvV  I^IUIV* 

1  ^ 

S  E 

o 

4 

28. 

II 

1 

N 

o 

28. 

î 

M- 

2 

28. 

o 

2 

1 

o 

2 

  i_ 

a 

27. 

8 

1 

S. 

I 

—  ? 

grand  brouillard  &  ghne* 

N. 

3 

3 

I 

27' 

2 

pluvieux ,  il  neigp  le  fiiir. 

1 

N. 

o 

3 

»7. 

3 

grande  neige. 

S. 

—  2 

—  2 

—  + 

*7- 

4 

neipe  varialiîc 

1 

S.  O. 

-6 

ï 

•*7- 

6 

ôtau  temps  avec  de  la  neige. 

N. 

-8 

—  3 

-9 

^7- 

8 

hcau  temps.  , 

1 

N. 

-6 

-9 

27. 

6f 

beau  fixe»  nc^liirtem&Amgelce. 

1 

N. 

—  9 

-6 

-8 

*7« 

II 

temps. 

Digltized  by  Google 


MéMOTRE-s  DE  l^AcadémIb  R'otalb 
U  a  gelé  prc(que  toiis  les  jours  du  mois  de  Janvier,  & 
le  30  le  chennoiiiètie  dl  dépendu  à  10  <kg^  au  deflsus 
de  zéro. 

Le  baromètre  a  beaiicout^  varié,  puifmioa  la'vû'à' il 
pouces  3  lignes  &  à  28  pouces  i  ligne    hir  qtoî  il  eftlx» 

de  remarquer  que  ia  lic|ueurdes  benHnètites  que  f'ai  à  Paris  au 
bord  de  la  Seine,  efl  connamnient  de  2  lignes  ou  2.  lignes | 
plus  élevée  que  celle  des  Ixtromètres  de  Denainviiliers ,  qui 
cd  fitué  dans  une  pfaine  beaucoup  plus  élevée  que  Paris, 
puifque  la  rîvîcre  d'Efîônne,  qui  tniverfê  nos  terres,  a  près 
de  300  pieds  de  pente  jufcjiKi  (on  eniLx^udiûre  dans  ia 
6eiiie,  lulvaiit  le  nivellement  de  M.  Picard. 

Le  dei  a  prelqoe  toujours  été  couvert  ;  il  a  tombé  peu 
de  pluie,  mais  anêz  confidérablemeiit  de  neige,  fur -tout 
vers  la  fin ,  de  forte  qu'  linrs  il  y  en  avoll  6  ou  d  pouces 
d  epaideur  dans  les  campagnes* 

Comme  la  neig^  avoit  commencé  à  tomber  avant  les 
grandes  gelées,  ia  terré  nétoit  point  gelc^  fous  h  neige; 
elle  étoit  même  trcs-molle ,  non  lèulerineiit  parce  qu'il  avoit 

beaucoup  plu  dans  le  niois  de  Dt'cecnbre  précédent ,  mais 
encore  parce  qu  une  partie  de  ia  neige  qui  touchoit  à  ia  tme 
fondoit.  Cette  circonftance  favorable  pour  les  v^étaux» 
rendoit  les  chemins  im^iraticibles  aux  voitures. 

l  a  décîinaîfôn  de  î'aiguille  aimantée  étoit  de  1 8  d^gnâFj^ 
&  i'inciinaiion  de  70  degrés  30  xninuies» 

lies  premien  jours  de  la  neige,  on  a  piris  une  piodîgblfe 
quantité  d  alouettes  au  collet ,  mais  le  troifième  ou  le  qua- 
trième jour  elfes  nvoient  abwidqQnéit  p^,  de  iôfie  qu'on 
n'en  voyoit  pas  une  feule. 

Le»  perdrix  fie  les  lièvre»  ont  beaucoup  lôuffèrt  dans  bf 
plaines  de  Beauce,  mais  iis  ont  toujours  trouvé  à  iê  nourrir 
dans  les  vignobles,  de  forte  que  iâiis  les  cfaieiis  &  iet 
coiiets  on  en  auvoit  fieu  perdu» 
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500  MiMOIftBS  DE  L'AcAOiMIE  RoTALE 
La  gelée  a  commué  julqu'au  i  o  ;  mais  comme  k  terre 
couverte  de  neige,  rien  ne  IbufTioit»  &  ia  terre  ctoit 
fi  peu  attaquée  de  la  gelée ,  que  nous  avons  plante  quelques 
arbies,  ayant  loin  de  ramafler  beaucoup  de  neige  au  pied 
pour  empêcher  que  ia  gelée  n'endommageât  les  lacine». 

La  nuit  du  1 1 ,  il  tomlxi  une  petite  pluie  qui  fit  fondre 
la  moitié  de  la  neige  :  ie  foleil  du  lendemain  fît  fondre  le 
icfle,  lâns  qu'il  fe  formât  de  mares  dans  les  cliamps,  parce 
que  Tcau  pcnétroit  dans  la  terre  qui  n'étoit  pas  gelée. 

li  eft  bon  de  remarquer  que  depuis  ie  3  jufqu'au  6 ,  le 
thermomètre,  qui  éunt  expie  au  nord,  étoit,  à  l'heure  de 
midi ,  à  o»  I  ou  2  degrés  au  defTous  du  terme  de  la  glace, 
de  forte  que  le  Soleil  ÉiUbit  fondre  ia  neige  nui  s'étoît  arrêtée 
fur  les  branches  des  arbres;  mais  le  IroiJ  reprenoit  allez 
vivement  le  foir  pour  fiire  delcendre  le  iherniomctre  à 
15,  6  &  même  10  degrés  an  de(îbus  de  zéro,  ce  qui  lor- 
nioit  fur  les  branches  un  veigbs,  auquel  il  faut  attribuer  les 
delordres  dont  nous  parlerons  dans  la  kiite. 

Le  baromètre  a  vnrié  de  27  à  28  pouces  i  iignc;  iî  a 
neigé  le  3  ,  ie  5  ,  ie  6  &.  ie  i  2  ;  il  a  un  jieu  plu  ie  1 3 ,  le 
Il 4  &  le  I  5  ;  le  rede  du  mob  a  été  fort  lêc. 

Dès  ie  1 4  on  s'apcrcevoît  que  les  feuilles  des  romarins, 
des  lauriers  &  des  lauriers -cerifes,  qui  étoient  expofcs  au 
levant  &  au  midi,  étoient  gelées;  il  n'en  étoit  pas  de  nicme 
à  l'exporuion  du  norJ,  ce  qui  prouve  que  les  ddordres  de 
la  gelée  ont  été  occalionnés  par  les  verglas. 

Le  22  les  abeilles  faifôîent  leur  récoite  fur  les  bom  & 
les  cyprès  qui  étoient  en  tleur. 

Quand  ia  neige  a  été  entièrement  fondue,  les  blés  éloient 
très-verds,  mais  les  gelées  blanches  de  ia  ân  de  ce  ox>is  pa 
avoient  jauni  les  ^uies. 

La  dédinaiibn  de  1  aiguille  aimantée  a  été  de  17  degrés 
30  minutes  ôueft,  Se  l*iiidinaîfi)nde7o  degrâ  50  minutes. 
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Il  a  gdé  prelque  tous  les  jours  peiuiant  lout  ce  mois,  & 
les  plus  grandes  variations  du  baromètre  ont  &.r  depuis  26 
pouces  10  lignes  jufc^u'à  28  ;  néanmoins,  roiiitnc  i!  n'a  point 
p|u»  8c  qu'il  n'cfl  tombe  qu'un  peu  Je  nci^r  &  Je  grelots, 
on  n'a  p>as  laifTc  d'avancei-  les  travaux  poji  Ses  iji  u  j;  b  litige 
y  a  même  élé  kvorablc,  car  la  terre  cicvenoit  li  sèche  qu'on 
ne  pou  voit  prévue  plus  labourer.  Les  gelées  prefque  conti- 
nuelles avoieiu  jauni  ia  icuiilc  cicj  bio,  <^ui  au  iclte  ctuiciit 
alîcz  beaux. 

On  commençoit  à  s'a}>ercevoir  que  les  verglas  de  i'lii\er 
avoient  encltumiiagc  beaucoup  de  boutons  de  \a  vitrne  &  des 
arbre.s  Ijuiiit  is;  Ainfi  il  ne  j'eft  ouvert  ^ue  queic^ues  fleurs 
d'abricouci'5  tS^.  de 

T  es  cornouillers  &  les  nieicreum  ctoient  en  pleine  fleur, 
aulii-bicn  que  les  noiiètias,  dont  cliatons  ctoienl  en  bien 
mauvais  ctat. 

Le  fie  de  froment  pefint  240  livres,  fê  vendoit  treize  à 
feiye  livre-;  la  mcnie  melure  d'avoine,  huit  à  neid  livres 
Comme  la  vdcc  pour  leiner  avoil  monte  à  trente  ou  quaramc 
livres  le  lac,  ce  qui  efl  un  prix  exorbitant ,  on  en  a  apporté 
de  fort  loin ,  elle  e(t  tombée  à  dix-huit  livrer  :  les  groiib 
fcves ,  qu'on  nomme  à  Paris  fèves  de  marais ,  le  vendoient  fw 
livres  le  boiflêau;  les  poi^,  io  luiicuis  tk.  les  lentiUe^  ctoient 
aulTi  très- chers. 

Le  prix  du  vin  a  augmente  de  plus  du  tiers. 

L'aiguille  ntmantce  a  toujours  -dccliné  à  i'oueft  de  17 
dcgr6  30  minutes. 
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L'air  a  Clé  fioiJ  &  incommode  pendant  tout  ce  mois, 
il  a  niciiic  ^e!c  ijc;>-loit  le  3  ;  le  i  8  il  tomba  beaucoup  de 
neige,  qui  lui  iiès-avanlageule  pour  faire  lever  le>  menus 
grains;  car  il  ne  pleuvoli  point,  &  h  terre  éioit  très-scchc.  • 

Au  commencement  du  mois ,  les  abeilles  fiùloieiU  à  midi 
leur  récolte  fur  les  ifs  qui  croient  en  fleur. 

La  vigne  commcnçoit  2  pleurer  :  les  violettes  étoient  en 
pleine  Heur,  de  nicine  que  ks  groleillers  le  iauk  de 
Canada  à  grande  feuille. 

Les  frênes,  les  ormes,  les  cerifiers,  les  piutiic»,  lo 
poiriers  &  les  pommiers  avoient  de  gros  boutons,  &  on 
yoyoh  quelques  fleurs  épanouies. 

On  avoit  vu  dès  le  ^  des  hirondeiles  qui  vobwnt  le  taa 
autour  du  château. 

A  fa  fin  du  mois,  les  fleurs  des  pâchers  qui  avoient 
échappé  à  la  rigueur  de  l'hiver  étoîent  nouées» 

Les  blés  étoiem  fort  bas,  mais  (ûiHIâmment  garnis  & 
bien  verds,  cur  ib  avoient  profité  de  iliumidiié  de  la  neige 
du  18. 

Il  a  régné  pendant  ce  mois  des  }^tiics  véroles  bénignes, 
des  fluxions  de  poitrine  meuiiricres,  &i  beaucoup  de  mam. 
de  gorge. 

L'aiguille  aimantée  décliiioit  à  l'oueft  de  17  degrés  30 
minutes,  6c  inciinoit  de  70  degrés  4^  minutes. 
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H  n'a  point  gelé  peadaat  tout  ce  mois,  mais  l'air  a  toft- 
jou»  été  ibiis. 

La  tare  a  été  fort  sèche ,  &  on  ctoit  dans  la  crainte  de  ne 
point  encore  récolter  de  fourrages ,  qui  Soient  extrêmement 
nres  :  heureufènieni  il  a  tombé  de  temps  en  temps  de  petites 
pluies,  particulièrement  le  6,  le  9,  le  20,  le  24,  le  & 
Je  3  I ,  c]Lii  (Mit  fut  revertiir  les  prés  &  les  iiuirs. 

Les  li.iiinctons  ^S^  les  chenilles  tie  tontes  les  elj>etc5  ont  dévoré 
prcTtjuc  toute  la  verdure:  il  y  a  eu  aulîi  Ik. m  coup  de  cantharides. 

La  vigne  tlu  Canada  étoit  en  pleine  lleur;  mais  comine 
ces  lleuis  n'ont  que  des  ciamines  Ôc  point  de  piftile,  il  na 
pas  noué  un  graîii  de  lainiu 

Les  ûinfoûia  ùfH  fleuri  étaiît  encore  fort  bas,  parce  que 
rien  n'avoît  jtfofiié  pendant  le  mois  d'Avril,  qui  avait  été 
froid  8c  fort  ièc» 

Comme  dans  ce  mois  on  pouvoit  cotinoltre  bien  (ûie- 
ihent  les  de(brdres  de  la  gelée ,  nous  allons  les  rapporter.  Le' 
catalpa ,  les  cèdres  du  Liban  &  de  Virginie ,  ie  grand  pin 
maritime,  le  thuya  de  Canada,  n'ont  point  du  tout  (buffert; 
prefque  tons  les  pins  maritimes  de  la  petite  efpèce  ont  été 
entièrement  gcics,  de  même  que  les  cfumichra  tricoccos  &  le 
fohinum-ûmomum  :  les  figuiers,  les  folûmim  Hcnonknfe  8c  ïaralia 
<;piiiti;\  ont  été  gelés  julîju'anx  racines;  les  lauriers,  tes 
liuiiicrs-rLuics,  les  alaternes  6c  ies  iiëgcs  ont  perdu  toutes 
leurs  Icuilles  &  quelques  branches  :  le  thuya  de  la  Chine  a 
perdu  quelques  brandies,  de  int}iiie  que  ie  bupîevrum  «S:  le 
getiét  d'Elpagne  :  les  chênes  veids  &.  les  cyprès  ont  ^x:rdu 
leurs' feuilles i  fiir-tout  du  côté  du  midi;  ies  Bules  de  Canada 
&  de  Virginie  ont  perdu  toutes  leurs  blanches  jusqu'au  Innc; 
enfin  iieaucoup  de  Ix>uton5,  tant  de  la  vigne  que  des  aibies 
£fuiiiers,  ont  été  gelés  d'hjver. 

Les  blés  étoient  bien  \erds  »  de  même  que  les  avoines  ; 
jK-anmoins  le  (àc  de  froment  fe  vendoit  quinze  i  icize  livres^ 
^  celui  d'avoine  huit  à  neuf  livres. 

Les  petites  véroles  bénignes  ont  encore  régné  pendant 
ce  mois,  mais  il  y  a  eu  des  fluxions  de  poitrine  ^  doi  âèfiv 
malignes  qui  ont  emporté  bien  du  mond^ 
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Ce  mois  a  été  frais  &  humide;  le  ckl  a  prelqiie  toujours 
été  couvert:  le  commencement  a  été  aflez  l)eau,  l'eau  tonh 
bant  par  grands  orages:  b  fin  a  été  humide;  car  (juoiquï 
ne  Ibit  pas  tombé  beaucoup  d'eau»  ies  pluies  ont  néanmoins 
été  fréquentes  &  la  terre  huoiidei  parce  que  fe  Soleil  a  picfque 
toûjours  été  cachéi 

Le  2,  il  5*éleva  une  nuée  au  fùd,  fàiCint  rome  i  Toueft 
On  entendoît  le  tonnerre  de  loin .  &  nous  n'eûmes  que  du 
vent  Sl  de  Tonge  (ans  pluie,  mais  il  tomba  beaucoup  de 
grêle  du  côté  d'Achères  &  d'Artenay. 

It  14,  H  fît  un  vent  biûkmt  loiite  la  journée;  le  kn- 
demain  matin  on  entendit  des  coups  de  tonnerre  au  fîid:  à 
3  heures  le  ciel  fè  chargea  de  nuages  qui  s'devoient  du  (àâ; 
u  tonna  fort,  &  ii  plut  beaucoup  julqu'au  coucher  du  Sokâ, 
qu'il  s'éleva  un  grand  vent.  Avant  l'orage»  le  baromètre  étoit 
à  zy  pouces  4  lignes,  pendant  i'oiage  à  27  pouces  3  lignes» 
&  le  ioir  il  remonta  à  27  pouces  4  lignes. 

Ces  humidités  étoient  bien  âvorables  aux  giains  de  toute 
efpèce  &  aux  prés,  mais  eiles  étoient  bien  oontraîres  aux 
vignes  qui  étoient  en  fleur  Se  aux  (âinfbins  qui  éfoient  fau- 
ches; &  comme  on  n'en  a  point  /èrrc  qui  n'aient  été  mouillés» 
ils  font  tous  un  peu  noirs:  au  refte,  comme  ils  ont  fleuii 
trop  tôt  pour  profiter  des  pluies,  ils  ont  été  bas  &  n'ont 
pas  fourni  beaucoup  d'iieriie- 

On  commençoit  à  arracher  les  oignons  de  âfian:  ies 
orange  ont  donné  beaucoup  de  fleurs  :  les  abeilles  ont  donné 
quelques  cl&ins,  &  on  commençoit  âen  chai^  de  panier* 

Prefque  tous  les  enfuis  ont  été  attaqnâ  d'une  petite  véiofe 
bénigne  &  difivèie  qui  ne  les  reiencMt  prefque  pas  au  iîL 

L'ai^^iOe  aimantée  décUnoit  de  1 8  degrés  à  1  bueA. 
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Pendant  prelciue  tout  ce  mois,  le  ciel  ctoit  charge  tic 
nuages  pendajii  le  jour,  &  tiès-pur  toutes  les  nuits,  pendant 
ielquciles  lair  cioit  très-frais;  ncanmoias,  comme  il  ne  tom- 
boU  point  d'eau  &  qo^U  âUbit  du  voit»  h  terre  seÛ  delfé- 
chée,  elle  Ce  gerçoit  &  ies  blés  ont  mûri,  de  fbrte  qu'on  i 
commencé  la  moiflbn  le  29.  On  a  aulTi  £dt  la  récolte  des 
ibîns;  eUe  étok  abondante,  &  le  temps  très-Snroiable  pour 
les  lênailles. 

lies  avcun^^  étoîent  tiès-befles,  mais  la  frafcbeur  de  fair 
D*étoit  point  favorable  à  là  vîgne  qui  refloit  dans  1  jnaflioii. 

On  a  trouve  peu  de  miel  cluis  les  niches  qu'on  a  changées, 
parce  cju  cllti  cioiciu  icmplicî  de  ix)uiduns  ^ui  i  avoient 
consommé. 

L'aiguille  aûmnt(^  dédinok  à  l'oueft  de  17  às^ét 
f^}  minutes. 
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Le  thcrniomcire  n'a  p.is  monté  au  delà  de  2  5  degrt's  à 
daix  heures  après  midi,  &  très-lbiivcnt  il  a  été  au  delTous 
de  ao  ;  mais  comme  U  n'eft  pre%ie  point  tombé  d'eau,  iei 
blés  ont  été  fort  iêcs.  Cette  moiflbn  éloit  entièrement  finie 
ie  25. 

Les  avoines,  qui  cloient  très -belles,  ont  été  fâuchccs  en 
même  temps  qu'on  tcioît  les  blés,  &  on  a  profité  des  petites 
pluies  du  23  &  du  25  pour  les  ferrer. 

Les  fromens  c'ti>ienl  afîcz  beaux  ;  mais  ifs  s'égrenoient  à 
caufe  du  lùle,  qui  ctoit  fi  conlicJcrable,  que  Its  verjus  (c 
defTéchoient,  fur-tout  dans  les  terres  légères:  les  fèves,  de 
même  que  les  feuilles  de  pluficiirs  arbres ,  ont  été  grillées. 

Les  niO!(îônncurs  ont  peu  fourtert ,  )\uce  que  le  ciel  éloît 
frccjuemnient  couvert  &  (jne  les  nuus  ctoient  ûaîcbes.  Il 

c(l  éclos  beaucoup  de  chenilles. 

L'aiguille  aimantée  dédinoit  à  louefl  de  17  degrés  45 
minutes. 
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Pendant  tout  ce  moif  le  vent  a  été  au  nord»  fair  tiès- . 
frais  &  la  fécherdlê  extrême.  Ceft  cette  lèdierellê  qui  a  liiit 
que  les  tainus  ont  acqub  un  peu  de  maturité ,  oontie  touie 
apparence. 

La  fêcfaerdle  de  la  tene  n'a  point  interrompu  les  iaboun; 
parce  que  depuis  les  labours  précédemment  donnés»  la  tene 
n'ayant  point  été  déuempée  par  les  pluies,  die  lé 
comme  de  la  cendre. 

On  a  planté  les  oignons  de  Êfim 

Les  haies  fc  font  trouvées  couvertes  de  bourres  de  chenîîîes. 

L'aiguille  aimamée  dédinok  à  i'oueft  de  17  dcgià 
40  minutes. 
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Le  commencement  de  ce  mois  a  été  fort  beau;  H  eft  lyr« 
venu  enfuite  quelques  pluies»  mais  en  général  on  peut  due 
qu'il  a  été  lêc  &  aâêz  doux,  car  ii  n'y  a  eu  que  des  gdée» 
blanches. 

On  a  profité  des  beaux  temps  du  commencement  du 
mois  pour  couper  les  laifins,  &  ib  font  été  entièrememi 
&0S  qu'il  iôit  tombé  une  goutte  d'eau. 

Les  laîfins  éioient  tous  fort  noîn,  ce  qui  eft  dm  fingulier» 

2uand  on  k  rappelle  que  la  fleur  a  duré  très-lofig-temps, 
i  qu'U  y  avoît  des  grains  en  gfos  verjus»  pendant  ^ 
d'autres  n'étoient  pas  bois  de  fleur. 

La  qualité  des  ralfins  paroîâbH  médiocre;  ils  ont  bodlli 
très -vite»  &  ont  jeté  une  écume  rouge  qui  s'eft  tout  Jtm 
coup  abattuOi  Les  vins  ont  donc  peu  ralé  dans  ta  cuve;  ib 
avoîent  une  belle  couleur.  Nous  parierons  dans  la  fuite  de 
leur  qualité» 

On  a  commencé  les  ièmenoes  vers  le  9  »  &  les  petitet 
pluies  qui  ibnt  venues  de  temps  en  temps .  ont  iâit  lever 
les  fromens  qu'on  avolt  mis  en  terre  dans  la  pouflière;  de 
forte  qu'ils  éloîent,  pour  la  plus  grande  partie,  levés  à  la 
fin  du  mois. 

La  f&rbereflê,  qui  commençoit  à  donner  de  fînqutétuds 
pour  la  levée  des  nomens ,  a  caufë  un  grand  domm^ige  £it 
les  fiimieis.  Les  pailles  éujknt  raiei»  &  pout  cette  lailba 
elles  ont  refté  long>temps  fous  le  bétail  Cette  ciroonfbnœ 
devoit  faire  qu'on  auroit  eu  peu  de  bons  fùeoieis,  mais  le 
grand  hâle  a  (ait  qu'on  en  a  eu  peu  de  mauvais:  ceux 
qu'on  répandoit  étoient  comme  de  la  litière  broyée  de  toulQ 
Âibfbnce. 

Les  Êfians  ont  commencé  i  fleurir  vera  le  r  5  ;  mai» 
comme  la  terre  étoit  (on  sèche ,  les  fleurs  ont  pan\  lentenoent» 

L'aiguille  aiimniéè  clécluiDit  &  foueft  àe^Z 
minutes. 
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Les  gelées  qui  font  lûrvenues  à  la  fin  de  ce  mois,  n'ayant 

été  ni  fortes,  ni  continues,  on  peut  dire  que  ce  mois  a  t'-c 
allez  doux,  &  il  ii'ell  tombé  d'eau  cjue  ce  (jui  étoit  nécLll  iire 
pour  foililier  les  irouiens.  Le  defTus  de  h  terre  étoit  hurnide, 
mais  ie  fond  étoit  trop  (èc  pour  ouvrir  des  terres  où  nous 
voulions  planter  des  arbres. 

Les  vignerons  ache\  oient  de  tirer  les  échalas ,  &  ib 
donnoieiu  à  Ja  vi^iie  cette  première  iàçon  <ju'iis  appeUent 


Digitized  by  Google 


X>  £  s     S  C't  £  N  C  £  S. 

DÉCEMBRE. 


Jours 

THERMOMàTRE. 

au 

V  »  W 

Mou. 

MiJî. 

S-rr. 

1 

N. 

t 

—  3 

27. 

10 

beau  amec  4lei  nuages. 

2 

N.  0. 

—  7 

T 

—  2 

*7- 

beau  temps,  grand  givre. 

3 

S.  0. 

3 

< 

> 

I 

^7- 

7 

humide  Si.  brouilJani  k  foir* 

4- 

S. 

I 

w 

8 

^7- 

5 

pluie  &  veni. 

5 

S. 

A 

y 

Ç 
> 

^7- 

6 

temps  oonvot. 

6 

s. 

8 

^7- 

y 

beau  &  variable. 

7 

s.  0.  . 

a 

^7» 

6 

brouillard  avec  gelée  bbndie. 

8 

s.  0. 

I 

T 

2 

*7- 

gelée  blanche ,  le  temps  variable. 

9 

N.  E. 

8 

/  a 

27. 

variable,  veniiroid,  petitcgeiéebianche. 

1  0 

S.  0. 

Q 

H 

0 

9 

-27- 

6 

phivieux. 

i  I 

S. 

9 

7 

27- 

6^ 

variable  avec  pluie. 

ta 

s. 

6 

•7 

<  i 
J  » 

27- 

9 

pluvietix  avec  ^fud  vmt. 

'3 

S.O. 

iC 

0 

6 

V 

27« 

« 

beau  temps. 

«4 

s.  0. 

«-y 

7 

A 

T 

27- 

7 

pluvieux  avec  (pmd  vent. 

»5 

s.  0. 

5  » 

8 

/ 

27. 

2 

pluvieux  avec  grand  vent. 

i6 

s. 

7 

> 

pfuvieux  avec  g^aod  veaU 

'7 

s. 

-  t 

5 

t 
1 

27. 

B 

beau  temps. 

i8 

s. 

_  1 

27. 

1 1 

beau  temps. 

19 

N.O. 

1 

I 
• 

27. 

1 1 

gelée  blanche  avec  bniiiQlani 

20 

N.  £. 

—  I 

—  I 

27. 

beau  icmpt»  gdée  bbndie* 

ai 

N. 

—  2 

  _i 

—  1 

27- 

9 

brouillard  &  givre. 

22 

N. 

—  I 

5 

—  I 

27. 

10 

beau  &  vari2Î)îe. 

^3 

E. 

—  2 

3i 

27. 

1 1 

beau  &  variable. 

E. 

1 

27- 

1 1 

beau  temps. 

N.E. 

i 

1 

~~  a 

1^7. 

1 1 

grand  btouflbid» 

N.E. 

1 

—  T 

1 

ï 

27. 

10 

beau  avec  nuages* 

*7 

N. 

—  2 

1 

1 

T 

27' 

9 

broiiiltaid  &.  ^vicw 

a8 

N. 

—  l 

1 

0 

27- 

10 

couvert. 

*9 

N. 

  X 

• 

I 

0 

27- 

couvert  &  givie* 

30 

S. 

I 

~~  a 

^_  1 
s 

0 

27. 

1 0 

pivrc. 

3« 

S. 

I 
a 

0 

_  1 
• 

r 

9 

givre. 

Digitized  by  Google 


JiO   MÉMOIRES  DS  l!ACADÉMIE  ROYALË 

Le  commencement  de  ce  mob  a  été  doux  6c  humide; 
fans  cejîendant  i\u  ï\  y  ait  eu  de  grandes  pluies:  depuis  le  ^  8 
jufqu'à  la  6n,  il  a  gelc  toutes  les  nuits ,  mais  ces  gelées  aétoieat 
pas  finies,  &  les  blcs  s'entrctenoient  bien  verds. 

RÉCAPITULATION. 

Lliivcr  a  été  long  &  mde,  mais  comme  i!  n  tombé  beau- 
coup de  neige  avant  les  gelées,  la  terre  n'a  poim  rté  glacée, 
&  ceft  j>oijr  cette  raiiou  niie  àms  le  temps  du  cic^cl  icau 
s'efl  iiiiLibi'c  dans  la  tene  lans  iaiie  de  maies. 

Le  printemps  a  clé  froid  âc  fcc; 

Lcié  sert  p4fl2iîins  prefque dorages  &  quH  ^  aît« 
de  grandes  chaleurs,  la  nuits  ayant  toûjotirs  âé  fraidiefc 

L'automne  a  éié  fbkhe  &  sèche:  )»  gelées  lôm  venues 
§ott  tard,  &  il  n'y  en  a  pas  en  de  ibrtes  avant  le  oommai- 
cetncnt  de  Janvier  1 7$  5* 

F  R  o  M  M  N  s* 

Les  fromens  n'ont  point  fouffert  pendant  !*hiver .  parcf 
qu'ils  ont- toujours  été  couverts  par  la  neige ,  &  que  leurs 
racines  étoient  dans  une  terre  qui  n  ctoit  pas  gelée. 

Immédiatement  après  le  dégel ,  ils  étoient  tan  verds,  nais 
les  vents  froids  avoient  fatigué  les  feuilles,  qui  étaient  deve* 
nues  jaunes. 

lis  étoient  trè»-has  à  fa  fin  d'Avril  ;  les  pluies  du  mois 
de  Mai  les  ont  rétablis,  nâinmoins  ils  (ont  rcilés  bas  dans 
la  plaine:  ils  étoient  beaucoup  pliis  élevés  dans  kstencs  nolici 

qui  Ibm  du  côté  de  la  forêt  d'Orléans. 

Par-tout  les  épis  étoient  Ioîil^s  Se  bien  fournis  de  grains: 
ils  ont  été  ferrés  très-lecs,  car  il  n'efl  pas  tombé  une  goutte 
d'eau  pendant  la  moillùii  dans  le  Gâtinols,  oiî  elle  a  coin- 
iTieJicé  Se  fini  de  meilleure  heure  qu'en  Beauce ,  où  la  nioiflon 
n'étoit  (ju'à  moitié  ioiiqu  il  ell  veiui  tic  la  pluie  doute ,  tiout 
on  a  proiiié  pour  lever  les  avoines  dans  le  Gâtinois. 

Les  grains  du  Gâtinois,  qui  ont  âé  i^rés  avant  la  pluie, 
/ont  d'une  fort  belle  qualité  ;  mais  ceux  de  la  Beauce ,  qui 

ont 
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Ont  été  mouillés,  manquent  de  couleur,  La  récolte  ne  peut 
étie  eftimée  qu'à  deux  tien  de  bonne  année  ;  &  comme  h 
paille  étoit  courte,  les  granges  n'ont  point  été  remplies, 

A  V  0  T  H  B  s. 

Les  avoines  ont  ctc  femces  dans  la  pouffière;  &  quoique 
le  printemps  6c  piefque  tout  l'été  aient  été  fort  iêcs,  elles 
ont  néanmoins  très -bien  réuin,  parce  que  les  pluies  font 
venues  toujours  à  propos  pour  fûbvetiir  à  fciirs  befoiiis;  /avoir, 
immédiatement  après  qu  elle^  ont  clc  icaices,  pour  les  fane 
lever;  lor/qu elles  ont  été  en  tuyau,  pour  les  faire  épier; 
puis  quand  elles  ont  été  &uchées,  pour  les  ièrrer.  D'ailleurs , 
comme  i'kumidité  de  la  neige  avolt  pénétré  en  ten«,  &  que 
les  chaleurs  font  venues  fort  tard,  la  terre  a  été  long-temps  à 
Je  de/Técher.  On  peut  donc  dire  en  général  que  1^  avoines 
étoient  belles  par-tout,  mais  elles  étoient  fur-tout  d'une  beauté 
admirable  dans  les  terres  noires.  La  récolte  d  avoine  de  çett^ 
année  peut  jxiâêr  pour  bonne,  tan(  en  quantité  qu'en  qualité 

O  n  G  M  s. 

Les  orges  ont  auûi  bien  réu/Ti  que  les  avoines 

S  s  I  G  L  £  Sf 
Les  fêîgles  n'ont  pas  été  auffj  beaux  que  les  firomens» 

Sarrasin  s< 

Les  Samiîns  ont  entlèiement  manqué»  ce  qui  6it  un 
grand  toat  à  la  Sologne. 

Gros  légumes. 

Les  pois,  les  lentilles  &  les  grofTes  fèves  Je  marais  ont 
a(Tèz  bien  réuffi  ;  les  hai icots  ont  cîc  brûles  6c  dU  pe(| 
iru^fié;  il  n'y  a  preique  point  eu  de  navets. 

P  L  A  H  T  S  s  FOTAGÈÂES, 

Les  choux  qu'on  sèmç  avant  l'hiver,  pour  les  repliuiiet 

M'm-  j/jj^.  y^^ 


'^1%  MéMOIKBS  DS  t*ÂGAD£MIE  ROTALE 

au  printemps,  ont  éné  gjàés;  kt  laitiiei  dliivcr  ont  pounî'; 
les  choux  qu'on  a  ièmés  le  printemps  ont  été  dévotés  par 
de  petits  knshés  noirs  ;  au  reOe  les  aitichaux  &  tous  les 
autres  Icgumes  ont  rculTi  dans  les  potagers  où  l'eau  na  pu 
manqué.  11  y  a  eu  de  fort  bons  rodons» 

Foins» 

Les  fainfoins  ont  clé  fort  bas;  Se  comme  on  n'en  a  point 
feue  qui  naieiU  clé  mouilles,  ils  (ont  un  peu  noirs.  Les 
•jM^^  naturels  (lui  font  plus  tardifs,  ayant  piulité  des  pluies 
ilu  lUiii-,  di.  JiHii,  oiu  Joiinc  l>eiucoup  diicrbe  qui,  ayaiucic 
faniiée  par  le  beau  temps,  a  fourni  de  beau  ibin. 

Les  dbanvres  ont  bien  réulTi,  &  ont  été  de  bonne  qualité 
dans  les  fencs  voifines  de  Teau;  mais  on  n'en  a  pidque  point 
eu  dans  les  plaines 

Vins. 

11  faut  fe  rappeler  qu'une  partie  des  bonto!i5  avoient  été' 
jgelés  d'hiver ,  néann^oins  il  y  auroit  encore  eu  allez  de  vin 
fi  le  temps  avoit  été  favorable  pour  la  fleur;  nms  il  y  a  eu 
de  la  coulure ,  de  forte  que  ]">lu(ieurs  vignes  blanches  n'ont 
riciî  rapporté  :  dix  à  douze  ar{>ens  qui  nous  auroient  dû 
donner  au  moins  lôixonte  [)jcLes  de  vin,  ne  nous  en  ont 
donné  que  douze.  Les  vignes  noires  n'ont  pas  à  beaucoup  près 
autant  iouflèrt  de  cet  accident  ;  mais  après  la  fleur  il  y  avoit 
apparence  qu'on  ne  feroit  que  de  très -mauvais  vin,  parce 

Su  on  trouvoit  lîir  les  mêmes  (bûches  des  venus  allez  gros» 
"autres  petits ^  enfin  quelques-uns  encore  avec  leurs  fleurs. 
A  la  hn  d'Août  les  verjus  n'étoient  point  du  tout  avancés» 
Se  s'il  étoit  fur  venu ,  comme  cela  arrive  ordinairement  dans 
cette  failbn»  des  pluies  &  des  gelées  un  peu  fortes»  tout  étdt 
perdu. 

Hcureufement  la  fécherefTc  ayant  continué  pendant  ce  mois, 
toui  les  lailuii  oju  tourné ,  &  ils  ibut  devenus  très-noirs  ;  mais 
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tommé  3$  dévoient  cette  maturité  à  la  i&liereflé»  Se  point  à 
a  chaleur,  les  laifins  étolent  peu  facrés. 

On  les  a  coupés  au  ooiiimencemenl  d'Oéïohre ,  Se  tous  ont 
été  mis  dans  les  cuves  fàns  avoir  efTuyé  la  moiïidre  pluie» 

Ifs  ont  bouilli  très  -  promptement  ;  ils  ont  jeté  une  groflê 
ccume  rouge,  qui  s'eft  tout  d'un  coup  abattue,  de  fonç  que 
les  raifms  n'ont  reflc  que  fepl  à  Iiuit  jours  dans  les  cuves. 

La  couleur  des  vins  e(l  très -belle;  ils  font  à  peu  près 
de  ïa  même  qualité  qu'en  1753  1  juiqua  prciait  un 
peu  inférieurs. 

La  quantité  de  fa  léoolte  a  beaucoup  varié  (ùivaiit  les  ter- 
roin;  quelques-uns  ont  plus  £ut  de  vin  que  Tannée derni^; 
d*autres  autant;  le  plus  giand  nombre  nom  eu  que  les  deux 
tiers ,  Se  d  autres  beaucoup  moins ,  fîir-tout  dans  les  vignes 
blanches. 

F  M  u  I  T  s. 

Les  fniîts  ont  totalement  manqué  dans  une  de  nos  terres, 
où  on  en  fait  un  commerce  conlidcrable.  Il  n'y  a  point  eu 
d abricots  ni  ti'aniandes ,  fort  peu  de  cerifes,  de  pêches,  de 
prunes  &  de  noix;  encore  moins  de  poires  &  de  pommes , 
point  de  glands  ni  de  &ine  ;  il  y  a  eu  aiièz  de  ch&taignes 
du  côté  de  Milly.  On  doit  attribuer  cette  dilêtte  de  fralts  aux 
verglas ,  qui  ont  g&té  beaucoup  de  Emulons  à  fruit ,  &  enlulte  . 
aux  chenilles  &  aux  hannetons  »  qui  ont  très-fatigué  les  arbres. 

M.  Gautier,  Médecin  du  Roi  à  Québec,  m'éait  qu'il 
n'y  a  prelque  point  eu  de  fruits  fur  les  arbres  de  forêts ,  ce  qu"!!! 
attribue  à  la  lecherefîê  qui  a  été  très -grande  au  Canada. 

Je  Çzis  que  fa  calamité  dont  nous  nous  plaignons  n'a  pas 
été  générale,  6l  qu'on  a  beaucoup  eu  de  iruitâ  daoâ  pluiîeurc 
provinces. 

S  £  M  I  S   ET  P  £  A      TA  T  I  0  N  S> 

Tout  ce  qu'on  a  fèmé  en  pleine  terre ,  &:  qui  n'a  pu  être 
arrofè,  n'a  point  levé;  mais  nous  avons  iieu  d'eire  contens 
des  iêmis  d'arbres  étrangers  que  nous  avons  élevés  fur  coucbci 
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&  nous  ne  defcrpcrons  pas  de  voir  paroître  au  priniempj 

prochain  ce  qui  ne  s'eft  pas  montre  l'année  dernière. 

La  grande  fécherelle  a  encoi  e  été  peu  favorable  au  progrrès 
de  huit  à  neuf  cens  beaux  inuricti ,  tjue  nuu-,  avions  plaïuo 
a\  ec  foio.  Il  y  en  a  plus  d'un  licfs  qui  n'ont  poulTc  qu'auprè 
de  terre,  &  dont  les  tiges  étotent  mortes.  Je  ne  iab  fi  le 
tiges  avoient  été  fatigMées  de  la  geice ,  ou  fi  la  dkbiaék 
a  été  k  caufê  de  cet  accident 

S  ji  F  R  A  N  s» 

La  récolle  du  fâfran  n a  été  qu'au  tiers  de  l'année  dernière; 
elle  a  dur^  fort  long  -  temps ,  à  caufê  de  U  fcchcrefTe.  Il  eft 
de  ibit  bonne  qualité»  &  s'ell  vendu  vingt-cinq  à  vingt-fix 
irancs  la  livic 

Insectes. 

Nos  arbres  ont  clc  lucceilivc nient  dévorés  pendant  IVic 
par  les  hannetons  &  les  chenilles  de  toute  e^>èce,  &  en 
automne  les  haies  ibnt  demeurées  couvertes  de  nids  de  che- 
nilles ,  ainfi  que  les  arhies  fruitiers.  Les  cantharides  ont  àtwA 
Ses  firènes»  les  lilas,  les  chèvrefeuilles,  les  peiyc^nenum,  les 
pyh/leott  &  iesfi^gara,  Flufieurs  légma  ont  été  endonusag^ 
ie  printemps  par  les  pucerons. 

Ma  l  a  d  I  £  s. 

Pendant  les  mois  de  Mars ,  Avril,  Mai  &  Juin,  îlar^é 
beaucoup  de  j^tites  véroles  bénignes ,  &  k  plufpart  volantes. 
Comme  on  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de  purger  les  eiifâns, 
qui  fouvent  s  etoient  guéris  (ans  garder  ie  lit ,  plufieurs  ont 
eu  des  clous,  des  maux  d'yeux  très  -  rél^elles ,  ou  bien  iis  ont 
tprouvc  pei)daiit  l'automne  une  autre  attaque  Je  j>eiite  s  ciule* 
Dans  ce  nieine  temps  il  régnoit  fur  les  jeunes  gens  iiuxîons 
de  poitrine  très-dangereufês. 

Depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu'à  b  fin  de  Tannée*  il  y  a 
eu  beiuGoup  de  fièvres  putrides  Sl  vermineufes,  très-difficiles 
à  guérir:  ^lans  ks  ooaunaicenKns,  la  plu/part  des  toM» 
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tnouroîcfit ,  mnis  ri  la  £n  on  a  reconnu  qu'il  falîoîi  employer 
ics  purgatifs  très  -  fréquemment  répétés,  &  tous  les  malades 
qui  ont  été  traités  par  cette  méthode  en  ont  cté  quittes  pour 
«prouver  une  longue  5c  violente  maladie. 

Pendant  l'automne ,  beaucoup  de  perfonnes ,  m^m«  très- 
propres  ,  ont  été  attaquées  d'une  gaJIe  qui  ne  leur  venoit  pas 
par  communication,  Se  qui  cédoit  iôft  aifément  aux  remèdo» 
ordinaires. 

BBsrtAvx» 

11  n'y  a  point  eu  de  inalLiJics  contagicufes  fur  le  bctnil  ni 
fur  ia  volaille;  niais  ia  raitie  des  fourrages  ayant  diminué 
ie  noml)ie  des  vaches,  !e  beurre  a  été  fort  cher. 

G  l  B  X  E  R, 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  pendiix  &  de  cailles,  ailêz  de 
lièviès,  peu  de  grives  &  d'alouettes. 

A  B  E  I  L  L  ES» 

Comme  {es  efîàins  font  foriis  d'nfTcz  hortne  heure,  on 
iefpcroit  un  grand  fîicccs  dans  le  commerce  des  ai>eiiles  ;  mais 
d'iibe.id  un  n'a  prefque  point  trouve  de  miei  dans  les  paniers 
qu'on  a  cliangés,  les  bourdons  qui  y  éioient  en  prodigieufe 
quantité  avoient  tout  dévoré. 

La  grande  /éciierdïê  a  rendu  les  fleurs  txès-rares  ;  ainfi  les 
fécoltes  ont  été  fi  médiocres ,  qu'on  juge  que  tous  les  paniers 
qui  ont  été  changés  périront,  &  que  les  eflâins  nouveaux 
auront  peine  à  liibfîfler  pendant  l'hiver.  On  prétend  qu'il  y 
a  eu  toute  l'année  une  très-grande  quantité  de  bourdonSi 

Niveau    des  Eaux. 

Les  lources  fort  èievt es  fur  ia  côte  ont  tari ,  mais  les  autres 
ont  pouflë  afîèz  abondanmient ,  de  forte  qu'il  y  a  toûiours 
eu  afîèz  d'eau  dans  ia  rivière  d'Eiibnne»  &  ks  puits  nbnt 
puiiiL  tari. 

V«a* 
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MÉMOIRE 

Contenani  les  raifmts  dune  namUe  éUfpoJUim  A 
Mappemonde ,  poitr  étttdier  VHifime ,  fur-tcm 

des  premihes  Peuplades  ,  comme  des  anciens 
Vû/ages ,  jufquau  temps  des  grandes  Nanffti 
tum  des  Européens  ocddentaux. 

Par  M.  B  u  A  c  H  £* 

$  Septtmbce        ccupi  ^  dieflêr  une  fuite  de  Caries  à  fu^e  ffeUi'^ 
>75J*  le  Duc  de  Bourgogne,  pur  lui  apprendre  l'Hiflovei 

j*ai  cru ,  après  la  Carte  générale  de  rHifloire  Êiinie,  devoir 
faire  une  nouvelle  dirpofiUon  de  la  Mappemonde. 

i/  On  voit  dans  la  nouvelle  Mappemonde  fAmcrique 
à  l'orient  de  TAfie,  parce  que  c'eft  par  te  nord-e(l  de  i'ancieii 
Continent  que  ie  nouveau  a  reçu  Tes  premiers  habitans, 
comme  Je  l'ai  prouvé  dans  mes  Confidcrations  (Iir  ieç  nouvelles 
découvertes.  Par  ce  moyen  ,  on  conçoit  aiknient  de  qL.ellc 
manière  le  monde  a  éic  lucceirivement  peuplé  depuis  les  eii« 
virons  de  l'Euphrate ,  centre  des  premières  colonies  qui  lè 
Ibnt  avancées  par  terre  de  tous  côtes. 

a."  L'idée  (jue  les  Anciens  »  Tavoir ,  les  Grecs  &  fcs  Ro- 
mains, avoient  du  bout  du  monde  ou  du  terme  occidental  de 
ia  Terre  aux  côtes  dXlj^agne  &  d'Afrique,  eft  bien  exprimée  « 
ÇAan  la  nouvelle  di(jx>mion  ;  mais  quant  à  ce  qui  regarde  ki 
navigations  &  colonies  des  Modernes»  ceft-à-dive,  des  Ëunh 
péens  occidentaux,  j'ai  fait  une  Mappemonde  réduite  ou 
marine ,  où  l'Amérique  entière  ed  à  l'occident ,  comme  ayant 
été  bien  connue  par -là  feulement  depuis  deux  cens  cinquante 
ans.  Cette  féconde  Carte  marine  &  phyfique  fait  voir  auffi 
à  l'orient  la  cote  occidentale  trAmérique,  ou  fês  terreins  in- 
clinés vers  la  mer  du  (ud ,  depuis  ia  chaîne  des  hautes  mon- 
tagnes. Une  telle  répétition ,  outre  l'avantage  qu'elle  a 
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réunir  les  objets ,  rappeller.i  i'idte  des  premières  Peuplades 
vciiue^  (.l'Alie,  la  plufjîart  pnr-tle(îîis  les  glaces  3c  avec  des 
caiiots  ou  peiiis  bateaux ,  aulii  -  bien  que  les  anciennes 
navigativjn^  des  Chinois  au  v.*  fièclc,  dont  j'ai  parle  dans 
nies  CoijJîJérations ,  d  après  M*  <Ie  Guignes ,  &  auxquelles 
il  iemble  qu'on  doit  rapporter  ia  politeflê  des  enipires  du 
Mexique  &  du  Pérou  »  que  les  Européens  ont  trouvée  dans 
rAmcrique  au  milieu  des  autres  Peuples  iâuvages  qui  re(* 
ieillblent  tant  aux  Tartares. 

3. **  L'ordre  des  degrés  de  longitude,  dont  les  Anciens 
ont  fixé  le  commencement  à  l'extrcmiic  occidentale  de  notre 
continent ,  ne  le  trouve  y-is  à  deux  reprifès  dans  la  nouvelle 
Alappeinonde ,  mais  de  luiie  lans  embarras  pour  la  jeu- 
neflè ,  comme  lêlon  notre  façon  de  lire,  8<  fuivant  le  mou- 
vement continu  des  Cieux ,  lur  lequel  les  anciens  Aflronomcs 
paroîflcnt  avoir  icgié  les  longitudes  teuciiie^. 

4.  ""  Comme  toutes  les  connotâânces  des  anciens  Écrivains , 
Grecs  &  Romains,  /iippoiolent  que  les  terres  d'Alîe  s'éten- 
doient  à  l'orient  &  au  nord  au  delà  du  1 8o*^  degré,  (èlon 
.Ftolomée  ;  que  d'ailleurs  les  ouvrages  géographiques  infârés 
dans  les  Annales  Chinoilês  nous  donnent  pour  le  vu/  fiècle 
iùr  le  nord'eft  de  l'A  fie,  des  détails  que  les  nouvelles  décou- 
-vertes  ont  confirmés,  il  m'a  paru  que  pour  fuivre  noniêu* 
leniait  l'ordre  des  longitudes  fixe  par  les  Anciens ,  mais 
encore  les  idées  véiitahles  qu'ils  s'cioient  formées  cie  !.i  prolon- 
gation des  tci  rcs  Aliatiques  ,  d'où  font  fortis  ceux  qui  ont 
fait  les  premicres  Peupiades  de  l'Amérique ,  il  talloit  meure 
ce  continent  à  Toricnt  du  nôtre  pour  1  Hilloire  des  anciennes 
Colonies ,  comme  les  Anciens  auroiait  fait  cux-mcincs  s  ds 
avoient  eu  les  oonnoi^ces  que  nfnis  avons, 

j.*'  Le  piemier  méridien  n'eft  lepréiênté  dans  la  nouvelle 
Carte  j  que  d'un  pôle  à  l'autre  :  il  eft  proprement  au  coté 
occidental  de  notre  hémilplière  ;  &  pour  la  commodité  des 
latitudes,  on  l'a  répété  à  l'extrémité  orientale  de  rhémifphère 
de  r Amérique.  Par  ce  moyen,  l'on  a  cru  que  la  jeunellê 
éviieroit  l'équivoque  où  die  donne  ibuvent»  en  cioyint. 
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d'après  les  repréièntaiions  ordinaires ,  que  le  premier  méridien 
£iit  tout  le  tour  du  g!obe  terrellre ,  &  efl  véritablement  un 
grand  cercle.  Ce  n'ell  cependant  qu'un  deuii  cercle,  malgré 
ce  qu'en  difênt  la  plufpart  des  Mcihodes  de  Gcogr.iphie,  qui 
le  contondeni  avec  le  cercle  mobile  de  h  fphère  &  des 
g\obc6  montés ,  que  l'on  doit  appeler  le  grand  oki  idien. 

La  nouNclle  Mappemonde  offre  une  dHponUon  fjngalièrt 
d&>  terres ,  qui  donner  lieu  à  des  réflexions  phyûques. 
On  y  remarque  (îir-tout  que  les  deux  continens  oui  nous 
iônt  connus ,  forment  deiix  dpèces  de  triangla  ifiilcèiei  & 
égaux  cntr'eux;  que  ia  bafe  de  celui  de  notre  continent  e(l 
coupée  par  TÉquateur,  &  que  celle  de  l'autre  triangle  regarde  le 
Poie  Ardique  »  où  les  deux  conUnens  s'approchent  le  plus.  £a 
5*cn  écartant,  ils  forment  une  mer  triangulaire,  traverfeepar 
les  îfles  de  l'Archipel  d'AHe,  qui  font  la  liaifbn  du  continent 
Auftraî ,  voifin  de  celui  de<  terres  Autarciques,  par  la  partie 
qui  nous  elt  la  plus  coiuiue,  favoir,  la  nouvelle  Zélande.  Ce 
pays  ell  le  commencement  de  celte  continuité  des  terres  An- 
tarcliques,  que  je  crois  (ê  joiiïdre,  j')ar  une  chainc  de  montagnes 
marines ,  aux  moiiiagncs  lerreftres  du  cap  de  Bonne-elpcranoe 
&  de  la  terre  de  Feu,  comme  je  l'ai  expliqué  à  fAqwfémfe 
dans  le  Mémoire  du  1 5  Novembre  1755* 

J'ajouterai  que  le  nouveau  plan  a  encore  l'avantage  de  fcrvk 
à  expliquer  l'idée  qu'il  lêmble  que  Ptobmée  avoit  des  parties 
orientales  de  i*Ape,  &  en  particulier  ce  qu'il  dit  du  grand 
gpUê,  comme  il  f  appelle ,  &  de  ia  longue  terre  inconnue  qull 
met  au  delà ,  vers  l'orient ,  &  qu'il  continue  au  midi  de  la  met 
des  Indes ,  en  faifant  venir  cette  terre  julqu'à  lAfrîqiie  :  nuis 
l'explication  de  ce  poijit  géographique  demi n  Je  un  Mémoire 
particulier.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici,  qii'OrteVius 
a  cru  que  le  grand  golfe  de  Ptolomée  étoit  ia  mer  Ju  fiul ,  que 
Pline  appelle  K océan  orkntaî;  &  j'ai  fait  voir  tlans  mes  Conji- 
dkaûons,  que  plufieurs  des  Géographes  jnodemes  avoient 
tepréiènté  comme  un  golfe  la  partie  iêptentrionale  de  cette 
ftantk  mer. 

Qk  venolt,  1.^  de  ce  que  les  ghces  kaaoA  louvent  le 
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détroit  du  Nord  ou  d'Anian ,  par  où  cette  mer  communique 
à  h  mer  Glaciale  ;  a.^  des  rapports  que  d'habiles  Américatns , 
tels  que  les  Mexicains  &  les  Caliibrjiiens,  firent  aux  Efpagnola 
lors  de  la  découverte,  en  leur  diiânt ,  les  uns  qu'ils  étoioit 
venus  du  nord-ouefl ,  les  autres  d'un  autre  monde  qui  ctoit 
du  même  côte,  &  où  il  y  avoit  des  hommes  barbus  & 
habillés»  Ceci  s'accorde  avec  ce  que  nous  lavons  maintenant 
du  voiflnage  des  deux  continens,  &  des  navigations  chinoilès 
du  V.*  fiède,  comme  avec  les  plus  anciens  moniimens  hiflo- 
riqties,  à  commencer  par  ceux  des  Hébreux,  qui  mt^Uent 
entre  la  mer  Cafj)iennc  ôl  l'Egypte  le  centre  de  la  dirpcrlion 
des  hommes  &:  des  anciennes  connoiûânces  du  globe,  comme 
de  toLild  autre  coniioil lance. 

li  n'y  a  point  de  fondement  légitime  à  penlêr  que  les 
anciens  Géographes ,  ûvoir.  les  Grecs  &  les  Romains .  qui 
ne  connoiflbient  pint  les  ifles  Açores,  &  qui  avoient  une 
notion  fi  vague  des  ides  Fortunées  ou  Ginaries ,  que  Ptolo- 
mce  les  met  toutes  fous  le  premier  méridien,  aient  eu  con- 
noiifancede  l'Amérique  à  travers  l'Océan  atlantique  .&  par  le 
côté  oriental  de  ce  continent,  où  l'on  auroît  navigé  autrefois» 
puifque  ce  côté,  lors  même  de  la  dcxiouverte  des  Modernes, 
a  été  trouvé  le  plus  mal  peuplé  &  le  plus  barbare.  On  ne 
connoît,  par  les  monumens  hifloriques,  que  les  navigations 
des  Européens  occidentaux  qui  l'aient  abordé  par  l'Océan 
atlantique  ,  il  y  a  deux  cens  cinquante  ans.  Aînfr ,  par  rap^wrt 
à  ia  prcicudue  Atlantide  de  Nicolas  ^.iuion,  mile  cl hls  1  hé- 
mîlphère  ocddenta!  de  lôn  Orbis  vêtus,  publié  en  1657,  une 
feule  de  toutes  les  remarques  qu'il  a  nites  à  ce  fujet  mérite 
d'être  conlèrvée;  car  11  eft  vrai,  comme  il  le  dit,  que c*étott 
autrefois  par  le  moyen  des  ides  (ou  terres)  au  nord  de  ia 
nier  du  uid  qu'on  abordoit  l'autre  continent  :  cela  parpit  en 
effet  par  les  navigations  des  Chinois  au  V,*  fiècle,  5c  par  la 
Carte  japonnoi/ê  que  j'ai  publiée  avec  mes  Coufulérations , 
comme  par  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  !e  voifinage  de  i'Afie 
&  de  l'Amcrique,  fur  les  peuplades  ^lur  les  reirembiances 
^es  Tartares  &  des  Américains* 
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On  ne  tloit  plus  aujourd'hui ,  après  les  oblêrvaiions  de  M. 
de  la  Martinière  &  de  Ceitarius  itir  f ifle  Athntide ,  faire 
aucun  cas  de  lit  rebtion  6buteufêde  Silène,  ni  dune  lûftoiie 
mythologique  dun  Prêtre  cgyptien,  rapportée  deux  cens  aiu 
après  par  Fnton,  ècc  Mais  ce  qui  ell  plus  ctonnint ,  c'eCt  que 
dans  une  Carte  hiflorique  on  ait  mis  les  villes  de  Michimos 
&  d'Ëufêbcs,  que  ion  fait  exadement  répondic  à  Mexîo) 
&  à  Cuico,  Iciquelies  n'ont  été  fondées  que  mille  ans  apites 
Élien ,  qui  nomme  fêul  Macliîmos  8c.  Eufêbès,  en  racon- 
tant une  efj^rre  de  parabole ,  ^  en  avertifîânt  que  les  fiiîs 
ne  font  d'ailleurs  dignes  dniicune  cri-ance.  On  ne  |^ui  donc 
ainfi  prouver  fcrieufement  que  ks  Anciens,  ce(t-à-dire,  la 
Géographes  grecs  &  romains,  aient  connu  rAméiique,  S: 
iaicnt  diviice  en  parties  que  ion  puillc  iaire  coritijHjiiJic  u 
celles  qui  s'y  tnxivent  réellement  aujourd'hui,  &  uniquement 
en  confluence  des  découvertes  modernes. 

Telles  ibnt  les  raiibns  (|ui  ni'oin  porté  à  mettre  rAmérique 
à  Torient  de  notre  continent  »  dans  une  Carte  générale ,  dreffêe 
pouri'hifloire  des  premières  Colonies  du  monde,  &  pour  les 
voyages  qui  s'y  font  faits  prelque  tous  par  terre ,  ou  fans  s'é* 
bigner  des  eûtes ,  jufqu'au  temps  des  nouvelles  &  grandes 
navigations,  c'ell-à-dire ,  iuf(|u'à  l'Hiftoire  vraiment  moidernc, 
où  l'on  commencera  à  le  fervîr  de  la  Carte  riMuIte  &  phvfique 
dont  j'ai  parlé,  6c  des  Mjpj)cmondes  ordinaires;  car  ce  n'eft 
qu'au  commencement  du  xvi.^  liècie  que  le  centre  des  oon- 
noifTmces  a  été  ininlp«./ric  aux  pays  occidentaux  de  l'Europe, 
&,  qu'il  en  til  parti  de  nouvelles  Colonies  de  différentes  elpèces, 
avec  des  MliDonnaires  zélés  &  d'Iubiles  Navigateurs ,  qui  nom 
ont  procuré  une  connoil^nce  plus  précife  du  globe  teneftrc. 

Je  mets,  avec  la  notmlli:  Ainppenwnde ,  fous  ks  scux  (Je 
l'Académie,  une  fuite  de  Cartes  élémentaires  pour  la  Géog/ropMc 
aiiàemte  &  pour  la  moderne. 
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R  E  C HE R  C  H  E  S 

Sur  la  nature  de  la  Teinture  mercurklU  de  M,  le 
Comte  de  la  Cara^e^ 

PREMIER  MÉMOIRE. 
'  Par  M.  Macquer. 

DE  toutes  les  prépajaiions  &  «lUlôlutions  méiaHiques de  iSIMcook 
M.  de  la  Garaye,  dont  j'ai  iû  la  defcriptîon  à  l*Aca-  '7Î^» 
démie ,  la  plus  intérelfànte ,  tant  pour  k  Chyniîe  que  pour 
la  Médecine,  eft  celle  qu'il  a  iiommce  teinture  de  mercure» 
C  eft  ce  qui  m*a  déterminé  à  f-iire  d'abord  fur  cette  préparatioa 
les  expériences  &  les  recherches  que  je  dois  faire  aufîi  (ûr  toutes 
les  autres.  On  lait ,  pour  le  rappeler  ici  e  i  peu  Je  mots ,  que 
cette  diflbluiion  de  mejcure  fê  fait  en  mêlant  par  triuiration, 
cette  riibilance  métallique  a\'ec  du  ft  1  ammoniac ,  lequel  forme 
avec  elle  un  compolc  lalino-UK  taiiu|ue,  que  l'on  dilîoui  ciiiûitc 
avec  l'eau  ou  arec  felprit  de  vin. 

Le  mercure  ayant  exercé  de  tout  temps  les  Chymiftes,  il 
ieroit  bien  étonnant  que  dans  ie  nombre  preique  infini  dé 
mélanges  dans  lefquds  on  fa  fait  entrer,  il  ne  s'en  trouvât  pas 

Quelqu'un  qui  eût  du  rapprt  avec  celui  dont  il  s'agit  à  j»^ 
KOX  \  aufli  efl-il  fait  mention  dans  leurs  Écrits,  de  ptufieurs 
mélanges  qui  reflèiiibicnt  à  celui  ci.  On  fait  avec  ie  mercure, 
le  foufre  &  le  lel  ammoniac ,  une  préparaiion  dont  M.  Lémeri 
donne  la  delcription  ,  &.  qu'il  womms.  nit  r  cure  violet. 

Stahl,  dans  la  Cliymit  dogmatique,  dit  (juc  le  foufre,  le 
fêl  ammoniac  &  le  mercure  éluiu  iiiclcs  (k  fuijliinés  enfetnble, 
iailiciit  au  fond  du  vaiiîeau  une  maliê  rougeâtre,  qui  réliltc  au 
plus  grand  feu,  qui  ne  peut  plus  étJ«  lûbliméè,  &  qui  porte 
le  nom  de  dnabre  fixé.  1^  même  auteur,  dans  un  autne  endroit 
de  cet  ouvrage,  dit  que  le  mercure  coulant  6c  le  ièl  ammo^ 
niac  étant  mél6  eofemble,  &urnîflènt  par  la  fûfion  un  Çà 
fixit  tIè^puiââtlt. 
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Manget,  d.ins  fa  Bibliothèque phaiinaceutique&  chymiquc; 
parlant  tiu  nicnie  inétiiiK^e,  dit  que  loi»  parvient  à  lixer  le 
inejcure  par  le  moyen  tiu  ici  ammoniac;  mais  il  explique  qu'il 
Êut  pour  cela  réitérer  piulieiiis  ibis  les  fiibUmations ,  en  y 
mêlant  à  chaque  fob  le  râîdu.  Juncker  dit  aufli  à  peu  pub 
k  même  choie» 

On  trouve  dans  le  Confpeâns  Qrfnàat  de  ce  dernier»  lui 
pafTâge  où  ii  efl  dit  que  lî  l'on  mêle  du  mercure  avec  ie  triple 
de  /(.>n  poids  de  (êl  ammoniac  »  qu'on  iaidê  tomber  ce  mélange 
en  lîeliquiam ,  qu'on  en  imbibe  un  papier  à  filtrer ,  &  qu'on 
difliUe  le  tout  dans  un  alambic  de  verre ,  on  en  relire  une 
liqueur  qui,  dans  la  rectification,  acquiert  une  odeur  pénétrant^ 
&  devient  un  difFolvant  pour  extraire  le  foufre  des  métaux. 

On  peut  fe  convaincre  par  ces  palTages ,  que  plufieurs 
Chyiuilicj  ont  eu  connoiflànce  du  mélange  du  mercure  avec 
ie  fel  ammoniac;  mais  il  e(l  clair  en  même  temps  que  ces 
mêmes  Chymiftes  n'en  ayant  rien  dît  de  plus  que  ce  que 
j'en  ai  rapporté,  il  s'en  faut  i}icn  quils  aient  donné  à  TexattiKn 
de  celte  combinailon  toute  fattention  néce0âire  pour  en  Un 
découvrir  la  nature. 

On  entrevoit  à  la  vérité  par  le  peu  qu'ib  en  ont  dit,  que 
ie  iêl  ammoniac  a  de  Taélion  fur  ie  mercure  ;  mais  comment 
(è  fait  cette  action!  le  Iêl  ammoniac  éprouve-t-il  une  vraie 
dccompodtion  en  agilîant  fur  ie  mercure!  3c  fîîppofé  que  cela 
ibit,  quel  elt  le  caraélère  de  la  nouvelle  combiiiailon  qui  doit 
en  rélulter!  Ce  lônl-ià  des  quêtions  qui,  à  ce  que  je  crois; 
nont  point  encore  été  ré/olues,  &  dont  l'examen  fera  k 
fujet  du  prélênt  Mémoire. 

La  prâmière  de  ces  deux  queflions  ne  ma  pas  enibarraffé 
long-temps;  des  vapeurs  très-lenfibles  d'dprit  volatil  de  fii 
ammoniac  qui  s'âèvent,  même  lâns  le  ikours  de  la  chaleur, 
peu  de  temps  après  que  les  deux  lïibflances  Ibnt  mtiées 
cniemble,  mont  démontré  que  le  iêi  ainmonnc  éprouve 
une  dcconipofition  dans  cette  opéiatbn ,  que  ion  adde  le 
porte  fur  le  mercure  qu'il  attaque  &  qu'il  difîôui,  tandis 
qu'une  quantité  proportionnée  de  i'alkali  qui  lui  iot  de  Infe. 
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s'exhaîe  8c  fe  difTipe  en  vapeurs ,  à  la  faveur  de  Çg  voîaiiiiié. 
Il  e(l  donc  bien  certain  que  ilam  celte  occalion  le  fel  ammoniac 
épiouve  une  ticcomporition ,  &  que  le  mercure  lé  combine 
avec  Tacide  de  œ  tel,  en  (eparam  falkaJ!  volatil.  Quoique 
ce  lait  paroiflê  contredire  une  des  règles  d'affinité  établies 
par  feu  M*  GeofTroi ,  qui  a  avancé  que  les  allulis  vobtib 
ont  un  plus  gnuid  rapport  que  ks  fiibftances  métalliques 
a\'ec  les  acides ,  je  ne  crois  pas  néanmoins  qu'il  ioit  impof 
iible  de  le  concilier  avec  cette  règle,  de  même  que  pluneurs 
autres  qui  padênt  pour  autant  d'exceptions  qu'on  doit  faire 
à  la  table  des  rapports  de  ce  célèbre  Chymîfle;  mais  ces 
di/cuiïions  m  ecarteroient  trop  tic  mon  iiijet,  cclt  pourquoi 
je  le5  remets  à  une  autre  occalion. 

L'obfèrvatîon  dont  je  viens  de  fjire  mention ,  m'ayant 
tlemonlrc  que  ic  rclullat  de  l'opération  de  M.  de  la  G.iiaye 
étoit  une  combinallbn  de  mercure  avec  fadde  marin 
Ibumi  par  le  lèl  ammoniac,  il  s'agi^t  diexarohier  les  pro- 
priétés ,  &  de  bien  déterminer  u  nature  de  cette  nouvelle 
combinailôn. 

On  connoît  quatre  (ôrtes  de  comI)jiiaifons  principales  du 
mercure  avec  l'acide  marin ,  qui  paroiHènt  difierer  les  unes 
des  autres  par  les  proportions  d'acide  &  de  mercure  dont  elles 
font  compofc'es ,  5c  par  la  manière  dont  ces  deux  fîibflnfices 
font  unies  l'une  avec  l'autre  :  ces  conibinaifons  (ont  le  lublimc 
corrofif,  le  mercure  doux,  la  panacée  mercuriclle,  S<  ce  qu'on 
apj>elle  précipité  blanc.  Je  me  fuis  princi}\ilenient  propofô 
dans  l'examen  de  la  nouvelle  ditlblutioti  Je  mercure  dont  il 
s'agit»  de  déterminer  fi  elle  efl  lèmblable  à  quelqu'une  des 
quatre  combinailôns  que  je  viens  de  nommer,  ou  okn  fi  die 
en  forme  une  cinquième  difl&ente  de  toutes  les.  autres. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  expériences  que  j'u  fiiîtes 
pour  lélbudre  cette  queftion,  j'obfêrverai  que  de  quelque 
manière  qu'on  s'y  prenne  lorfqu  on  fait  la  difiolution  de  mer- 
cure par  le  lêl  ammoniac ,  il  relk  toujours  ime  grande  quantité 
de  ce  lel  qui  ne  (ôuffre  aucune  déconipofition ,  &  beaucoup 
4e  meroue  qui  adi  nuilcjnent  attaqué  par  fbn  acide;  ce 
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t|Lii  n'a  rien  trctontuiu  ,  altendu  que  pour  que  cela  nannit 
pas  ainfi,  il  lauJroit  que  ces  deux  fubftances  fuflènt  divi(ees 
au  point,  que  leurs  plus  petites  &  dernières  molécules  fuflènt 
exadement  &  réciproquement  appliquées  les  unes  aux  autres: 
or  c'eft,  je  crois,  ce  à  quoi  1  art  ne  fautoit  parvenir.  Cela  pofé, 
loriqu'on  verfe  de  l'eau  fur  un  mi^nge  de  mercure  &  de  Ici 
ammoniac  <piî  a  été  en  digeflion ,  cette  eau  difTout  non  (êu- 
iement  la  nouvelle  combinaiibn  de  mercure  qui  sert  foi mce 
dans  ie  mélange ,  mais  encore  elle  le  charge  Je  tout  le  fd 
ammoniac  quelle  ti\  en  ctat  de  dîffoudre'en  même  temps: 
il  en  eft  de  môme  de  l'eTpriide  vin  ,  qui,  comme  l'a  oblêrvé 
M.  Hoffnian ,  eft  un  difelvant  du  Ici  ammoniac  Je  me  fuis 
d'ailleurs  alfurc  de  la  préfênce  du  lel  auimoniac  dans  ces  li- 
queurs niercurieiies,  en  y  verfant  quelques  gouttes  d'huile  de 
tartre  par  dciaillance,  qui  y  a  développe  aulli-tôt  une  forte 
odeur  d'efprit  volatil  :  or,  conuxie  la  prâenoe  de  ce  iel  étranger 
&  la  nouvelle  diflblutlon  de  mercure  ne  pouvoit  que  metiie 
des  obfiades  i  l'examen  que  j'en  voulois  faire ,  j'ai  commencé 
par  e<&yer  de  m'en  débarra(iêr.  Comme  je  (bupçonnoîs  que 
le  ÇA  ammoniac  8c  la  nouvelle  combinai/bn  de  mercure  avec 
l'acide  marin  pourroîent  bien  avoir  un  degré  dificrent  de 
volatilité,  le  premier  moyen  que  j'ai  employé  pour  obtenir  la 
i^paration  que  je  cherchois ,  a  été  d  expofer  mon  mélange  à 
un  feu  gradue  dans  une  cornue  de  verre,  à  laquelle  j'avois 
adapté  un  récipient  ;  Se  pour  obfèi-ver  en  même  temps  ions 
ies  produits  qu'on  pourroit  en  retirer  par  ce  moyen ,  j'ai  fournis 
à  la  diftiîlation  le  mclange  de  meicuic  avec  le  Ici  aimuuauc, 
uvaiit  d  a\  oir  pafïc  delTus  de  l'eau  ou  de  l'elprit  de  vin. 

11  u  padë  d'abord  dans  le  fédpîem,  à  une  chaleur  fort  douce, 
une  allez  bonne  quantité  d'efprit  volatil  de  fêi  ammoniac; 
Lorique  cet  efprit  a  oeflë  de  dlfliller,  faî  augmenté  le  ^  peu 
à  peu  &  par  degrés  :  il  a  fallu  le  poufiêr  jusqu'au  point  de 
faire  rougir  un  peu  ie  fond  de  la  cornue ,  ]>our  qu'U  arrivât 
quelque  cliangement  au  mélange.  Ce  degré  de  chaleur  a 
paflêr  dans  le  récipient  une  partie  du  mercure  qui  n'avoil  point 
^té  attaque  par  le  fei  ammoniac,  éc  qui  par  conféquetit  étoit 
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fou5  fa  forme  de  mercure  coulant.  Il  s  cii  faii  en  nitme  temps 
au  Cul  ov.  à  la  voûte  de  la  cornue ,  des  /ùblimations  fz\mes  en 
partie  Uanches  Se  en  partie  griks  ;  toute  la  mdk  a  quitté  le 
fond  de  la  cornue  &  s'en  eft  élevée  à  un  pouce  de  diftance; 
alors»  quoiaue  j'aiigmentaflè  le  iêu  conTidérablement»  il  n'a 
plus  rien  paflë  dans  le  récipient  :  cette  opération  a  duré  quatre 
[oun  &  quatre  nuits.  J'ai  examine  fcparcment ,  tant  les  fu- 
blimations  iâiines,  que  la  maflê  qui  s'étoit  dctach^^  du  fond 
de  la  cornue  :  toutes  ces  matières  diffoutes  dans  l'eau  Se  filtrées 
blanchifîôîent  fortement  le  cuivre,  &  il  s'en  clevoit  des  va- 
peurs d'eiprit  volatil  de  Jel  ammoniac  brique  j'y  mclois  de 
i'huile  de  tartre;  ce  qui  m'a  démontré  quelles  contenoicnt 
Us  unc:^  ex  le:  autrcs  la  nouvelle  conihinaiion  mcruiridle. 
Si.  du  ici  uminuniac  non  décompole,  &  que  par  coJila|iieat 
je  n'avois  point  obtenu  par  cette lîibJimation  la  leparatjun  que 
je  cherchois.  J  avois  néanmoins  remarqué  que  la  matière 
(iiblimée  au  col  &  à  la  voûte  de  la  cornue  étoit  un  peu 
plus  mercurielle,  &  que  odle  qui  ne  s'étoit  qu'un  peu 
détachée  du  fond  de  la  cornue ,  contenoit  une  plus  grande 
quantité  de  lêi  ammoniac.  Cette  ob(êrvation  m'a  déterminé 
à  ie^  (oiimetire  lune  &  l'autre  à  une  lêconde  fublimation, 
dans  l'elpérance  que  la  ftparation  qui  avoit  commencé  à  fe 
£iire  dans  la  première,  pourioit  par  ce  moyen  sacliever 
entièrement. 

Pour  cela ,  après  avoir  fiit  é\'aporer  jufqu'à  fîccîté  fa  difîb- 
lu  lion  que  j  avoia  laiic  des  fubliniés  de  Texpériencc  précédente, 
j'ai  mis  la  matière  sèche  dans  un  matras,  &l  je  l'ai  poutTcepar 
degré  au  Iêu  de  (âbfe,  jufqu  à  Etire  rougir  le  fond  de  ce  vaiiièau  : 
comme  il  n'y  avoit  plus  de  mercure  non  diflbus  dans  ce  mé- 
lange, il  n'en  eft  fort!  ni  vapeurs  d'alkall  volatil  de  fd  am< 
jnoniac,  ni  globules  de  mercure  coulant;  mais  il  s'eft  &tt» 
de  même  que  dans  l'opération  précédente ,  deux  lîiblimatlons , 
l'une  à  la  voûte  6l  au  col  du  matras ,  l'autre  qui  n'étoit 
doignée  qu'environ  d'un  pouce  de  fon  iond.  Ces  deux  fu- 
bliniés, fournis  aux  mêmes  expériences  que  les  précédens, 
ont  produit  prcciièmait  les  mêmes  edets  ;  &  par  conléquent 
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la  féconde  (bbliimtjon  que  je  leur  avois&t  épiouver,  n'aToh 
point  fèpoié  cEeux  matières  lâlines  finie  de  l'autre ,  œ  qui 
m'a  donné  lieu  de  croire  que  ce  moyen  étoît  infufBfànt  pour 
procurer  la  féparation  que  je  voulois  obtenir.  Qiidqiies  va- 
peuis  d'acide  niarin  que  j'avois  obicrvées  dans  le  commen- 
oement  de  la  fublimation ,  m'ayant  indiqué  en  même  temps 
quelacombinaifon  falino-mercuricllepourroit  êtredcœmporée 
en  partie,  &  chinger  de  nature  par  des  fiiHi mations  réitérées, 
cela  m'a  détermine  à  abandonjier  ce  moyen ^  &  à  tourner 
mes  vue5  du  côic  de  la  crydallifation. 

Pour  ne  point  reii)p!ir  ce  Mciuoire  d'un  trop  grand  détail 
d'expériences  iiiiiuduculci,  je  dirai  ici  fimpleiiîCnt  àoetteoc> 
calion ,  qu'ayant  fait  évaporer ,  foit  à  Tair  libre,  foh  à  diffêiCBS 
degrcs  de  chaleur,  des  difiblutions  de  nos  deux  madètes  (alines, 
£utes  par  reau*&  par  Telprit  de  vin,  &  ayant  exaAienient 
i^îaré  &  examiné,  tant  les  difTcrentes  cfyibllilations  &  in- 
cniflatîons&lines,  que  les  liqueurs  fumageantes  qui  réfultoient 
de  ces  évaporations ,  j'ai  conflamment  oblêrvé  qu'il  n'y  ea 
avoit  pas  une  feule  qui  ne  fût  compof^e  en  même  ten\ps 
de  la  combinailôn  mêrairielle  &:  de  fcl  ammoîiiic,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  proportions;  ce  tiont  je  me  luis  afîuré  par 
le  mélange  de  l'alkali  fixe,  qui  a  toujours  occaf'ionné  un  pré- 
cipité biaiic  niercuf iel ,  &  dégngé  eu  même  temps  des  vapeurs 
d'efî>rit  Nolaiil  de  (êl  ammoniac,  &  par  la  propriété  que  toutes 
ce5  matières  ont  toujouii  conlêrvée ,  de  biajichir  &  d'argentff 
fortement  le  cuivre.  J'ai  conclu  de  ces  expériences,  que  la 
cryftallilation  étoit  un  moyen  sufft  înfuSR&M  que  la  (tinimar 
tion  pour  leparer  lune  de  l'autre  nos  deux  matières. Êlînei» 
&  qu'il  £iiioit  avoir  recours  à  d'autres  expédiens  pour  parvenir 
aux  connoifiànces  que  je  defirois  liir  la  nature  de  la  nouvdic 
combinailôn  mercurielle.  Mais  avant  de  quitter  ce  qui  con- 
cerne la  cryftaiiifdtion ,  j'obfèrverai ,  par  rapport  à  la  forme 
de  ces  deux  fêls  n'unis  &  cryflallife  eiifèml>le,  qu'ils  -.iflfèé^ent 
afTe/  coultamment  la  ligure d'iiguilles  prilmatiqucs,  lerniiiiees 
en  pointe,  &  quelquefois  par  des  éminences  irrégulières  & 
noueuib»  dont  plulieurs  iê  trouveat  dlitiibuco  à  quelque 
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tlidaiice  les  unes  des  autres  fur  le  corps  même  des  aiguilles, 
&.  <]uç  ces  crj'flaux  font  toujours  dilpolis  entr'eux  de  manière 
qu  ii  y  en  a  un  principal  fur  lequel  les  autres  font  attaches  à 
angles  droits  par  une  de  leurs  extrémitcs,  lèulement  fur  deux 
files  oppolces  liorizontalement  lune  à  l'autre ,  ici  Ique  la  liqueur 
dans  laquelle  la  cryflaUilâtion  le  fait  n'a  aue  très -peu  de  profon- 
deur ,  &  qu'elle  eft  pielque  toute  en  fiirnoe.  Maïs  loiimie  cette 
liqueur  eft  à  une  hauteur  TuffiÊnte  dm»  le  vale,  don 
il  y  a  en  outre  plofieun  autres  rangées  de  cryfiaux  implanté» 
iîir  k  principal,  les  uns  verticalement,  &  les  autres  obli-. 
quement,  mais  toujours  à  angles  droits ,  en  forte  que  le  grouppe 
repréfênte  un  demi-goupillon  coupe  dans  fa  dimenfion  la  plus 
longue.  Les  cryflaux  attachés  ainfi  dans  l'un  3c  dans  l'autre 
cas  fur  les  côtés  de  l'aiguille  principale,  font  inégaux  en 
longueur;  le  plus  long  de  chaque  rangée  el^  toujours  au  mi- 
lieu, &  les  autres  vont  en  dccroiffant  lymmétriquement, 
comme  des  tuyaux  d'orgue,  à  mefîire  qu'ils  lonl  plus  près 
da>  exlrémitcs.  La  figure  de  ces  ciylliux  <!k  ieia  diipoiitioii 
reflêmblent  beaucoup  à  la  cryûaililation  du  fêl  ammoniac  : 
j'oblêrvenu  de  plus  que  œ  M  mixte sliunieâe  à  Tair  beaucoup 
plus  facilement  que  le  lél  simmoniac  pur,  &  qu'il  s'y  réiout 
même  aflêz  promptement  en  liqueur.  Ceft->là  tout  ce  que 
ia  cryibllilâtion  a  pu  m'appiendre  fiir  la  nature  de  notre  00m- 
po/ë  Êlin  :  je  ne  croîs  pas  même  que  la  Clwmie  IburniHè 
d'autres  moyens  de  féparer ,  lâns  la  décompoier,  ia  nouvelle 
conibinaifon  mercurielle  &  le  fêl  ammoniac  qui  l'accom- 
pagne toujours;  c'eft  pourquoi  me  dt'dflant  du  dellèin  de 
l'avoir  pure  pour  l'examiner  en  particulier,  j'ai  pris  le  parti 
de  reconnoître  les  propriétés  des  difîcrentes  combinnifons 
connues  de  mercure  avec  i  acide  iiuiin,  niclccà  avec  le  lêl 
ammoniac,  ]X)ur  les  comparer  avec  celles  dont  il  s'agit  à 
pré/ênt ,  ne  doutant  point  qiie  cette  oomparaifôn  ne  me  fît 
découvrir  fi  celle  dé  Ai»  de  la  Garaye  diffère  de  toutes  les 
autres ,  ou  ai  cas  que  cela  ne  fut  pas  ainfi,  à  laquelle  d*en- 
tr*dles  on  devroit  la  rapporter. 

Les  compofès  lalins  màccuriels  connus  font,  comme  nous 
Mém,  /7/f.  Yyy 
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lavons  dit,  le  fublimé  corrofif,  le  mercure  doux,  h  panactc 
niercunelle  Se  îe  prcciphc  bhinc.  La  première  tentative  que 
je  fis  pour  iiilfuiidre  ces  fiibllances  avec  !c  (cl  uuiiioniac  dans 
i'eau  &  dani  i'elprii  de  vîn  ,  pour  les  afiiiiiiier  à  la  prépa- 
ration de  M.  de  la  G-iraye ,  me  fit  tout  d'un  coup  recou- 
noîire  à  laquelle  on  devuii  la  compaier ,  piiiftjuil  n'y  eut 
i|ue  le  fublimé  corrofif  qui  pût  fè  tenir  en  <ii(!blutîon  avec 
le  Sd  ammoniac  dans  Teau  &  dans  Teiprit  de  vku  Cette 
^îe  obÊrvation  me  détermina  i  faire  toutes  mes  expénenoes 
de  comparaîiba  (ùr  ce.lêL 

Fluiîeurs  Auteurs  ont  parié  du  mélange  du  iûbGmé  cor- 
fofifavec  le  ft\  ammoniac:  on  lit  dans  Juncker  que  ces  deux 
fèls  réunis  enfemble  forment  le  célèbre  menftrue  nommé  fel 
^mbroth ,  c]ue  Kuncker ,  Dippel  &  plufieiirs  autres  donnent 
comme  un  des  plus  pnifîâns  diflblvans  de  l'or  &  des  autres  mé- 
taux. Juncker  rapporte  enluite  quelques  ettets  de  ce  menflrue 
fur  les  métaux;  il  prétend  qu'il  efl  capable  de  voîuiiiier  lar- 
gent ,  &  même  de  le  convertir  en  mercure  couiaut  »  niais  ii 
ne  poufîè  pas  plus  loin  l'examen  de  lê>  propricléi. 

M.  Pott,  dans  fa  Dinèrtation  fur  Jes  (bufres  des  métaux,  paxb 
aulTi  du  mélange  du  (ublimé  coiTofif  avec  le  Ici  ammoniac» 
comme  d'un  dîflblvant  des  métaux»  qui  furpa(îë  infininient 
tous  les  autres;  il  dit  que  c'eft  un  menftrue  iec  qui  eft  dif- 
iôluble  lui-même  dans  toutes  les  liqueurs,  mab  il  s'en  tient 
aux  propriétés  de  ce  mélange,  idativement  aux  métaux  ;  /{ 
Çc  contente  même  de  les  énoncer  en  général,  iâns  entrer  là- 
deffits  dans  aucun  détail. 

Comme  l'o'  'et  pr;;i ripai  de  ce  Mémoire  efl  Je  déterminer 
ïe  véritable  état  du  mercure  dans  la  prépar  ticm  de  M.  de  i; 
Garaye,  fur-tout  par  rapport  à  Tes  qua!it'.s  médicinales,  je 
remets  à  une  autie  occafion  l'examen  des  effets  qu'il  prodtjît 
fur  les  fubflautes  métalliques,  &  j'infiflerai  plus  paiticu- 
iièrement  »  dans  la  comparai/ôn  que  j'en  fais  avec  le  lîibliaié 
éorrofif ,  fiur  les  propriété  quî  peuvent  fiiîpe-  eonnoîtte  fa 
qualité  plus  ou  moins  conofive.  Joblerveiai  d'abord  iiir 
notre  mélan^  de  iGibiimé  conofif  avec  le  H  ataimmiacr 
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que  tjiioîiju'ii  loii  ik^ onnu,  pi!i!(|ii'oL!tie  ce  qu'en  ont  dit 
ks  Auteurs  que  je  vieii^  de  ckei ,  plulicurs  livres  de  Cliymie 
le  prefcrivent  pour  eii  faire  avec  raUudi  fixe  uii  précipité 
blanc  mcrcuriel ,  ii*paioit  néanmoins  quoR  n'a  pas  iâi(  ailés 
d'attesniuii  à  piufieurs  de  ib  propriétés ,  qui  font  très-inté- 
leijàntes.  Une  des  plus  remarquables  eft  h  âdlhé  avec  Ja- 
quette le  Hibiimé  corrofif  Ce  diiîbut  dans  de  l'eau  inipR^née 
de  iei  aninioninc;  elle  e(l  telle,  quon  peut  par  ce  moyen 
tenir  en  didbiution  parfaite  une  quantité  de  iùbiimé  corrofif 
in lit.i nient  plus  considérable  que  dans  l'eau  pure:  le  mélange 
de  CC5  lieux  lèls  donne  au  euh  re  une  couleur  d'argent  fort 
écLt  nîe,  ce  que  ne  fiit  pas  le  fubiimé  corrofif  leul,  qui 
n'y  l  .it  d'abord  qu'une  tache  noirâtre,  &  ne  laiflê  paroîfrc 
qudquti»  traces  légèrement  argentées  qu'après  qu'on  l'a  froué 
fortement.  Eniin,  loriqu'on  ajoute  un  alkali  tixt  dani  cette 
didôlution,  le  mercure  tombe  la  forme  d'un  prédpité 
d  un  très-beau  blanc,  au  lîeu  qu'il  eft  d'un  rouge  de  brique 
quand  il  k  fiume  dans  la  diilbiution  de  fùbliiné  corrofif  pur«  ' 

Comme  la  préparation  de  M.  de  la  Garaye  prâente  pré- 
clf^ment  les  mêmes  phénomènes,  il  m'a  pani  convewle 
d'examiner  ces  tff&s  plus  particulièrement. 

J'ai  commencé  par  déterminer  le  plus  exaélement  qu'il 
m'a  été  pofTiblc,  combien  l'eau  pure  eft  capable  de  diffoudre 
de  (iibiinié  conofir.  L'expérience  m'a  appris  qu'elle  ne  peut 
dilioudre  à  froid  qu'environ  une  vingtième  partie  de  fan 
poids  de  ce  fêl  ;  que  lorfqu'on  i'échauiiè,  elle  eti  peut  dil- 
ioudre une  beaucoup  plus  grande  quantité;  mais  que  ce" 
qu'elle  a  dilibus  de  plus ,  à  la  faveur  de  cettQ  chaleur ,  le  pré- 
cipite en  cryflaiix  â  roefure  qu'elle  revient  à  Qm  premier  degré 
de  fraidieur.  Lorfque  j'ai  ûât  ces  expériences ,  le  tbermo* 
mètre  de  M.  de  Reaumur  étoit  à  1 3  d^rés  au  defCis  de 
zcroi  les  ayant  réitérées  dans  un  temps  plus  chaud  de  3  ou 
4  degrés»  je  me  fuis  aperçû  que  l'eau  diflblvoit  une  plus^ 
granw  quantité  de  fubiimé  corrofif,  ce  qui  m'a  déterminé 
à  examiner  combien  elle  en  pourroit  diffoudie  à  l'aide  de  la 
chaleur  la  plus  ibne.  Quatre  onces  d'eau  que  je  faifois  bouillie 
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à  feu  nu  dans  un  matns ,  ont  diilbus  dix-fcpi  ^ros  qunante- 
huit  grains  de  fubiinié  corrofif,  c'eft4-diie  qu  a  ce  tlcL^ré  de 
chaleur  l'eau  a  difîbus  plus  de  la  moitié  de  Ton  jioiJs  de  ce 
(cl:  il  eft  vrai  que  cette  difTolution  n'a  eu  iicu  qu autant  de 
temps  que  la  liqueur  doit  bouillante;  car  à  mdùre  qu'elle 
se(l  reht>idie,  le  ici  s'eft  cryftaiii/ë  en  fi  grande  quantité, 
qu'il  formoU  avec  Tesu  une  roade  toute  oompofôe  de  faeUei 
aiguilles  amoncdces  confiilSinent  les  unes  iur  les  autres.  U 
£iut  oblêrver  aufli  dans  cette  exp^ience,  que  Tcau  avoft 
acquis ,  à  la  faveur  du  kl  même  dont  elle  k  chargeoit ,  une 
chaleur  bien  (ùpérieure  à  celle  qu'elle  a  au  degré  de  l'ébui- 
iition  lor/qu'eile  e(ï  pure.  Je  me  fuis  aiTuré  de  ce  fait ,  en 
plongeant  dans  de  l'eau  bouillante  le  malras  qui  contenoit  fa 
made  filine  dont  je  \  de  parler:  cette  chaleur  a  fait  re- 
difîoudre  une  piirtie  du  lublimc  corrolit  qui  sVtoit  crvlUililé, 
niais  il  en  efl  reflé  àudi  une  allez  grande  qiijjuiiu  qui  n'a 
pfi  être  redifîôurc,  quoique  j'aie  lailTéle  matras  à.ws  l'eau  bouil- 
lante [îcndanl  plus  d  une  lieure.  Avant  de  quiliej  cette  niutitre, 
f oblêrventi  que  la  figure  des  cryftaux  du  lîiblinié  corroTif  ét 
éîSênm,  mwt  les  caufes  qui  procurent  la  cryiyii&ioiT 
de  ce  lêl:  il  formt  que  quand  elle  eft  ooeafionn^  par  le  icuf 
lefioidiflêmenf  de  Teau  qui  le  tient  en  diflblution ,  les  cryflaux 
ont  toujours  la  forme  d'aiguilles  pointues  &  reflèmblantes  à 
des  poignards;  mais  quand  elle  e(l  produite  par  la  ièule  éva- 
poratioii  de  la  liqueur,  alors  les  cryllaux  font  quelquefois 
cubiques ,  ou  en  forme  de  lozanges ,  Se  le  pîus  Auvent  Us 
repréfentenî  des  prifmes  à  qiiure  angles,  rnirpc's  iiniinetitpjr 
Jes  deux  bouts  f:ms  aucune  pointe  ni  niiiutncc.  Ces  variéîcî 
dépendent  vrai-kmblabiement  de  L  plui  ou  nioiiis  grande 
promptiiutle  avec  laquelle  Ce.  fait  i'cvapointion. 

Après  avoir  détermine  combien  l'eau  jnjre  pouvoit  dif- 
Ibudrê  de  Ittbtimé  corrofif,  j'ai  fait  les  marnes  expériences 
Iur  le  lêl  amntonîac:  elles  m'ont  ^^^pns  que  l'eau  froide  à  la 
même  température  que  celle  dans  liquelle  j'avois  diUbtis  le 
fubiimé  corrofif,  ceft-à*dii«,  le  thermomètre  «tant  à  1 3 
dqginés  au  ddBm  de  z6o>  diflbut  à  peu  puès  le  tieis  de  ion 
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poids  de  fcl  amnifjnî.ic  ;  &  qu'en  la  faHànt  bouillir,  elle  en 
dilîout  plus  des  deux  tiers.  Ce  k\  cillions ,  à  l'aide  de  1  ebul- 
Jition,  le  rrvlbillife  nuiVi  par  le  fêiil  refroidiffèment  de  l'eau, 
nuis  ea  une  iiialîe  ialiiie  ablolutuciu  conlulc,  6l  dans  laquelle 
on  ne  remarque  aucuns  cryftiiux  régulièrement  conformés. 

Comme  dans  ia  préparation  de  M*  «le  la  Garaye  l'eau  iê 
charge  de  tout  le  Sà  ammoniac  &  de  tout  le  lèl  mercurid 
qu'elle  peut  tenir  en  diflblutbn ,  le»  expériences  prclîminafres 
•que  je  viens  de  rapporter  éioient  nccefîàires  pour  ia  compa- 
railôn  que  j  avois  deffein  de  faire.  J'ai  pris  après  cela  de  l'eau 
chargée  de  la  quantité  de  (êl  ammoniac  qu'elle  peut  tenir  en 
difîblution  à  froid,  c'efl  à-dire,  du  tiers  de  (on  poids ,  &  j'y 
ai  rijoiitc  à  diverfcs  reprifes  iiuLuii  de  jublimc  corrofif  qu'elle 
cil  pouvoit  diffoudre  r  iroU  onces  d'eau  que  j'employois  dans 
cette  expérience,  ont  dilfous  &  tenu  en  difîbluiion  limpide 
jufqu'à  cinq  onces  de  fiiblimc  corrolii  ;  il  eft  vrai  que  quelque 
temps  après  ime  afièz  grande  partie  des  fels  s'eft  crvliaililce 
en  aiguilles.  Comme  j'avois  fait  ma  dldôiution  à  iroid ,  6c 
Tans  le  («cours  d'aucune  autre  chalenr  que  celle  de  laîr ,  cette 
précipitation  d'une  partie  du  fel  diflbus  me  lùrprit  d'aborcl> 
damant  plus  que  je  ne  pouvois  l'attribuer,  ni  à  l'évapontion 
de  (a  liqueur,  car  elle étoit  contenue  dans  un  ntatrns  bouché; 
ni  à  ion  refroidifremem,  car  la  température  de  Pair  n'avoit 
point  changé  pendant  ce  temps -là.  Un  peu  de  réflexion  me 
fît  néanmoins  connoître  que  je  ne  pîuvois  attribuer  cette 
cryflnUifuion  qu'à  la  dernière  caufe,  c'efl-à-dire ,  au  rcfroi- 
diliement  de  la  liqueur,  &  cju'il  falloit  par  conféquent  qu'elle 
fe  fût  échnuffée  pendant  la  dilToiution.  Pour  m'en  afTiM  er ,  je 
recommençai  la  difîblution  ,  après  avoir  pris  la  précauiiun  de 
plonger  un  petit  thermomètre  de  mercure  dans  ma  liqueur 
avant  d'y  mettre  le  fiiblimé  corrofif,  &  je  vis ,  comme  je 
l'avois  prévu ,  qu'auifi-tôt  après  y  avoir  ajouté  ce  (cl ,  le  mer* 
cure  du  thermomètre  monta  de  cinq  à  fix  degi6  pendant  la 
diflbiution.  Je  conclus  de-tâ,  i  que  l'eau  qui ,  br (qu'elle  e(V 
pure ,  difTout  h  peine  la  vingtième  ou  la  dix-huitième  partie 
de  Cor  poids  de  (ùbiimé  corrofif^  Si  Quas  aucune  chaleur  (car 
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je  iii'eii  liiis  aulTi  aflùré  par  fe  moven  du  tlioniainètrej 
diflbut  avec  chaleur  une  quantité  pnodigiaiiê  de  œ  «  kuv 
qu'elle  eft  chaînée  de  id  ammoniac;  2»"  que  pour  avoir 
une  diflbiution  de  iîiblinié  conofif  ,  £iite  par  la  diiiblution  de 
fd  ammoniac,  qui  ne  laiiTe  rien  ayOalIilêr»  il  ùut  difïbuilre 
le  lûi)'itiic  corrofif  par  petites  portions»  &  attendre  que  la 
liqueur  ibit  entièrement  refiroidie  pour  en  ajouter  de  nouveau, 
(iir-tout  lorfque  la  liqueur  en  efldéjà  chargé  jufqu  à  un  certain 
point.  En  (îiivant  celte  mcihode ,  je  me  lub  afibré  que  l'eju 
chi'.rg'e  cîe  Tel  ammoniac  peut  tenir  diflôus  à  froid  pliis  des 
deux  tiers  de  Ton  poids  de  fubîimc  coiTofif,  c'eft-à-dirc,  une 
(juantitc  aiviron  douze  lois  pius  grande  que  loriqu'eiie  ài 
pure. 

Avant  de  pouHer  plus  loin  ces  expériences ,  &  d'en  tirer 
les  confêquences  qui  ooivent  jeter  du  jour  iîir  le  pcMot  que  j'ai 
à  édaîrdr,  il  eft  à  propos  de  £uiie  mention  de  odles  que  j'ai 
£utes  fur  les  mêmes  diflblutions  par  1  elprit  devin,  parce  qu'eUet 
doivent  concourir  au  même  but. 

L  efprit  de  vin  {>ent  difloudre  le  iêl  ammoniac»  &  fiiivant 
M»  Hoffman  il  en  faut  fix  parties  pour  dlffoudre  une  partie 
de  ce  iêl.  J'ai  fait  l'expérience  de  cette  diflblution  avec  toute 
l'exa(?litude  polTible,  elle  m'a  donné  un  rcfiihit  bien  dif- 
férent de  ctliii  de  M.  HofTman;  car  en  poitant  même  mon 
efprit  de  vin  julquau  degré  de  icbullitlon ,  il  m'en  a  f^lîu 
quatre  onces  |x>ur  di (foudre  un  gros  de  kl  ammoniac,  c'dl- 
à-dire  qu'an  lieu  de  fix  parties  d'efprit  de  vin  il  m'en  a  fallu 
trente-deux  pour  ialie  la  diflblution  ;  encore,  quand  ia  liqueur 
a  été  refroidie,  s'eft-il  prc-cipité  environ  dix*huit  grains  au  M 
diflôus.  Malg^  cette  diffiitnoe  qu'il  y  a  entre  le  vâiiilit  de 
foxpérience  de  M.  Hoffinan  &  celui  de  k  mienne,  je  me 
tarderai  bien  de  taxer  ce  £ivanl  homme  d'inexaétitude:  {e 
MIS  que  i'efprit  de  vin  eft  en  état  de  diftôudre  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  fel  ammoniac ,  fui  v  int  ^'ii  a 
plus  ou  moins  de  flegme,  c'eft-à-dire,  qu'il  en  diflbut  une 
quantité  d'autant  plus  grande  qu'il  contient  plus  de  flegme; 
or  «dui  dont  je  me  fui»  iêrvi  étoit  auftî  bien  reftiûé  qu'ii 
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puifTe  letrc,  &  celui  qu'a  emploie  M.  HoiFina»  l'ciuii  vwi- 
iemblablement  fort  peu. 

Le  fubliiué  corrofif  e(l  auflî  du  nombre  des  k\s  qui  le 
diiTolvent  dans  Te^it  de  vin:  M.  Pott,  dans  fa  Diflèrtation 
iur  rcQjiît  de  (cl  vineux  »  dit  qu'avec  le  lîiblimé  corrofif  & 
féjpnt  de  vin  on  peut  lâiie  une  etpèce  fmguiîère  d  efpric  * 
de  lêi  dulcifié,  &  que  le  iûblimé  corrofif  fc  diHôut  en  entier 
dans  fefprit  de  vin  reélifié;  mais  il  ne  détermine  pas  combien 
î!  faut  d'efprit  de  vin  pour  faire  celte  diflblution.  l 'cxp  - 
rience  m'a  appris  que  de  l'efprit  de  vin  bien  rcdific  dif- 
fout  à  froid  ,  le  thermomètre  t't-int  à  i  6  degrés  au  defîùs  ■ 
de  zcro ,  prekjue  les  trois  huitièmes  de  fon  poids  de  lùblimé 
conorif  ;  &  qu'en  !e  poufîànt  à  feu  nu  à  ia  chaleur  de  Ic- 
bullition ,  il  en  dilTbut  un  poids  prefque  égai  au  fien ,  mais 
dont  la  plus  grande  partie  fc  cryUalliic  par  le  leul  refroidif- 
iêment  de  la  liqueur.  Pour  compléter  les  mêmes  expériences 
de  dKlblutton  que  f avois  làlies  avec  Teau ,  j'ai  pris  de  1  efprit 
ile  vin  chargé  d*autanc  de  lêl  ammoniac  qu'il  en  peut  diP 
ibudre  à  froid»  &  je  fai  iàturé  enfitîte  avec  d»  fublimé  cor> 
jofif  :  le  peu  de  lèl  ammoniac  difTôus  dans  l'etprit  de  vin, 
qui  n'ctoit,  comme  nous  l'avons  dil«  que  la  trente- deuxième 
partie  de  (on  poids ,  avoit  tellement  augmente  l'adiviié  de  ce 
menftnie  fur  le  fublimé  corrofif,  qu'au  lieu  de  trots  huitièmes 
de  fon  poids  qu'il  avoit  difîbus  lorfquil  étoit  jpur»ii  eix  ^ 
diflbus  pour  lors  plus  des  trois  quarts. 

Les  épreuves  que  je  fis  pour  reconnoîti-e  ii  cette  ditio- 
Iijtion  de  fublimé  corrofif,  faiic  par  TePprit  de  vin  imprégné' 
de  ici  ammoniac,  reflèmbloit  à  ia  teiiiiufe  de  incicurc  de 
M*  de  la  Garaye,  faite  aoflf  par  Tefprit  de  vin,  m'apprirent 
d'aboid  qu'il  y  avoît  entie  ces  deux  diflôlutions  des  difie^ 
lences  notables.  Celle  que  j'avds  £ûte  pour  imiter  fa  tdn> 
ttire  de  M.  de  la  Garaye,  ne  htanchiffoit  point  le  cuivre».  - 
&  le  précipité  qu'elle  tonnoît  avec  l'aikali  nxe  n^'étoit  point 
blanc ,  mais  d'un  jaune  louge,  à  peu  près  comme  celui  df» 
fublimé  corrofif  pur,  ce  que  j  attribuai  à  la  trop  petite  quan- 
tité de  ici  ammoniac;  cependant^  comme  c'éioit  tout  ce  que 
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l'eiprit  de  vin  pouvoit  en  leiùr  tiillous,  il  lefioii  à  iîvoir 

}x)urquoi»  daiu  la  teinture  de  M.  de  h  Garaye,  faite  pi^ir 
'elprit  de  vin ,  il  s'en  ttouvoit  une  iieauooup  plus  grande 

auantité.  Une  réflexion  qu'il  éioit  naturel  de  âire  m'en 
écouvrit  bien- tôt  h  caule ,  en  me  lappelant  que  feau  |Hiie, 
qui  difibut  beaucoup  de  Tel  ammoniac  &  tiès-peu  de  mùmé 
corrofif,  tû  en  état  de  difioudie  inie  beaucoup  plus  grande 
«pnntité  de  ce  demier  ià,  quand  elle  eû  imprégnée  du  pre- 
micr  :  je  foupçonnai  que  ce  pourroit  bien  être  le  contraire 
avec  l'e^uit  de  vin ,  &  qne  cette  liqueur  qui ,  lorfqu 'e!!e  efl 
pure,  difîbut  beaucoup  de  fiil:)lin:c  corrolif  &  très -peu  de 
Ici  ammoniac,  étant  fiiffifàmraem  chargée  du  premier  Ici, 
dilioudroit  peut-être  une  iKaucoup  plus  grande  quantité  du 
iêcond.  L expéjiience  que  je  its  d  après  celte  idée,  me  lu  voir 
qu'en  effet  i'e^rit  de  vin  imprégné  de  iùblinié  conofif  eH 
en  âat  de  dinôudre  &  de  tenir  en  diâbiution,  ùxa  ma 
iaife  ciyflaUilêr,  le  thermomètre  étant  i  20  degrés  au  deflôi 
de  zéro ,  presque  les  trois  (eizièmes  de  (on  poids  de  iel  am- 
moniac, au  lieu  d'un  trente  -  deuxième  quil  peut  à  peine 
diflôudre  lorlqu'il  eft  pur,  ce(l-à-dire,  une  quantité  à  peu 
près  fix  fois  plus  grande*  Notre  dlflbiuUon  de  fubiirné  cor- 
rofif dans  i'c^rit  de  vin ,  chargée  de  cette  quantité  de  IH 
ammoniac,  avoit  pour  lors,  comme  la  teinture  de  mercure 
de  M.  de  la  G  a  raye ,  faite  par  ielprit  de  vin  ,  la  propriété 
de  Ijiancliir  parfaitement  le  cuivre,  &  de  former  un  pré- 
cipité blanc  par  le  mélange  de  l'huile  de  tartre. 

Pûui  compiciei  le^  expériences  de  comparaifbn  entre  mes 
•  diflôiutions  de  fiiUimé  ooirofif  &  de  iêi  ammoniac ,  avec 
les  préparations  mercurieUes  de  M«  de  b  Garaye»  j'ai  cro 
devoir  examiner  fi  en  les  ibumettanc  aux  mêmes  épreuves 
de  cryflallifation  &  de  ftiblimation ,  dies  piéfenteroient  la 
mêmes  phénomènes.  Je  les  ai  donc  fait  évaporer  &  cryUal* 
Hier  à  toutes  fortes  de  degrés  ;  j'ai  examiné  fôigneufement 
tous  les  crydiux  qui  iê  Ibnt  formés  dafis  ces  liqueurs  ;  je  les 
ai  ex|K)(es  à  une  chaleur  graduée  dans  des  cornues ,  depuis  îa 
plus  «jguçe  jufqu'à  celle  qui  £ulbit  rougir  les  vaiJ^êaux  ;  Se 
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Tins  entrer  ici  dms  le  tlérail  lùiJerflu  de  toutes  ces  difF  i  entes 
expériences ,  je  crois  qu'il  cil  fufH^nt  de  dire  que  leurs  phé- 
nomènes &  leurs  réfultals  s'ctant  trouvés  conformes  en  tous 
points  avec  ceux  des  expcrieiues  correfpondaïues  cjue  j'avois 
faites  fur  les  teintures  mercuriclles  de  M.  de  la  Gar.iye,  ils 
mont  dciiiuntjc  quil  ntloit  pas  plus  poiîible  de  fcpajer,  fans 
le  dccompofêr,  ie  fiiUiiiié  corrofif  d'avec  le  (A  ammoniac» 
qii'jl  ne  feft  de  delîinir  le  fâ  mercuriel  de  M.  de  la  Ganye 
d'avec  le  même  (èl  ammoniac  <|yi  Tacoompagne  &  le  Hiît  dan» 
toutes  CCS  difTéienies  épreuves,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
liaut*  Je  crois  ^'on  doit  conclurre  de  toutes  ies  oblèmtions 
&  expériences  rap|K>rtées  dans  ce  Mânoire»  premièrement, 
^le  du  mélange  du  lêl  ammoniac  avec  le  mercure  il  réfulte 
un  (êi  mercuriel ,  comporé  de  l'acide  marin  &L  de  mercure 
IMiis  l'un  avec  l'antre. 

Secondement,  que  de  toutes  ies  comhinailons  de  ces  deux 
fiibllances  que  la  Chymie  nous  a  fiiit  connoître ,  c'efl  le  fu- 
blimc  corrolif  qm  refîcmble  le  plus  au  nouveau  lel  mercuriel. 

Troiliènienicnl ,  que  de  quelque  manière  qu'oii  diiîolve 
ce  lei ,  rélûttant  du  mélange  du  mercure  avec  le  &1  ammo- 
niac, U  &  trouve  ttitijoufs  combiné  avec  une  aSkz  gpande 
quantité  de  (el  ammoniac  non  décompofif,  qui  fêdifibut'  avec 
lui  dans  l'eau  &  dans  l'elprit  de  vin,  &  dont  on  ne  peut  le 
fëparer,  ni  par  b  (tibliniation ,  ni  par  la  crydailifation. 

Quatrièmement  enfin ,  que  la  joniflion  du  Tel  ammoniiie 
avec  le  nouveau  fel  mmiuriâ,  ou  av«:  le  lublimé  corrofif ,  ne 
doit  ]>oînt  c'tre  regardée  comme  une  fimple  mix.îon,  mais 
comme  une  vraie  dilîblulion  de  ces  Tels  neutres  l'un  par 
l'autre;  ce  que  prouve  l'efpèce  d'imjx)fî"il)iliié  qu'il  y  a  de  les 
ilefùnir ,  6c  encore  plus  une  propriété  bien  digne  de  re- 
marque qu'ils  polsèdent,  fîc  qui  confille ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  en  ce  que  lorfque  l'un  d'eux  eft  diflbus  féparémein  dans 
i*eau  ou  dans  l'elprst  de  vin ,  ii  rend  ces  menilnies  capables 
de  diiÏÏMidre  une  quantité  infiniment  plus  grande  de  l'autre 
ici  qu'ils  ne  feroient  fins  cela.  Il  fiiit  de-là,  cpie  dans  la  pré- 
paration de  M*  de  b  Garaye  le  mercure  éprouve  deux 
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diflbiutions  dillcienies  l'une  de  l';uilre  ,  c'ert -à  -  dire,  que  le 
mercure  e(l  dilîous  dabord  par  lacide  du  /ci  ammoniac, 
dont  une  partie  efl  décompoiee,  &  que  le  Ici  neutre  mer- 
curid  qui  réfiilte  de  cette  diflbluUon  eA  après  cda  diflôus  de 
nouveau  par  du  (el  ammoniac  entier,  &  qui  na  fhmSèn 
wcune  décompofiUon. 

Quoique  j'aie  toûjours  comparé  dans  ce  Mémoire  le  nou- 
veau fd  mercuriel ,  contenu  dans  la  préparation  de  JVf.  de  la 
Garaye ,  avec  le  fublimé  corrosif,  &  nicme  que  toutes  les 
expériences  qui  y  /ont  rapportées  paroiflènt  indiquer  une  allez 
grande  refTemblance  entre  ces  deux  combinaîfôns  de  mercure 
avec  l'acide  marin ,  je  fuis  bien  éloigné  néanmoins  de  penfer 
qu'on  doive  les  regaider  conune  deux  fe\s  de  même  nature, 
lur-tout  en  ce  qui  concerne  la  qualité  corrolive.  J'ai  fait , 
pour  éclaircir  ce  point ,  plufieurs  expériences  fur  les  ditié- 
rentes  manières  de  combiner  enlêmble ,  &  dans  des  propor- 
tions variées  »  i'adde  marin  avec  le  mercure  :  j'elpère  qu  elles 
contribueront  i  déterminer  en  quoi  oonfifle  b  qualité  co^ 
lofive  de  ces  oombinaifims;  queflion  épineufe,  mais  éga- 
lonent  intâeffinte  pour  b  Ghymie  &  pour  h  Médednft 
Conune  ces  expériences  ibnt  en  aflêz  grand  nombre,  cUcs 
feumiront,  avec  les  conféquences  qu'on  en  doit  tirer,  la 
matière  d'un  lêcond  Mémoue,  q[ui  kn  la  iîiite  de  cdui-d. 
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RÉFRACTIONS  ASTRÇNOMKIV ES^ 

LA  HAUTEUR  DU  POLE  A  PARIS. 

Avec  une  nouvelle  Table  de  Méfradions*  " 
Par  M.  VAbbé  de  la  CA^i.L£.,\^\l'''cr^ 

Nous  àvons  fur  les  Rcfradions  aûrononikjues  un  grand  ï.û<n  »7ï(f, 
nombre  de  recherches  géomciriques  6c  phyfiques,  niais  ^jHiiSty^^i" 
on  na  publié  juiquicî  «icunç  ob/êcyation  propre' à  les  dé- 
terminer diieélenicnt.  Nous  avons  auflî  phîfieurs  Tables  dé 
réfractions  calculées  par  des  Ailronomes  ou  par  des  Vhyûdem 
célèbres ,  d'après  quelque  hypothèlê  fondée  fur  une  ou  deux 
rcfî-aélions  nippowes  exaéles  à  certains  degrés  de  hauteur; 
mais  fi  on  en  excepte  ce  que  M*  Bouguer  nous  a  donne  dins 
les  Mémoires  de  cette  Académie  fur  les  réfraélions  des  en- 
virons de  l'Équateiir ,  nous  n'avons  aucun  ouvrage  imprime 
où  ion  ait  clabli  dune  manière  Tuisfailante  ia  quaiiiitc  ab- 
folue  de  ces  réfractions  fondamentales.  AufTi  les  Tables  de 
réfraélicns  c^li  oii  trouve  dans  des  livres  d'Aftronomie  s'ac- 
cordent-eiici  ii  peu  eiilr'clles,  quun  nouvel  Oi^icrvaleur ,  qui 
ne  s'eft  pas  encore  déterminé  Iqr  le  choi;^  de  celle  dont 
il  doh  fà  lérvir,  n'eft  pas  peu  e^^bam^fè  iodqull  veut  ùké 
uiàge  des  hauteurs  des  Aftres,  brs  nitme  Qu'elles  lônt  aflêz 
grandes.  Ne  doit-il  pas  en  effet  avoir  une  eipèce  de  dépit  de 
s'être  donné  beaucoup  de  peine  »  pour  tâcher  d'éviter:  i  on^ 
3  iêcondes  d'erreur  dans  i'obfervation  de  |a  hauteur  appa-^ 
rente  d'un  Afire  élevé  de  30  degrés,  par' «temple,  &  de 
voir  que  pour  la  réduire  à  la  hauteur  vraie ,  il  en  faut  ôter 
iêlon  Fiam(ked  1'  aj  "»  ièipu  Newton  i^oj} 
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CafTini  1'  4-2",  &  félon  h  Hire  i'  5  5*.  en  (onc  (ju'il  ft 
trouve  pins  de  30  ktonties  d'iilcertilude  fur  la  corredioii 
quii  tiuii  tiirel 

Nous  ne  (XHirrions  oependaiit,  fans  une  ibrte  diniuflîce, 
i^ocher  à  ces  grands  hommes  le  peu  d'accord  de  iom 
Tables  de  i^firaétions;  ils  n'ont  pu  les  calculer  que  par  une 
méthode  (iijette  à  ce  défaut  quon  appelle  ////  ccrck  vidatx, 
&  julqu'ici  aucun  Agronome  n'a  pu  avoir  d'autre  nxiyen 
de  s'aifurer  de  l'exaâîtude  de  les  rt-fradions,  qtie  par  le 
plus  grafid  accord  apparent  entre  toutes  les  obiêrvations  cor- 
rigces  par  la  Table  qu'il  a  drefTce  ou  choifie. 

Pour  déterminer  les  rcTrn(5\ions  cc'ldies  à  toutes  ic5  hau- 
teurs, on  a  employé  priticipulenicnt  deux  méthodes. 

La  première  a  clé  doblcrver  avec  un  grand  iiiftrumeiu 
bien  divifc  &  vérifié,  les  hauteurs  apparentes  d'un  même  Aftre, 
depuis  le  voifmage  de  l'horizon  jufqu'à  celui  du  zénith ,  en 
niarquaiu  à  ane  pendule ,  réglée  avec  tout  le  loin  pofTibie, 
finflant  de  chaque  oblèrvatton  de  Inutenr,  afin  que  par  le 
moyen  de  ces  inflans  on  put  calculer  les  bauteun  viaies 
auxquelles  cet  Aûre  a  dû  te  tnxiver  :  leur  diffêrence  avec 
les  hauteurs  obfervées  donne  la  réfraélion  pour  chaque  hau- 
teur. C'eft  par  cetie  méthode  que  M.  Picard  catctil»  b  Table 
de  réfradions  dont  il  fe  lêrvit  »  &  qui'  fe  tpouve  dans  les 
Tables  de  la  Hire. 

l  e  défaut  de  cette  nu''jiocîc  conHfle  principalement  en  œ 
que  i  on  c(\  ohli^jé  de  luppoler  connue  la  hauteur  vuiV 
rôle  ;  ce  cjui  ne  peut  être ,  à  moins  qiron  ne  connoille 
déjà  îa  rcfraclion  qui  convient  à  cette  hauteur.  D'ailleur5, 
outre  Ici  inconvéniens  communs  à  toutes  les  méthodes,  qui 
ibnt  l'incertitude  des  dîxifions  des  inflrumens ,  les  inégaCiés 
des  pendules ,  Ôcc.  on  ùlt  que  les  inftans  marqués  I  une 
pendile  ne  peuvent  lervir  à  calculer  des  hauteurs  vraie» 
qu'à  la  m  II  fécondes  près,  quelqtie  habile  que  &h 
rOblêrvateur  ;  Se  quand  ces  différences  Çe  trouvent  en  (en» 
contraire ,  les  réfra<5iions  qu'on  tire  de  cette  méthode  jxi- 
xoiâènt  fort  inrégulicres^  fur-toot  pour  les  baufeur»  qui  lont 
au  dcflôs  de  ao  dçgrés. 
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La  fcconcle  muhcxle  a  été  employée  d'abord  par  Domi- 
nique CalTmi  avant  ia  fin  tle  1  année  1  66a  ,  imiiée  8c 
perfcdionnée  par  la  plu(part  de  ceux  qui  ont  cru  pouvoir 
lîjier  un  meilleur  parti  de  la  Pin'fique ,  que  des  obfervatiom 
ililvies  d'un  Diéme  Aftre  k  ks  difTérentes  hauteurs.  £Ue 
confifte  à  calculer  les  réinélions  par  une  ibrmulff  qui  ren- 
iismie  des  exprefTions  analytiques  de  la  puiflânce  léCaétive 
de  l'air  &  des  variations  de  l'atmosphère,  tant  en  hauteur 
qu'en  denfité;  mais  il  iiiut  néceffairemcnt  tirer  les  cocfficicns 
de  celte  formule  d'une  ou  de  deux  rcfra<flions ,  qu'on  doit 
fùppofer  déterminées  avec  exaélitude  par  oblêrvation  aflra- 
riomique.  Or  il  faut  aiiHî  c]ue  ces  réfraéîions  approchent 
d'être  horizontales ,  tant  à  cau(è  que  les  coclhciens  dont  on  a 
befoln  font  d'autant  plus  fiiciles  à  calculer  que  les  réfraclions 
ibnt  plus  grandes ,  que  parce  que  les  erreurs  qui  pourroient 
s'être  giifices  dans  la  dAennInatlon  de  ces  réfradions  fonda- 
Bientales,  Influent  d'autant  moins  lîir  les  autres  réfiaâions» 
que  ces  réfractions  fondamentales  finit  plus  grandes. 

La  plufpart  de  ceux  qui  ont  employé  cette  méthode* 
paroi fTent  n'avoir  guère  reconnu  que  deux  fources  d'incer* 
titude  dans  la  détemiination  de  leurs  réfraélions  fbndamen> 
talcs ,  lavoir ,  celle  qui  pourroit  venir  de  k  (îippofition  quon 
fàh  néxenairement  de  la  réfradion  connue  h  la  hauteur  du 
Pôle,  &  celle  qui  pourroit  être  cnnfée  {wr  la  dilix>fition  ac- 
tuelle de  l'atmofphcre ,  différente  de  fou  état  moyen.  Lj 
première  de  ces  incertitudes  ei\  en  effet  de  jjeu  de  confé- 
quence  dans  cette  méthode ,  puilque  tous  les  Agronomes 
s'accordent  à  j>eu  de  fécondes  près  fur  la  réfra^on  abfoluc 
à  la  hauteur  de  50  degrés,  &  que  i o  ou  12  lecondes 
d'erreur  dans  cette  réfiaétion  en  produilênt  à  peine  2  ou  3 
dans  cdies  qu'on  déduit  de  la  formule  pour  celte  même 
liauteur.  On  peut  auflî  fè  garantir  aflèz  bien  des  effets  dé 
la  féconde  fôurce  d'Incertitude ,  à  l'aide  du  baromètre  &  du 
thermomètre;  maii  il  me  paroît  qu'on  compte  trop  peu  fur 
les  incertitudes  qui  viennent  des  circonflances  locales ,  leF- 
queiks  doivent ,  à  ce  que  je  penfê ,  influer  confidérablemcot 
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(k\n$  les  déterminations  des  rcfra<5lions  voillnes  de  lhoij/:on. 

Il  ii'v  a  pas  de  doute  qu'une  icfra^flion  Icrrcttrc,  fort  ir«* 
rcgulière ,  ne  fe  complique  avec  les  léfradioiis  oéleftes  ho- 
rizontales. Quel  Phyricien  pourrt  affurcr  quayant  égard 
feulement  à  l'état  de  l'atmofphère  indiqué  par  fe  iworoètie, 
le  thennomètre  &  l'iiygromètie,  h  jéfniâion  doit  lue 
conftante  à  la  liautear  de  3  degrés,  par  exemple,  foit  que 
fObièrvateur  foit  dans  un  lieu  bas  ou  fiir  une  tour  élevée» 
foit  que  Ton  horizon  foit  bordé  par  une  montagne  de  près 
de  3  degrés  de  hauteur,  fort  voînne  ou  fort  éloignée,  cou- 
verte de  bois  ou  nue,  foit  qtie  Ion  horizon  foit  terminé 
pnr  des  maifoiis  \'oirîne>  couvertes  de  chemiaces ,  ou  par 
une  grande  plaine  de  terrein  (ec  ou  aride ,  couvert  de  plantes 
vertes,  ou  maiécageux  ,  foit  enfin  que  ce  foit  l  horizon  de  la 
mer  î  Or ,  comme  il  ne  peut  y  avoir  d'Oblèrvatcur  qui  ne 
fe  trouve  dans  quelques-unes  de  ces  circofiflsnioes,  il  nie 
paroit  qu'il  lui  efl  impoffiUe  de  s'afTuier  d'avoir  des  rtfw 
tions  voifines  de  fhorizon  qui  ibient  purement  oékfles,  ce(H 
à-diie,  de  la  natuie  de  celles  qui  le  font  à  10  degrés  de 
hauteur  &  au  dedûs  ;  d'où  il  fuit  qu'il  relie  beaucoup  d'în^ 
certitude  dans  la  précifion  des  coëmciens  qu'il  auroit  déter- 
minés d'après  fês  obfèrvations ,  &  qu'il  pourroît  arriver 
qu'un  autre  Oblêrvateur  aufTi  habile  trouvât  par  la  même 
méthode  des  coëfficiens  tous  diffi  rens ,  8c  qu'ainfi  ces  deuv 
Obrcrvatenr5  cniculairent  des  Tables  de  retracions  toutes  dif- 
itrentesentr  elles.  C'ell-là  vai-feniblablement  une  des  caulês 
du  peu  d'accord  des  Tables  qui  ont  ck-  pii[)lices  jufqu'ici. 

Les  oblervations  que  j  ai  Lûtes  au  Cap  de  Bonne-efpé- 
lance  m'ont  mis  en  état  de  procéder  à  ixtxc  recherche 
beaucoup  plus  direélement»  &  d'une  manière  qui  n'ell  fuP 
ceptible  de  oontradiélion ,  qu'autant  qu'on  voudroit  ablblunient 
rejeter  comme  déiêélueules  toutes  les  oi)lêrvations  de  hau- 
teurs que  j'ai  faites.  Je  compte  donc  que  ce  que  je  vab 
expolêr  ici  (ut  cette  matière  fi  importante ,  déterminera  les 
Aflronomes  à  fervir  de  la  Table  de  réfraâions  que  j'ai 
tirelice,  ou  du  moins  les  engagera  à  faire  une  compuailQO 
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de  leurs  oblavadons  avec  les  miennes,  pour  vérifier  ou 
pour  réformer  cette  Table* 

Quoi  qu'il  en  arrive ,  je  prc/ênte  ce  iVlémoîre  comme  le 
réfultat  d'un  long  &  pénible  travail ,  &  fofe  préfucner  que 
fon  utilité  fera  un  des  avantages  les  plus  réels  que  l'AHro- 
nomie  rciiiera  de  mon  voyage  nu  Cap  de  Bonne-e/pérancc. 
Si  Je  n'avoîs  pns  rciifTi  dans  cette  recherche  au  gré  des  Aflro' 
V ornes ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  vaudroit  bien  la  peine 
que  quelqu'un  fit  exprès  un  pareil  voyage,  &:  conceitàt  des 
obfervations  correfpondanies  avec  les  plus  habiles  Oblèrva- 
tcurs  de  l'Europe. 

Je  partage  ce  Mcnioiie  en  quatre  arùclci.  Dans  le  pre- 
mier, je  fais  voir  que  les  réfiraélions  moyennes  Coin  à  très-peu 
près  ks  mêmes ï  à  la  même  hauteur. apparente  des  Afires 
dans  tonte  l'étendue  des  zones  tempérées,  de  iône  que  celles 
que  nous  obfervons  à  Paris  n'excèdent  celles  du  Cap  de 
Bonne-elpénince  que  de  tout  au  plus.  Dans  le  lêcond,  je 
détermine  la  quantité  abfolue  Je  la  réfraélion  moyenne  à  h 
Iiauteur  apparente  du  Pôle  de  Paris ,  &  à  cette  occafion  je 
rapporte  ce  qui  réfiilte  de  mes  obfèrvations ,  h  l'égard  de  la 
vraie  hauteur  du  Poie  de  Paris  &:  âu  C-^p  de  Boniie-efpé- 
rance.  Dans  le  troifième  article,  je  donne  nia  Tal>le  de  ré- 
fraélions,  accompagnée  de  réllexions  fur  fa  coiiftruélion  & 
fur  ion  ulâge.  Dans  le  quatrième,  je  fiis  la  comparaifon  cfe 
ma  nouvelle  Table  avec  les  plus  célèbres  de  celles  qui  ont 
été  miles  en  ufage  parmi  les  Albonomes ,  &.  je  fais  voir 
comment  elle  s'acoorde  avec  les  Oblervatim  de  M/'  Bradley, 
Zanottî  &  Afayer. 

Presque  tout  ce  que  j'établirai  dans  ce  Mémoire  fera  ibndé 
fur  une  comparailbn  perpétuelle  des  didances  de  près  de  cent 
fob(ante  Étoiles  au  zénith  de  Paris  &  du  Cap,  obiêrvées 
dans  chacun  de  ces  deux  lieux  au  nîoins  fix  fois  chacune, 
l'une  portant  l'antre  ,  8c  réduites  toutes  à  l'époque  du  premier 
Janvier  1750,  par  un  calcul  tiré  des  Tables  des  petits  mou- 
vemens  apparens  des  Étoiles,  qui  font  à  la  tête  du  Livre 
intitulé  AJhvnomke  Fuudamentaf  &c»  On  trouve  même  dans 
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ce  Livre  toutes  les  oblervations  que  j'empbk  id»  à  h 
réfetve  de  quelques-unes  nue  j'ui  faites  à  Paris  avec  un  quart- 
de-cerde  de  trois  pieds  cte  rayon,  uniquement  pour  la  lé* 
fraélion  des  Étoil^  voifines  de  lliorizon»  &  Je  quelques 
autres  qui  ont  éié  faites  à  l'Obfèrvatoire  royal  de  Pins  avec 
un  quart-de-cerde  mobile  de  ûx.  pieda  de  layon,  à  peu  près 
lêmblable  à  mon  fextant. 

Mon  quart  -  de  -  cercfe  a  cié  vérifie ,  tant  par  le  renver- 
fement  &.  par  des  objets  horizontaux,  que  par  la  compa- 
raiion  d'un  grand  nombre  de  hauteurs  méridiennes  de 
différentes  Étoiles  oblêrvées  k/tu^me  jour  avec  mon  iextaut 
&  avec  ce  quart-cîe-cercle.  " 

A  i'égarcl  «.lu  qu.iit-de-cerclc  de  l  Obiervaloire,  j'ai  trouvé 
fej'reur  de  la  poîîtion  de  l'axe  de  ia  lunette  placée  vers  Je 
commeiKement  de  ùl  diviHon ,  en  comparant  ks  hauiean 
méridieiines  d'onze  des  plus  bdles  Étoiles  du  ciel ,  oblêrvées 
plulieurs  Ibis  avéc  cet  tnflrument»  à  celles  que  j'avois  prifa 
avec  mon  lèxtant  »  après  avoir  réduit  toutes  ces  liauteurs  à 
une  même  époque.  J'ai  reconnu  pr-là  qu'il  fàiloit  ajouter 
I  '  49*  à  toutes  les  diftances  au  soénitb ,  obfervées  avec  la 
iunetie  de  ce  quart-de-cercîe ,  pour  avoir  celles  qu'on  auroît 
trouvées  au  collège  Alazarin  avec  mon  fèxtaru  bien  vérifié. 

Cefl  donc  par  une  coniparaifon  de  toutes  ces  obrervations 
que  j'ai  dreffé  la  Table  qui  efl  à  la  tin  de  ce  Mémoire,  6c 
t]in  coiîiient  autant  de  dilliHces  apparentes  du  parallèle  de 
Kl  11  Oblêrvatoire  au  collège  Mazarin ,  &  de  celui  du  Op 
de  Bonne-cipéiance ,  qu'il  y  a  eu  de  njcnies  Étoiles  oblêrvées 
dans  les  deux  endroits.  S'il  ny  avoit  pas  de  réfniâion ,  ou 
fi  la  réfn^llon  étant  la  taèmc  dans  tous  ies  dlmats,  elle 
varioit  en  railbn  lîmple  des  diftances  apparentes  au  zénith, 
la  Ibmme  de  ch^^cune  des  deux  difiances  d'une  même  Étoile 
aux  zéniths  du  Cap  S:  de  Paris  donneroit  diieélement  la 
diflance  des  parallèles  de  ces  deux  lieux,  &  toutes  les  Ibmnies 
prilês  ainfi  donneroient  la  même  difiance  des  parallèles, 
autant  que  le  [omettent  les  limites  des  erreurs  qu'on  ne 
j^eut  cviUr^  fuit  de  ia  part  des  iniirumeus,  quelque  bons 

U.  quçi(|ue 
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&  <]uelque  bien  véiifiés  qu  ib  ibleift  »  ibh  de  b  jnrt  de 
rObfèrvateur.  On  peut  eftimer  ces  limites  à  4  ou  5  fécondes 
dans  chaque  déiennination  faite  avec  un  bon  infiniment  de 
iîx  pieds  de  rayon  ;  &  par  conicquent  on  auroit  par  diaque 
fômme  des  deux  dîftnncfô  de  la  même  Etoile  au  zénith  de 
chaque  iîeu ,  une  différence  appareme  de  paraHèle5  qui  ne 
devroît  pas  différer  de  plus  de  8  ou  10  lecoades  de  ia 
moyenne ,  dans  les  cas  les  plus  défavorables. 

Mais  fi  au  lieu  d'un  pareil  accord  on  trouve  des  diffé- 
rences très  feiiiibles ,  &  qui  fuivent  ane  certaine  loi ,  elles  ne 
peuvent  venir  que  des  irnSéom,  &  par  conféquent  la  com- 
paraiicMi  qu'on  &n  d'un  très-nand  nombre  de  diffërence» 
apparentes  des  parallèles  par  àe$  oblêrvaiions  iâites  à  diffê- 
lentes  hauteurs ,  (êra  propre  à  déterminer  la  lot  &  la  quantité 
de  ces  réfradions.  Ccft  dans  cette  vûe  que  j'ar  drelfê 
.Table  dont  H  s'agiu 

Article  premier. 

Que  les  réf  radions  moyennes  fini  à  peu  près  Us  mhnes 
dans  téienéii  des  ^rnies  tempérées. 

J'appelle  Rcfra^on  moyenne  celle  qui  fc  fait  dans  l'état 
ordinaire  de  i'atmofphère ,  ou  cdle  qui  n'ed  cen(ee  altérée 
par  aucune  cade  phyiîque  extraoïdlnsârei 

Je  ne  parlerai  id  que  des  réfioétions  qui  le  font  au  deflîis 
de  7  dqgiés  de  hauteur  apparente ,  parce  qu'il  ne  me  paroltpos 
|)câîble>  par  ks  raifons  que  j'ai  déjà  dîtes,' de  déterminer 
avec  quelque  précifion  les  réfraélions  moyennes  pour  des 
hauteur?  nii  deflbus  de  7  degrés ,  ni  d'aifujétir  leurs  variations 
à  une  loi  finiple ,  à  caufê  du  concoiîrs  des  circontances  phy- 
fiques  &  locales,  dont  on  ne  peut  cakuler  les  effets,  &  qui 
altèrent  les  rcfra^îons  cclelles  ou  adronomiques* 

Les  oblêrvations  qui  ont  été  faites  par  ceux  de  celte  Aca- 
démie qui  ont  voyagé  vers  l'Equateur,  nous  ont  fait  voir  que 
ies  réfraclions  aûroiiomiques  étoient  lênfiblement  plus  petites 
dam  le  voifmage  de  la  ligne  que  daiu  l'Europe.  Il  eût  été  à 
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/oiihaiter  qu'on  eût  pu  établir  par  de  bonnes  obfervaiions  ic 
pr(jgrès  de  leur  diniinutioiî ,  &  le  rapport  qu'elle  a  avec  (a 
hauteur  tlu  Pole  :  quoi  qu'il  en  iôit,  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle 
ne  s'étend  guère  dîme  nunière  feiifible  au  delà  des  Tropiques. 
"^ous  avons  en  tliti  deux  lermes  de  comparairon  alîez  ciuignés 
pour  ie  prouver;  ce  font  les  obfovations  faites  près  du  Cerde 
polaire ,  ôc  cdfes  que  j'ai  laites  au  Cap  de  Bonneelpénuxe. 
Les  premières  nous  ont  appris»  contre  fopliûon  univeriél- 
kment  reçûe,  que  les  iéfi:aÂions  au  Cercle  polaire  paroiilënc 
qudquefois  i^lbs  petites»  même  dans  les  mois  de  Dëcenibie 
&  de  Janvier,  &  à  2,  3  ou  4  degrés  de  hauteur  apparente» 
que  celles  qu'on  trouve  dans  les  Tailles  de  la  Connoiflànce 
des  Temps  ;  &  je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  cet  article, 
qu'à  1  o  d^rés  y  au  delà  des  Tropiques  les  réfradions  font 
déjà  prelque  ^ales  à  celles  qu'on  obferve  à  Paris ,  de  iôfte 
qu'elles  ne  font  plus  ]>etites  que  de      tout  au  plus. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  la  preuve  que  j'en 
veux  faire ,  je  dois  expofer  la  manière  dont  je  m  y  luis  pris 
pour  trouver  les  réfraélions  moyennes. 

J'ai  donc  fuppofé  que  fétat  moyen  de  râtii]o|pl]ère  ai 
Europe  pendant  ia  nuit,  temps  de  b  plufpart  des  obier- 
vatbns  »  ëtoit  indiqué  par  2  8  pouces  o  ligne  d'un  baromètie 
iîmple  bien  conibuit ,  &  par  10  degrés  au  deiltis  dê  la  oon- 

Ëtion  marqués  fur  ie  thernKNnètre  de  M.  de  Réaumur. 
obiêrvations  météoroiogpques  que  |ai  faites  au  Cap»  Se 
celles  qui  fe  font  journellement  à  Paris  par  M*  de  i'Ifle,  au 
matin ,  à  midi ,  5c  vers  les  huit  ou  neuf  heures  du  foir , 
m'ont  mis  en  état  flaff/gTier  aux  temps  dont  j'avois  befoin, 
la  hauteur  du  baromètre  6i  le  degré  du  thermomètre ,  &  par 
conféquent  de  réduire  par  les  moyens  que  j'indiquerai  bien- 
tôt, toutes  les  hauteurs  que  j'avois  obfêrvées  à  celles  qui 
eudënt  du  ictre,  h  le  baromèue  eut  éic  à  ii>  pouces,  &k 
thermomètre  à  i  o  degrés. 

Mais  pour  faire  ces  Déduétions .  il  iàUoit  troir  des  règ^ 
ejtaéles  des  variations  des  léfiaétions  letatives  à  odies  de 
fatno^bèie  indiquées  par  ces  maçlunes.  M»  Hsdiey  nom 
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en  a  donné  une  afîèz  bonne  pour  les  variations  cîu  baro- 
mètre; elle  eft  fondée  iur  des  expériences  délicates  faîtes  par 
Haiikf]>te  dans  un  air  condenlc  au  double  &  an  trîpfe,  d'oà 
il  réiuiie  cjuc  la  denfité  de  l'air  efl  toujours  proporlionnclle 
à  h  rcfratlion  pour  une  même  hauteur;  8c  comme  celte 
denfité  e(l  à  |x;u  près  comme  la  liauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  /a  variation  de  la  réfraâion  ejl  à  la  réfraâim 
totûk,  €omme  h  varkukfu  du  daromètre  tfi  à  fa  hauteur 
mayetme,  que  je  /iippole  de  28  pouces.  Ainfi  un  pouœ  de 
variadon  di'tls  la  hauteur  du  baromètre»  répond  à  une  va- 
riation dans  la  réfnu^lion  de     de  iâ  quantité  moyenne;  Ôc 
cette  variation  rend  la  réfraâion  plus  grande  que  la  moyenne, 
fi  la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre  excède  28  pouces, 
&  réciproquement.  Cette  analogie  eft  confirmce  par  les  calculs 
de  M.  Eulcr  dam  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin , 
( iumée  f/j^,  p^S^  168)  Se  par  les  expériences  de  M. 
Bonguer ,  faites  au  Pérou  fur  le  bord  de  ia  nier  &  (ûr  les 
montagnes. 

A  l'égard  de  la  variaiion  de  ia  réfi'a^lion  qui  répond  à 
la  marche  du  thermomètre,  &  qui  exige  les  correélions  les 
^lus  fertes  dans  les  réfradUons,  M.  £uler  a  fiiit  voir  dans  le 
même  endroit  que  dans  des  bypothèies  très^fiërentes,  la 
jéfraélîon  dl  aflez  éxadément  en  raiibn  inverlè  des  degiâ 
de  chalisur,  lorique  TAffav  n'eft  pas  trop  près  de  l'horizon  ; 
mais  on  ne  cohnoit  pas  encore  la  quantité  precife  du  rapport  » 
il  efl  même  très -difficile  à  un  Aflmnome  de  le  procùrèr 
toutes  les  commodités  nécenaifes  pour  le  déterminer  avec 
quelque  précifion.  La  ville  de  Paris  eft  un  des  lieux  du 
monde  le  moins  propre  \x)m  en  entreprejidre  la  recherche, 
fur -tout  fi  l'on  y  vouloit  employer  des  ohlêrvations  faites  à 
rOblcivatoire  royal,  par  le  moyen  des  Étoiles  qui  pallênt 
entre  le  Pôle  ik.  i  horizon ,  au  deffous  de  7  à  8  degrés.  On 
ne  peut  douter  qu'en  tout  temps,  &  principalement  daiis 
rhiver ,  pendant  que  les  réfn^ons  (but  beaticoup  plus  grandes 
que  les  moyennes  •  Paris  ne  ibit  envebppé  d  une  atmofphère 
jfortîculière  ion  inégale  en  denfité  »  à  caulê  des  vapeurs  8c 
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du  nombre  prodigieux  de  cheminées  fumâmes.  Celte  atmo- 
fj-thère  eO  fi  fênffbie ,  que  celte  ville  en  devient  comme  in- 
vilibie  du  luniinci  de  Montmartre;  ëL  elle      re  li'niiunt 
plus  les  rcl radions  des  Ailres  voifins  de  l'hoii/on  ,  qu  elle 
f  )rme  une  couche  moins  cpaifîê  ou  plus  condenict:  par  le 
lioid  de  ia  rcgion  rupcricure,  6l  moiiis  cievte  au  dcHu>  de 
»     MA»,  la  vilie  '''è  II  faut  donc  recourir  à  d'autres  oblêrvaiions  qu'à 
iJi'^^;;;  celles  qui  auroknt  été  faites  à  Paris  par  cette  méthode,  lîi^ 
f.  »7.      '  tout  pour  les  variations  des  râîaâiotu  «i  deflbus  de  7  degrés 
de  hauteur  apparente;  maïs  je  n'en  connojs  aucuns  qui  ait 
été  publiées 

M.  Mayer ,  Aflronome  célèbre  i  Gottingiie ,  &  qui  7 
•blêrve  depuis  quelques  années  avec  un  excellent  quart-de> 
cercle  mural  de  lix  pieds  de  rayon ,  ccMiibruit  en  Angleterre, 
m'a  fait  l'honneur  de  me  communiquer  le  réfulut  de  fon 
travail  fur  les  réfradions.  11  en  a  drelfc  une  Table  par  le  moyen 
d'une  formule  algc'hrique  ,  dorit  il  a  tiré  les  coëfficiars  tic  Ces 
propres  ohlervuiions ,  &  dans  laquelle  il  a  fait  entrer  des  termes 
qui  expiimt^ni  lo  variations  des  r{.'fra<5Uoas ,  relatives  à  celles 
du  baromètre  &  du  thermomètre.  Il  la  vanaiion  occa'» 
ISonnée  dans  la  réfraAion  par  15  lignes  de  variation  dans  le 
baromètre .  tgale  à  celle  (]ui  eu  oècafionnée  par  1-9  dcg^ 
4e  variation  dans  la  marche  dir  thermomètre;  9c  chacimc^c 
Ms  variations  cfl,  (eloti  £1  Table ,  de  ^  de  la  réIhiAioti  totale» 
qiat  répond  à  28  pouces  pour  le  baromèire ,  &  à  o'^  du  thei^ 
noitiètie:  rette  proporti(>n  rubfiOe,  félon  lui ,  depuis  le  zéimh 
îufque  vers  80  degrés  de  diflance.  M.  Mayer  prétend  de  plus 
que  la  n  fia(^ion  adronomique  efl  la  même  lîir  toute  la  furt'ace 
de  la  Terre  ,  qu'elle  n'cll  variable  qu'autant  que  l'indiquent 
les  variations  du  txiromètre  &l  du  ihcrmomcire. 

QiKîique  je  ne  puifîc  croire  que  cette  dernière  hypothcfe 
iûit  tort  jufte,  &  qu'il  y  ait  apparence  que  pour  la  faire  accor- 
der avec  tes  oblêrvatioRS  ^tes  au  Cercle  polaii^  ôl  au  Pcrou , 
M»  Mayer  a  été  obligé  de  £iire  la  correélîon  du  theniiomètie 
un  peu  fbne,  j'ai  cru  cependant  devoir  ellâyer  d'abord  fes  i^gles 
tdfes  qu  il  me  les  ayoit  communiquées.  J  »  donc  diefliS  deux 
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Tâbks  fort  amples  des  variations  qui  répondent,  (êlon  M. 
Mayer,  à  ceiies  du  bironictre  &  du  thermomètre.  Ceiie  qui 
donne  les  variations  poni  le  baromètre  s'accorde  exa<5lement 
avec  ta  règle  de  M.  Halley ,  de  (brte  que  l'incertitude  ne 
poiivoit  guèie  tomber  que  liir  fes  quantités  al)f()iues  des  cor- 
rections marquées  pour  le  thermomètre.  Ayant  corrige  fîir 
ces  deux  Tables  loutfô  les  oblcrvatioiis  des  Etoiles  faites  à 
Paris  depuis  7  degrés  de  hauteur  jufqua  36  degrés,  &  au 
Cap  depuis  5  dirgrcsj  de  hauteur  jufqu'ù  30,  j'ai  trouvé 
eu  gciicral  que  ces  équations  réiablifloient  afîcz  bien  Je^  iné- 
l^iiésdes  difbnces  apparentes  do  zénith  à  une  même  Étoile» 
àbknéc  dans  diflercns  états  de  latinofplière  &  dans  diffé- 
rentes klffjm  de  J année;  cependant  la  correélion  qui  i^nA 
aux  variations  du  thermomètre  m'a  paru  en  effet  on  peu 
trop  grande ,  6c  j'ai  trouvé  après  piulieurs  ef^is,  que  je  h 
dex'ois  faire  de^  tout  au  plus  de  mes  réfraélinns  moyennes; 
en  conléquencc  j'ai  conflruit  une  feule  Table  générale  des 
rapports  des  variations  des  réfraélions ,  qui  répondent  aux  va- 
riations du  thermomètre  &  du  buoniètre ,  telle  qu'on  la 
trouvera  dans  l'article  il  de  ce  Mcinoiie,  &  je  l'ii  employée 
^  réduire  de  nouveau  toutes  mes  obfèi; valions  à  une  lempé- 
jauire  moyenne,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Les  raifôiis  pour  lefquelles  je  n  al  pas  corilgé  les  hauteurs 
au  ddfiis  de  36  degrés  pour  Paris,  &  de  30  pour  le- Cap, 
font  parce  que  je  n'ai  past  toujours  eu-  ks  oblirvatîons 
du  baromètre  &  dn  thermomètre  nécdfâiresr  dûtes  veis  te 
tcnips  où  j  ai  pris  ces  hauteuis  ^  ne  m'élam  appliqué  à  mar- 

2ucr  pendant  la  nuit  l'état  de  Tatmo^hère,.  que  loi^ue  l'ob-; 
irvots  des  Étoiles  au  deflous  de  3  o  degrés. 
2*  Parce  qu'à  56  degrés  de  hauteur,  oii  fa  réfraélion  efl 
d'environ  1  minute  j,  la  variation  qui  réjxjiid  à  10  degré» 
Ju  thermomètre  ne  monte  pas  à  3  feconJe.N 4-,  qtjantité  h 
peu  prèà  égale  aux  limites  des  erreurs  des  oblervaiions  faites 
avec  un  inftrument  de  fix  pietb»  dont  les  divifions  font 
fijppofées  exaéles.  Or  il  e(ï  rare  qu'on  obfêrve  ici  la  nuit,, 
loiique  le  t^rxnomètre  efl  au  deffus  de  zo  degrés»  ou  aui 
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detibus  de  U  congclatiun  ;  Uparoit  donc  que  c'eût  étéaifedler 
une  trop  grande  préciiîon  qiie  de  pouffer  plus  loin  les  cor* 
replions  de  mes  obrcrvatiotT; ,  puifcjue  je  pouvois  avoir  éga- 
lement les  rctraclion>  movennes,  en  fondant  enfêmble  ua 
très-grand  noaibre  dobièi'vations  ^tes  daiii  toutes  le»  iaîlbiu 
de  i'ajinre. 

3. "  Parce  qu'en  (T<5néral  le  ciel  n'étant  propre  aux  obfcr- 
valions  que  lorique  le  baromcire  eil  au  delfiis  de  {x  hauteur 
moyenne,  la  corre<flion  que  (à  hauteur  a<5lueile exige,  détruit 
^ordinairement  une  partie  de  celle  qui  repond  aux  variations 
do  thermomètre  au  deflîis'  de  i  o  degr^  ;  &  c*eft  ce  qui 
arrive  prefque  toûjoun  au  Cap ,  comme  je  m'en  iîiîs  amicé 
«en  faifant  un  graiûl  nombre  de  pareilles  rédu<5lion5. 

4. "  Enfin  parce  qu'il  eft  aile  de  voir  fi  les  réfra<5lions 
•que  j'emploie  dans  ia  Table  qui  fêrt  de  pièce  jufUficative  à 
ce  Mémoire,  font  réellement  les  réfractions  moyennes  ou 
non ,  puifqne  la  diftance  des  parallèles  de  Paris  &:  du  Op, 
corrigée  par  ces  réhaLlions  fiippolces  nioxennes  ,  doit  pi- 
roîlre  trop  petite  lorlqu'on  y  emploie  des  obier  vu  ions  faiies 
dans  les  temps  froids,  &  trop  grande  (orfqu "elles  ont  été  faites 
dans  les  temps  cbauds  ,  &.  c'ell  lur  quoi  nous  ferons  quelques 
réHexions  dans  la  fuire  ;  elles  nous  convaincront  de  la  juik(& 
de  nos  réfractions  moyennes. 

Au  refle,  je  reoonnob  volontiers  que  cette  concéUon  oue 
f admets  id  pour'  la  variation'  du  themiomètre ,  peut  pomr 
pour  appartenir  à  M.  i^ayer,  parce  que  mes  réfraâions  étant 
un  peu  plus  grandes  que  les  Tiennes ,  leur  vingt  -  lèptième 
partie  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  ia  vingt-deuxième  partie 
de  celles  de  M.  Mayer ,  &  que  ce  n'eft  qu'à  1  occafion  de 
cette  corre(5lion  qu'il  m'a  communiquée,  que  j'ai  fait  à  mes 
obfervations  les  réduélions  dont  je  viens  de  parier,  &  qui 
m'ont  procuré  des  réfraélions  moyennes  pour  les  hauteurs  au 
delTous  de  20  degrés,  plus  jullcs,  à  ce  que  je  penfê,  que 
celles  que  j'avois  établies  d'abord  fur  des  obfervations  dont 
la  plufpart  avoient  été  £u"tes  dans  des  temps  chauds  ;  de  forte 
jpi'Jiin'a  £iilu  réformer  Cette  partie  de  k  Table  des  réfraétions. 
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qui  e(l  imprimée  à  h  page  :ii4  du  LivrC'intituIé  Afro- 

nomia  Funtlamenta. 

Je  viens  maintenant  aux  calculs  que  j'ai  faits  pour  trouver 
Je  rap}x)ri  des  rcfraciioiîs  rooyciîiics  de  Pai'is  à  celles  du  Cap 
de  Bonne- efpcrance.^ 

J'ai  choifi  deux  Étoiles,  dont  l'une  ait  paiïc  auiïî  près  du 
zcnilh  de  Paris  6c  aullî  près  de  l'horizon  du  Cap,  que  l'autre 
avoit  poifé  près  de  fhorizon  de  Funs  &  du  zàûih  du  Capb 
Il  cft  évident  que  fi  la  réfiaétion  eft  la  même  à  ^pde  hau- 
teur à  Paris  &  au  Cap,  on  doit  conduire  de  I9  compa? 
sailbn  des  hauteun  apparentes  de  ces  deux  Étoiles,  réduites 
i  une  température  moyenne  de  iair,  la  même  diftanœ  ap- 
parente des  parallèles  de  ces  deux  lieux  ;  &  comme  cett« 
diftance  nppnrente  eft  affeélée  de  la  lômme  des  deux  refrac- 
îioas ,  ce  cjiii  en  rend  l'effet  beaucoup  plus  /ênfible,  on  ne 
pounoit  gucic  attribuer  au  haHud  ou  à  l'erreur  des  obfêr- 
vations  l'cgaliic  qu'on  trouveroit  confbmment,  en  faifant  un 
grand  nombre  de  icniblabies  comparailons  à  l'aide  de  diffé- 
rentes Etoiles. 

L'effet  de  fa  réfraélion  efl  de  diminuer  les  diftances  ap- 
parentes au  zénith ,  &  par  confêquent  de  diminuer  les  difiances 
des  parallèles,  déduites  de  la  îonmie  de  deux  diftances  au 
'  zénith  obiervées.  Or  fi  la  réfi^iélion  au  Cap  eft  plus  petite 

qu'à  Paris,  la  difiance  apparente  des  parallèles  de  Paris  &  dt|- 
Cap,  condue  par  la  compraifôn  des  difbnces  d'une  même - 
Étoile  au  zénith  de  Paris  &  du  Cap ,  doit  être  plus  grande 
lorlque  l'oblervation  de  l'Étoile  a  été  faite  au  Gip  près  de 
l'horizon,  &  plus  petite  lorfque  l'obfervation  de  l'Étoile  prts; 
de  1  horizon  a  été  laite  à  Paris;  &  c'efl  ce  qu'on  trouve  en 
effet  par  les  comparaiions  que  je  rapporterai  dans  la  Table 
fuivante. 

On  iênt  bien  qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  d'employer  dans- 
ces  comparaifons  deux  Étoiles,  dont  la  pofition  réciproque  à 
l'^aid  des  zéniths  de       &  du  Cap  ait  été  prédfêmenli 
la  même,  comme  cette  méthode  Texige,  &  qu'ainfi  il  m'at 
£diufiiire  qudque  ooneétiqn  à  fune  des  doK  ohlàrvatîoiis  de.* 
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i'Eioile ,  pur  réduire  iâ  réfraélion  aéluelie  à  cdIc  qu'elle  eût 
eue ,  fi  elle  eût  pafîc  à  la  inême  diftance  du  zénith  cîu  Cap 
que  l'autre  Étoile  a  paiTé  à  IV-gir-d  du  zénith  de  P;]ris  ;  mais 
comme  les  différences  de  ces  ditianccs  ne  fom  que  de  qud- 
ques  minutes  dans  les  Etoiles  que  j'ai  choilies,  je  n'ai  pas  à 
'  craindre  que  ces  correélions  je  lient  la  moindre  incertitmle  lur 
ïiies  comparaifons ,  puifque  toutes  les  Tables  de  rcfnKfUoiis 
s'accordent  à  donner  fenfiblettient  la  même  variation  de  ré- 
fraélion ,  pour  quelques  minutes  de  dîffêienoe  dam  des  <fiP 
tances  au  zàiith. 

Pour  conftfuife  la  Tû/k  iîiîvante,  j'ai  employé  les  ob- 
*  iorvadons  laites  près  de  l'horlaon ,  telles  qu'elles  ont  été  lé- 
duiies  à  la  température  moyenne  de  l'air,  &  rapprtées  dans 
la  Table  qui  efl  à  b  fin  de  ce  Mémoire  :  j'en  ai  exclu  les 
Étoiles  qui  n'avoient  été  ohfèrvées  qu'une  fois ,  &  j'ai  com- 
paré toutes  les  autres  qui  l'ont  été  plus  d'une  fois  di^Kiis 
degrés  de  hauteur  julqu'à  2  o  degrés. 

Le  procédé  du  calcul  de  cette  Table  fera  facile  à  entendre; 
par  l'explication  d'une  feule  ligne  prKe  au  h.ilârd.  Soii  donc 
la  neuvième,  qui  a  pour  titre ,  dans  la  première  coioiii3e| 
y  44  &  j8  du  Cocher. 

DiHancc  ^parcnie recuite  à  la xerop^rature moyenne, 

de  >      au  zénith  de  Ml  y^*  1  o' 

PHIance  apparente  au  zàiilli  dn  Cap  (Apon.  Ftaid» 

fog^  17$).»  -  *   3-  3^-  '^x 

Piflance  apparente  des  parallèle»  de  Paris  &  dn  Op 

par  les  obfervations  faites  à  Paris  .........  82^  ij-i'  26" 

C'ed  le  nomhœ  qu'on  tiouvje  dans  V  iéqonde  coioooe 
de  la  Table. 

Aioûtant  ^  fécondes  pour  ia  rcfraclion  de  ^    au  Cap .       -|-  ^ 

On  a  la  dirtancc  apparente  <!es  pnralîèle* ,  qui  n'cfî 

affei^lcc  que  .tic  îa  rcfraclion  qui  convient  a  i'aiis.  8  z-^  ^i'  30' 

Or  Ja  dUlance  des  parallèles,  purgée  detoitteféfraAiofl. 

cft,  Jélon  fartide  II .  •  • .  ^  «  8a.  4.^.  4« 

J[>QttC  Al  icûadion  moyenne  à  Pluts ,  &  k  dîfiiace 

ippuco^  de 7^*  lo'f  cft  de  «  ^  .  •  .  •  ^  ^  •  « .         5'  12* 


* 
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£t  c'eft  cette  rcfraâion  qui  eft  maïquée  dans  h  dnqiuèiiie 
colonne  de  ia  Table. 

JOinance  apparente,  réduitr  à  fa  température  moyenne, 
de  ^  du  Cocher  au  zénith  du  CÙp  de  Bonae-cfpc-  ' 

 43'  i7'ï 

Diflance  anMicnte  «n  zénith  de  ParU  (Apm,  Fmd. 

fiig^iès)   3-  5^-  Sk 

Donc  diflance  apparente  des  parallèles  de  Tklil  A  du 

Cap,  par  Jcs  observations  âitc*  au  Cap  82<  41'  43' 

Et  parce  que  ia  dHhnce  apparente  y^^  \W  de  y  4^  au 
zûiîth  de  Paris,  excède  de  26  minutes  la  diflanoe  apparente  ' 
78^  44.'  de  iB  du  Cociicr  au  xénith  du  Cap,  on  trouve  par 
ia  différence  24  ieooftdes  entre  les  réfra<5irons  de  7  8  &  7a 
degrés   ,  qu*â  proportion  cette  dernière  diflanoe  des  paiat-  •  Vo^.iaTJiM 
Jèies  a  été  moins  altérée  de  10  fécondes  que  celle  qu'on  a  */'*«Éffti(4 
conclue  des  obfcrvalions  fnites  à  Paris  :  ôtant  donc  ,  I  o  Ic- 
conde5  de  Bi*^  41'  43",  relient  82^  41'  33"  pour  la  dis- 
tance apparente  des  parallèles  de  Paris  ^  du  Cap,  réduite  à 
celle  qu'on  eût  trouvée ,  fi  /S  du  Cocher  eût  pafîé  à  la  même 
hauteur  au  Cap ,  que  7  44  à  Paiis  ;     c'eft  le  nombre  qu'on 
trouve  dans  ia  iioilième  cdonne  de  la  Table. 

Xa  d^fôence  7  lêcondei  entre  les  diftances  82'  41'  ad' 
&  82<i  41'  3  3^  eft  donc  Texcès  de  la  i^adion  de  Riiis 
lîir  celle  du  Cap ,  à  ia  diUanœ  apparente  du  zûnth  1  of« 
jCette  différence  efl  marquée  dans  la  quatrième  colonnei 

Diviânt  enfin  7  fécondes  par  5'  1 2",  on  a  0,022  pour 
le  rapport  de  cet  excès  à  la  réfraéliou  totale  à  Paris.  C'eft 
ie  nombre  de  îa  fixième  colonne. 

Les  lettres  O  ou  M  qui  font  dans  la  lëpiicme ,  indiquent 
rObfervatoiie  royal  ou  le  collège  Mazarin,  ielou  iciicu  o« 
ies  obiervattoiiâ  ont  été  faites  à  Paris* 
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Noms  des  Étoilcs 

ijlii  ont  cté  o!  fc-n  cr": 
prù  des  hurizoïu  de  i'arù 
&  du 

C.-ip  i!e  B'VMic-rffJ'fniice, 


Par  i  **  ik  a  de  Pcril-e . . . 
et  de  la  Colombe  de  et  de  Pcrfc* 
«  de  la  Colombe  &  «  de  Pcilce 

)      (Se  et  de  Vcr9éc  

Phonulhauc  ÔL  h  Chèvre  *  . 
Phomaïïnut  &  la  Ghëyie . . 

y  **  &.  li  Chèvie  

y      &  la  Chèvre  

y  *¥  S<  a  âu  Coclicr  .... 
>      &  yS  du  Cocher .... 

{     &  la  Plèvre  

i(;  4»  &  ift  du  Cocher .... 
^du  grand  Chien  A  !□  Chèvre 
{'du  grand  Chien  Si  lu  Chèvre 
^dii  gr.  Chien  &  jô  du  Cochf  r 
^ilugr.  Chien  &/&  du  CoclKr 
«1      ôc  /S  du  Codbcr .... 

«»  &  «  du  CvgFie  

»  du  gr.  Chien  <Sc  0  dttÇygnC 
9  *»  5(  /8  du  Bouvier..  •  •  . 
9  >f  (Se  ^  du  Bouvier  .... 
«r  (Se  jS  du  Bouvier  .... 
&  >  d'Andromède . ,  . 
**  êt»  ..*Andmmèdc  . .  . 
^/l  gr.  Chien  <Sc  /&  du  Bouvier, 
grand  Chrcn  (?(  «d'Androm. 
01  d(  •  d'Andromède  .  .  , 
H  (Se  •  d'Andromède  .  .  . 
«l  (5c    de  Perfife..-.. . . 

«  il  de  ift  de  Berlee  

A     &  •  d* Andromède  » . . 

A  ♦»  (*<c  /S  de  Perfec  

T  ru  &  0  d'Andromède . .  . 
«l  dtiô  de  Periee..  ,.  ,| 


Diftance  app. 

|Wr  les 
OhAwatiom 

DiftarKC  app. 

par  ics 
Obfcrvationj 

Excès 

In 

ûc  la 
Rdir. 

moy. 

Rapport 

de  I'cxlcj 
1-  i_  n  "i* 
de  la  Kcfr. 

Lieu 

j 

AC 

l'obf. 

faiiet  à  Flnù. 

ftiiaiauCapi 

néduitcs. 

.  

à 

Paris. 

de  Ruris. 

à 

Parii. 

i.:-     ,1;,  > 

il.    M  ^. 

Ji. 

Jl. 

82.  38.4.5 

8a.  38.  57 

12 

7-57 

0,025 

82.3^.  2 

82.  39.  i  t 

7.40 

0,020 

M. 

82.  19.  9 

82.  39.  i  I 

2 

7-  33 

0,005 

0. 

82'.  39.  19 

82.  39.  3 1 

12 

7-  »3 

0,027 

M. 

82.  41.  1  3 

82.  41.18 

$ 

0,0 1  5 

M. 

82.  4.1.  21 

82.  41.  18 

—  3 

5.  18 

— 0,010 

0. 

8a.  4.1.  a6 

8a.  41.  }| 

7 

5.  la 

0»022 

M. 

82.  4.1.  37 

82.  41.  3) 

—  ♦ 

5.  0 

— O1OI3 

0. 

82.  4.1.  26 

82. 41. 33 

7 

j.  12 

0,022 

M. 

82.  4.1.  37 

82.  41. 33 

—  4 

—0,01  3 

0. 

82.  4.1.  28 

82.  41 .  J7 

9 

ç.  10 

0,029 

M. 

82.  4.1.  28 

82.41.  37 

9 

%.  10 

0.029 

M. 

82.  41.  28 

8a.  41.  36 

8 

5*  10 

o»026 

M. 

82.  41. 41 

82.  41.  43 

2 

+►57 

0,006 

a 

82.  4.1.  28 

82.  4.f.  ^3 

M 

5.  10 

0 ,  C  -J.  17 

M. 

8i.  4.1.  4.1 

82.  41 .  43 

2 

4-  S7 

0,006 

0. 

82.  4.1.  36 

t!2.4i.44 

8 

S-  i 

0,026 

M. 

02.  4.1.  36 

Éà 

02.  41.^3 

«7 

5-  * 

0,058 

M. 

«a.  41.  5Î 

8a.  41.  $1 

—  a 

-^0,007 

M. 

82*42.  29 

02.  42.  42 

»i 

+•  î 

0,05^ 

M. 

82.  4.2.  4.8 

82. 42.  42 

—  6 

3.46 

—0,027 

0. 

i>2.  42.  5  2 

r  1 

?•  5i 

0,047 

M. 

8 2.       ^  1 

H  2.  42.  40 

—  j 

}•  5? 

— 0.004 

M. 

82.  4.2.  41 

82.  42.  46 
82.  43.  1 

3-  53 

0.021 

M. 

82.42.  ft 

10 

3.42 

0,045 

M. 

82.  42.  f  1 

41 

na.  42.  ^4 

3,42 

O1OI4 

M. 

o2.  42.  5  3 

82.  42.  57 

'  + 

j.  yo 

0,061 

M. 

82.  4.2.  4.^ 

82.  42.  57 

1 2 

Î.48 

0,0^3 

0. 

02.  42.  4.j 

0  .4.  42.  5 

'3 

3.  5c 

0,057 

Al. 

82.  42.  4,5 

82.  42.  56 

1 1 

3.4H 

0,049 

0. 

82*  42.  57 

82.43.  2 

J 

3-  35 

0,023 

M. 

82.  42.  57 

82. 43.  0. 

} 

î*35 

0,014 

M. 

82.  4.2.  58 

82.43.  4 

6 

3.  36 

0,028 

M. 

82.  4^.  j  8 

82.43.  3 

0,023 

M. 
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[NOMS    DES   aTO  1  It  B5 

qui  ont  été  obf«rvécs 
prb  de  horirons  de  PWil 

a  X 

.a  Al 

Diflancc  ano 
par  les 

O!:.ferv«t«om 

Diftance  app. 

pAf  les 

Oblervaticiu 
faites  Ml  Cip, 

&  réduites. 

Excès 

delà 

nctr. 

à 
Paris. 

nsoy. 
Parts. 

de  1  excès 
dcU  Rcfr. 
04  rarts. 

Lieu 

de 
1  oM. 

à 

Paris. 

D.   Al.  S 

/f/.  Z>  s. 

s. 

S.  M. 

T  in.  &  l'inf".  fousiagr.  Ourle. 

82.  4).2. 

82.43.  3 

5 

0,023 

*      <5t  /â  de  Perfé^  

82.4.5.  ;i 

S2.4Î.  7 

5 

3. 30 

0,024 

M, 

f  i\âi.  Vhaf,  Ibusiagr.  Ourfe. 

82.  4,3.  2 

82.  8 

6 

3.  30 

0,026 

M. 

#    &  y  du  Cygne  •••••• 

82.43.  '2 

82.43.  7 

5 

J.  30 

O1O24 

M. 

#  il  &  t  de  Perfee  

82.43.  2 

82. 43.  3 

1 

3.  30 

0,005 

M. 

«d'Ophiucus  A /8 de  Perféc . 

82.  4.2.  59 

82.  43-10 

1 1 

3-  33 

0,05  I 

M. 

9(rOphiucu$&  l'inf.  n;r.  Ourf. 

82.  42.  59 

82.  43.  10 

1 1 

3-  33 

0,05  j 

M. 

S  d'OpIiiucus  &  >  (iu  Cygne  . 

82.  42.  59 

82.  43.  10 

1 1 

3-  33 

0,05  1 

M. 

9  d'Ophiucus&f  de  PeriSe . . 

82.  42.  59 

82.  43.  6 

7 

3-  33 

0,033 

M. 

oL  du  Ctfilteiuf  à:  h  Lyre .  . 

82.43.  18 

82.  43.  28 

10 

3- 

0,036 

0. 

y  du  Lièvre  <5c  i  d'Hercule  .  . 

82. 43f.  24 

8i.  43.  29 

5 

î'  S 

0,027 

M. 

/S  du  Ct  rl  eau  &  9 d'Hercule . 

8i.  43.  27 

«2    43.  34 

.  7 

î-  * 

0^038 

0. 

m&i  d*He«cule  

82.  43.  2é 

82.  43.3s 

9 

la 

0,049 

0. 

En  prenant  un  iiiliieu  entre  tons  ces  rapports,  on  trouve 
0,026,  qui  vnui  à  peu  près  ,  d'où  il  fuit  que  ia  icfraéliori 
de  Paris  excède  celle  du  Cap  d'environ  quantité  qui. 
mérite  à  peine  tju'on  y  ait  égard,  fur-lout  uatiî  ie^  Obkrva- 
lions  faites  près  du  zénith  :  mais  comtne  cHc  s'eft  /ëntîr 
dans  prefque  toutes  iesobfemtîons  les  plus  propres  pour  celte 
recherche,  je  ne  h  négligerai  pas  dans ies  cilcols  des  antclci 
fiiivans  :  je  conclurnd  cependant  de  la  petiteflè  de  cette  difi& 
lenœ,  jointe  aux  réflexions  que  j'ai  faites  au  commencement 
de  cet  anicfe,  que  ïon  peut,  fans  craindre  de  fmre  des  erreurs 
Jènfibles,  fe  fervir,  dans  toute  t étendue  des  rones  tempérées ,  d* une 
même  Table  de  réfraélions ,  /jumid  mcmc  un  Obfervateur  fa 
irouveroit  un  peu  en  défaut  par  des  obfervaîions  (dites  prcs  ,Ie 
fon  horiion ,  parce  qu'on  doit  attribuer  l'erreur  apparente  à  la 
réfraâion  terreflre  &  aux  autres  cinonjîaiices  ioudes. 

On  peut  remarquer,  à  i'infpeélion  de  la  Table  précédente, 
oue  les^obfervationi  faîtes  à  fObÊrvatoIre  royal  donnent 
^Hn^ent  une  léfiaâion  plus  petite  que  celle  que  j'ai  obfervi^ 
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par  la  même  Étoik,  au  Colk'ge  Mazani>;  ce  qu'on  peut  at- 
tribuer, en  bonne  partie,  à  ce  que  i'air  etl  plus  dégage  de 
vapeurs  vers  le  mkii  de  l'Obfervatoire  royal ,  &  à  ce  qu'en 
gênerai  le  baromètre  &  le  ihermomèire  y  ioiu  un  peu  piu* 
bas  qu'au  milieu  de  Fiuis. 

Article  IL 

la  qiianntc  abjolue  de  la  Réfraâion  moyenne  à  la 
hauteur  du  Pale  de  Paris  ;  ir  de  la 
de  Parts  au  Collège  Ma^ariti ,  &  du  Ca^  de  Boimc^ 
efpérasite  au  lieu  où  j'y  ai  obfervi, 

La  pofitîon  du  Cap  à  l'égard  du  parallèle  de  Paris  efl 
fingulière  par  deux  cîrconftances ,  qui  m'ont  fait  trouver  di- 
re«51emciu  ies  reiraciions  qui  conviennent  à  la  hauteur  du 
Foie  de  ces  deux  lieux,  i.**  La  hautoir  du  Tropique  du 
Cancer  efî  au  Cap  à  peu  près  la  même  que  celle  du  Foie 
auftral;  &  de-là  on  peut  couelurre,  ians  aucur»  calcul  tri- 
gonométrîque,  ni  /âiu  ^iine  aucune  hypothèse,  la  réfraélioa 
abibkie,  par  une  (bnple  comparaiibn  des  deux  hamems  ViSàe- 
ciaks  db  Soleil  &  de  la  hauteur  apparente  du:  Polè».  comme 
MaÊit7jtt.^  le  peut  voir  dans  les  Mémoties  de  celle  Acadâmie» 
jm»  ^7/.  jLji  diibnce  du  Pôle  boréal  au  zénith  de  Paris  cft, 

à  très-peu  près,  égale  à  la  moitié  de  l'arc  intenepcé  entre  iei^ 
parallèles  de  Paris  &  du  Cap;  d'où  il  fuit  que  fi  les  réfraifliouS' 
font  les  mêmes  dans  ch:iqiie  endroit ,  ou  fi  elles  /ont  dans 
un  rapport  donne,  on  peut  trouver  dire(5lemeiit ,  &  fans  aucun 
calcul  trrgonomtiiitjue  ,  iaréfratTlion  qui  convient  à  la  hauteur 
du  Foie  de  Paris ,  &  c'cft  ce  que  je  aie  projx>le  de  détailler 
dauâ  cet  article. 

J'ai  déjà  rappcM-tc,  à  lendroit  des  Mémoires  de rAcad^niie 
^  je  viens  de  ctieF  »  le  réiîibat  des  oUervatJons  de  dnq 
Étoiles  ctreompolaires,  par  lerqudles  j'ai  établi  la  hauteur 
apparente  du  Pote  au  Cap  de  Bonne-elpédmce»  de  3  36' 
49",/:  je  la  trouve  maintenant  de  335'  56'  4p",i  .  après 
«voir  le^t  alilbiumenti  toutes  les  réduâioas  de  ces  Étoiles» 
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ayant  égard  à  une  petite  incité  annuelle  dans  le  mouvement 
apparent  des  Étoiles,  que  j'avoîs  négligée  dans  mes  réduâions 
précédentes;  8c  c'tà  ainfi  que  j'ai  dttei-miné  la  hauteur  appa< 
rente  du  Pôle  au  Cap  de  Bonne -elpéiance,.  dans  ie  Livie 
intitulé,  Aflronomia  funeiamenta ,  &c.  pg»  212» 

J'ai  établi  dans  le  même  endroit  la  hauteur  apparente  du 
Pôle  au  Collège  Mazarin ,  par  un  milieu  pris  entre  quarante- 
(\\  obfervations  de  l'Étoile  polaire,  de  52'  27^,2;  & 
l'oii  peut  s'afTurer  que  ces  deux  réfuli.its  fcjnt  ade?.  exaéls,  & 
qu  on  n'y  doit  pas  craindre  l'erreur  caukc  par  le  iroid  ou 
par  le  chaud ,  puilque  les  obièrvations  ont  été  faites  dans  ces 
dieux  lieux  «hns  les  lâîlôns  extrêmes  de  Tannée.  Ën  effet, 
pui/que  le  plus  gnind  Iroid  n'a  pas  paflë  au  Cap  4  dcgi  es 
au  deflîis  de  la  congélatibn-»  &  oue  le  plus  grand  chaud  » 
dans  les  nuits  calmes  des  mois  de  Décembre.  Janvier  & 
Février,  étoit  communément  de  2ra  à  25  dcg^,  on  peut 
établir  à  1 4  d^rés  l'état  de  la  température  moyenne  au  Cap. 
A  Paris,  la  quantité  moyenne  entre —  2  degrés,  plus  grand 
froid  011  l'eau  dont  nous  noLi.s  krvons  pour  afitijcilr  les  à- 
plombs  de  nos  Inftrumens  peut  rciter  liquide  daiis  un  lieu 
cio.^  &  fans  feu  ,  &  22  degrés  plus  grande  chaleur  pendant 
tinuit,ellde  10  degrés.  On  peut  donc  Juppokr  qita  parler 
en  général ,  il  y  a  4  degrés  de  chaleur  au  Cap  de  plus  qu'^ 
.  Paris.  Mais  d'un  autre  côté^  la  hauteur  moyenne  du  baromètre 
à  loblemtoiie  du  Cap^,  <|ui  éldt  prelque  au  niveau  de  la  mer» 
eft  dVnvîroft  quatre  lîgpws  pk»  gmnde  qu*à  Pari»;  &,  l^on 
la  Table  de  réfiaéljons  que  ;e  rapporte  dans  l'arude  fuivant, 
ces  deux  différeacea  fondent  à  des  variations  de  réfraélion 
égales  &  en  fcns  contraire;  d'où  II  fuit  que  la  quantité  33^* 
56'  45?"» q»^ie  nous  prenons  pour  la  hauteur  moyennedu 
Pôle  au  Cap,  efi  nfleclre  dune  réfraélion  moyenne,  telle- 
que  nous  l'avons  luppoke  pour  i  o  degrés  du.  therniomèti£i 
&  pour  28  |7Guces  du  baromètre. 

A  l'égard  des  obrervaiiun^  i.iites  \  Paris,  je  les  ai  rédiiites^ 
chacune  à  ce  même  degré  de  teiîijKrature;  &  par  un  milieu,. 
}ft:.  ttoave  oii'il  âut  léulemeiit  ajouter  3  .  ou  4.  dixièmes  iIq. 
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féconde  à  k  huuieur  amiente  du  Foie  an  Collcge  Maztrin» 

ce  qui  U  feroit  de  48^  52'  27",  5. 

La  (ôflinîe  de  ces  deux  hauteurs  apj>nrente.s  du  Pofe  donne 
82*^  4p'  I  6",6  pour  la  difhmce  apparente  des  parallèles  de 
Paris  &  du  Cap,  laquelle  efl:  atlecltc,  comme  on  voit ,  de 
h  ibmme  des  deux  rcfradioiis,  c^u'ii  eût  iaiiu  fouitraiix:  pour 
avoir  les  hauteurs  vraies. 

Mainieiutu,  fi  i  on  prend  dans  la  Table  qei  eft  à  k fin  de 
ce  M<îmoîre  ie  milieu  emte  les  Ifemediflancei  apparentes  de 
tes  deux  mêmes  ponHèles,  qui  Ibnt  dédaius  des  diflanco 
des  m^es  Éloilês  au  zénith»  oblcrvées  de  part*&  d'antre 
avec  difTcieiis  Inflrumens,  entre  44.^  10'  &  3  S*'  50', 
favoir,  pour  les  Étoiles  du  Serpentaire,  de  la  Vieige, 
f  du  ijcrjpent,;8  de  l'Aigle,  Procyon,  y  d'Orion,  a  du  Serpoit; 
d  d'Orion,  et  de  l'Aigle,  f  de  Pégalê,  j8  du  Peiit-cliicn, 
jS  de  l'ÉcrevKîè  &  y  de  l'Aigle,  on  aura ,  pur  un  milieu, 
82^^  44'  46", G  ,  dîîlance  apparente  des  parallèles  de  Paris  & 
du  Cap ,  atièdce  de  la  loniiiie  des  deux  réfra(5iions  qu'il  eût 
fallu  ajouter  aux  diflances  apparentes  au  zénith,  pour  les 
rcduire  aux  dillances  vtiiiablcs. 

Or,  quoique  cette  diihnce  apparente  des  parallèles  eût  dû, 
a  b  rigueur,  être  déterminée  par  la  fixnme  de  deux  diflancs 
au  zénhh,  de  41''  x%*  j-  chacune,  H  eft  bien  certain  eepah 
dam  que  les  limites  44*^  10*  Bc  38'  50'  que  fai  piîfes* 
Ibnt  aflez  étroites  pour  ne  pas  claindre  d'erreur  dans  le  réfiAtt 
moyen  des  obfêrvations  des  treize  Étoiles  que  j'ai  citées* 
.putique  fi  lu  rdfra(5lion  croiflbit  en  raiiôn  fimpledcs  dlHances 
au  zénith,  il  lêroit  inutile  de s'afTujétir  à  certaines  limites  de 
:di(bnccs  au  zénith ,  Se  que  dans  toutes  les  hypothèfês  faîtes 
jufqu'ici,  la  réfraélion  croît  uniformément  depuis  quelques 
degrés  au  delfous  de  38^^  50'  de  diftauce  au  zénith  juiqu'à 
quelques  tiegrés  au  deffus  de  44**  1  o'. 

Ayant  donc  trouvé,  pr  un  li  grand  nombre  de  détcnni- 
itiations  dans  lefquelles  (ont  fondues  plus  de  trois  cens  obiêr- 
vations.  Àites  dans  toutes  les  ^Som  de  Tannée  avec  tout  ie 
ibin  &  toutes  les  piécautionsdom  jejCiis  capable,  ayant,  dis-je9 
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trouvé  d'un  c6té  82^  45^'  16", 6,  dîflance  qui  renferme  deux 
réfniéUons  (ôuflniAives,  fuiie  pour  3  3<>  57'  de  hauteur  ap- 
parente au  Cap, &  l'autre  pour  48^  3  2'  de  hauteur ap}>arente 
à  Paris ,  &  de  Tautie  c6té  ^2^  44.'  46',o ,  qui  renferme 
deux  rcrra<5lions  addîtîves  pour  4 H  2  2'  de  diflance  apparente 
au  zéniili  à  Paris  5c  au  Cap,  il  efl  clair  que  ia  difTcrence 
4'  30  ,6  ed  la  ionime  de  ces  quatre  réfradioiis  qu'il  uou» 
faut  maintcnani  (<?parer. 

Pour  y  parvenir,  nous  avons  pkffieurs  ir.ovciis  ;  l'un  des 
plus  dire<51se(l  d'en  reuancht-r  «J'aborci  ia  rdjuciioii  i  '  3  5 ",2  , 
que  j'ai  trouvée  inmiédiaiemcnt  par  oblêrvation,  pour  33** 
<7'  de  hauteur  api)afenie,  Bon  ta  méthode  rapportée  *,  ,*  ^^r- 
OU  I  54 ,6p  II  Ion  veut  employer  dans  cette  méthode  la  ,^^,^.^1,^ 
Jiauteur  apparente  du  Pôle  du  Cap  33'  5^'  4p*pi.  Le  refle, 
a'  5  5 ".4  ou  2'  5  6",o,  (êra  ia  fomme  des  trois  réfhtélkms 
pref(]iie  c<;aies,  qui  répondent  aux  (liflances  ap}iarentes  aO 
zéniih.  de  41*^  8'  à  Paiis,  41''  22'  au  Cap,  &  41*'  22' 
à  Vnvh.  Si  donc  on  fuppofe  2*,  1  pour  fa  différence  des  rc- 
fiaélions  île  4 1  à  42  dei^rcs,  &  fi  on  Lit  celle  du  Cap 
plus  <]ue  pour  Paris,  on  féparera  ces  trois  réfra^Vions 

en  cellt'5-ci,   5  8", 6  pour  41**  8'  à  Paris,  potir  41^ 

22'  au  Cap,  &  55)",o  |>our  41*^  21.  à  J'arii.;  ou,  fdon  la 
féconde  hy|>olhè(e,  on  aura  iclpcélivenient  5  8",8 ,  5  S",©  & 
5^",a  ;  d'où  il  lûivioit  que  la  réfraélîoii  moiyeniie  i  la  -faau» 
tcur  du  Pele  ï  Paris  lêroh  entre  58  &  50". 
•  Un  autre  moyen  de  Çé^pamt  nos  quatre  rmaélions  efl  un  peu 
^us  hypothétique ,  nKii.s  il  iiie  paroît  au  moins  aufTi  fôr.  On  fîtit 
que  Dominique  CafTini  a  calculé  (es  réfraclions  en  fiip|X)(iint 
«ne  cpailîèur  déterminée  &  uniforme  dans  ratmofphèrc,  & 
lin  rapjxjrl  conllan»  entre  le  fuius  de  l'angle  d'incitlence  & 
celui  lie  l'angle  réiradé.  M.  Newton,  qui  a  fuivi  à  peu  près 
les  mêmes  hyp<>thè(ès,  a  trouvé:  «Que  fi  lu  lifmière  pallè 
à  travers  plulieurs  milieux  rctriii^ens ,  qui  foient  par  degrés  « 
pUb  denfes  les  uns  que  \c&  autres  &  (éparéi  par  des  /îirraces  « 
prallcics,  la  fomme  de  toutes  les  réfi^clions  (èra  cg^iie  à  la  « 
limple  réiKuflion  que  la  lumière  auroît  ibufiêrl^  en  jpanàiiL* 
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r>  immédiatement  du  premier  milieu  dans  le  dernier;  doù  il 
»  fuit  que  la  réfra(îlion  totale  de  la  iuniicre,  en  padant  à  travers 
»  l'atmolpiicre  depuis  (à  partie  ia  plus  liautc  &  la  plus  rare 
M  jufqu  a     partie  la  plus  baflè  ^  ia  plus  denfe,  doit  être  égale 
»  à  la  iciradion  que  la  lumière  IbufTriroit  en  padam,  à  pareille 
obliquité ,  du  vuide  immédiatement  dans  un  air  ^1  en  den- 
iîté  à  eduî  de  la  jKurtie  la  plus  baâè  de  ratmofphère  (aln 
Si  oetie  propofition,  appliquée  à  l'hypothèle  de  M.  Camnî, 
doit  Ibunnr  quelque  niodification ,  ce  ne  peut  être  que  ven 
lliori  Aon,  où  l'on  ne  doit  pas  fuppolèr  que  les  deux  tangentes 
aux  deux  furiâces  qui  fépaient  chaque  co  uche  de  l'atmolphéie 
foient  exaélement  parallèles  dans  les  points  par  où  le  laym 
y  entre  &  par  où  il  en  fort:  mais  à  une  hauteur  médiocre, 
&:  à  20  ou  30  degrés  &  au  delius,  1  inclinaiftm  de  ces  tan- 
gentes efl  ablôlument  intnfible;  ainfi  l'li\pothèiê  de  M. 
CafTini  efl  pli  vïiqneaient  exa<5le  danstouiet  les  iiauteunqiû 
(urjrallènt  30  degrés. 

Ceci  étant  admis,  il  efl  aifé  de  voir,  par  U  Table  de  M. 
Caflini ,  qui  iè  trouve  dansia  Comioii&noe  des  Temps,  que 
les  réfia^ons  qui  Ibnt  au  deffiis  de  1 5  degr6  <fe  hauteur, 
déciQtflênt  julqu'au  zénith  en  lailbn  des  tangentes  des  dif* 
tttioes  apparentes  au  zénith.  Cefl  auHî  dans  <ce  même  npport 
que  (ont  les  rofraélions  de  la  Table  de  Newton ,  publiée  par 
•  Ker.  Mim.  Halley  *  &  adoptée  par  un  grand  nombre  d'Afbonomes:  cefl 
Jf  ^  très -peu  près  i  ce  même  rapport  que  k  réàmÇent 
]t^j^tjS,  toutes  les  rt'fraélions  calculées  fur  des  formules  nifjébrfques 
dans  toutes  its  liypothèfês  ;  de  lorte  qu€  nou^  pouvons ,  lans 
crainte  de  non:,  tromper  resifiblement ,  féparer  ia  fômnie  4' 
^o\G  de  nos  t^uaire  rci radions ,  en  les  faifant  proportion- 
nelles aux  tangentes  des  diflances  appareilles  au  ^éiiiîli.  Aiufi 
iâtiant  celles  du  Cap  plus  pedtes  <fe  ^  que  celles  de  Paris, 
nous  aurons  i'  3  6^5  pour  33^^  57'de  hauteur  appoicnteaa 
Op,  57^2  pour  4i<^  2.2!  de  difiance  an  zâiidi  tu  Cap, 
}  8',2  pour  48*^  5  2'  de  hauteur  apparente  â  Fuis,  &  5 

(a)  Voyez  Optique  de  Newion,  traduite  par  Co/lc,   Livre  JI^ 
^iu  iUt  rkp<  IX* 


DES    SciSNcss;  Ji6p 
pour  4 1   2  2'  de  difbnce  au  zénith.  Je  mets  dam  h  Table 

Juivaiîte  ce  cjuon  eût  trouvé  parles  rapports  des  réfraéUoo» 
dans  ies  hypothèiês  de  M*  DaiUd  Bernoulli  &  de  Mt  Mayer* 

Dijfasu  mt  Zénith,         Sthn  Al.  BcrmM.  Stk»  AI.  ÂJaytr. 

/         .i-i"  •••••••«  O"  ^7'^  •»•••••»  o.  J7'3 

^  (  ^1*  22. o.  5 **••*•*•  *  5^>^ 

A  nru.  <  Q  g  Q 

Nous  pouvons  donc  prendre  les  nombres  trouvés  par  le 
rapport  des  tangentes  pur  les  vraies  réfradions  qu'il  fuiloit 
féparer,  &  par  conféquent  ôtcr  1  '  3  6", 5  de  3  3^*  5  6'  4^",r 
pour  avoir  la  vraie  hauteur  du  Pôle  au  lieu  où  j'ai  obfêrvc  au 
Cap,  33*i  55'  1  2",6  ;  puis  ôter  ^8\2  de  48*^  52'  27"  5  , 
pour  avoir  48**  5  i'  2p*,3,  vraie  hauteur  du  Pofe  m  coflcpe 
Mazarin,  &  par  confcquent  48**  50'  14",  hauteur  vwùc  du 
Pôle  à  i'Obfervatoire  royal  de  Paris.  Enliii,  la  vraie  didance 
des  parallèles  du  collège  Mazarin  &  du  Cap  eft  de  82^. 
46'  42". 

On  peut  remnrquer  ici  en  paflànt,  que  quoique  j'aie  em- 
ployé,  pour  corriger  la  hauteur  apparente  du  Poie  à  Pari^, 
une  rcfraélion  de  5  8  ",2,  plus  grande  de  6  lêcondes  que  celle 
qu'on  trouve  dans  la  Table  de  h  Connoiflànce  des  Temps, 
je  làis  cependant  h  hauteur  du  Pôle  de  i'Oblèrvatbire  royal 
plus  grande  de  4  lêcondes  qu'elle  n  eft  marquée  dans  ce  même 
Livre;  mab  ceux  qui  ont  examiné  les  obleivations  fur  lelquelles 
la  latitude  apparente  de  Paris  à  l'Oblêrvatoire  a  été  fixée  à 
48**  51',  ont  pu  reconnoître,  comme  Dominique  Cadini 
l'avoue  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  1  69  ? ,  que 
cette  détermination  répondoit  plufiôt  à  la  plus  petite  hauteur 
du  Pôle,  qu'à  la  moyenne  de  toutes  celles  qui  ont  été  oblêr- 
vées  en  dinérens  temps  par  ies  Ailronomes  les  plus  célèbres 
du  fiècie  pade* 
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ArticleIIL 
ConfirMtm  d une  rumelle  Table  de  Rifraâifms  mcyennet. 

Les  rcTrulions  que  nous  venons  de  trouver  pour  Paris, 
difTtrent  afle?.  fcnlihlcinent  decelfes  (|ui  (ont  le  plus  en  ulage 
parmi  les  Agronomes,  ii  m'a  donc  paru  nccefîàire  d'en  conf- 
truirc  une  nouvelle  Tfihîe;  ce  f[iir  mYtoit  d'aotant  plus  fàciie» 
cjue  je  poii\  ni.s  la  dctluiie  iinmairateincnt  de  mes  Obfêrva- 
tioiïs,  par  une  comparaiion  fuivie  Je  toutes  ie^  diflances  dc5 
Étoiles  ou  zénith»  que  jai  obfèrvées  à  Paris  &  au  Op. 

J'ai  d'abord  calculé  toutes  les  léfia^ons  depuis  le  zàtitb 
jufqu  a  41^  22'  4  ^  diftanoe,  (  où  je  lai  trouvée  dans 
l'artide  précédent  de  ^V,y)  en  nifon  des  tangentes  de  ces 
diftanccs. 

J'ai  enfuite  diminue  toutes  ces  téfraéUons  de  &  je 
m'en  fuis  lêrvi  pour  réduire  eu  didiiKes  vraies  les  difbnces 
apparentes  des  Étoiles,  obfèrvées  :iu  Cap  depuis  le  zénith 
julqu'à  41*^  22';  puis  comparant  ces  diflances  vraies  aux 
diilances  apparentes  des  mêmes  F.loiles ,  obfèrvées  à  Paris 
^  depuis  83*^  jufqu'à  41**  22',  j'ai  eu  autant  de  difhnces  ap- 
parentes des  parallèles,  qui  n'étoiein  affe^'^^ées  que  de  fa  rc- 
fraélion  pour  Paris-  Comparant  enfin  co  dilLiuce^  avec  82  - 
46'  42",  vraie  diftance  des  parallèles,  j'ai  eu  la  réfi^aélion 
qui  convient  à  k  diflance  apparente  de  chaque  Ëib/lè  au 
aénith  de  Paris.  J'ai  déjà  donné  un  Exemple  de  ce  calcul  vers 
k  fin  de  farticle  F.  Prenant  toutés  ces  réfraélrons  confèa»* 
tivetnent  de  cinq  en  cinq,  je  tes  ai  réduites  à  des  degrés  judes 
de  liauteur  apparente.  &  à  une  régularité  dans  leur  pro- 
greflion ,  par  le  moyen  des  interpolations  géométriques.  C'eft 
ainfi  qu'après  un  travail  très -long,  5c  recommencé  plufieurs 
foi^ ,  je  fiM'j  par\'enu  à  dreHcria  Table  fuîvanie,  dont  je  me 
pro[>olc  de  faire  ufage  dans  tous  ies  calculs  de  bauieuis  que 
je  ferai  dans  la  iùite. 
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TABLE  DES  RÉFRACTIONS  ASTRONOMIQUES. 
k  Baromètre  étant  d  2  S  pouces  de  hauteur,  &  le  Thermomètre  de  Al.  de  Reaumur  à  r  o  degrés* 
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Ta  BIS  ét  dhemuateur  d$  U  jraSun  dm  h  numitM9ur  eft  z s  laquelle  exprîm 
dt  fUÊ^  partie  de  fa  quantité  meyeim  U  fifraBim  varie ,  fehn  les  éùghens  itaU 
de  tatmefphère,  mnrqub  par  le  Bamùtre  &  par  le  T^ememètre, 
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Hauteur  du  BAHOMiriiE  «a  ponctt  ft  ligpet de Farii. 
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95 


90 
54 


33 
»7 


34 


7° 
54 
4« 


,67! 

lOJj 

7S| 


38 
48 
40 


5" 
4» 

3<^ 


40 

35 


35 

î  ' 

18 


3 


30 


18 
16 

»4 


16 

»4 
ai 


>4 
ai 

%o 


»5 

13 


«9 
»7 
»5 


*7 
^5 


*5 
»3 
la 


»4 

31 
10 


1 1 

so 
•9 


.1 1 
•9 

.8 


»5 

»3 
a  I 


2  j  ;    1  î 

12  I  20 
loj    1 8 


ao 

'9 
.8 


»3 
a  I 

'9 


1 7 
16 


18 
•  7 
16 


'7 
.6 

«5 


'7 
'5 
«t 


'5 
'41 


'5 
'4 
'4 


a8 
»5 


aa 
30 
18 


16 
'5 


'4 
'4 
•3 


a6f 
»4l 
"1 


ao 

»9 
18 


■  6 

•5 
'4 


'9 

16 

'5 
'5 


'4 
'3 
11 


I 

f 

II 


Lu6ge  de  cette  Table  eft  fiale.  Soît  deman<lc€,  par 
exemple,  ia  réfraélion  qui  convient  à  50'  dediiiance 
apparente  au  zénith,  k  iurontètie éiaat  à  a8  pouces  4  fignes» 


Digitized  by  Google 


DES     S  C  I  B  N  C  B  S.  57^ 

&  le  thermomètre  à  6  dcffés  au  deflûs  de  h  congâation* 
Selon  la  Table  des  réfnu^lions ,  h  téùMon  moyenne  dl 

i",y,  &  dans  laTabie  précédente,  on  tœuve  le  nombre  3  8 
additif.  La  variation  de  la  réfraélion  cfl  donc  additive,  &  ^ 
de  ia  réfraé^ion  totale;  c'eft  pourquoi  il  faut  divifèr  2'  i",5 
ou  I  2  !  5  par  3  8  ,  8c  on  a  3  ",2  pour  ^uolieiu  ;  donc  la 
réfradioii  demandée  eft  2  4' ,7' 

11  faut  remarquer  (ju'il  n'cft  pas  nccefniire  de  prendre  les 
parties  proportionnelles ,  quoique  les  nombres  pai-oifîènt  fort 
inégaux ,  parce  que  les  thermomètres  &  les  baromètres  ne 
ibnt  pas  fu(c3qptiUes  d'une  fi  grande  ju(le(2ê ,  qu'on  puiflè 
rendre  du  degréaUôlude  chaud  ou  de  fioid  Air  le  thermo- 
mètre, ni  d'une  ligne  Air  b  hauteur  abfclue  du  mercure  dana 
le  baromètre. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'on  peut  regarder  comme  nulle 
k  variation  qui  eft  exprimée  par  une  ^élion  dont  le  déno- 
minateur excède  200,  puilque  les  réfraélions  certaines  (ont 
allez  petites  pour  que  leur  200.™'  partie  Ibit  négligeable. 

RemaRCMES  fur  la  Ttéle  noweUe  A  Réfia^ans; 

Les  réfra(flions  marcjuces  dans  la  Table  depuis  84*'  de 
diltancc  au  zénith  julquà  54**,  lônt  réellement  moyennes, 
puifque  les  oblervations  Air  ielc|uelies  elles  ont  été  calculées 
ont  été  réduites  à  celles  ou'on  eut  Autes  dans  l'état  moyen  de 
fatmofphère;  &  les  rénaélions  depuis  54^^  jufqu'au  zénith 
doivent  auHi  paâèr  pour  moyennes,  puiA{u'eiies  ont  été 
conclues  par  un  milieu  pns  entre  un  très -grand  nombre 
d'oblêrvations  &ites  dans  toutes  les  fiilbns  de  l'année,  &  que 
s'H  y  a  quelque  inégalité  dans  les  réfultats  des  comparalions 
qui  font  rapportées  dans  la  Table  I ,  qui  lermiiic  ce  Mémoire, 
on  en  doit  attribuer  une  partie  aux  différens  états  de  l'atmo 
fphère  aux  temps  des  obfervaiions ,  &  le  refte  à  l'inftrument, 
à  robfervateur ,  ou  mcnie  à  quelque  inégalité  particulière  dans 
le  mouvement  de  quelque5  étoiles  endécliiuiiun,lênfible  dans 
i'iniervaile  de  trois  ou  quatre  années. 

Pour  vérilier  ma  Td)ie,  je  l'ai  employée  à  féduîre  aux 
êS^Maott  viaies  les  diflances  apparentes  des  parallèles  de  2m 
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foff  s9^  <r  &<lu  Cap,  qui  (ont  dans  la  Table  I,  placc'c  à  b  fin  de  œ  Mé- 
P^'^*  nioirei  J'ai  n^igé  les  dixièmes  de  feconcle  lorfcjue  I  une  des 
deux  difbncci  au  zénith  excédait  6p  à  70  degrés,  tome 
feniîble  où  commencent ,  (êlon  moi,  les  rcfiticlions  irrcguiières , 
in  j'ai  diminue  de  les  rcFraclions  appliquées  aux  oblcrva- 
tîons  du  Cap.  Or  e.i  jciant  les  yeux  fur  cette  Table,  011  voit 
que  de  deux  cens  quarante -trois  compraifons  il  ny  en  a  que 
fept  qui  donnent  i  o  de  plus  que  46'  4.2  ",  &.  trois  qui 
donnent  i  o"  de  moins;  &  qu'il  y  en  a  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  qui  donnent  cette  difbnce  à  6"  près,  &  cent  dix-neuf 
qui  ia  donnent  i  2"  près. 

Poar  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  m'aflùier  des 
tables  réfia^liom  à  ^rîs ,  j'en  ai  calculé  un  très-gnnd  nombre, 
iêlon  la  première  méthode  dont  j'ai  parle  au  commencement 
de  ce  Mémoire.  Cette  méthode,  jiifqu'ici  très -peu  /uredatis 
h  pratl(|i)e,  à  cauiê  de  i'iiKertitude  des  données  dans  les  cal- 
culs qu'elle  exige,  étoit  devenue  bien  meilleure  à  mon  égard 
tlepuis  que  j'nvois  déterminé  la  hauteur  vraie  du  Foie  à  mon 
oblervaloire,  <Sc  les  déclinaifons  des  étoiles  auflrales.  Avant 
mon  voyage,  j'avois  obfervé  avec  un  quart-de-cercie  de  3 
pieds  de  rayon  bien  vtTifié ,  un  très  -  grand  nombre  de  hau- 
teurs correspondantes  de  toutes  les  plus  belles  étoiles  vifibies 
lûr  l'horizon  de  Paris;  &  n'étam  pas  pour  Ion  aifîiré  d'avoir 
dans  k  fiiite  oocafion  dToblêrver  plus  commodément  les  étoiles 
'  auflnlcs,  comme  je  l'ai  îùk  depuis  au  Cap,  je  m  y  étoîi 
appliqué  avec  tm  fein  proportionné  à  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  bien  déterminer  leur  afcenfîon  droite,  dans  la  poution  de 
la  Iphère  aufli  oblique  qu'eft  la  nôtre;  de  forte  que  depuis 
mon  retour,  jai  en  toute  la  certitude  néce(7àire  dans  les  éié- 
mens  du  calcul  trigonométrique  des  réfr  iclions ,  piii(c|ue  les 
temps  marqués  à  la  pendule  à  l'inflant  de  chaque  hauteur 
correfpcpndante  à  l'orient  6c  à  l'occident ,  me  donnoient 
direclenient  la  diftance  de  ces  étoiles  au  méridien,  avec  une 
pré-cifion  double  de  celle  qu'on  a  ordlnaiienient,  en  obfêrvant 
îîmplement  l'inflant  d'une  hauteur  ap|xirente,  pour  en  con- 
clurreia  vraie  par  la  réiblutlon  d'un  triangle  fphérique. 

J'ai  donc  cvculé  avec  beaucoup  de  (crupuie  ks  léfiaétiops 
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c]ui  réfuitoiem  de  toutes  mes  obfèrvatlons  de  celte  efi^èce, 
pour  les  hauteurs  apparentes  dei2,i5»i8&2i  dcgrcs  : 

je  les  ai  réduites  à  leurs  quantités  moyennes,  n  faiJe  des 
ohfervaiions  météorologiques  faites  pendant  la  nicnie  nuit.  En 
panant  un  milieu  entre  un  très-grand  nombre  de  rcTuiiats,  j'ai 
eu  des  rcTraclîoiis  fort  approchantes  de  celits  qui  /ont  dans  la 
Table  f  .ccrdente.  Ainfi  j'ai  trouvé  4'  42",8 ,  pour  i  2  degrés, 
pur  un  ii^ilicu  pris  entre  vingt -trois réiullaisd'oblervat ions;  3;' 
45  ,7  pour  I  5  degrés,  par  dix  oblervatioiis;  5'  I2",6  pour 
1 8  degrés,  par  vingt  oUèrvatioRS  ;  &  a'  4  8  ",3  pour  2 1  degr<?5, 
par  vingt -cinq  obfervatioiis*  Il  ne  meparoitpasnccedaire  de 
lapporter  ki  le  d^I  de  tous  ces  caicub  ;  cependant,  comme 
la  téfiMoa  à  1 8  degrés  de  hauteur  eft  d'une  extrême  impor- 
î  mce,  parce  que  c'etl  à  Paris  la  hauteur  foilUciale  du  bord 
fiipérieur  du  Soleil  dans  le  tropique  du  Capricorne,  je  mettrai 
ici  les  éicmens  que  j'ai  employés  dans  les  calculs  que  j'ai  faits 
pour  m'oliùrer  de  la  quantité  ablblue  de  cette  réfradion. 


DATE        t  NOMS 

DEK  OtSBI«V*TlON«.|    DES  É  T  n  I  1.  F.  S. 

néctiNAtsoK 

«iifinir  jcp. 

Aa  c  Hon. 

C>li('  t\  r. 

Hjiii.  app. 
©I«fi-fvec. 

Hrfndkin  j  Réf.  n'd. 
«.iltiiirc.  (pour  i  %fi 

1748.  Février,  lo. 
Th.  s'  Btf.aS')! 

0  du  grand  ChioDi. 

i7<*  51'  1»" 

Jl-*     (>'  t" 

?«    6  3» 

1 7''  5  0' 
18  10 

3  20,6 

3'  7."o 
3  -4.8 

17A9.  FétYÎer,  »i. 
Th.  J.  Bar.  28.  a. 

>du  grand  Chien. 

15  17  '  0 

3<  tl  so 

•  8  ao 

a  58,8 

17^9.  Mai»  S2. 
Th.  la.  Bar*  a 8.  a. 

n  d'Ophiuchu*. 

15  S|  }0 

37  «»  «o 
3<5  47  3  3 
}6  aa  14. 

17  50 

1 8  0 
1 8  10 

3  '3.9 
3  2o»î 
)  M>l} 

3  'i.3 
3  »o.J 
3  •7'5 

1749.  Juillet,  11. 
Th.  16.  Bar.  28.  1. 

$  ». 

«5  31  • 

j6  50  }6 
3<5  *J  47 
36    «  «7 

17  JO 

18  0 
18  10 

3  '  3'0 
3 

}  iS.o 

3  '4-9 
3 

3  15'' 

1749.  Juillet,  15. 
Th.  1 5.  Bar.  18.  a. 

«5  JJ  » 

}<J  aj  41 
3 <t    0  i<> 

18  0 

18  10 

3  i<)iï 
\  i  <  ,6 

3  ll.ô 

3  îJ.Î 

1749.  Août ,  7. 
Th.  1  5.  Bar.  aSt  2. 

>  »■ 

■7  t<>  37 

3a  16  28 
3»  47  »^ 

17  JO 

17  40 

3  '+'» 
3  ' 

3  '  '.3 
3  8.8 

1749.  6eptemb.  9. 
Th.  1 1.  B:ir.  i9.  ». 

B  de  I»  Brfdne. 

tl  jo  idf 

«  37.  »î 

18  30 

}  9'8 

î  «4.5 

1749.  Odobrc ,  4. 
1^.  8.  Bar.  a8.  }. 

«8. 

17    8  30 

3»  J9  " 
3»  5'  " 
32     2  J6 

17  50 

•  8  0 

18  10 

3  4'3 
3  5.» 
3  7.9 

*  59.5 
3 

3  ^.3 

17J0.  Nvrier ,  iH, 
Th.  5.  Bar.  «8.  s. 

iîirius. 

54  51  21 
34  *4  47 

n  s»  * 

1 S  0 
iH  10 

3  '3'9 
3  16.8 

3  6.6 
3  9.» 
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Article  IV- 


Comparaifons  de  la  nemelU  Table  de  réfraâians  a»€t 
celles  qui  font  en  ufdge  parmi  les  Ajhvnmes,  ir  ayec 
les  Oofervaihns  faites  en  AngUtem  iren  Italie. 

En  conjpaiant  la  Table  Je  iviiadions  que  j'ai  rapporlcc 
dans  l  article  III ,  avec  celles  dont  ^  (ont  fêrvis  les  plus  célèbres 
Aftnmoiiiet  du  Hède  préciklent  &  du  nôtxe,  j'ai  trouvé  en 
générai  que  la  Table  qui  s'accordoit  le  mieux  avec  la 
mienne  étoit  celle  de  la  ConnolUànce  des  Temps,  où  ob- 
pendant  les  rcTiaclions  (biU  un  peu  plus  petites  que  dans  nu 
Table.  Celte  Table  de  la  Connoifîârîce  des  Temps  a  été 
c  ilculéc  par  Dominique  CafTini  vers  l'an  1662,  &  imprimée 
dans  la  nicme  année  à  la  fin  de5  Éphcmcricles  de  Malv'afb» 
fous  le  titre  de  RcfniŒo  afîiva.  J'ai  été  agrcablemetn  furpris 
de  trouver  que  ia  rctraclion  qu'il  avoit  ap}x;lce  Rejrûâio 
mjui/ioxîûlu ,  (ce qui  devait fignifier  une rcfradion  moyenne, 
puilqu'on  y  trouve  au  nicnie  endroit  la  réfnwflion  ci  hiver) 
ctoit  fi  conforme  à  ia  miaine,  fur-tout  depuis  le  zénith  juiqu'à 
67  degrés,  qu'à  pdne  trouvoit-H)n  une  feconde  de  diflierence; 
de  lorte  qu'on  peut  dire,  à  la  gloire  de  ce  grand  homnie» 
qu'ayant  été  le  pfcmier  qui  ait  calculé  géométriquement  la 
léfiaétion.  Il  eft  encore  ôlui  qui  en  a  donné  la  quantité  la 
plus  exa<5le,  &  que  ceux  qui  ont  travaillé  for  cette  matière 
après  lui  ny  ont  pas,  à  beaucoup  près,  auflî-bien  iruffi. 
li  c(ï  vrai  que  ces  réfraélioiis  équinoxiaies  deviennent  enfujte 
un  peu  trop  grandes  en  approchant  Je  l'horizon ,  tnais  il  s'en 
iaut  de  beaucoup  qu'elles  j^èdicni  autant  par  excès,  que  les 
Tables  de  Flamfîeed  &  de  Newton  pèchent  par  défaut;  & 
il  me  paroît  qu'à  tout  prendre,  cette  Table  de  réfra<flions  équi- 
noxiaies eil  lu  plus  conlonne  avec  le  Ciel  de  toutes  celles  qui 
ont  été  calculées  depuis  1 662, 

La  Table  de  lélraAions .  publiée  par  M.  de  la  Hire,  ÔL 
qui  avoit  été  dnffée,  en  tout  ou  en  partie,  par  M*  Picard , 
saGGQide  «floi  bien  avec  la  mîoine  julque  vers  3  5  degrés  de 

faniieur: 
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liautair;  mab  depuis  ce  degré  jurqu'au  ti^th,  elle  donne 

des  réfra<5lions  toujours  trop  grandes. 

Les  rcflracliom  de  f  lamllced  iont  celles  qui  ditTcrem  fe 
plus  des  miennes  ;  elles  font  toûjoiirs  beaucoup  plus  petites  : 
b  différence  efl  de  i'  4"  ;i  i  o  degrcs  de  hauteur,  de  40'  à 
ao  d^iC5,dc  3  i  '    jû  degrés,  &  de  21"  à  40  degrés; 
cil  forte  <jue  fi  je  m'ctois  lêrvi  de  ces  rcfra<5lious  pour  icduire 
les  obiêrvations  des  mêmes  Éloiies,  âiies  à  Paris  &  au  Cap, 
j  aurois  trouvé  de  j't  grandes  difTérences  entre  les  diilances 
des  parallèles  de  ces  deux  liegx  »  qu'on  n  autoit  pu  me  ies  ^ 
palier»  quand  même  je  ne  ine  (ùflê  fervi  uniquement  que 
d'un  iiifh  uineiit  d'un  pied  de  rayon  pa(Iàl)iement  bien  divil^ 
La  Table  de  Newton  donne  auflî  des  rcfi-adions  beaucoup 
trop  petites:  elles  le  font,  (èion  moi,  de  45"  à  10  degrés 
de  hauteur,  de  2^"  k  20  degrés,  de  22"  à  30  degrés,  8c 
de  1 5"  à  40  degrc-s,  &c.  On  ne  peut  donc  f^ire  u(àge  de 
cette  Table,  fans  s'cxj-Jofêr  ù  faire  à  (es  obfervaiioiis  des  ré- 
dudioiv^  peu  exacîes;  &  l'exccs  de  confiance  qu'on  y  pourroit 
avoir,  à  caule  de  la  grande  icputaùoii  de  Ion  Auteur  &  de 
foii  Editeur,  porieroit  à  imaginer  qu'on  auroit  découvert 
quelque  inégalité fenfible dans  le  Ciel,  taiidb  qu'il  n'y  aufojt 
lédlement  qu'une  encur  dans  les  réfraâîons. 

Par  exemple,  un  Aftioname  qui  voudroît  déterminer; 
par  obfervation ,  le  mouvement  des  nœuds  de  la  Lune  hors 
des  (yzygies,  par  la  comparaiiôn  de  deux  latitudes  vraies  , 
oblervées  avant  &  après  le  pafTage  de  ia  Lune  par  un  de  Ces 
nœuds,  commettroit  /ônvent  des  erreurs  par  une  fau(îê  ré- 
fraéîion  ;  &  ces  erreurs  étant  tantôt  plus  ôc  tantôt  moins 
grandes  en  rai  (on  des  hauteurs  de  la  Lune,  8c  par  confcquent 
lèlon  les  différens  points  du  Zodia(|uc  tjui  pallènt  par  le  Méri- 
dien, le  lieu  du  uoLud  paroîlroit  uniôt  plus,  tantôt  moins 
avancé,  que  lelon  le  calcul  des  Tables,  avec  des  différences 
qui  peuvent  aller  jufqu'à  8  minutes.  Cet  Aftronome  attii- 
bueioit  (ans  doute  ces  différences  à  une  im^alîté  réelle  dans  le 
mouvement  du  noeud,  lêlon  lesdifiîlrens  points  du  Zodiaque 
où  â    trouveroît;  &  par-là  il  le  cioiroit  obligé  à  introduite 
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oc  notn'CÎies  équations  dans  la  ihcorie  tle  la  Lune.  On  peut 
dire  la  nicme  chofe  des  Planètes ,  &:  en  général  de  tous  lo 
calculs  alhonomiqiies  qui  dépendent  des  hauteurs  des  oflres. 

Mais  pour  prévenir  i'objeélion  qu'on  me  p  juit*  it  hjîre, 
qu'il  eft  |X)flible  que  les  rcfraclions  ioïcm  en  Augleierre  plus 
petites  qu'à  Paris  ;  8l  en  mcnie  temps  pour  donner  une  preuve 
non  équivoque  de  l'exa^kiide  de  h  Table  que  je  propoiê, 
je  vais  rapporter  ici  ce  qui  réfiilte  de  b  companîiciik  de  me» 
ob^ations  avec  celles  de  M.  Bradky,  ^tes  à  GrecHiwich, 
ôc  qui  font  infimes  dans  la  Mémoires  de  TAcadémie  Royale 
des  Scioices,  pour  Tamiée  175  a.  Je  les  ai  réduites  àlanite 
^^oque  que  les  miennes»  c*eft-a-dire,  au  i    Janvier  1750. 

Je  commence  par  établir  la  latitude  de  l'Obiervaioire  de 
Greenwich.  1  éditeur  des  Tables  de  M.  Hnlley  nous  n  dtjà 
avertis  ejii'elk  doit  être  plus  grande  que  celle  que  flair.lieed 
a  dcterruiiicc  de  51**  28'  30",  &  que  Halley  a  auiïi  eui- 
pioyc'e  dans  les  calculs.  Pour  cet  effet,  je  compare  les  dirtances 
du  zénith  aux  mêmes  étoiles  qui  ont  été  obfêrvées  a  Paris 
ôt  à  Grcernvich.  Je  corrige  par  ma  Table  de  réfrac^lions  les 
«finances  apparentes  des  poratlèfes  qui  fâîdtent  de  œsooBq»- 
lallbns  ;  (  toute  autre  Table  eût  été  paiement  bonne  pour  cette 
recherche,)  Bc  voici  œ  que  je  trouve; 


A  Paris  26^1^'  i",6 

A  Greenwich..  zS.  5  t.  t  <},6 

•  n 

z6*  17' ^,6 
28.  55.  1,9 

^  n 
26*  25'  5  i',7 
29.    3.  ^,8 

^7^5  3'  4".8 
30.  30.  20,3 

27^56'  9-.5 
30.  33.  294 

DiflfS^rciKe. . . .  2.  ^7.  14,0 

Diffu  .  ijori  i|,'^-c.    2.  ?  ^.  l'o.o 

2-  37-  '7,  î 

2 .  3      1  9, 1 

2.  37.  1  5,5 

2.  37'  ■ij.' 

A   3  ^    3.  3,7 

A  Greenwich..  37.  40.  24,1 

3 S-  3  9-  5>.4 
38.  17.  17.8 

«  0 

36.     2.  3,0 

38.  39.  29,0 

39.  18.  2^,2 
+  »•  5  5-  47.' 

1  «Orion. 

41.  30.  >3,8 
44.   7.  34,6 

Dilïcrcncc. . . .  2.37.20,4 
Diffcr. corrigée.   2.  37.  25,0 

2.  37.  2>,4 
2.  37.  27,1 

2.  37.  26,0 
2.  37.  30,7 

2.  37.  20,9 
2.  37.  26,4 

2.  37.  20.B 
2.  37.  26,4 

Procyon. 
A  Pkrîs.*.. 42.  59.  4-7,3 
A  Grcenvich» .  4  ; .  3 

y  Baleine. 
46.  40.  9.6 

19.  1-7.  2^.3 

Rigel. 

Î7.  ao.  48,7 

59.  57-  39.2 

A  m 

57-  43-  49.^ 
60.  2  i .  <î,4 

DifFcrcnce ....   2,  37.- 17,^ 
Dificr. corrigée.  2.  37.  23,7 

2.  37.  1  d,7 
*•  37-  aj.* 

a.  37.  10,5 
2.  37.  21,4 

A.  37.  1  6.8 
8.  37.  a 8, 2 
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■  La  différence  moyenne  entre  ces  quatorze  réfuiuts  elt 
37*  23",9,  laqucUc'éunt  ajoiiice  à  48**  5  li  z^",-^  , 
donne  5i<^  28'  53*,!  pour  la  latjtude  de  Greenwidh:Ja 
«lidance  vraie  des  paialièiade  Gieenwich  Sl  du  Ctf  eft  donc 

85<*  24.'  f  ,8. 

.   J'ai  aifuiie  drefïe  une  Table  de  comparaiiôn  de  toutes  les  fV.7ÂUr  XC 

obfèrvaiions  que  Al.  Bradiey  a  communiquées,  avec  toutes 

celles  que  j'ai  f:iites  a»  Cnp.  Cette  Table  eft  fêmblable  à  celle 

qui  fert  depièce  juflificative  a  ce  Akuioire;  &  à  i'iii/pejflion 

l'on  peut  remarquer  qu'elles  saccordent  à  donner  la  diftance 

85<i  24.'  6"  entre  lei  ponitèlei  de  Graenwk^  &  du  Cap, 

Sur  vingt -trois  Étoiles,  Il  ne  s'en  trouve  que  quatre  qui 

s^écartent  de  5  i  6  (ècondes,  ûvoir  »  «» ,  Étoile  de  ia  dn* 

quième grandeur,  qui  donne  6  Iccondes  de  trop;  jS  >»,  près 

de  6  fécondes;  dcn^,  Étoile  de  la  fixième  grandeur,  près 

de  5  fécondes:  Rigel  donne  5  fécondes  de  moins,  &  toutes 

les  autres  s'accordent,  à  2  ou  3  /ècondes  près,  defortequll 

paroît  inconteflable  qu'il  n'v  a  que  les  rcfrac^îons  que  fai 

empioyces,  ou  que  de  fort  ajiproclunies  de  celles-ci,  qui 

puilient  concilia"  d'une  man ici e  lalîsfâiftntc  8c  conduire  à  un. 

încme  rtfultat  un  fi  grand  nombre  d'oh'êrvaîions ,  fatles  à 

des  hauteurs  trcs-différentcs,  par  diticrciiï  Ailronomcs,  avec 

dilRiens  inftrumens. 

£nfin  je  produirai  pour  dernières  pieuves  on  calcul  tout  ^ 
ièmblable,  rniè  j'ai  ûk  fiir  les  oblervatîons  de  MJ*  Zanotti 
&  Mayer.  Ce  premier  vient  de  publier,  dans  le  quatiiètne 
tome  des  M^oires  de  TlnffittJt  de  Bologne,  celles  qu'il  avolt 
faîtes  en  correfpondance  avec  les  miennes  pendant  mon  fêjour 
au  Cap.  L'inftniment  dont  il  s'eft  iêrvi,  eft  un  quart-de-cerde 
murai  d'environ  5  pieds  de  rayon  ,  fait  en  Angleterre ,  pofé 
&:  vérifia  avec  foin  dans  le  plan  du  méridien.  J'ai  dtjà  parle 
de  celui  de  M.  M:îyer',  il  m'a  bien  voulu  communiquer  les 
oblervatîons ,  en  me  permettant  d'en  faire  tel  ufage  que  je 
jugerois  à  projX)S. 

J'ai  réduit  ii'à[x)r«i  toutes  les  obfervations  de  M.  Zanotti 
à  l'époque  du  i  "  Janvier  1 7  5  o  :  j'ai  enfuite  cherché ,  comme 
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5^0  MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
je  i'avois  fait  pour  Greenwich ,  ia  diflTcrence  des  latitudes  de 
Paris  de  l'OWêrvatoirc  de  l'Inflitut ,  par  !a  comparaîroti 
de  quinze  Étoiles,  oh(èrvées  toutes  à  moins  de  5  o  dc^rcs  de 
didaiice  m  zénith,  aiiii  d'cvûer  linr^ularité  do  réirsdiom. 
Voici  ce  <^ue  j'ai  trouve» 


A  Bologne. . .  23-  3i-4i 

23.  Sp.  51 

«V 

10'  14,'  ;8* 
j** 

M-  53-  »7 

>  V 
26.  z$* 

•  9. 

î2*    ï*  lO' 

27. 4».  4 

DiffcTcnce.  .  •  •  4,,  2i.  24. 
D'ifféu  corrigée,.  4.  z  1 .  3  0 

4.  21.  j6i 
4*  ZI.  23 

4.  21.  2  1 
4.  21.  27i 

4..  2  1.  12 

4.  a  t.  ip 

4.  2  1 .  6[ 
4.  21.  i3i 

0  SI 

A  Parif  32.  5  a.  3  5 

A  Balugnc.  .  .  .  28.  3  I.  247 

y  Pcgafe. 

35-   3-  4 
30.  41.  55 

«  R 

3  1*  18.  49 

a  0 
36.     2.  3 
3  1.  40.  56 

39.  )8.  26 
34.  57.  19 

Dilkrcnce.  ...  4.  2 1.  1  oi 
DiffiEf.coifffgée..  4.  21.  177 

4..  21.  9 
4.  2 1.  16 

4-2  1.  6^ 

4.  2J.  14 

4.  2  1 .  7 
4.  2  1  .  14 

4.21.  7 

4.  ZI.  1  î 

«  Aigle. 

A  Parij.  •  .  . . .  40.  3  6.  4.7 
A  Bologne* ...  36.  15.  437 

«  Orion. 
41.  30.  14. 
37.   9.  6 

Plrocyon. 

42.  59.  47 
38.38.  37 

C  m 
48.   8.  4^ 
43.47.  38 

>  m. 

4^.  54.  32! 
44.  33.  28 

D  fîVrcnce.  ...    4.  2  1.  37 
Dtdcr.  corrigée»  4.  2  i .  12 

4.   2!.  8 
4..  2  1  .  1  67 

4.  2 1 .  10 
4.  SI.  ip 

4.2!.  8 
4.  2 1.  1 8 

4.  2f.  4I 
i    4-  2  1  .  I  j 

La  difFc'rence  moyenne  eft  4**  2.1'  18';  Tayant  ôtée  de 
48^  5 1'  2^",^ ,  reftcnt  44<ï  30'  1 1'',3  pour  la  viaîe  latitude 
à  rObIcrvatoire  de  Bologne,  &.  de -là  on  trouve  78**  25' 
24"  pour  la  différence  des  pacallèles  de  Bologne  &  du 

de  Bonne -efjîéranccw 

V9»Td,lB,  J'ai  dreffé  enfîiite  une  Table  de  la  comparaiibn  (ûivie  des 
Étoiles  oblêrvées  à  Bologne  &  an  Cap ,  comme  je  I  avois 
fait  pour  Paris  &  pour  Grcctiwich;  Ôc  en  employant  mes 
réfra^ions  de  la  mcme  imnicre,  je  tron\  c  cfe  vingt-ijuatre 
réfullats  diflciens,  dix-neuf  s'accordent  à  doimer,  à  moins  de 
6  fécondes  près,  la  vraie  diiiance  des  parailciej  que  je  \  itns 
de  dire:  les  cinq  autres,  tirés  d'Étoiles  obluvcci  au  deiîuus 
de  27  dcgi  es ,  font  cette  diflance  plus  grande  de  i  p  fécondes , 
fun  ponant  fautre,  encore  font*  elles  entre-mélées  de  quatre 
léiûltats  qui  la  donnent  à  peu  piès  juÛe*  • 
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DES     S  C  I  E  M  C  E  S.  581 
Je  lemarque  cependant  cjue  de  ces  vingt- quatre  rcfuitats, 
il  n*y  en  a  que  quatre  qui  Jonnetît  ia  <ii(tance  corrigée  des 
parallèles,  plus  petite  de  2"f,  de         de  4"  ik  de  5",  que 
celle  que  nous  prenons  ici  pour  la  vcriîahie,     que  les  oblèr- 
vations  d'où  iis  font  tires  ont  été  faites  à  Bologne  afîêz  près 
du  zénith;  tandis  que  dix  icpt  aiitics  rclùl^ats  font  celle  dif^ 
tance  plus  grande,  en  loi  le  que  par  un  iniiieu  pris  entre 
les  vingt -quatre  réiûltats  elle  feroit  de  7 S'*  25'  20*,  qui 
excèdent  de  ^  fécondes  celle  que  j'ai  établie  cl->del!us»  Ceft, 
pourquoi  li  me  pan^t  qu'on  ne  pîeut  ië  contenter  d^attribuer* 
une  différence  auffi  coudante  aue  odie-Ià,  en  {artie  aux 
erreurs  inévitables  dans  les  Obiervations .  &  en  partie  à  ce 
que  l'Inftniment  de  M.  Zanotti  n'a  pas  cinq  piecb  de  rayon, 
mais  qu'on  y  doit  faire  entrer  encore  l'une  de  ces  caufès ,  ou 
même  ia  complication  de  ces  deux  caufès;  fàvoîr,  i."  à  ce 
que  la  réfraélion  feroit  à  Bologne  tant  loit  peu  p!ns  petite 
qu'à  Paris,  ce  qui  ueiï  pas  étonnant,  vû  îa  diticrence  des 
climats,  qui  fait  que  ia  Ibmme  des  degrés  de  chaleur,  mar- 
ques chaqLic  jour  fur  le  thermomètre  à  Bologne ,  eft  plus 
grande  qu'à  Paris,  ÔC  par  conféquent  la  réfraélion  elt  plus 
£}uvent  au  dellbus  de  £t  quantité  moyenne  à  Bologne  qu'à 
Paris  ;  2.^  à  ce  que  l'arc  de  p  o  degr6 ,  marqué  iûr  i'infirunient 
de  M.  Zanotri,  lêioit  un  peu  plus  grand  que  l'arc  vârîtable* 
comme  fur  le  quart-de-cerde  mural  de  M.  Bradley.  Quoi  qu'il 
en  foit.  la  diâènence  dont  il  s'agil  ici  dï  par  elle-même  fi 
petite,  qu'elle  ne  peut  empêcher  que  je  ne  donne  pour  preuve 
de  l'exactitude  de  mes  réfradions ,  la  comparaiibn  des  oUêr- 
yations  de  M.  Zanotti  avec  les  miennes. 

Pour  fiire  ufage  de  celles  de  M.  Mayer,  j'ai  fuivi  le  même 
procédé:  je  les  ai  réduites  au  premier  Janvier  1750, 
comme  toutes  les  autres.  Aux  tliliances  au  zénith,  qui  excé- 
doieni  5  o  degrés ,  j'ai  appliqué  la  variation  de  la  réfradion , 
prife  dam  b  Table ,  page  ,  lelon  l'état  du  baroinèuv  & 
du  thennomètie  obfovés  à  Gottingue  au  moment  de  I'oIk 
Êrvation  de  la  diftance  au  zénith.  Voici  d'abord  ce  que  je 
trouve  pour  établir  la  vraie  latitude  de  Gottingue. 
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ir  Gr.  Ourfe. 

A  Gotlinguc. . .  o"*  ;  7'  47",4- 
A  Pim.. .  .  •  •    I.  42.  4 1 ,6 

La  Cficvrc. 

5"*  49'  9".7 
3.    0.  43»° 

m  n 

28-'  j8'  io",7 

Arûuna, 

3'**  *'37".o 

ifi^  ft.  1        T  6 

jo.  14.  40,3 

Diffcr.  appar,. .  2.  40.  29,0 
D  iffcr.  corrigée.    2.  4   .  3-  /: 

z.  40.  26,7 

_  .  - ]  '  -  ■   -  ,>■,<> 

2.  40.  26.1 

aO.  ÎO.2 

a.  40.  29,4 

2.  AO.  î  î  ç 

2.  40.  24,3 

2.  40.  -1?,^ 

A  Gotlinguc. . .  35.  32.  12,7 
APkris.  3  ^-  î  4^'+ 

32.  J2.  35,2 

>  V 
36.31.  5,3 
33.  jo.  30, J 

37. 39. 10.9 

34.  41,2 

A^. 
41.  29.  j8,9 
3».  49.  1 1,4 

DifTcr.  appar. .  •  2.  40.  30,3 
DifiFâr.  corrigée.»  2.40.34,8 

2.  40.  34,0 
2.  40.  30,^ 

2.  40.  28.8 
*•  4"*  i  i»4 

2.  40.  29,7 
a  AO   1 A  c 

2.  4.0.  27.S 

2-  AA  111 

a.  40. 

«  Aig^ 

A  Gottingoe. . .  43*  17.  1  $,4 

44-  '7-  5»4 

41. 50. 3 1,0 

iSAi^ 
4J.42.  47,8 

50.  49.  1 3.1 

4*' •    ° •  T  )  '/ 

^  Orint. 

52.    1.  4,i 

4-v'         >  '  >/ 

Diffcr.  appar.  .  .  2.40.28.6 
Diftcr.  corrigcc.    2.40.  34»3 

t.  40. 34,4 

2.  40.  4^'i 

2.  40.  26,7 

2     jLO     3  2  <Î 
«I.*   ^v/.    ^  ^.Vl 

2.  40.  27,4 
4"*  34»° 

a,  40.  3  2,9 

A  Gotlinguc.  ..58.  9.  41,0 
A  Paris  5  J'  *9'  *  9» 3 

*  • 

j8.  5  3-  43.J 
56.  13.  22,8 

et  Hydre. 

J9-   5-  3<^'7 
j6.  2y.  10,7 

59.  56.  41,8 
57.  itf.  13.9 

Rigct. 

éo.  0.  ^3>^ 
J7.  20.  28^ 

DifTcr.  appar.  .  .  2.  40.  22,7 
DifTcr* corrigée..    2.40.  y^,o 

2.  40.  20,8 

2.   ^0.  31,-; 

2.  40.  26,0 

z.  ^0.  3^,8 

2,  4.0.  27,9 

1 

2.  40.  2;.i 

2.40.  ^  6,5 

\  m 

A  Gotlinguc. . .  24.  2 1 ,0 
APtfi».  >  ^  ^  49»^ 

Diffcr.  appar. .  •  2.  40.  3  1 ,4 
Différ.  corrigée»   2*  40.  42,9 

5t.  20.  5P.8 
58. 40.  28.6 

2.40,  31,2 
2. 40,  43,4 

.  On  peut  remarquer  que  toutes  ces  oblêrvatioiis  ont  éé  fmcs 
daiis  iaméme  ann^  '75^*  ^  piufpart  le  même  j'our; 
ce  qui  rend  les  compajaifbns  que  j'en  fais  ici  indépendantei 
des'réduélions  des  mouvemens  apporens  des  Étoiles. 

Eli  prenant  un  milieu,  je  trouve  2^  40'  35",!  pour  il 
vraie  différence  des  parallèles  de5  \'m'\  où  nous  avons  obfêivé, 
M.  M.iyer  S:  moi:  l'ajoutant  à  48^  5  i  2.(;)  ,3  ,  j'en  conclus 
la  iaiiuide  de  robfenatoire  de  M-  M:iyer  51^  32'  4",4 ,  &: 
par  conft'queut  la  différence  des  parallèles  de  cet  Obfèrvatoire 
ÔL  de  celui  du  Cap  de  Bonne-e^xîraiice,  de  85'^  i/'  17  ,o« 
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M.  Mayei'  m*a  envoyé  de  plus  quelques  obfervations 
de  l'Etoile  polaire,  qni  doiineroieiU  la  Iruîteiir  du  poîc  n  fon 
obfervatoire  plus  petite  d'environ  ip  fécondes  que  je  {'-ù 
établie  ici  ;  mais  il  ne  me  paraît  pas  que  ce  petit  nonibie 
puifle  contre  -  balancer  le  réfultat  de  tant  de  comparaifons , 
ni  qu'on  puiffe  foupçonner  que  ce  i>eu  d  accord  feroit  caufé 
par  une  différence  un  peu  graduelle  entre  les  divifK)ns  de 
ion  inifaumem  Sl  cdles  do  mien  ,  pulique  parmi  ks  vingt- 
deux  comparaiibns  précédentes ,  qui  ont  éîé  fûtes  par  ordre  de 
dîflance  au  zénith,  on  trouve,  à  ia  fîneomine  au  oommen* 
cernent ,  des  différences  de  poiaiièles  jnobdres  &  plus  grandes 
^e  de  2^  40'  3  5'. 

J'ai  conflruit  une  Table  particulière  des  cotnpoidlbns  tvi.  ir, 
fuivies  des  Étoiles  obfêrvces  à  Gottingue  &  au  Cap.  On  peut 
remarquer,  à  la  feule  infpetflfon,  que  de  trente -cinq  com- 
paraifons dont  elieefl  compolce,  les  réfra(5lions  que  j'emploie 
pour  en  conclurre  la  vraie  ^liffcre^ce  des  parallèles  de  ces  deux 
lieux,  en  rcduifent  vingt- fix  à  ctre  entre  les  limites  de 
a/'  I  2"  &  de  85'^  27'  21',  c'cli- à-dire,  35*  près  de  celle 
que  j'ai  établie  pour  la  véritable  ;  mais  parce  qu'en  prenant  un 
milieu  entre  ces  trente -cinq  difTérencei  de  parallèles,  on  a 
85<<  a/' 20*,  qui  excède  8$  *^  27'i7*de3'',iiparoStquede9 
réfiaéUons  un  peu  plus  petites  que  les  miennes  auiolent  donné 
plus  d'accord  entre  ces  râîiltats ,  fur-tout  vers  l'horizon ,  & 
qu'à  cet  égaid  M.  Mayer  auroit  raîibn  de  faire  fcs  réfiraétiona 
plus  petites.  Je  laîflè  cette  dilcuffion  à  faire  à  ceux  Œii 
voudront  prendre  la  peine  de  pouffer  plus  loin  que  je  ne  lai 
iâit,  la  précifion  dans  ces  ibnes  de  leclierches. 

Averttffèmem  peur  timelTtgerue  de  la  Table  fwvame. 

Les  titres  de  cette  Table  indiquent  affez  ce  que  fignifient 
fcs  nombres  qui  y  font;  les  \l!iKmO,M,  B,  G,  P,  Q  qui 
les  (ùîvent ,  fervent  à  marquer  avec  quel  Inflrument  fobter- 
vation  a  été  laite,  O  défigne  le  quart-de-ceide  mobile  de 
l'OIilêrvatoîre  royal,  M  le  iêéleur  de  fix  pieds  de  rayon, 
B  une  lunette  placée  au  bout  des  divifions  du  mâmeleéUur, 
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584.  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
6  la  graiiJc  lunette  lie  mon  ftxtant ,  P  la  peiiie,  Q  mont  ■ 
quart  -  de  -  cercle  de  3  pieds  de  j..^uiu  Le  Jionibie  qui  i.^it 
une  de  cci  lettres  fên  ù  expiijner  combien  de  fois  l'ÉtoUci^  j, 
a  tic  obfcrvée  avec  fiudrunieitt  doni  il  «'agU.  Quao^^iMfe  .1? 
place  de  ce  nombre  on  trouve  deux  lettres  de  Ùi^  çfîjlii^  \\ 
MG»  eelafignifie  qu'on  a  pris  un  inUieu  entre  ce  qui  x^m(,^^ 
des  obfervadons  iiiUes  au  Testeur  &  à  la  pr|fli%|i||s 
du  ièxtant.  ^  îh-. 

T  A  R  L  E  î.  Dijimccs  ûpp^rcTïies  des  pr.rallllcs  {ie  P.iris  &  du  Câj)  de  Emuic  cjpérm9, 
déduites  tUs  diflitnces  du  ijniih  ^lux  mêmes  étoiles ,  cljcrvée s  dims  ces  ùeux  pardiffems 
inprumns;  avec  Us  dijiances  des  mêms  foraiâki  (misées  far  U  mm^^^^jg^k 


A  Vf.f\%  

«  ■»+ 

n    M.  s. 

s^.  11.  47.a  fi 

0.  33.  tjG.t6 

jy  M.  s. 

79.  41.  5  3  .f ,  J 

2.  58.  ^HM  1  ; 

Ç  Cv«nJ  Chilien. 
I>.   M.  s. 
73.  44.  4l.fA  J 
3.  57.  ojiflo 

77*      j"'-^-  ' 
3,^7.  3  4 A/, 

y?.  M.  s. 

^  C     n  n     9  R  il  1 

/y*  ****v  -  1 
7.  20.  i6it/.  8 

81.   1^.  AC. 

64.  46.  )B. 

Hi.  4t.  ai. 

8s.  Jfém  51. 

Si.  41.  .j.  1 , 
8s.  4<.  48. 

3s.  4s.  is. 
8a.  4«.47, 

82.  42.  44. 

A  P^iri'  

Au  C.ip  

Difl*  appirenic...* 
Dffl.  oorrigée. . . . 

a.  Oiiotnf'c. 
81.  57.  SO.t/.  f. 

Photnaihdlit. 

79'  4»-  ■»  J  <2  6 
s.  }8.  48^11 1) 

^  Grand  Cîiitn. 

78.  44.  a.Q.  5 
j.  57.  o;«io 

T  ♦+ 

76.  47.   58.0.  î 

8s.  39.  la. 
8a.  ftf.  49. 

8î.  4.1.  ij. 
8s.  4<t.  4|. 

8s.  41.  18. 
8s.  4^.  }6, 

8  t.  4a.  13. 
8s.  46.  41.  , 

8s.  4s.  40. 
8s.  46.  4j. 

A  Pjrii»  ««••«*• 
Au  Cip*  ••••••• 

DM.  •pparenie..» 
Dift.  corrigée. . 

a.  Colombe. 
0,  19.    O.G.  to 

79.  10.  io.£?.  s 
j.  3  t.  i9M.  8 

78.  49.  4s.(7.  6 
4.  0.  ;4>w.  i  0 

7<;.i7.iî.  c  6 

6. 1 4.5  î-  y)/.  r> 

1/  Cr.u^J  C'.if;  . 
74.  4!^.4a.4^.  6 

7.  54.  nM.la 

Si.  j^.  j. 
8  s.  4<.  41* 

8».  41,  17. 
Sî.  4fi.  5j. 

8s.  41. 

81.  4(1.  41. 

8x.43.ao. 
8 2. 46 •40.  ■ 

S2.  4a.  3s. 
81.  46.  46. 

A  Paru. ....... 

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Oîft.carri){ce. .. . 

«  R 

8s.  |a.  5 

0.    tf.  3  1 .0  8 

7';.  10.  8.  <?,  5 
).}  i.i8*  Af.  8 

«  Grand  Chic». 

77'  i^'  *»-<2:  5 
5>       1 1/1  9 

7<5.    0.  5  1  1 
<5.  41.  5  6 A/.  8 

<t  r. 

74.  38.41^.0.  7 
8^   3.  î7.Af.C 

8j.  )9.  19. 
8s.  4(.  37. 

8s.4i.s<!. 
8s.4<.4). 

8:.  4...  y  ;. 
02.  4^.  \6. 

8  a.  4a.  47.    ■  1 
8s.  4é.  39.  J 

A  Paris  

An  Cap.  1 

/  Colombo. 

S:.  14.    o-C^  ' 
0.  5  ) .  3 S.f»  8 

78.  j8.  î,.(2.  4 
;|.  4s.  jé/tf.  8 

i  Gr.ind  CFiicn. 

77.  sj.  46.g.  C 
16.  •  tAl.i  t 

f  <>» 
7^-    0.  3».a  c 
4'-  J<î>it  « 

jDirt.  apparente... 
currigce. . ..] 

âi.  4<!.  41. 

H'.  41.  18. 
8s.  46.  4P. 

4T.  57. 
8s.  4.6. 17. 

8î.  41.  a8.    -  f 
8s.  46. 4t.   '  } 

A  Pkrii.  .*•«••• 


i 
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A  ^ 

D.  M.  S. 

74-  MU+S-C^-  i 

9  «» 

D.   M.  S. 

/S  Grand  Chien, 
0.  M.  s. 
60.40.10,1.(7  4 

S}ritn. 
D,    Ai.  S. 
65.iî.43.o.C>.  5 

al        9^^'  9 

LL..  jo.    ayi/.  il 

1  i_i  49.   iAi-  2 

LiL  3-4S.«''/  S 

DiO.  apparente... 
corrigce. .  . . 

8».  ^ 

V'.  45- 

!ii  iil 

8^  ±^  ii^ 

1^  ±1:  ili 
0 1 .  46.  4 1 . 

0  ✓ 

8i.,^j.S6,o. 

82  46.45,5. 

81.44.  4^ 

^ï-f6  4^.7. 

A  Purii  

Au  Cap  

Dirt.  Apparente..,. 
Difl.  corrigre. . . . 

y^.to.  {L.  0.  i 

p  k^rocau. 

7P-  49-    4  4 

11,  <;  4.,  a  xAT.  I  0 

ê  Lièvre. 

^  42-  »4^-  ' 
1 1.  5  6.  1  9  Ai  G. 

Q_  Grand  Chren. 

06.40. T t .çy.  A 

y  Corbeau. 
64-58-  9. t. a  i 

Wja.^.  M.  Il 

li^  4  î  •  37. 

si^  46.  41. 

8^  4Î-  LL- 
iix.  46.  40. 

u 

82.46.47,4. 

8a.43-5',4. 

i<2.46.3z,5. 

An* 

0.  i  a .  4.8 Ay.  1 1 

/  m. 

70.41,40.  c/.  1 

^  Liè\Te. 

^  47:  ^hQ;  î 

2 —  ^ — — 

64.aa.i3,a.(?.  a 

Au  Cap  

Dfn.  apparence.... 
DiO.  corrijjce. . . . 

it.  1.45.  A/.  1  j 

\  (  ^  H  te  ï  A/  n 

1  H  3.  t  C  i      .^'f  /T 

4^-  11: 

0 

0 

4>-  34- 

Si.  4<j^  4K 

H^.+  ;.5o.8. 

81.44.  j.î- 

8^.46. 40. 

{^1  46  40,1. 

«i.  46. .13, 7. 

A  Paris  

Zliii:  î"  vZ-  + 
al  £2:   4/*?-  8 

■y  Hydre. 

2©.  J9.  4.0.  a 
lA.   ^  1 2^7.1 1 

Lièvre. 

69.43.j1.  <i 
la.fo.Af.  M  0 

/  » 

6j  aa.  9.a.a  ^ 

Din.  apparente.... 

DifK  contrée. .  .  . 

Ba.  4).  a. 

Sa»  4?-  »li 

!k.  ^  iJi. 

H2.4j.îjL 

0  0 
Oi. 45. 58.2. 

8a.44.  i,a. 

ÎLli  4(5.  1-3 . 

81 .46.43 . 

«2.46.44,7. 

81.40.39,8. 

A  Paris  

5ifl.  apparente.... 

y.f\.  corriscc. . . . 

^  à'Ofhiuais. 
71'  3  Ls  aa.O.  1 

9.  1 45>w:  9 

70.  i(L  lii^  î 
ir.  17.  xaJL  1 

Q>  Baleine. 
&jLio.37,i  11 
'4  J3-  9.5>»^«» 

«5.57.41,8.(9.  I 

16.46.1  8,4/U.  0 

it  d^OpÂncus. 

64.11.3(^,8  f7.  i 
18.5  1.1  >. 5.1/:  d 

8a.  4î.  7. 

fil.. 

Sx,  46.  44. 

2»-4?'4^'4- 

ri 

^2.44.  1,2. 

Hl^  46.  47. 

81.46.44,4. 

81.4(^.46,8. 

y:.4f...}c.,,. 

A  Paris.  ...... 

Dirt.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

A  âîOfhiuau. 

7Î         '4'g-  fi 
2-  tU4?^  2 

»■ 

70.  L2-,.  a_DjZ  ^ 

Lt..  )  1 .  t  jC".  /!/. 

/idela  Baleine. 
iJLj  o.}4,i.Ç.  1 

U^',;.  9.3 A/. Il 

^  «a 

<î5  J7  }4.»-C  fi 
16.46.18,44/.  9 

H  à'Oj'hiutvr. 

64.«»-J5-C  î 

78.3  1.15.^.1/.  Ji 

81.  £^  ^ 

^  46-  }9- 

0 

±li  Lîj 
8^  4<^-  41: 

^•4M^+• 

Si. 46. 4), s. 

H:.45.5;,i. 
az.46,58.8. 

81.44. 

hi  .46. 5     '  ■ 

An* 

Dirt.  apparente.... 

Dm.  comoce. . . . 

a  Corbeau. 

7a.   iL  lox/.  a 
tfix  34-  î?//.  1 1 

70,  1 i  o  Ç'-  î 

<57-54  4S.0.0.  4 
14.49.  4,0/»/ &7 

a  Coupe. 

65.47.1 5,4 a  2 

i6.5  6.i7,oy>/.  Lfi 

Grand  Cliicn. 
64.  6.io,o.C.  2 
^}7  îî.«<?-  5 

lii.  if}.  lU. 

f)   7~ 

iLi^  40,  4} . 

|^4i,iK 
01.  46.  4 1 . 

8z  ,45  .-1 9,0. 
81. 41^1  4'j.i. 

81.4^50,4. 

u  ^ —  

hj.  46.^.4- 

8m+-  il?. 

82  46.43 , 1 . 

A  Paris  

7-  Lièvre. 
ji.  ai.  19.Ç.  û 

/* 

69.  54.  aS.f^.  a 
Lt.  49.    5.4/.  £ 

«  Lièvre. 

<î<S.SO.,2,l.C>.  J 

I  s.s  5.j8,5/,;.io 

SyrtHS, 
17.3  L.ii  .3.47.C 

Corbeau. 

63.56,22,3.^9.  5 
18.47.55,5/1?.  10 

Dift.  apparente,... 
Dift.  corrigée. . . . 

!Ll.  1^ 

!i2.  ^  ^ 

8^  45-  3?- 

81.43.50,8. 
81.4,6.41,3. 

81. 44.,  4.0. 

8a  46.56,2. 

81.43.5-»- 
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A  Paris.  .  .  .  •  • 
Au  Cap  

Dift-  apparente. 


D.    M.  S. 
,8.5  5.43.7A/.6'. 


IA  Paris.  .  
Au  Cap  

I  Dift.  apprcnte. 
IDill.  corrigé. 


81.44.  8.9. 
6i.46.4î.7- 


y  Éri<lan. 
19.40.}  i.i/t/. 


et  ai 

D  M.  s. 
5840.^5,0.0.  I 
14.  3.5?,8//.G. 


81.44.18,8. 
8î.4<î.46,j. 


<t  ni 

58.40.18,6.^^.1  « 
14.  3.5  3,8  S\  C. 


a.  \  i}  drc. 

D.  M.  S. 

5  6.a5.io,7.C  7 

i6.i9.i9r4^-  9 


82.44.4o,i. 
81.46.5 1,0. 


p  es 

5^.i}.ii,8.C  7 
26.}  i.i  i,6-C. 


81.44.1  3,9' 
81.4.1.46,5. 


8i.44-.»i,4- 

81.46.40,1 . 


81.4645  8. 


D.  M-  S. 
5  1.5  1.51.»  .  <> 
}o.5i.49.+-^-  7 


8 1. 44.40.  j. 
81.46. 4',.9. 


/  Of/siuc/ti. 
5 1 .j  1 .5  t.f'G. 


a  es 
P.  >M.  J. 
50.11.17,3.0. 
31.13.  7,7-C 


81.44.35,0. 
81.46.36.0. 


30 


,51.49.8. 


P.  6 


i  Orion. 

50.1 3.1 ^,C.O.  Il 
31.3». 30,0.6".  81 


8».44..4o,9. 
81.46.44.3. 


81.46.46,6. 


I.\  Part»  

I.\u  Cap  

min.  apparente. 
IDift  corrirée. . 


JA  Paris  

|Au  Cip  

[Dift.  apparente.. 
iDUl.corrijîéc. .. 


>  i 
6î  4Va6,5.C 
19.58.41,6/1/. 


^  Eridan. 
a  1 58.3^.31.0.^;.  5 
14.  8.s4,i.C.  5 


82.44.  8,1. 
81.46.59,7. 


61.  7.19.5.0.  • 
10.36.48,5^1/.  10 


55.19. 19. 3  <^-  7 
17.1 5.19.6.C  7 


81.44.16,1. 
81.46.43,8. 


81.44.17,8. 
81.46.47.0. 


IA  Paris 


61.  7 


i,8.Ç. 


Au  Cap  110.5648,3/17. 


lOirt-  apparente. 
iDin.  corrigée-  . 


I  81.44.1  1,1 . 
'81.46.40.4. 


9  Batcine. 

58.18. 31. i.C  5 
14.15.55.8/7.  7 


81.44.38,9. 
8146.48,7. 


n  Oriun. 
.19.  i.6,/7. 


5 


31.15.38,4,(7.  5 


R1.4441 .0. 
81.46.43.8. 


«  Orion. 

50.13.  6,g.C. 
31.3  1.30,0.6. 


^  Eridan. 

5.51,9.6  . 
8.50,4.6.  6 


5j  15.5  1,9.6.  5 


81.44.18,0. 
81.46.44.7. 


î7-4-J  +9.<5-C'  5 
,5.  0.33.4.6.  7 


81.44.41,3. 
81.46.49,7. 


6  m 

5  5.  ..47.0.6.  6 
19.41.51,0.0  » 


51.18.15,7.6.  6 
31.16.11,0.6.  6 


8»-44-37'7- 
81.46.40,5. 


Ç  Orion. 

50.5 1. 5  4.».^. 
31.48.43,6.6. 


8144.^6,9. 
81.46.37,9- 


t  Orion. 
50.1  3.  6,9.C 
îa.}i.3S.)-^  *| 


814441,1. 

81.46.43.1. 


J^Ccii. 
49.3Ç.5<5.i.^.  3! 
33.  8.45.5.6  5| 


81.44.13,0. 
8146.38,1. 


1  Baleine. 

61.4610,4.0.  1 
10.57.58,5/!/.  8 


|A  Paris  

IAu  Op.  .  .  •  • 

Inirt.  apparente....  ;  81.44.1  8.9. 
Dift.  ct)rris;cc. . . .  81.46.46,7. 


lA  Paris  

Au  Cap  

iDitl.  .ipparente.... 
iDin.  corrigée  


^  Baleine. 

60.10.19.1  .Q.  6 
11. 15. 59.7.6. 


Rigel. 

57.10.19,8.0.  1 
15.14.  6.8.6.  9 


Ki.44.16,6. 
81.46.40,7. 


Rigel. 

57.10.18,7.6.  7 
15.14.  6,8.6.  0 


81.44.38.8. 
81.46.44.9. 


5,.  ..47.o<^-  « 
19.41.49.0.  r.  î 


81.44.37-8. 
81.46.39.8. 


81.44.36.8. 
81.46.41.9. 


81.44-18,8. 

181.46.51,6. 


181.44.3  5. J. 
8:46.49,6. 


.5.35.34.6.6.  6 


jA  Paris  

IAu  Cap  

Dift.  apparente ....  81.44.11,1 
lOill.  corrigée. ...  81.46.40,1 


(  Éridan. 
59.  8.46.5.6.  3 


57.16.1 3.9  6.  6 
25.18.1 3,6.6.10 


c  ijîOj'hiucus. 
51.53.44,1.6.  6 
19.5t.  1,1.6,  7|3i 


J  Orion. 

5o.5  5.54,i.<7.  6 
31.48.49.0./'.  5 


81.44.43,». 
81  464^1. 


824441,6. 
81.4641,8. 


/  C  ttl 

3  3.  8.J6.8.P. 


I  Antinoi. 
50.39.1 1,9.6. 


8*44.3a.9. 
8146  33,1 . 


5.11,7.6.  6 


/  Orion. 
6149.10.34.0.0. 


81.44.46,3. 
82.46.5  t  ,0. 


82.44.27.5. 
82.46.41 ,4. 


t  à'Of'fiiiais. 

5i.554+'*-^-  ^ 
19.5t.  1,5. P.  S 


8a-H-+5.7- 
81.46.50,4. 


81.44.34,6. 
81.46.36,4. 


53.24.  ^,6.C  P\ 


81.44-4Î'*- 
8i.4643.'^'- 


6  Antinoi. 

50.11. 39. J 
3 1.1 1 .5'6,7.6.  6 


8*+4-3  5'8. 

81.46.36.8. 


/  t)rion. 
49.10.31.7.^.  5I 

33.14.  1  1,0.0.  51 


8a.44-44.5- 
81.4644,5. 
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Au  Cap. 

Dift.appnrcnte.... 
DtCl.  cof  rigcc  . . . 

^  Orion. 

D.  M.  S. 
49.10.3  i,7.C7.  5 
35.14.  6,4./'.  6 

y  Cai. 
D.  M.  S. 

46.40.  Sa.O.  1 

36.  4.3  1, 6. (J.  6 

et  6m. 
r».  M.  S. 

/  m 

D    M.  S 

44-  4.3 '^.7-^  ^ 

Procyoo. 

4.:.59.43,<;.(9,  2 

8z.44.}S,i. 
iIi.4-6.3  H,  1 . 

81.44.40,8. 
81.46.38,5. 

81.44.35,1. 
81.46.31,3. 

44.41,0. 
81.46.5^1,4. 

81,4.4.^.9,1. 

Au  Capi* ...... 

Dift  tppircnte.... 
Dill.  corrigée. . . . 

>  m. 

33.50.  9,».C  9 

>  Cîrr/. 

46.40.  4.9.  Z7.  5 
36.  4.31,6.(7.  6 

a.  CiH. 

45.44.46,8.6  6 

36.59.59,^6.  7 

44.  4.35.H.6.  7 
3 8.40,1  1  .ti.^,.  6 

P;o.v.  :i, 
4^ •59.47,3.6  8 
Î9  45*  J.*<ï-  9 

814.4.41.7. 
81.46  41,1. 

81.44.37,5. 
82.46.3  5,1. 

81 .44.46, 1 . 
81. 46.45. ^. 

81.44.46,8. 
8-.46.43, 2. 

81.44.30,7. 

81 .46.4-'. n. 

A      P:irît      m.    ^    m  ^ 

Au  Cap  

Di(L  apparente... 
Dift.  con  igrc.  .  .. 

48.54,32, i.C  5 
33.50,  9,iX;.  9 

y  Ccti 

46.40.14,3.6  6 

36.  4.3  2,6.(».  6 

«  On. 
4  5  44.3  5,8. ZJ.  6 
3^.59.55.6./'.  6 

44.  4.35,8.6?.  7 
3a.4o.  a,). F.  4 

Procyon. 
48.59.47,3.6.  8 

81.44.41,4. 
81.41^. 4 1-1,9. 

81.44.46,9. 

01.46.44,0. 

81.44.31,4. 
8:.46.:9,6. 

8i  44.58,t. 
81.46.34,5. 

S1.44;»,». 

8  ■;  J.6  ..^  rj.r^. 

A   P.IFtl-  .....  . 

1;  Aatinoî. 

48.S7.  4,9. 4 
34.17.36,1.6'.  5 

^  Ai{;!e. 

46.1 1.5  5,7. y?.  6 
56.51.38,5.6.  J 

et  Ltti. 
4544.46,8.6.  6 
36.59.55,6./'.  6 

i  Serpent.      1       y  Orion.  j 
45.35.18,8..^.  6 '41.44.J  i,u.6.  5! 
39.  9.18,1.6^.  6140.  o.t6,aXx.  8] 

Dift.  opparcntc.... 
Diftt  Ctirrigcc. . ,  . 

81.44.41,0. 
81.4^  40,1. 

82.44.34,1. 

8i.4<j.3  1 ,7. 

81.4441,4. 

82.46.59,6, 

S2.44..{.6,9,         «1.4447,2.  î 
82,46,43,».         81.46.45,3.  i 

.•V  Parit.  ..«•... 

48.  8.45,7.(^.  <5'4<î.i  i.5<5,9C.  6 
H-^S-J?»**-^'-  81 3<5  }»  }8.j4^-  5 

0  ni 

45.3  9-54'0^^-  <^ 
57.  4.49. <î.6-  9 

f  Serpent. 

43.35,18.7.6,  6 
39.  9.18,1,6'.  6 

4*.44.|i,«^7.  î 
40.  o.n,8.r.  7 

Dirt.apparcmc... 
DiA.  corrigce. . . . 

81.44.45,5. 
82,46.41.3. 

81.46.38,9. 

81.^4,^  5,6. 
82.46.40.7. 

81,44.36,8. 
Si. 46. 3  3, f. 

81.4452,8. 

82.4^^.48,9. 

A  P.!rîi. 

Au  Cap  

Pift.apprcntc... 
Dift,  corrigée  

-  C 

48.  8.45.7.^7.  (5 

34.35.56,9,/'  5 

46.  0.49.5./?.  7 
36.43.55,6.6.  6 

|S  Ofhiitchi. 

44.  8.4^, i.,ff.  7 
38.36.  5,0.6.  6 

/2i  Aigle.        1      a  berpeiii. 

4J'.  t.%\,^.D.  7|  4».;  6.3  9.0. a  3 
39.4a.*9,a.6'.  8,41.  8.  9,4.6,  5 

81.44.41,6. 
82.46.41,4. 

81.44,45,1. 
81.46.42,4. 

81.44.5 
81.46  47,6. 

82.44.4, ,0. 
81.46.37,1. 

8;  .44.48,4. 
81.46.44,5. 

A  Flwîb'*  •  «  •  •  • 

Au  Cap  

Pitt.  apparente.... 
Dift. corrigée  . .  ■ 

-    »  "1 
48.  6.}7,<.C.  < 

54.38.  5.3.C  9 

y  Opfiiuilii. 

46.  0,50,5.6,  6 
3643.55.6.6^.  6 

/î  Oyhiucht. 

44.  8.38,6.6'. 
}8.)6.  5,0.6.  6 

^  Aigle. 

4J',  »,»!,«  6.  9 

39.41.19,1.6.  8 

«  Scrpciif 

41.36.394/'  5 
41.8.  94  6.  5 

81.44.40,9. 
81.46.39,6. 

8146.4^,4. 

82.44.43,6. 
81.46.40, 1 . 

82.44.50.3. 
82.46.464. 

81.44.48.8. 

8 1.4/:. 44 .7. 

A  P:irii,  .  •  * 

Au  Cap  

Dtii  apparente.... 
Dift«  corrigée  

•r  niL 
48.  <5.37.6.<î.  C 
54.38.  0,6. P.  6 

>  OjihmJù- 
46.  o.5«,5.6'.  << 
î<;.43.5o,4./'.  5 

44^  4.59.7^  * 

3 8.40. 1  1 ,0.6.  6 

JVocy<m. 

J94Î-  3'^.<^'  9 

a  5crpcnr. 

41 .36.3  ),o,6.  7 
41 .  S.  94..6.  5 

8i.44.38,a. 
82.^6.37,0, 

8i.44..4o,9. 
81.46. j8,a.  , 

81.44.50,7. 
81.46.47,1. 

81.  -^4..f7,i,. 

82.  ^643.3. 

82.44.40,4. 
}fi46  j6,j. 

£eee  jj| 
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A  Ptrb.  •  ;  

tt  Orkm. 

D.  M.  S. 

4.1 , 1 0. 1 1,8.(7.  7 

4.t.l4.}0*I.Cr.  9 

^« 

D.  M.  S. 

18.(4.24, 1.(7.  4 

43.50.10,0.(7.  7 

/5.  Af.  S. 
36.12.  2,4.(7.  7 

46.11.41,6.0.  7 

35.39.46,1.(7. 1 1 

47*  447.5-^-  7 

M,  Hacale. 

D.  At.  S. 
34.  8.58,5.5.  7 
48.35,48,1./'.  6 

Dill-  appttrente..». 
Diil.  corrijgéc. . . . 

81.44.4.1,0. 

82.4.i-.^4,5. 
82.46.40,3. 

81.44.}  J, 6. 

82.44.4.6.6. 
8i.4<'^.4.5 . 1 . 

Att  dpi  •«■•*• 

Diû«  corrigée. . . . 

<t  Aigle.  ' 
4.0. 16.4.7 0 
7-59»S*'»i 

>  Aigle. 

18.49.  Qt^.B.  6 
4).jf.|i,a.<?.  « 

1  ns. 

36.31.  2,4.(7.  7 
4<t.ii.4],o./'.  4 

y  Ptgale. 
35.  3.  3»4-^.  5 
t7'*«'î*'4-^-  7 

«  Hercule. 
34.  8.55,4.6^.  6 

48.1  $,48,1.  y.  6 

81.44.46,0,  1 

82.44.42, 1 . 

82.4^.58, r. 

8 1. 44.4  5, f. 

82.4(>.4;,  ) . 

81.44.41,8. 
81 .4-6. 5  9,7. 

82.44.45.5. 

4.6,4.1 ,0. 

A  Pua  

Au  Câf, 

Oifl.  apparente- 
DiO. corrigée.. 

a  Aigle. 
40.1 6.47 U..^.  Q 

4*.  8*  1,1,/'-  7 

y  /Vigie. 
38.49.1 1,4.(7.  8 

4).{ J.|».lXr.  6 

<t  Ol'htutki. 
36.  4.5 1,7.^,  7 

>•  Pcgile. 
47.4.1. 17.i.i>  8 

Ç  Bouvior. 

34L.  1.43,9,(7.  6 
40.41,$ t,8.C  é 

8i.^.^,.j.8,î. 

82.44.43,6. 
82.46.39,6. 

81.44.44.8. 

82.46.4  r  ,<). 

8î  .44.40,6. 
82.46.38,5. 

81..J.4  }7,7. 
82.46.36.3. 

A  PAns*  .«.••• 
Au  dp.  >•*.•. 

Dîfl.apfMMMe.... 
Diil.  cwfigfei .  •  • 

«  Aigle. 
40.36.46,8.(7  10 

?  ^ 

18.1  f.i  9,1.6*.  s 

44.19.  i8,o.b.  5 

a  OjAmAt. 

36.  4.;  1,4.(7.  6 
4tf.3  9.11,1^.  7 

y  Pcplc, 
35.  3.  4,1.(7.  C 

47.4.1.18,4.6.  7 

>  V 
13.50.34,6.^9.  4 
+8.54'  7»î-^-  » 

81.44.46,1. 
01.46.42,1. 

82.4+.J»,.. 

81.4.6.  \  t^.A^. 

^2.44.. 45, J. 
8 1 .4.6.42  .é. 

81.44.43,5. 
81.46.40,4. 

81.4441.9. 
81.46-40,7. 

A  Paris.  ...... 

«  A    •  ■■t  «v«  •••••• 

Alt  Gap. 

Dift.  apparente... 
Dift.  corrigée  

a.  Aigle. 

40.16.46,8.(7.  le 
41.  8.  1,1./».  7 

38.1  (.1  0,1.^.  c 

44.«9.i7,8.i'.  1 

<x.  ^ 

36.  1.  3,0.(7.  6 
46.4s4o,7,a  9 

«  Pcgafe. 
35.  t ,  4, 1  5 
17-*'«Î7»»''^  8 

>  V 
33.50.36,5.(7.  8 
48.54.  7,3.<;.  9 

8  î  .44.47,9. 

i3i.48.4},7. 

81.4.^       1 . 
81. +6. i 3,4. 

8 1.44.4;, 7. 

81.46.4.0,9. 

8 1 .44-4  '  r 
81.46.39,2. 

81.44.43,8. 
81.46.41,6. 

^^^'l'H-       A     -     A     «      .  . 

1  Pépié. 
40.  tf.  t,o.^.  C 
4*  5«^î.7«^^  4 

{7-49'19>i-^.  { 

/  / 'T^            "w.  j 

4+  $5^  7»9'^'  7 

«  R 

H-19<{$>4.C  1 

47-  4'J»»Î'<7*  9 

«  Pégife. 
14.58.41,1.(7.^. 

47.4^.  ),9x;.  1 

^  il 
31.51.1  t.i.^.  < 
49-5«.  M.<7.  J 

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

81.44.44,7. 
81.46  40.6. 

81.44  37,0. 
81.46.]')  .4. 

81.44.45,7. 

81.46. 4?. 1. 

81.44.47,0. 
82  4 '5.44.9. 

81 44.40,^. 

81.46.39,6. 

A  Vwti.  •*••.. 

«  Pégafe. 
40,  6.  %t6.G.  7 
+*î'H'ît7^  + 

^Serpent. 
37.17.  7,\.B.  6 
4j.i7.}9,o.C  5 

♦7-  4-47.J'^»  7 

«  Hercule. 
34.  8.58,5.5.  7 
♦8'l5-4f.7-<7-  <5 

49  5».  7.Î-''-  7 

Dift.  apparente..., 
Dift.  corrigée. . . . 

8a.44.4j,j. 
81.46.41,2. 

8*. 46.41, 6. 

81.44.41,9. 

82.4^/.4.o,4, 

01.46.4.1 ,7. 

81.44.42,7. 

U  3  -  A  fi    Al  f 

A  TMs»  • .  •  >  >  . 
Au  Oipii.  •  .... 

Dift.  «pparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

/â  Petit  Chien. 
40.  4.  7,6.(7.  î 
42.40.11,8.^.  8 

i/^  bcrpcjil. 

37.17.  4,oX^  6 
4J.i7.)9,o.C  5 

3  j.39.46«i.C7.ii 

4.7.  4^so,|.<;.  9 

a  iicrcule. 
J4.  8.'iS,\.G.  6 
4»'ÎJ'*4.7'<?'  < 

a  V 

î»-5»-37.7-^-  4 
49.Si.s8,6.(7.i8 

81.44.4Î.4. 
81.46.39,3. 

^» 

81.46.39,5, 

81.44.36,4. 
81.46,33.9. 

81.44.40.1. 
81.46.38,6. 

81.44.^ 
81.46.36.1. 
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|A  Paris.  .,..*. 
lAu  Cap.  .*•.*. 

iDid.  af^urcnie.*. 
[Dift.  çonigpt., . . 


IA  Pari». .  •  .  • . 
IAu  Cap.  

iDifl.  apparente... 
[Difl.  corrigée... 


DES 

D.  M.  S. 
j S. f  1.41,4..^.  8 


Sciences. 


5^9 


8t.44.f  1,0. 
82.^^.4.0,8. 


)  i.j  1.40,9,  B.G 
49. î?.  1.8./'.  7 


|A  Paris  

IAu  Cap.  •  •  • . . 

Did.  apparaiie... 
[DitKconigfe... 


81. 44.4a  .<S. 
81.46^.1,4. 


jS  Serpent. 

jt.37.a},o.C  6 
jo.  7.ia,9.G.  5 


8i.46.)}.9. 


D  M.  S. 

j2.  5.10,5.^.  3 
5o.-j.«.i9,o.6.  6 


81.44.39.5. 
81.4.6.4.0,;. 


9 

50,41.18,9./'.  ' 


«V 

;5.  M.  s. 

;  o.  I  ^.40,^.17.  8 

y-.yO.  5,9.0.10 


8  -  ,.f4.46,i. 
8a.46.4H.î. 


D.  /If.  J. 

54.28. i9,j.C'.  10 


Si,4+,;8.8. 
«».46.45,7. 


57.55.  4,8. C  6 
54.5  i.37,o,^>.  14 


i).  y»/,  J. 

17.44,^.(7.  7 


Si.44.38,5. 
81.46.^.5. 


i^.»4.  i.CG.  8 
S'S.;o.î7,^.(;.  (5 


81.46.40,4. 


8î.44..4a,3. 
81.46.46,1. 


V  fuiv. 

ji.  0.1 5,rC  3 
5 0.44. 18,8.  j 


8 1 .44.41 , 1 . 
81.46.4.1.9. 


81.44.41,8. 
81.46.48,8. 


>  9. 


19.16.16,-7  /1'.  ?  27.45.  5,o.C7,  5 


81.44.39,7. 
82.46.44,1. 


81.44-37,6. 
8i.46.44.,9. 


b;.44.39,i, 
81464.6,5. 


/  Hercule. 

I  .  f  I  ."AI.  I  6 

I.    2.;^.,.r,.  , 


8i.*| <'.,^. 
81,46.43,6. 


|A  Partt.  • 

[Au  dp». . . *.  • 

Difl.  apparente.... 
DiA. corrigé.. . 


Serpent. 
ji,j7.a},o.i7.  6 
50.  7.174-  /'  4 


\y  précAl. 

1  1.54-4 Î4^^-  ^ 


S..44-4«,^ 

81.46, 


I A  Paris.  «••>.. 
IAu  Ûipb  ...*•* 

Dîfl.  apparente.... 
DiA.  corrigée. . . . 


y  Serpent. 

31. if.  3,3.^.  6 
5o.ij4o.7.a  5 


81.44.42,0. 
82.46.41,9. 


V  préccd. 
3'  S4"+?'4<^--  8 


/3t 

19.i6.2l,:;(7,  <^ 


Hercule. 

10.57.56,1/^^.14 

6  I  .46.1  :  /•.l,. 


gl.44.4.1.;. 
81.46.48,8. 


81.44.454. 
81.46.51,1. 


8244.18.8. 
814644,0. 


I?  Bouvier. 

10.1 1 .  6,i.C  7 


,4  < ' 


81.44.43,0. 
8i.46.4)tS. 


81  a  4. , .:.  I  ,  1 , 
81.46.41,1 . 


S-.^-i  ;y,6. 
81.46.44,4. 


0  Hercule. 

16.47.44,0.^7.  8 
55.56.57,7^.  ■ 

81.44.41.7. 
81.46.50,7. 


f  Cygne. 

t  5.48.(7,0/^/.!  1 

'■^-^      ■../■:  1 


~1  1  .  .|  .1  .     I  ;  ,  O  . 

81.46.56,5. 


lA  Paris  

[Au  Cipi,  • .  «.  i 

JDift.  apparente  ml 
iPift.  corrigée.. 


y  Serpent. 

32.21.  6,y.G.  5 
J0.13.40.7.C  s 


30. 5  i.î  1,0  6".  6  ! 


8î  4+  +7'1" 
81.46.47,6. 


82.44.51.9. 
81.46.34.1. 


■Au  Cap.  

iDirt.  appnreiuc... 
iDift»  corrigée. . . . 


y  a 

51.15.16.9.(7.  5 


30.47.  9,9. C  5 
51. 57.27,1. <?.  5 


81.46.40,4. 


IA   

■Au  dp*  «  •  <  <  • 

Dift-  .tpparentc. 
Dift.  conrlgôe. . 


y  H 
33.15.16.9.C7.  5 
50.19.1 1^-/**  î 


81.44.41,5. 
81.46,41,8. 


81.44  Î7-0- 
81.46. 3  8,4. 


30.14.35,6.,^.  3 
5s.|o.  ft9.(#.io 


81.44.41,5. 
814^.43,6. 


1  8,1  I .  J  .0.0.  7 
i<V  1  ;,)i,s,(7.i  I 


81.46.40.6. 


16.34.48,4.2?.^. 
56.  9.45, i.C  I 


A  Lyre. 

I  545.4),9.4/io 
66.58.1 5,6.  P.  3 


81.44  Î3'5- 
8146.43.1. 


82.46.41,0. 


./4n7ifn»j. 

18.11. 13. 3. ff.  8 
54.1 3.31,5.(7.  M 


8144.45,8. 
81.46. j I ,9. 


18.11.  7,6.C  6 
54.1 3.3s, J.Cr.l  I 


81.44.40.1. 
814^4^*. 


y  9 

16.19.59,1.^.  5 

56.14.38,3.(7.  6 


vicr. 

ix.3  5.a8,3/1/.  i  o 
68.  8.27.6. 


82.44.37,4. 
82.46.47,1. 


82.46.49,8. 


/M 
a 6.1 5.  j  1 ,7.(7.  5 
5<.i8H|.7,8.a  6 


81.44.59,5. 
81.46.49.^ 


Ëeeeiîj 


Atidromcde. 
68.  9-H'9-  -) 


81.4548,9. 
814643,0. 
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MÉMOIRES  DE  l'AcADEMIE  RoTALE 


A  Puu*  ••••••• 

iliu  Op.  

Dift.  apparente.. ■■ 
Dift. corrigée. . 

/Lyre. 

n  M.  s. 

1  a.  1  {.  x^.AÎ>  1  o 

70.  »o.  t6.  p.  1 

Bouvier. 

D   M.  S 

9.  z6.  aS.A/.  1 0 
7),  1 6. 48.  P.  I 

•  AndnimMe. 

i?.  Af.  S 
7.  fa.  4. il/.  7 
74.  50.(0.  /»  1 

/Cygne. 

4.  1 9.  a  3  .Ai.  1 3 
79.  ««.45.  il  1 

D   M  S. 

0.  3.az.Af.  10 

Si.  4t.  XO. 

8  a.  46. 47. 

81.41.  17. 
Bi.  46. 47. 

82.  4.2.  (4, 
02.46.44. 

82.42.  8. 

82.46. 58. 

8a.  ao.  aa. 

82-46.  ^9. 

A  Parit.  .»•«.. 
Au  Op. ... .  *  * 

Dirt.  apparente.,.. 
Di  A.  corrigée..  *. 

6  Hercule. 

71.               t|.    P,  1 

y  Cygne. 

9.  a^.  a.Af.  1 3 
7).  10. 10.  P.  3 

y  Andromède. 

7. 44. 1 8.yl/.  1  a 
74.  58.  s8.  JP.  a 

/S  Cocher. 

I.  c8.  i.Af.  1 1 
78.4I.3B,  i»  5 

r<  Cr.  Ourle. 
1.4a.  40.  A'.Cr- 

84.  s«.  19.  /.  é 

8a.  46.41. 

81. 4).  1  a. 

82. 46  45. 

82. 4a.  46. 

Si.^fi.  l8. 

8a*4.i.*i. 

82. 46.41. 

82.  17.  f  Q. 

8a.  46. 40. 

A  Parit.  *..••* 
An-Op. 

Difl.  apparente.... 
Dift.  corrigée... . 

et  Lyre. 

1  0.  1  "7.  1  Ù^Am^  !▲ 

7a.       8./*.  6 

Inf.  Gr.  Ourfc. 

9.  to.  |o.yff.  8 
7).3»*to.  3 

B<xivicr 

7.  a 8.  l 'Al.  1 1 
75. 14.  3  a.  P.  4 

La  Clicvrc. 

l.  S.AA.Af,C. 
79.  }a.39.  P.  8 

Dragon, 
a.  40.  II.  iW.C 
8j.  16.41.  ^'  1 

81.4;.  14. 
8a.46.4S. 

83.4.3. 

81.46.  4f. 

aa.4a.  jj. 
8a.  46. 48. 

8a. 41.  a3. 

82. 46. 41. 

83.36. 30. 

\  Pïrit.  ...... 

Au  Cap  .•*•.« 

Din.  apparente.... 

*  Pcrfcc. 

7Î.  7.  Î7,  P,  s 

e  Pcrfré. 

8.  ja.  $9.^.13 
7?.  30.  f.P,  3 

«t  Cygne. 
4.  a7.  a9.ylf.  t  ) 
78.  14.  3  S*  ^>  ^ 

/  Pcrfce. 

I.  ^}.^.AI.G. 
80. 47.  3.  P.  6 

/â  Dragon. 

.  3.38.  16. /If  II 
80.ia.44.  P.  ^ 

81.4).  1 1. 

iHi.^î.  6. 

8x.  42.'  4. 

8a.  40. 46. 

Hi.  4<. 

8l.34.a8, 

Jai  fa  il  de  ïeniblahles  comjvii  allons  entre  mes  obfêrvalians 
&  celles  de  M.  de  la  Lande,  luiies  à  Berlin  en  1 7  5  i  &.  1 7  5  2, 
&  publiées  dans  les  AUiiioires  de  1 7  5  i.  Je  les  avois  réduites 
à  Icpoque  de  17 5 o  ,  &  j'avois  eu  égard  aux  correélions  que 
M.  de  lu  Laiide  m'a  communlcjuces ,  &  qui  réfulteiu  de  U 
vérification  des  divîiîons  de  f  îiidrunient  dont  il  s'eft  lavL 
Ces  corre^ions  n'altèient  pu  /ètifiblement  les  dUbnc»  oUêr- 
vées  entre  les  puallèles  célefles  écartÀ  d'un  petit  nombre  de 
degrés ,  mais  elles  changent  aflêz  cotifidi'rabletnent  ks  dif» 
tances  abibkies  des  Étoiles  au  zénith ,  qui  font  rap{X)rtoés  dans 
le  Volume  que  j'ai  cité.  Comme  ces  correélions  n'ont  pas  été 
publiées ,  je  11  aurois  pû  en  faire  u^ge ,  ni  inférer  ici  le  détail 
■de  mes  ccmpnraifôns  ,  fans  entrer  dins  des  difcuffions  qui 
auroient  trop  alongé  ce  Mémoire.  Je  me  contenterai  donc 
dafïïirer  que  j'ai  trouve  un  accord  très-iàtisfaifant ,  Se  tel, 
qu'il  ieroil  lui  feul  une  preuve  fuffifanie.  de  la  julldlê  de  I4 
J'sbie  des  réiiaclions  que  j'ai  donnée* 
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DES    Sciences;      '  '^9 1 
Table  II.  Diftances  apparent  es  des  paraiièks  deGreenwich  dti 
Cap  de  Bonne -efpérance,  dédwus  des  difrmees.  du  lénith  aux 
mêmes  Étoiles,  obfervies  dans  ces  deux  fieux;  mfec  les  tRfimces 
des  mêmes  parallèles ,  corrigées  par  la  nmafelle  Table  de  Réfrénons» 


A  Gremwkfi» . . 

nxk  ViBfh  •••••• 

Did.  appirente.... 
Dift.  corrigée.. 

D.     Al.  S. 

7J.  i8.  4.1,5 

%  » 

r).    Af.  J. 
60.  3  u  18,0 

p.    Af.  J" 

j8.  ja.  j8,8 

c  it 

?8.  17.  17.8 

n.  M.  s. 
19.    3.  6,8 

56.  18.  47,8 

8$.  %9,  x6,6 
85,  af.  7 

85.  ai.  38,6 
85.  a^.  5.6 

85.  ai.  44.5 
8j.  a4,  j.j 

85.  12.  8.1 
8}.  24..  10,4 

85.  21.  54,6 

8j.  14.  8h- 

A  GrocMVKli*  •  •  • 

Au  Up  

Did.  app«rente.... 
Dill»  conigfc  •  •  • 

t  es 

7a.  5».  17.8 

■  s*  a««    If  y 

A  a» 

60.  «8.  s4t7 

y  Daseinc« 

49.  17.  »<5.3 
ï      A.  11.6 

37- 

U--" .   V- 1  ■    i  'j  ,4- 

I   ■        T           )  'T 

28.  55.  ,,9 

ç  6.  i  6.  c  J  .-T 

J       *       >  >  V 

85.  ao.  29,1 
85.  af.  6 

85.  ai.  34,0 
8{.  14»  1,0 

85.  11.  58,9 

8).  ï4.  î,^ 

8}.  aa.  aij 

8j.  14.  5,0 

8j.  ai.  5j,6 
«4'  9»7 

A  Creenwich.  .  • 
Au  Cap.  

DUL  i|>|Mfmiie.... 
Dill.  oovriuéci  ■  < 

T 

7a*  49.  18,1 

ta.  3"!.  T),i 

A  a 
<!o.  ai.  £^ 

45.  37.  J.î 
39.  4J.  3.6 

r  9 

51,  57.  17,1 

18.  ^1.  i5,(S 
56.  30.  J7.Î 

8j.  ao>  |i,a 
8j.  «4.  7 

85.  ai.  39,8 
8f.  14.  6,1 

85.  as.  8,8 
8$.  34.  10,6 

8j.  21.  a,} 
85.  14.  8,7 

8 J.  î  1.  5  5,1 

A  GMenwicb. . . 
Au  Cap.  .«...• 

Dift.  apparente.... 
Dift.  «orrigéB. . . 

•  «a 

«7.    t.  4î,7 
18.  19.  3J.4 

59-  57'  19'» 
a 5.  34.  <,8 

«  Orion. 
44.  7.  34,<5 

4t.  14.  )o,i 

)  « 

30.  îî.  19,4 

54.  4^'.  i9.^ 

85.  ai.  19,1 
8(.  »4.  i|.8 

85.  ai.  46»o 
85.  «4.  .ii(i 

85.  aa.  4.7 
83*  14*  6,1 

s  ^ .  ai.  j8,9 
85.  14,  9,8 

A  Creenwich. . . 
Au  Cap.  

Dift.  apparente.... 

Difl.  corr><'('e.  .  .  . 

66,  j9.  ly.i 

18.  SI.  ja,o 

30.*  X 
58.  J.O.  x6,x 
\6*  31.  16,5 

et  0 

384^40*  a»8 
4^.41.  M 

)  V 
JO.  JO.  ao,j 
54.  S'-  37'0 

8$.  at.  17,1 

8ç.  ai.  41,7 

8f.  aa.  6,1 

j  8  ç ,  14,    8,  ( 

85.  »i.  J7.Î 

85,  14.  8>a 

Dans  cette  Table,  les  obfêrvaiions  des  Étoiles  cl  «3, 
htsi,  hest,  y^tst ,  a^,  3  o.*"  )( ,  3  3 )( .  du  Catalogue  de 
Flamfleed  ,  n'ont  pas  été  rctluites  au  l."  Janvier  Î750, 
pirce  qu  eiies  ont  cté  obrcrv(.o  ie  niêue  joUT  à  GxecnWich 

au  Cap  de  Boilue-eipci-ance. 
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,Table  m.  Diftanccs  apparents  des  parallcUs  de  Bologne  en  iiaiie 
&  du  Cap  de  Bontte  -  efpérance ,  déduites  des  diftances  du  ^éniih 
eux  mêmes  Étoiles,  chferyées  dans  ces  deux  lieux  ;  a»ec  Jes  dîjlames 
des  mêmes  paroles,  corrigées  par  la  nounfeUe  Table  de  Réfraûions» 


a  Bdogne  

Au  Céui.  ..... 

Dift-  apparente... 
Dift.  corrigée.  .  . 

D.    M.  S 
dû.  a  (.  t  ) 
11*     I*  4>( 

/).     M.  S. 

61.    1.  3  5 
itf.  5a 

>  «l 

/>.     y»f.  S. 

jj.  JO,  9 

Z).    iM.  X 
3  1 .  ^0.  j  G 
46.  41.  41 

>  T 

D.     M.  s. 
a6.  aj.  58 

78.  a).  0 

78.  15.  17 
78.  iî.  ^1 

7Î?.  M-  37.S 
7J.  25.  1^,1 

78.  57 
7S.  25.  a6 

78.  23.  »J 

78.  13 

A  Bolpgpw. .... 

Dift.  ^ipparente... 
Dïft.  corrigcc.  .  . 

tfS-  5«.  4.9.$ 
i«.  |i.  1} 

+}.  +7.  38 
)4*  If-  fit 

a.  fil 
31.  18.  4.9 
♦7'   4»  5" 

»  XT 

»S-  53-  '7 

78.  15.  2.5 
78.  ij. 

78.  aj.  18. j 
78.  aj.  a<;,5 

7H.  2  5.  }<î    I  7i<.  15.  ^9 

78.  a3.  13 
7».  aj.  19.5 

A  Bologne. .... 
An  ûipt  •  «  *  •  • 

iJiit.  apparente... 
Dilt.  corrigée.  . . 

6j.  ij.  5 
it.  f9.  4) 

5j.  aa.  J4 
ly.   0.  H 

Proi  von. 
}8.  38.  5<î,5 
J9'  4$-  ♦ 

>•  Pcgafc. 
30.  +1.  jj 
47.  41.  40 

»3-  59-  S» 
J4-  *î-  }2.5 

70.  Î2. 

78.  îj.  i3 

-s.  î}.  a8 
78.  15.  a7 

78.  a3.  40,5 
-8.  15.  î^,,j 

78.  1}.  35 
78.  15.  35 

78.  a  3.  ï;,5 
78.  a5.  j;.) 

A  Bologne.  •  •  .  • 

Dift.  apparente... 
Ditl.  corrigée. .  . 

/â  ni 

Rigd. 
5a.  59.  3a 
M  -  »4-  7 

a  Oriofu 
37.    9.  6 

/S 

a8.  31.  a4..5 
49.  |a.  6.J 

1      j  j .  ^ I 
54-  5»-  J7 

7S.  aj.  1  i.j 

78.  aj.  J9 
78.  aç.  37 

78.  aj.  36 

7".  î^.  aa 

78.  iî.  31 

78.  î ^ .  15 

78.  aj.  ,7 
•78.  aj.  19 

A  Bologne. . . . . 
Au  Qi(K  

Difl.  ap|«rentc... 
Dift.  corrigée. . . 

a  Lic\re. 
19.  aa 
'5»  îî-  38,5 

30.*  X 

51.  5a. 
aâ.  31. 

a.  Aigle. 

3^.  15.  4.3,$ 
41.    8*  « 

«  <l 
17.  4a.  4 
jo.  41.  a9 

78.  aj..  o.j 
78.  »j.  aj,5 

78.  aj.  35 
78.  aj.  31 

yif-  *}•  4}. 5 

78.  aj.  ap.j 

7^.  a3.  3, 

7^^.    2^  25 

Tabl£  ly» 
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TABtE  IV.  Diflnnces  (tpparerues  des  pamlùks  de  Gût lingue  &  du  Cap 
de  Biinne  -  efphmce ,  dî'dtéiui  des  dijlmces  du  ^énhh  aux  mêmes  EtûiUs , 
ûhjervccs  diins  ces  deux  ùeiix ;  avec  les  dijlaïues  des  mêmes  parallèles,  ccrri^ces 
par  la  muvtBt  TaMf  dt  Béfraitwis. 


A  Gottii^gue. . . . 

Au  Otp  

Difl.  appuente.... 
Dift.  corrigés.. 

rfiotnalhaut. 

8a.  ai.  31 
s.  $8.  48 

7*.  ja.  a7 

11.  )i.  1) 

Rigd. 

Co.    o.  5  3 18 

15.  a4.  6.8 

jS  Aigle. 

Al*     M«  0* 

4j.  4a.  4<,î 
39.  4».  a9,a 

^  SI 

ÎJ.  3Î'  9.» 

49.    J2.  5,5 

85.  ao.  19 
85.  27.  ÎO 

8}.  2).  40 

Sj.  27.  ly 

85.    2J.  0,< 
85.    27.  25.9 

8).  as-  «5.7 

85.    17.  I7,"7 

8?.  25.  14,7 
85.  27.  19,0 

A  Gottingue. . . . 
Au  Op  

Dift.  apparente... 
Dift.  corrigée. . . . 

• 

81.  )8.  (] 
j.  4*.  |6 

iS  Lièvre. 

7».  a7.  28 

II.  56.  19 

59!  %6.  4t,8 
2  y.  a8.  i3,(î 

a  Serpent. 

44.  17.  5,4 
41.    8.  9,4 

«  V 
3J.  3a.  12,7 
49.  52.  5S,<5 

8j.  ao.  t^tf 
Sj.  17.  }o 

8j.  î}.  4.7 
Sj.  17.  19 

«5-  »4-  Jî'4 
8j.  27.  10,6 

8).  25.  14,8 

85.  27.  I«5.2 

85.  25.  11.3 
85.  27.  1 5.- 

A  Cottingue. . . . 

Au  Cap.  

Difl.  apparente.... 
Difi.  currigfx.  .  . 

8t.  sp.  8 
4.   0.  (4 

J)T/ilX. 

17.  )  1 .  21 

a  H)dre. 
5  9-    J»  J<.7 

2Ô.    19.  29,4. 

a  Aigle. 
43-  17.  tj.4 
4»-   7-  S9'f 

3a.  jy.  i4<î 
ça,  30.  5.9 

8 a  1.  2 

8j.  î7,  29 

8 y.  24.  22 

85.    27,  21 

85.  25.  6,t 

85.  27.  28.7 

88.  aj.  14,9 
85.  27.  i6,i 

85.  15.  20,5 
85.  27.  27,9 

A  Cottingue. . . . 
Au  Çap  ■. . 

Did.  apparente.... 

Dirt.  corrigée.  .  . 

f  m 
79, 54.  I« 

5'  «7-  î+ 

<^7-    ».  P 
10.  ai.  $2 

58.  51.  43,« 
zé.  3  t.  i  i,<! 

y  Aide. 
41.  29.  38,9 
43-  SJ- 

Ardunis. 
31.    I.  37,0 
54«  »î-  3»'î 

85.  11.  44. 
85.  17.  14 

8$.  24.  24 
8}.  27.  19 

85.  24.  55.2 
85.  27.  T7.1 

85.  25.  1  i.i 
85.  27.  12,6 

85.  25.  9,5 
85.  27.  19,7 

A  Cottirijpie. .  . , 

Dill.  appairentc.... 
Dift.oorrig£e... . 

T 

79.  17.  It 

5-  3J 

6^  47.  4V4 
ao.  )6.  48,  t 

58.    9.  42.0 
27.  f  J.  19,6 

a  SI 
38.  ao.  a6.o 

47-    4-  SO'Î 

a 8.  58.  10,7 
56.  iù.  J3.7 

bj.  ar.  J7 
8j.  17.  %6 

85.  24.  31,7 
8î.  27.  15,5 

85.  25.  1,6 

85.   27.   2  1,8 

85.  25.  18.3 
85.  27.  20,3 

85-  »5-  4«4 
85.  27.  18,4 

A  Cottingue. . . . 
Au  Cap  

Dift.  apparente..^ 
Dift.  corrigée.. . . 

a.  m 

77.  18.  46 
8.   |.  57 

PL 

'  di.  ao.  19,8 
*4»  h  Sh  8 

/  Orion. 
5a.    1.  4><> 
îs.  «4.  9,<î 

A  Pqgafe. 

37.  39.  10,9 

47.  46.  ;.9 

La  Chèvre. 
5.  49.  10 
79.  ja.  39 

8$.  4) 
8j.  S7.  ai 

8j,  14.  Jî.6 
8î-  »7- 

85.  25.  14,2 
85.  27.  ai,9 

8j.  15.  14.8 
85.  27.  17,5 

85.  ai.  49 
87.  27.  1 2 

A  CottiogiK.  . . . 

Au  r.ap  

Dift.  apparente... 
DilL  oorr^re. . . . 

>  «l 
7$'  44*  J4 

9.  j5.  1» 

A  es» 

«4*  IffO 

2j.    0.  JJ,4 

fo.  49.  13,1 

H-  55-  S7.8 

>  V 
48.  î4-  7'î 

w  Gr.  Ourfc. 

J»'  S7-  47 
84.  ao.  39 

85.  a).  6 
8j.  37.  17 

85.  24.  î.t.4 
8 j.  27.  21,1 

85.  25.  10,9 
*7'  '7'" 

85.  25.  12.6 

85.  27.  I<'>,0 

85.  18.  16 
85.  27.  .7 
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'MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Rayide  des  Sciences  itablk  à  Montpellier  ont 
envoyé  à  t  Académie  tOwrage  qui  fuit ,  pour 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
elles ,  comme  ne  faifant  qum  feul  Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Rai  au  mois 
de  Février  tjo6. 


MÉMOIRE 

Sur  le  Méchamfine  par  lequel  tail  s'accorrtrrwde 

aux  drfprentes  dijlances  des  objets* 

Par  M.  L£  Rot. 

MD  E  LA  H I R  E  a  penfï;  il  y  a  îong  -  temps  *,  que  le 
•  cryftailin  n  ctoit  pas  rufceptibie  des  mouvemem  qu'on 
lui  attribuoit,  &  que  les  diffcrentes  ouvertures  de  la  pup'iUe 
fullifoient  pour  rendre  ia  vûediftin6\e  à  dilTcrcntes  dilUnccs 
des  objets;  mais  quoique  ce  célèbre  Académicien  ait  fondé 
fbn  (êntiment  fiirdaiâUbnnemens  6c  des  expériaices  qui  lui 
proîâôient  très  -  ^vonbks,  Fancieiiiie  ofiinioa  n'ai  a  ras 
moins  prévalu:  on  croit  cnoore  aujoiudliui  que  le  ciyflaflm 
peut  s'éloigner  plus  ou  moins  de  &  réline,  &  par  ces  mou- 
vemais  adapter  lœil  aux  diflërentes  di(bnces  des  objets. 
M*  Porterfields  »  d%ne  IMLembre  de  la  Sodéi^  d'Êdimbouigi 

*  DiiTertatioa  iur  les  diâTérens  aocidcm  de  ia  vue. 
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DES   Science  &. 
puoft  ïïvtar  encore  aifivmi  cette  ofNnion,  en  comEittant  JS6s 
rexpcrienoes  que  M*  de  ia  Hire  rapporte  en  faveur  de  ta  ûtnae. 

On  croit  donc  généralement  que  l'œil  s'accommode  aux 
différentes  diibinces  des  objets  par  les  mouvemens  du  cryf- 
tallin;  &  cette  opinion  ei\  fi  univerlêlle,  que  les  Phyfiologiftes 
8c  les  Phyficiens  ne  paroiflèiit  pas  même  fbnger  à  mettre  en 
queflion,  fi  les  dîfférens  degirs  <l'ou\  eituie  de  la  prunelle  ne 
pourroient  pas  au  moins  y  contribuer,  tant  l'npinioii  de  M.  de 
la  Hire  j^roît  unanimement  rçjeiée.  Je  vais  taclier  de  ia  faite 
revivre:  les  raifons  cjue  j'alléguerai  en  fa  faveur  étant  fondées, 
comme  les  prînciples  qu'on  apporte  en  faveur  de  i  opiiùun 
générale,  fur  des  expériences  &ites  avec  un  inftrument  de 
phyfique  qu'on  nocameCkûmènolfiyn,  je  commencerai  par 
rappeler  en  peu  de  mots  dans  fefjMritdu  Lecteur  la  ftruâurfe 
de  cette  machine  ,  &  le  méchanîfine  par  lequd  les  objets 
lumineux  ou  éclairés  s'y  deffinent. 

La  chambre  ohfeure  ia  plus  fimple,  5c  dont  lulâge  nous 
repréfènie  le  mieux  ce  qui  Ce  pafîè  dans  l'œil ,  n'efl  compolëe 
que  d'un  verre  lenticulaire  &  d'un  papier  huilé  pincé  derrière 
ie  verre,  &  dans  un  plan  parallèle  à  celui  du  verre.  Ce  verre 
étant  à  une  julte  diftance  du  papier  huilé,  fi  on  le  dirige  vers 
un  oW]ct  éclairé  ou  lumineux  ,  cet  objet  fe  \>e'mt  avec  fès 
couleur^  fur  ie  papier  huilé  qui  fait  le  fond  de  la  chaiiibre 
obfcure,  par  un  mcchaniflne  tel,  que  chaque  point  de  1  objet 
envoyant  au  verre  lenticulaire  un  nilceau  conique  de  rayons , 
c»  rayons,  après  avoir  traverfif  le  vene»  diveigens  quils 
étoient  deviennent  convergens ,  &  vont  fè  raflêmblor  &  pein- 
dre le  point  de  l'objet  d'où  ils  éloient  partis ,  fur  fe  point 
correfpondant  du  papier.  Tous  les  points  de  l'objet  le  peignant 
de  la  même  manière  fur  les  points  du  papier  qui  leur  font 
diamétralement  oppofés ,  il  en  ré(îtlte  une  image  exafle  de 
l'objet. 

Il  fuit  du  méchanifme  que  je  viens  d'expofèr,  i."  que  les 
rayons  qui,  difperfés  en  fiifceau  conique,  partent  de  chaque 
point  de  l'objet ,  tomt>enl  à  difTéiens  angles  fur  les  mêmes 
points  du  verre,  (èlon  que  1  objet  ai  cil  ^im  ou  moin^  éloigné; 
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que,,  par  exemple,  les  rayons  qui  toml>ein  fur  chaque  poliil 

du  verre  y  tombent  fous  un  angle  d'autant  plus  ouvert ,  qae 
i'objet  d'un  point  duquel  ils  font  partis  eft  plus  cloignc.  2." 
Que,  fiiivanl  ks  foix  delà  réfraélion ,  plus  !e5  rayons  di  ver  gens 
qui  partent  de  chaque  {X)int  de  l'objet  tombent  inclines  lur  le 
verre,  plus  ils  fe  ramifient  loin  du  verre,  &  que  i^arconfé» 
quent  l"i  i'oTi  veut  que  les  objets  fe  peignent  e^Kacienient  & 
fans  coiiiulion  ,  il  faut  que  le  tond  de  la  chambre  ob(cure 
foÎL  J  autant  plus  près  du  verre  que  les  objets  en  (ont  pfai 
éloignes  ;  &  réciproquement»  que  plus  les  objets  (ont près 
du  verre ,  plus  le  papier  qui  iâit  fe  fond  de  ta  chavnlKe  oblone 
doit  en  étie  éloigné.  En  ceci  l'expérience  cft  d'accord  avec 
Je  raiibnnement,  au  moins  tant  que  Touvertuie  par  laquelle 
on  admet  les  rayons  refte  ia  même. 

Voilà  le  principal  fondement  de  l'ancienne  opinion  [va  le 
méchanidiie  par  lequel  l'tvîl  s'accorde  aux  diflerenies  dif- 
lances  des  objets.  On  a  comparé  l'œil  à  la  chambre  oI>fcuiï, 
le  cryflallin  au  verre  lenticulaire ,  &  la  rétine  au  papier  qui 
fait  le  fond  de  la  tliainl)re  obfciire.  Le  même  objet ,  près  ou 
éloigné  ,  ne  Ce  peignant  exaclement  fm  ce  papier  qu'autant 
que  le  verre  ieiuicuiaue  s'en  cKjigne  par  degrés  à  niefurec^ue 
l'objet  devient  plus  proche,  on  a  cm  qu'il  en  âoit  de  même 
de  l'œil  ;  que  puifque  les  peribnnes  qui  jouiâent  d'une  bonne 
vite  pouvoîeiit  voir  diftjnàenient  les  objets  depuis  k  dEiance 
d'environ  un  demî-pied  julqo'àoelle  de  trente  pouces,  âsbh 
fuivoit  que  les  objets  placé  à  ces  différentes  diflanoes  pou- 
voient  fe  peindre  exaéîcmcnt  au  fond  de  l'œil ,  &  que  cela 
fuppolôit  ucceflàirement  que  le  cryftallin  étoit  capble  de 
certains  mouvemens  par  lefquels  il  pouvoit  s'éloigner  ou  s'ap- 
procher du  fond  de  l'œil ,  (uivanr  que  la  proximité  ou  l  é- 
ïoigneniein  de  l'objet  regardé  l'exigeoit.  .îiuivanl  celte  idt^, 
on  a  d'ab(;rJ  penlé  que  l'avancement  gradué  du  cryftallin 
s'e.Vf'tuloii  par  les  niufcles  de  i'ccii ,  qui  le  comprimant  diver- 
ieaient  ,  pouvuient  lui  donner  une  ligure  plus  ou  moins 
alongée ,  &  |)ar-là  rendre  le  cryllallin  plus  ou-moins  éloigné 
de  la  rétine  ;  mais  dans  la  fiiite  on  a  lênti  le  &ix  de  cen^ 
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txf>!ic8tian ,  &  on  i  a  abcuKloniKè.  Les  meillAirs  Auieun 
s'accordent  i  attribuer  l'avancement  gradué  du  cryAalIin  à 
l'aélion  des  proccfàliaires  :  on  appelle  ainff  certaines  tîbro 
radiées ,  qui»  placées  fur  la  /ûrface  antérieure  de  l'humeur 
vitrée,  vont  air  cryflallin.  Les  Ph}fîoiogifîes  ont  regardé  ces 
^bres  comme  niufculeufes ,  &  propres  à  ébigner  plus  ou 
moins  le  cryrtallin  de  la  rciine.  •  ♦ 

Pour  faire  fentir  ie  peu  de  fondement  de  i  opinion  que  je 
\iens  d'expolêr,  je  me  contenterai  d'une  feule  réflexion,  Se 
cette  réflexion  me  difpenle  de  difculci  plus  au  long,  comme 
jaurois  pû  faire,  les  expériences  &  les  nûibnnemens  dont 
M«  Porterfields  a  voda  f appuyer:  c'eft  que ,  ftiivant  la  dé- 
couverte éa  exoellens  Anatoiniftes  qui  ont  éciît  nkemmehir 
&  le  mieux  fur  la  (IruAuze  de  iœiî ,  ks  fibfes  'dont  nous 
venons  de  parler  font,  &  par  leur  nature,  &  par  leur  diljjo- 
fition ,  tout-à-fâit  impropres  à  exéciiicr  les  niouvemens  du 
cryHailin  quon  leur  attribue.  £n  eflèt,  les  proceiciiiaires  ne 
fê  terminent  point  aux  bords  de  la  capfule  du  cryftallin» 
comme  on  l'a  fuppolc ,  mais  ils  s'avnncent  confidcrablement 
lîir  la  lûrface  antcrieiire  de  cette  cipluie ,  &  y  flottent  fins 
adhérence  remarquable.  Bien  plus,  ce?  fibres  ne  (ont  point 
de  nature  mufculeufê,  &.  font  fimplcjuciit  de^  vailîèaux  rami- 
liLi  ijui,  icioo  toute  apparence,  iioiU  dauue  ulage  que  de 
iêrvjr  à  la  lecrétioii  de  l'humeur  aqueufê  ,  ou  de  celle  qui 
lubrifie  la  iur£ice  du  cnrlhUin  Le  ièntiment  des  per> 
ibnnes  qui  penient  que  iœil  s'accommode  aux  dlilërentes 
dilbnces  des  objets  par  les  motivemens  du  cryflailin,  pèdie 
donc  dans  h  fuppofition  mcme  qui  en  fait  le  fondement. 
Voyons  fi  le  ièntiment  de  M*  de  la  Hire  a  les  mêmes  incon- 
véniens  :  commençons  par  examiner  fur  notre  chambre  obl^. 
cure,  fi  Iti  divers  degrés  de  rétréciiîêment  de  i  ouverture  par 
lu|nel1e  on  ndniet  les  rayons,  peuvent  l'adapter  aux  diifcrentes 
diltances  clci  objets. 

Je  mets  au  devant  du  verre  lenticulaire  un  morceau  de 
carton,  perce  dans  ion  milieu  d'un  trou  qui  a  quatie  lignes 

*  Voyt^  Zionj  DcTcripi.  anat.  oculi* 


59S  MéMOiRES  DE  l'Acad£mie  Royale 
&  demie  de  dJamètre ,  le  centre  de  l'ouverture  répondant 
dîre(5lement  a»  centre  du  verre.  chofês  éum  ainfî  dlf- 
pofteî;  ,  je  place  ma  cliainbre  obicure  à  deux  pieds  d'une 
chandelle  allumc^e  :  je  mets  le  verre  lenticulaire  à  la  diflance 
rcqiii(ê  du  papier  huile ,  de  forte  que  l'image  de  la  clian- 
dcSic  y  paioillc  exaclcment  teriuiiice;  cnfuiit,  la  chambre 
obfcure  imitant  dans  le  môme  état ,  j'approche  la  chandeile 
julqu  à  ce  qu  elle  !ie.ibitébignée  quedefix  pouoes  du  verre 
ienticubife  :  à  cette  difianoe,  rimage  de  la  chandelle  ne  parolt 
plus  terminée  exactement,  le  Ibmmet  de  h  flamme  paroîi  ané, 
root  lors,  fi  je  mets  au  devant  du  venc  lendouiaiie  un  autie 
morceau  de  carton ,  dont  fouverture  n'ait  que  deux  i^nes  de 
diamètre,  l'image  de  la  flamme  ne  le  tiouve  plus  mai  tertnttiée 
comme  auparavant ,  elle  paroit  au  contraire  delftiiéeavec  beau* 
coup  de  netteté;  d'où  il  eft  fjciie  de  conciurre  que  fi  en 
palfmt  Je  la  dilbnce  de  deux  pieds  à  celle  d'un  demî-pieJ, 
l'ouverune  du  carton  qui  reprélênte  la  p  ipille  s'ctoit  rctrecie 
par  degrés,  de  forte  qu'ayant  quatre  ligues  tk  demie  de  dia- 
mètre «Jiiis  le  plus  gr.inil  cloiguemeut  tie  l'obiet ,  elle  n'en  eût 
eu  que  deux  lorfque  io^el  leroit  pjivcnu  d  la  diliaf»ce  d  uri 
demi -pied,  l'image  de  b  chandelle  auroit  toujours  paru  bien 
terminée  malgré  la  dîifèrence  des  diflancei.  Le  rétrécHlèment 
gradué  de  l'ouvertuiie  par  laquelle  on  admet  les  «ayons  »  cft 
donc  un  moyen  d  adapter  la  chambre  d>fcure  aux  diflifrantes 
didaiK^  des  objets ,  &  les  Phyfidens  en  lêntiront  ai/t^nent 
h  laiiôn*  A  pnélènt  nous  devons  rapprocher  de  l'oei/  i'expé- 
lienoe  que  nous  venons  de  faire  Car  la  chambre  obicure.  Tout 
le  monde  fait  que  par  fi  dilatation  Se  fa  contraélion  ,  la  |>upille 
fêrt  à  adapter  l'œil  aux  diffcrens  degrés  de  force  de  f  1  ÎLiniièrer 
tachons  de  faire  voir  qu'elle  a  auili  i'uiâge  de  l'accommoder 
aux  difîcrenies  diltuices  des  objets. 

La  flrudure  de  l'œil  rellcmlile  en  quelque  manière  à  celle 
de  la  chambre  obfcure  ;  le  nicthanifme  par  lequel  les  objets 
k  peignent  renverfés  fur  le  fond  de  la  cliambre  obfcure,  ne 
difl^re  point  efièntîellement  de  celui  par  icqud  les  objets  fc 
peignent  paieiUement  rQnverfàmi  fimdde  i'ceil  du  la  rétine 
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Enfin  il  y  a  dans  i'oeil  au  devant  du  cryflallin  un  peth  cerde 
liiembraneux»  percé  dans  fim  milieu  d'un  trou  qu'on  appelle 
la  pupille  ou  la  prunelle;  ce  petit  trou  efl  fulceptible de  dila- 
tation &  de  conlraélion.  Si  donc  la  chambre  obicure  de 
rceil  étoit  conftruite  de  minière  qne  h  pupille  fe  relîèrrât 
par  degr6  à  mefure  que  ('nhjet  qu'on  rLi^ariie  eft  plus  prcs 
de  nous  ,  il  efl  certain  que  les  mouveniens  de  h  pupille 
pourroient  adapter  l'œil  aux  difiereiUes  diflances  des  objets. 
Mais  ce  que  nom  venons  d'énoncer  comme  une  fuppontion, 
fe  trouve  exadenient  conlorme  à  la  vérité;  la  pupille  fe 
dilate  effedivcment  brliju'on  regarde  un  objet  éloigne,  ôl 

contraâe  i  tndîire  ^'ii  devient  plus  proche ,  (ans  qu'il 
iôit  befbin  pour  cela  que  cet  objet  plus  volfin  de  Toeil  lut 
envoie  plus  de  lumière  ;  d*oii  il  paioh  iîiivre  évidemment 
que  les  mouvemens  de  la  pupille  adi^tent  eflèâivement  i'œii 
aux  différentes  difbnces  des  objets» 

Le  rétréciûèment  de  la  prunelle  a  lès  limites,  au  delà  des- 
quelles elle  ne  peut  plus  fe  refferrer  ;  c'eft  ce  qui  fait  aufiî 
que  les  peifô^nnes  qui  ont  une  vue  ordinaire  ne  peirvent 
guère  voir  diftindement  les  objets  plus  près  que  de  flx 
pouces:  mais  fi  à  la  pupille  naturelle  qui  ne  peut  plus  le 
rcirtcir,  on  fùbftitue  une  pupille  artificielle  plus  petite,  je 
veux  dire  une  carte  percée  d'un  trou  j)ius  petit  que  la  pru- 
nelle, on  peut  par  cet  artifice  adapter  l'œil  à  deB-diflances 
beaucoup  plus  petites»  jufqu a  voir  paifiitement  des  objets 
éloignés  feulement  d'un  ou  de  deux-  pouces  ;  d'où  il  fiiit  que 
fi  la  pupille  avdt  la  Acuité  de  fê  rétrécir  au  même  point ,  die 
potu-roit  adapter  l'œil  à  cette  diflance,  &  cette  oUervation 
paroit  ajouter  encore  un  nouveau  degré  de  probabilité  i  nou« 
femiment.  Je  remarquerai  en  paflânt  que  lorlqu'on  regarde 
par  un  petit  trou  un  objet  petit  bien  expofé  à  la  lumière  & 
placé  tout  près  de  l'œil,  il  paroit  trLs-t-lillin^iement  &  fort 
groffi,  de  forte  que  par  cet  arlihce  1  impie  on  |>eut  jouir  de 
l'avantage  des  perfbnncs  qui  ont  la  vue  courte,  qui,  comme 
on  iàit,  voient  les  petits  objets,  placés  à  une  jude  dillaace 
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de  leiirs  yeux»  plus  gros,  &  beaucoup  pius  <iiâi9^kintin| 

^ue  ceux  qui  ont  une  vûe  ordinaire. 

Jtirqu'ici  j'ai  dit  en  général  que  ia  prunelle,  par  ks  mou- 
veinens  de  dilatation  &  de  coniraclion ,  adaptoit  i'ocîl  aux 
dilitientcs  didances  des  objets.  Celle  propofilion  efl  un  |Teu 
trop  vague  ;  il  cil  néceiîaire  d  cii  pai  uculari(êrle  iens  par  quel- 
ques rcilcxions.  Obfêrvons  premièrement' à  queUe  diflânce 
k  lenêrrement.de  la  pnindie  commence,  à  étre.nMfijie 
pour  adapter  i<E{l  à  la  différante  pcoxlaM>^  l'objet. 

Les  peribno»  qui  jouiflênt- d'une  lionne  vûe,  &  -qui  ne 
ibnt  ni  myopes  ni  prefbytes ,  ont  le  cryflallin  &  les  autres 
.  bumeurt  de  1  œil  conHituées  &  figurées  de  manière  à  peindie 
CscBâement  fur  la  rctljie  l'image  d'un  objet  placé  à  dix  ou 
onze  pouces  de  dilhnce.  C'dl  ce  dont  on  peut  s'afrurer 
aifcmeiit  par  une  expérience  connue  *,  &  qu'il  fêrort  inutile 
de  r('-pcter  ici.  Ainfi ,  1(m fcjuun  objet  place  à  la  dil tance  de  dix 
ou  on^e  jx)uces  sapproche  fucceirivement  jufqu  a  celle  de  Ax 
pouces ,  il  efl  néceliàire  que  la  pupille  fê  réirécilîê  par  degrà 
pour  adapter  l'œil  aux  cUiicicnies  proximilcs  de  i  objet  ;  mais 
lorique  l'objet  regardé  paffe  de  la  diiknce  de  iêiz£  ou  dix-Iuiit 
pouces  à  ia  diflance  d'un  pied ,  il  n'eft  point  nécefiâiie  que  b 
pupille  &  rétrécîflê  lênTiblemoRt ,  parce  que  les  humeurs  de 
l'œil  ont  naturellement  la  oonfimnation  néœûâire  pour  peindre 
exadiement  l'objet  placé  à  cette  dHlano& 

Je  iûppoA::  ici  que  quoique  la  vue  (bit  di(b*n<f!e  jufqu'k 
i  «loignement  de  deux  pieds  »  ou  même  de  deux  pieds  & 
demi ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'œil  doive  changer  de  conforma- 
tion pour  s'adapter  À  ces  dîfîances  ;  ce  qui  paraît  fournir  une 
objeclion  Contre  mon  fentinient ,  mais  il  ne  fera  pis  difficile 
de  la  prévenir.  Il  fufîRia  d'obfêr\'er  que  l'oeil  étant  contornié 
pour  la  dirtance  de  dou/c  |;oijces ,  les  rayons  partis  de  chaque 
poiut  d  uii  objet  place  à  dix  -liuit  pouces  ont  leur  fnver 
dans  l'œil  fi  près  de  celui  des  rayons  qui  partent  des  poiius 

*  \''oyez  II  DifTenation  de  M.  de  ia  Hire  fur  les  ditférens  accideasde  la 
S^t/ecetdt-pariiCf  au  cmmnmcmsiu  (iiijixihne 
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d'un  objet  place  à  duu^  pouces  de  tliftiince,  qu'il  ne  doit  y 
avoir  prefciuaucinie  différeiKe  iêiifiblâ  dans  ies  images  du 
même  objet  piacé  à  ces  deux  diftaAces.  A  T^aM  des  objets 
pbcés  i  la  diiiuice  de  dçux  picdiit  &  inêDie  de  deux  pieds 
Se  demi,  les  imagjes  de  ce»  objets  doivent  encove  être  aâês 
exodes  pour  qu'on  puidê  abi^unienc  4i(iinguer  ces  ol^ts; 
Biais,  à  parler  rigoureufemeitt  4  ces  images  ne  lbnt.poîoc  auffi 
bien  terminées,  &  la  vâe  n'eft  pas  auâî  nette  à  cesdifiances 
qu'à  celle  d'un  pied  ou  diun  pied  &  demi. 

Avant  de  finir,  je  dois  encore  faire  obfcrver  que  f\  h 
pupille  ^imt  <^i!uce,  il  eft  néceÛâire  qu'elle  fe  contra<5le 
pour  qu iin  objet  place  ;i  \)cu  Je  diftance  de  l'cril  Ibit  vû 
diflin^ement ,  il  n'efl  pas  réciproquement  nécefîaire  que  ia 
pupille  étant  contiadce,  elle  le  dilate  lorfqu'il  fîiut  regarder  un 
objet  plus  cloigné.  Je  fûppolè,  par  exemple,  que  ma  pupille 
loit  coiUradce  au  point  néceûàire  pour  que  je  pui^  voir 
diffin^ment  un  objet  placé  à  fix  pouces  de  diflance;  or 
leflerremem  de  la  pupiile  ne  peut  cnîpécher  qu'un  objet  placé 
à  onze  pouces  de  mon  oeil  ne  iê  peigne  exaiflement  Su  i» 
xétine  »  puliqne  les  luimeons  de  iVxil  ibnt  oonfiitiié»  «de 
manière  à  l'y  peindre  exaéleq^ent  à  cette  dîflaiicci  Ce  rétré-^ 
ci/^ient  de  la  pupiile  n'empôcheroit  pas  davantage  qu  uit 
objet  placé  à  dix-huit  pouces  dé  difbnce  ne  fiît  vû  diflint^le- 
ment:  au  contraire,  îc  reflcrrement  de  la  pipille  fivorifê 
toujours  l'exacte  terminailbn  de  l'image,  à  quelque  cliiTance 
oue  l'objet  Ibit  placé;  d'où  il  fuit  que  la  pupiile  reftant  ref- 
jerréc  ,  l'œil  peut  voir  diftindement  les  objets  places  dans 
toute  l'ctendue  des  limites  de  la  viîe  diflinéle,  fans  qu'il  foit 
ucceliàire  pour  cela  qu'il  lui  arrive  aucun  changement.  C'eft 
auifi  ce  qui  arrive  lorfque  nos  yeux  lont  wp6&  à  une  fans- 
lumière;  dans  œ  cas,  la  pupille  rede  confiamment  rétrécie».. 
&  ce  teflerrement  donnant  à  f  œi!  la  facidié  de  yoir  ài^- 
tinâement  les  objets  proches ,  ne  l'empêche  pas  de  voir  auâîi 
diflinélement  ceux  cjui  iont  plus  ébignâ  :  niais  dans  une^ 
lumière  foible,  les  mouvemens  de  rel&rrement  &  de  dila- 
tation de  la  pnmelle  ibnt  muiifeltes^  iiiivant  qu'on  regard^' 
Jitm.  ^    "  Gggg 
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«n  objet  près  ou  éloigné.  Il  fuit  de  ce  oue  nous  venons  de 
dire» que  le  reflêrreiiient  de  la  pupille  eil  aUôiument  néoef* 
iâîre  pour  qu'un  objet  placé  près  de  l'aeil  fe  peigne  exaâement 
iiir  la  ràlne,  mais  que  la  dilatation  ièrt  plus  pour  la  force  que 
pour  l'exaéle  teniunaifi>n  de  l'image  d'un  objet  éloigné. 

Jeoondus  de  tout  ce  que  j'û  dit  juiqu'ici,  premièrennent 
que  Tavanoemeitt  focccfCiï  du  verre  lenticulaire  n'ed  pas  le 
leul  moyen  dont  on  pui(Ië  fê  (êrvir  pour  adapter  la  chambre 
obfcnre  :uix  dirt^'rcntes  diftanccs  tîcs  objets,  qu'on  peut  pro- 
duire ie  mt  me  etiet  par  un  rétrécidcment  gradue  de  l'ouverture 
par  laquelle  les  rayons paflênt  ;  iêcondeniait,  que  l'œil  ayant 
une  analogie  parfaite  avec  la  chambre  obfcure  dont  nous 
nous  iuiiimds  (êrvis,  l'Autcui  de  la  Nature  a  pu  employer 
i  un  ou  i'autre  moyen ,  ou  les  mouvemens  du  cryftallin ,  ou 
ceux  de  k  pupille,  pour  que  les  objets  placés  à  dîfi^rentes 
diflànces  pullènt  être  vus  dJUinélement  ;  que  vu  le  peu  d'appi» 
lence  qull  y  a  que  fe  cryllalllti  ^'(le  eâfeétivement  des 
mouvemens  qu'on  lui  attribue,  H  eh  vrai-femblable  que  ctû 
par.  les  mouvemens  de  la  pupille  que  ï<ai  s'adapte  aux  diffè- 
lenies  difhncei  des  objeu  •  &e  que  œlte  opinion  eft  beaucoup 
plus  probable  que  h  premièiç,  puifque  nous  voyons  que 
la  pupille  fe  rétrécit  efTèdivement  à  jnefiuie  que  les  objîets 
ideyieonent  plus  proches  de  iceiL 
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